hâ 


■%:^:^'    U:m 


-it' 


f 


% 


^    }^(M^r/ii>^ 


o^ 


.^     C^y^JU^^^ 


■'^} 


^^-'l^y^ 


Digitized  by  the  Internet  Archive 

in  2010  with  funding  from 

University  of  Ottawa 


http://www.archive.org/details/portefeuillegoOOenge 


ÙWJ  E'-TE  VI  ILE 


-^i<i!><09r' 


t/tfn/  t/ffffin  eu  ^fti>(^ru.e ,   i/es  tarUJ' ^enera/ej-  e/ /^arf(eu/eire^,ta7ti- pA//,rifur,e 
a'ue^'û^^faues,/e  ^eu/  r.rf'ri//f   ftrr  /ex  ^>rorc</fj  /li/ietf/nf/nt/rD-r  ef    j-ci^na/ ■ 

rn^ne  jaar  une  /aMe  e/fj  neruj'  «4  ia    Oce^ra/>/zie  aftaenf/f  «f  /n^t^r/u^ . 


'/. 


O  /m^^lf/icm^' c/ 


/""fjrt/e 


^  s  i.  ttlfiousë 


1820. 


PORTE-FEUILLE 

GÉOGRAPHIQUE  ET  ETHNOGRAPHIQUE. 


DÉFINITIONS.    —    DIVISIONS    DE    LA    GEOGRAPHIE* 


La  TERRE,  prise  dans  l'acception  la  plus  générale,  signifie  le  globe  terrestre  que  nous 
habitons.  Ce  globe  n'est  qu'un  atonie  comparativement  aux  autres  corps  célestes  sus- 
pendus, comme  lui,  dans  l'immensité  de  l'espace  qui  nous  environne  de  toutes  parts 
et  que  nous  nommons  ciel;  mais  respectivement  à  nous,  cet  atome  est  une  masse  énorme, 
dont  il  nous  est  impossible  d'embrasser  toute  l'étendue  d'un  coup-d'œil.  Pour  se  former 
un  tableau  clair  et  distinct  de  sa  demeure,  en  dessiner  les  différentes  parties,  et  tracer 
avec  précision  la  ligne  qu'il  parcourt  sur  les  mers  qui  lui  paraissent  incommensurables, 
l'homme  a  eu  besoin  du  secours  de  la  cosmographie,  qui  donne  la  description  de  l'uni- 
vers, et  de  I'astronomie,  qui  mesure  le  ciel  et  les  intervalles  des  corps  qui  y  brillent. 
Ces  sciences, .  k  l'aide  de  la  sublime  géométrie,  ont  abaissé  la  hauteur  des  cieux,  soumis 
l'immensité  de  l'étendue  à  leur  compas,  et  l'infini  des  astres  a  leur  calcul,  et  transporté 
sur  le  globe  terrestre  les  divisions  qu'ils  ont  imaginées  dans  le  ciel.  La  terre  considérée 
ainsi  dans  ses  rapports  avec  les  autres  corps  célestes,  a  donné  naissance  à  la  géographie 
MATHÉMATIQUE,  qui  traite  de  la  figure,  de  la  grandeur  et  des  mouvemens  du  globe  ter- 
restre, de  la  forme  exacte  des  terres  et  des  mers,  de  la  détermination  des  distances 
entre  les   lieux,   de  la  comparaison  des  mesures  usitées  dans  les  différens  pays. 

Après  avoir  considéré  la  terre  dans  ses  rapports  avec  les  autres  corps  célestes,  le  géo- 
graphe a  dû  s'occuper  à.  faire  connaître  comment  les  grandes  masses  de  divers  êtres  et 
substances,  tant  brutes  ou  inorganisées,  qu'oRCANisÉES,  sont  distribuées  sur  le  globe  ter- 
restre. Il  a  mis,  pour  cet  effet,  à  contribution  les  sciences  naturelles.  La  physiologie 
ANIMALE  et  VÉGÉTALE,  qui  entreprennent  d'éclaircir  tous  les  mystérieux  résultats  de  la  vie 
des  plantes  et  des  animaux;  l'histoire  naturelle,  qui  apprend  à  classer  et  à  distinguer 
les  unes  des  autres  les  innombrables  productions  de  la  nature,  ont  fourni  à  la  géographie 
les  notions  dont  elle  a  besoin  pour  la  clarté  et  l'exactitude  scientifique  de  ses  descrip- 
tions. Ce  second  point  de  vue,  sous  lequel  on  envisage  la  géographie,  offre  plusieurs 
sous-divisions  de  la  science;  telle  est  I'hydrographie,  qui  a  pour  objet  la  division  des 
mers  et  des  fleuves;  la  géologie  ou  géognésie,  ou  géographie  physique,  qui- ne  devrait 
avoir  pour  but  que  de  faire  connaître  la  composition  intérieure  du  globe,  et  les  rap- 
ports qui  existent  entre  les  diverses  dispositions  de  ses  parties;  la  météréologie,  qui 
embrasse  la  science  de  l'athmosphère  ;  la  chorographie,  qui  a  pour  objet  la  description 
détaillée  d'une  région,  et  la  topographie,  qui  traite  plus  minutieusement  encore  d'un 
district  particulier,  ne  forment  point  des  sciences  par  elles-mêmes,  mais  entrent  dans 
les  sections  de  la  science  géographique.  11  en  est  de  même  de  I'orologie  ou  de  la  des- 
cription des  montagnes,  qu'on  peut  considérer  comme  une  section  de  la  géologie. 
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Les  points  de  >Tie  généraux,  sous  lesquels  la  géographie  considère  les  sociétés  humaines, 
donnent  lieu  à  d'autres  divisions  cÉocRAPHiyuEs.  Les  contrées  ou  les  peuples  réunis 
sous  une  même  domination  temporelle,  forment  des  empires,  des  eovaumes,  des  rbp0- 
BLiQUES,  des  ÉTATS-UNIS,  des  PRINCIPAUTÉS,  qui  sc  subdivisent  en  cercles,  en  départemens, 
en  PROVINCES,  en  districts,  en  communes  ou  en  comtés,  en  archiduchés,  en  duchés,  en 
BARONiEs.  en  landgraviats,  en  marches,  en  marquisats  etc.  Lorsque  le  géographe  se 
propose  de  déterminer  les  limites  de  toutes  ces  grandes  divisions  et  subdivisions,  de 
faire  connaître  la  population  des  états,  leurs  revenus,  leurs  forces  militaires,  alors  cette 
partie  de  la  science  prend  le  nom  de  géographie  politique.  Quelques  géographes,  en 
examinant  l'état  politique  d'un  pays,  empruntent  des  détails  de  la  statistique,  qui  est 
la  partie  de  réconomie  politique,  qui  a  pour  objet  de  faire  connaître  les  richesses  et  les 
forces  d'un  état,  en  présentant  le  tableau  de  son  étendue  territoriale,  de  sa  population, 
de  ses  productions,  de  ses  fabriques  et  de  son  commerce.  C'est  aux  Allemands  qu'ap- 
partient l'honneur  d'avoir  fourni  les  premiers  et   les   meilleurs  tableaux  statistiques. 

Les  contrées  et  les  peuples  réunis  par  la  même  croyance,  se  trouvent  souvent  divisées 
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de  toutes  ces  divisions  et  subdivisions  appartient  à  la  branche  de  la  science  qu'on 
nomme  géographie  sacrée  ou  ecclésiastique.  Enfin  tous  les  détails  relatifs  aux  mœurs, 
aux  habitudes  d'un  peuple  quelconque,  à  la  langue  qu'il  parle,  à  ses  progrès  dans  la 
civilisation,    appartiennent   à   la    géographie    civile,    que    quelques   géographes   nomment 

ETHNOGRAPHIE. 

Mais  toutes  ces  connaissances  tiennent  essentiellement  à  celle  de  l'histoire  d'un  peuple, 
à  son  origine  et  aux  révolutions  politiques  qu'il  a  éprouvées,  ou  auxquelles  il  a  eu  part, 
c'est-à-dire  à   la  géographie  historique. 

Toutes  ces  branches  diverses  de  la  science  géographique  reposent  nécessairement  sur 
l'étude  approfondie  de  la  configuration  et  des  productions  des  contrées  habitées  par  les 
peuples  dont  on  veut  parler,  c'est-à-dire  sur  la  géographie  naturelle,  qui  elle-même 
s'appuie  sur  l'exacte  détermination  des  distances  et  des  positions  des  divers  lieux  ou  ob- 
jets qu'on  se  propose  de  connaître  et  de  décrire,    c'est-à-dire  sur  la  géographie  mathématique. 

En  considérant  enfin  la  géographie  selon  les  variations  qu'elle  a  éprouvées,  relative- 
ment aux  systèmes  des  auteurs,  aux  noms  des  pays  et  des  lieux  qui  ont  prévalu  dans 
les  différentes  époques  de  l'histoire,  on  la  partage. en  géographie  ancienne  ou  classique, 
géographie  du   moyen  AGE  et  géographie   moderne. 

La  géographie  ancienne  commence  avec  les  tems  historiques,  et  se  termine  à  la  fin 
du  7."^  siècle.  La  géographie  du  moyen  âge  commence  avec  le  7."^  siècle,  et  se  termine 
à  la  fin  du  12.°  siècle.  La  géographie  moderne  s'étend  depuis  le  commencement  du  i5.® 
siècle  jusqu'à   nos  jours. 

La  nécessité  d'embrasser  par  la  pensée  l'ensemble  des  connaissances  astronomiques  et 
"éoTaphiques,  a  donné  naissance  à  l'art  de  construire  des  globes  et  des  cartes.  Ces 
globes  sont  nommés  globes  célestes,  lorsqu'ils  rcprésenteat  la  position  des  étoiles  dans 
le  ciel;  et  globes  terrestres,  quand  ils  nous  offrent  le  dessin  de  notre  terre,  de  ses 
mers,   de  ses   continents  et   de  ses  iles.     La  dilliculté  de  construire  des  globes  assez  grands 
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pour  montrer  los  détails  de  la  géographie,  et  l'embarras  produit  par  la  grandeur  mi-me 
de  ces  instruuiens,  a  forcé  de  dessiner  en  tableaux,  ou  sur  une  surface  plane,  les  di- 
verses parties  de  la  terre;  ces  tableaux  se  nomment  cartes;  on  les  appelle  cartes 
GÉOGRAPHIQUES,  si  clles  représentent  les  terres  et  les  mers,  ou  une  portion  de  terre; 
CARTES  HYDftOGRArHiQUES  OU  NAUTIQUES  OU  MARINES,  si ,  omettant  les  détails  de  l'intérieup 
des  terres,  elles  donnent  avec  un  soin,  minutieux  les  côtes  des  continents  ef  des  îles, 
les  moindres  écueils  des  mers,  les  sondes  ou  les  profondeurs  de  l'eau,  les  fleuves  ou  les 
rivières,  avec  toutes  leurs  diverses  branches,  et  toutes  les  circonstances  de  leurs  cours, 
afin  de  guider  les  navigateurs.  Si  ces  cartes  représentent  la  terre  entière,  on  les  nomme 
MAPPEMONDES  OU  PLANISPHÈRES,  loTsqu'ellcs  sont  de  formc  circulaire  ;  si  elles  offrent  seule- 
ment une  partie  considérable  du  monde  ,  ce  sont  des  cartes  générales  ;  elles  se  nom- 
ment CARTES  PARTICULliiRES,  CARTES  CUOROGRAPHIQUES  ,  CARTES  TOPOGRAPHIQUES,  PLANS  GÉOMÉ- 
TRIQUES, quand  elles  ne  présentent  qu'un  pays  en  particulier,  qu'un  canton  ou  même 
le  plan  d'une  seule  ville  ou  de  ses  environs.  Une  carte  peut  être  en  plusieurs  feuilles, 
qui  alors  se  joignent  ensemble  par  juxtaposition  pour  ne  former  qu'un  seul  tout;  telle 
est  la  carte  de  France,  dite  de  Cassini,  en  180  feuilles.  Un  atlas  est  la  réunion  de 
plusieurs  cartes,  dont  chacune  à  part  forme  un  tout,  et  qui  ne  peuvent  pas  s  assembler. 
La  terre  étant  un  sphéroïde,  c'est-à-dire  une  espèce  de  globe  aplati  aux  pôles  et  renflé 
rers  l'équateur,  ne  présente  pas  une  surface  développable  ;  il  est  donc  impossible  de  con- 
server en  même  tems ,  sur  une  surface,  les  rapports  naturels  entre  l'étendue  des  pays, 
ceux  des  distances  des  lieux  et  la  similitude  des  configurations;  de  là  résulte  la  nécessité 
d'avoir  recours  à  des  constructions  diverses,  pour  représenter,  d'une  manière  approxima- 
tive, chacun  de  ces  rapports  en  particulier;  c'est  ce  qu'on  nomme  projections.  Elles 
sont  de  deux  sortes,  les  unes  sont  des  représentations  perspectives  du  globe,  ou  des 
parties  de  la  surface,  prises  de  divers  points  de  vue,  et  sur  divers  plans,  considérés 
comme  tableaux;  les  autres  ne  sont  que  des  espèces  de  développemens  ,  assujetis  a  des 
lois  approximatives.  Parmi  les  premières,  une  des  plus  communément  employées,  est  la 
projection  stéréographique,  qu'on  exécute,  en  supposant  l'œil  placé  à  un  point  diamé- 
tralement opposé  au  centre  des  régions  terrestres,  qu'on  veut  représenter,  et  en  prenant 
pour  tableau  le  plan  du  grand  cercle  perpendiculaire  au  diamètre,  qui  joint  ces  deux 
points.  La  projection  polaire  représente  les  régions  terrestres  qui  entourent  les  pôles, 
et  dont  les  points  occupent  le  centre.  La  projection  horizontale  est  la  représentation 
d'un  hémisphère,  ou  d'une  moitié  de  sphère  sur  le  plan  de  l'horizon  qui  la  termine. 
La  PROJECTION  orthographique  est  la  représentation  d'une  portion  de  la  sphère  sur  un 
plan  par  des  perpendiculaires  abaissées,  sur  ce  plan,  ou  comme  elle  serait  vue  par  un 
spectateur  placé  à  une  distance  infinie.  Parmi  les  projections  par  développement,  une 
des  plus  fréquemment  employées  est  la  projection  conique,  que  l'on  construit  en  suppo- 
sant que  la  portion  du  globe  que  l'on  veut  représenter,  se  confond  avec  la  surface 
d'un  cône  dont  ou  fait  le  développement.  Quand  il  ne  faut  que  représenter  de  très 
petits  espaces,  peu  étendus  en  latitude,  on  peut  substituer  à  la  zone  sphériqne  le  dé- 
veloppement d'un  cylindre,  soit  inscrit,  soit  circonscrit  à  cette  zone,  et  dont  l'axe 
coïncide  avec  celui  du  globe;  les  cartes  construites  d'après  cette  projection,  se  nomment 
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CARTES  PLATES.  Le  hcsoiii  que  les  marins  ont  de  tracer  exactement  leur  chemin,  pour 
en  tléferminer  la  longueur  et  la  direction,  a  donné  naissance  à  la  projection  de  mercatoï^ 
ou  aux  CARTES  RÉDiiTEs;  dans  ces  cartes,  comme  dans  les  cartes  plates,  les  méridiens  y 
sont  des  lignes  droites  parallèles,  équidistantes ,  et  coupées  à  angles  droits  par  les  paral- 
lèles à  l'équateur;  mais  les  intervalles  qui  séparent  ceux-ci,  croissent  à  njesure  qu'on 
s'avance  vers  les  pôles,  dans  un  rapport  précisément  inverse  de  celui  qui  fait  sur  le 
globe  la  diminution  des  degrés  de  longitude;  de  sorte  que  les  distances  en  longitude 
mesurées  sur  chaque  parallèle,  ont,  par  rapport  aux  distances  en  latitude,  la  même  re- 
lation  que  sur  le  globe. 

Il  }'  a  dans  les  cartes  des  échelles  de  lieues  ou  d'autres  mesures  en  usage  dans  les 
pays  qu'elles  représenten!.  On  entend  par  échelle  une  ligne  droite,  divisée  en  parties 
égales,  pour  servir  de  commune  mesure  à  toutes  les  distances  et  à  tous  les  lieux  d'une 
carte.  L'usage  des  échelles  pour  mesurer  la  plus  courte  distance  entre  deux  points  sur 
une  carte,  n'a  guère  besoin  d'explication,  puisqu'il  suflit  de  mesurer  la  droite  qui  joint 
ces  points;  mais  la  plus  importante  à  connaître  étant  la  distance  ordinaire,  on  doit, 
lorsque  les  routes  sont  marquées,  mesurer  le  long  de  ces.  lignes,  chacune  des  parties 
comprises  entre  leurs  détours;  et  c'est  ce  qa'on  ne  peut  pratiquer  au  plus,  que  sur  les 
cartes  chorégraphiques,  la  projection  empêchant,  dans  le  plus  grand  nombre  de  cas.  les 
cartes  générales  d'admettre  des  échelles.  Les  n^appemondes  en  sont  encore  moins  sus- 
ceptibles; et  on  ne  doit  les  regarder  que  comme  des  tableaux  qui  représentent,  autant 
bien  qu'il  est  possible,  sous  une  forme  portative,  l'ensemble  et  les  connexions  des  prin- 
cipales régions  du  globe. 

Dans  les  signes  qui  marquent  l'emplacement  des  lieux  sur  les  cartes,  il  faut  toujours 
remarquer  le  très  petit  cercle  qui  est  adjacent,  ou  incorporé  à  chacune  de  ces  lignes, 
par  ce  que  c'est  le  centre  de  ce  cercle  qui  fixe  la  position  du  lieu  correspondant. 
Lorsque  la  carte  descend  dans  un  détail  assez  grand,  on  y  exprime  les  principaux  traits 
du  plan  des  villes  un  peu  étendues.  Un  simple  trait  marque  le  cours  d'eau  de  peu 
d'importance  (vo)'.  la  pi.  I.  fig.  2.},  et  l'on  n'indique  séparément  les  deux  rives,  que  lors- 
que la  largeur  du  fleuve  ou  de  la  rivière  peut  être  appréciée  par  l'échelle  de  la  carte; 
ce  qui  a  lieu  le  plus  souvent  aux  embouchures.  C'est  par  un  trait  bien  net,  bordé  de 
hachures,  que  l'on  indique  les  rivages  de  la  mer.  Dans  les  cartes  géographiques,  ces 
hachures  sont  extérieures  par  rapport  aux  terres,  et  semblent  désigner  les  ondulations 
de  la  mer  sur  les  côtes;  tandis  que  dans  les  cartes  marines  les  hachures  sont  portées 
sur  la  terre,  comme  pour  faire  sentir  l'escarpement  des  côtes.  Les  canaux  de  navigation 
sont  représentés  par  des  lignes  brisées,  qui  les  distinguent  suffisamment  des  cours  d'eau 
naturels,  indiqués  par  une  ligne  ondulée.  Les  routes  sont  souvent  marquées  par  deux 
traits  fins  et  parallèles,  quelquefois  par  de  simples  lignes,  soit  pleines,  soit  ponctuées; 
cependant  on  réserve  le  plus  ordinairement  les  dernières  pour  marquer  les  limites  des 
états  et  de  leurs  provinces,  et  on  varie,  à  cet  effet,  la  grandeur  et  la  forme  des  points. 
Pour  les  rendre  encore  plus  sensibles,  on  les  enlumine  de  diverses  couleurs.  La  carte 
indiquée  plus  haut,  présente  quelques  autres  signes,  qui  servent  à  faire  connaître  les 
formes  de  la  surface  terrestre,    ou  ce  que  l'on  entend  par  le   ton  du  pays,    c'est-à-dire. 


(  7  ) 

s'il  est  plat  ou  montueux,  nu  ou  boisé,  sec  ou  marécageux.  Les  autres  signes  purement 
conventionnels,  ont  rapport  aux  formes  de  l'admiiiistration,  civile,  militaire,  aux  pro- 
ductions naturelles  du   pays,  etc. 

Les  cartes  sont  orientées  par  l'indication  des  points  cardinaux  qu'on  inscrit  sur  les  bords, 
à  moins  que  la  forme  de  la  projection,  en  distinguant  les  méridiens  des  parallèles,  ne 
rende  cette  indication  superflue;    dans   le   premier   cas,    les   mots   nord    ou  septentrion, 

MIDI    ou    SUD.     ORIENT    OU    EST,     OU     LEVANT,     OCCIDENT,    OU     OUEST    OU    COUCHANT,    écritS    SUr  ICS 

quatre  bords  du  cadre,  font  connaître  le  sens,  dans  lequel  la  carte  répond  aux  pôles 
terrestres.  Plus  communément  c'est  le  haut  de  la  carte  qui  répond  au  nord,  le  bas  au 
MIDI,  le  côté  droit  à  I'orient,  et  le  gauche  à  I'occident.  Cependant  les  dimensions  de 
la  carte  exigent  quelquefois  que  l'on  change  cet  ordre;  mais  alors  on  a  toujours  soin 
d'en  avertir,  en  inscrivant  sur  cliaque  bord  sa  dénomination  particulière,  ou  en  traçant 
sur  la  carte  une  rose  de  vents,  dont  la  pointe  principale  indique  toujours  le  nord. 
(Voyez  la  rose  de  vents).  Ce  n'est  guère  que  sur  les  plans  topographiques,  ou  sur  les 
cartes  plates,  que  les  signes  précédents  sont  absolument  nécessaires;  car  lorsque  la  pro- 
jection est  bien  marquée,  la  convergence  des  méridiens  fait  connaître  suflisaniment  de 
quel  côté  se   trouve   le   pôle  le   plus  voisin   des   régions   que  représente  la  carte. 

Pour  s'orienter,  c'est-à-dire  pour  reconnaître  l'orient  et  les  autres  points  cardinaux 
du  lieu  où  l'on  se  trouve,  il  suflit  de  se  tourner  en  face  de  l'endroit  où  le  soleil  pa- 
rait se  lever;  on  a  alors  devant  soi  l'orient;  derrière  le  couchant;  à  droite  le  sud,  et 
à  gauche  le  nord.  En  s'orientant  de  cette  manière  dans  différentes  saisons,  on  remar- 
quera du  côté  du  levant  trois  points  principaux.  A  l'Est,  I'orient  vrai  ou  éc^uinoxial, 
I'orient  d'été,  et  I'orient  d'hiver,  qui  désignent  les  points  de  l'horizon  où  le  soleil 
parait  se  lever,  soit  au  printems  et  en  automne,  soit  dans  les  deux  autres  saisons: 
A  l'Ouest,  I'occident  vrai,  I'occident  d'éié  et  I'occident  d'hiver.  On  s'oriente,  la  nuit, 
par  l'étoile  polaire,  lorsque  le  tcuis  le  permet.  En  regardant  cette  étoile,  qui  corres- 
pond au  pôle  septentrional  du  globe  terrestre,  on  a  devant  soi  le  îSord;  derrière  le  Sud; 
à  droite  l'Est;  à  gauche  l'Ouest.  L'étoile  polaire  se  trouve  aisément,  quand  on  est 
parvenu  à  reconnaître  dans  le  ciel  un  groupe  composé  de  sept  étoiles  remarquables  par 
leur  arrangement ,  comme  l'indique  la  figure  placée  à  côté  de  la  rose  des  vents.  Cet 
arrangement  ne  peut  manquer  de  frapper  les  yeux,  lorsqu'on  regarde  attentivement  la 
partie  du  ciel  opposée  à  celle  qu'a  parcourue  le  soleil  pendant  la  journée;  et  si  l'on 
prolonge  la  ligne  idéale,  qui  joint  les  étoiles  marquées  par  les  lettres  A  et  B,  elle  ira 
à  quelque  distance  rencontrer  l'étoile  polaire.  Enfin  on  s'oriente  par  le  moyen  de  la 
boussole  ou  du  COMPAS  de  mer,  dont  le  principal  usage  a  lieu  sur  la  mer  pour  diriger 
la   roufe  du  vaisseau. 

ROSE       DES       VENTS. 
POUR  L'HORIZON  DE  NOTRE-DAME  DE  PARIS.     (PL  II.) 


Les  vents  ne  sont  autre  chose  que  l'agitation   de  l'air.      Ce   fluide  qui   nous   environne 
de   toutes   parts,    et    dont   le    ressort    nous   empêche  d'être  écrasés  sous  la  pression  d'un 
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*  volume  de  16,432  kilogrammes  (environ  35. 600  livres)  qu'il  exerce  sur  l'homme,  nous 
devient  sensible  par  les  courants  qui  s'y  établissent  d'une  manière  assez  réolée  dans  les 
climats  chauds,  mais  avec  beaucoup  d'inconstance  dans  nos  régions  tempérées.  L'œil 
saisit  leur  direction  par  la  marche  des  nuages,  et  elle  nous  intéresse  par  rapport  à 
leurs  influences  sur  les  objets  les  plus  importans,  l'agriculture,  le  ctimmerce  et  l'éco- 
nomie animale.  On  distingue  les  différens  vents  par  les  points  de  l'horizon  d'où  ils 
semblent  partir,  et  ils  n'ont  en  français  d'autres  noms  que  ceux  des  quatre  points  car- 
dinaux. Celui  qui  vient  du  côté  où  le  soleil  se  trouve  à  midi,  porte  de  même  le  nom 
de  vent  du  midi  ou  du  sud;  celui  qui  lui  est  opposé,  est  le  vent  du  nord  ou  du  sep- 
tentrion; les  deux  autres  ont  les  noms  d'Esi  ou  levant,  et  ouest  ou  couchant.  Les 
noms  composés  nord-est,  nord-ouest,  sud-est  et  sud-ouest,  désignent  les  vents  inter- 
médiaires. On  établit  seize  divisions  au  moyen  de  noms  doublement  composés,  nord- 
r;oRD-EST.  EST-suD-EST,  et  ainsi  des  autres;  et  comme  les  marins,  pour  se  diriger  dans 
leurs  routes.  on(  besoin  d'une  plus  grande  précision,  ils  portent  jusqu'au  nombre  de 
trente-deux  et  même  de  soixante-quatre  les  divisions  des  grandes  boussoles  ou  compas 
de  mer.  Mais  dans  un  lieu  fixe,  on  se  contente  de  joindre  à  la  girouette  l'indication 
des  premières  divisions  des  vents.  Elles  se  trouvent  ici  avec  les  noms  des  principaux 
lieux  qui  y  répondent  pour  l'horizon  de  Paris.  Ceux  des  paroisses  voisines  de  cette  ville 
forment  un  premier  cadran  familier  à  ceux  qui  l'habitent.  Les  noms  des  frontières  de 
France  et  ceux  des  pays  limitrophes,  écrits  en  dedans  et  en  dehors  du  cercle,  peuvent 
servir  à  expliquer  ce  que  l'on  entend  dire  assez  souvent,  que  les  grands  froids  et  les 
chaleurs  excessives  de  ces  provinces  ne  tarderont  pas  à  se  faire  sentir  à  Paris,  si  le  vent 
qui  vient  de   ce   côté,   continue  à  souffler  pendant  quelques  jours. 

11  en  est  de  même  des  pays  plus  éloignés,  qui  semblent  terminer  les  effets  que  l'on 
doit  attendre  des  vents,  suivant  ce  qu'ils  ont  parcouru  de  terre  ou  de  mer.  Ainsi, 
quoique  les  vents  du  Nord  et  du  Midi  dussent  être  les  plus  froids  ou  les  plus  chauds, 
ils  le  sont  ordinairement  moins  que  ceux  du  Nord-Est  et  du  Sud-E*t,  qui,  venant  des 
extrémités  de  la  Russie  et  de  l'Arabie,  ont  été  moins  altérés  par  l'humidité  de  la  mer. 
Au  contraire,  celui  du  Sud-Ouest  est  fort  pluvieux,  à  raison  de  la  grande  étendue  de 
l'Océan  qu'il  a  traversé,   depuis  le  Brésil  jusqu'au  golfe  de   Gascogne. 

NB.  Ce  sera  un  exercice  utile  pour  les  élèves,  de  s'amuser  à  vérifier  sur  une  carte 
géographique  la  marche  des  différens  vents.  Ils  y  verront,  par  exemple,  que  celui  de 
Nord-Ouest,  venant  de  l'Irlande,  passe  par  l'Angleterre,  traverse  la  Manche,  entre  en 
France  par  Dieppe,  et  arrive  à  Paris  par  Colombes.  A  l'égard  des  directions  inter- 
médiaires, il  sera  facile  de  les  trouver,  au  moyen  de  la  rose  qui  se  trouve  jointe  au 
porte-feuille,  sur  papier  transparent  et  sans  nom.  Cette  rose  conviendra  également  à 
différens  horizons,  en  les  orientant  sur  des  cartes  de  détail,  et  rapportant  le  centre  à 
tel  lieu  qu'on  voudra,  comme  celui-ci  l'a  été  sur  Notre-Dame,  qui  se  trouve  au  milieu 
de  Paris. 
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DE    LA    SPHÉRICITÉ    DE    LA    TERRE. 


La  sphéricité  de  !a  terre  est  le  premier  principe  de  toute  géographie  mathématique. 
Les  preuves  de  cette  vérité  viennent  elles-mêmes  s'offrir  aux  sens.  Les  phénomènes  du 
ciel  Tannoncent;  les  apparences  terrestres  la  font  entrevoir,  et  les  voyages  autour  du 
inonde  la  confirment.  Lorsque  les  navigateurs  s'éloignent  du  rivage,  ils  voient  les  édi- 
fices et  les  montagnes  s'abaisser  peu-à-peu  et  enfin  disparaitre.  Cet  effet  n'est  pas  dû 
à  l'éloignement ,  qui  fait  paraître  les  objets  plus  petits;  car  lorsqu'on  perd  la  terre  de 
vue  sur  le  pont  du  navire,  on  l'aperçoit  encore  du  haut  des  mâts.  Pendant  ce  tems  le 
navire  représente  les  mêmes  phénomènes  aux  spectateurs ,  qui  sont  restés  sur  le  rivage. 
Ils  le  voient  s'abaisser  et  enfin  disparaître,  comme  s'il  se  plongeait  dans  l'Océan,  et  pré- 
cisément de  la  même  manière  que  le  soleil  à  son  coucher.  Ces  phénomènes  qui  s'ob- 
servent constamment,  prouvent  évidemment  que  la  surface  de  TOcéan  est  convexe  et 
nous  cache  par  sa  rondeur  les  objets  éloignés. 

Supposons  que  la  route  d'un  navire  soit  une  ligne  ayant  la  courbure  sphérique  du 
globe  terrestre:  il  en  résultera  les  phénomènes  suivans  (pi.  III.)  Qu'on  se  représente 
par  la  ligne  courbe  A  C  E  H  L,  la  route  d'un  navire  qu'on  observe  du  point  A;  ce  na- 
vire arrivé  en  C,  aura  la  direction  B  C,  vu  qu'il  doit  être  toujours  perpendiculaire  à 
la  surface  de  l'eau;  arrivé  en  E,  il  aura  la  direction  FE;  en  H,  la  direction  K  H; 
en  L,  la  direction  ML  etc.  Or,  nous  n'apercevons  les  objets  que  dans  la  direction  des 
lignes  droites;  ainsi  un  observateur  placé  en  A,  ne  verra,  dans  la  direction  AN,  que 
la  partie  du  navire  qui  est  au-dessus  de  la  ligne  AN,  puisque  la  courbure  ACEHL 
du  globe  terrestre  dérobe  le  reste  à  sa  vue,  et  qu'il  faudrait  qu'il  pût  voir  dans  la  di- 
rection de  la  ligne  AP,  pour  apercevoir  un  objet  P,  qui  est  sous  la  ligne  AN. 
Or,  comme  cela  est  impossible,  il  faut  que  le  navire  descende  sous  la  ligne  AN,  à  fur 
et  à  mesure  qu'il  s'éloigne;  dans  ce  cas  le  spectateur  placé  en  A,  n'apercevra  que  la 
partie  BD  du  navire  arrivé  en  C;  la  partie  F  G,  quand  il  est  en  E,  etc.  L'expérience 
confirme  ce  phénomène  et  offre  toujours  les  mêmes  résultats,  quelles  que  soient  les 
côtes  d'où  part  le  navire. 

Ainsi,  puisque  la  surface  de  la  mer  est  spliérique,  quoiqu'elle  nous  paraisse  plate, 
par  ce  que  nous  n'en  embrassons  qu'une  partie,  il  faut  à  plus  forte  raison  que  la  terre 
participe  à  cette  rotondité.  Cette  grande  expérience  si  souvent  répétée,  prouve  donc 
que  la  surface  totale  des  mers  et  de  la  terre  est  convexe,  et  que  le  ciel  ne  lui  est  ad- 
hérent nulle  part;  ear  dans  quelque  pays  qu'on  se  transporte,  on  voit  toujours  les 
astres  tourner  de  la  même  manière  autour  de  la  terre,  par  l'effet  du  mouvement  de  la 
terre  sur  son  axe.  D'après  cela  le  ciel  ne  s'appuie  point  sur  l'horizon  de  la  mer, 
comme  on  serait  tenté  de  le  croire  en  le  regardant.  Cette  illusion  vient  de  ce  que 
nous  supposons  toujours  les  objets  dans  la  directiou  des  rayons  visuels,  qui  les  rendent 
sensibles  à  nos  yeux.  On  ne  pourrait  objecter  a\ec  raison,  que  les  hautes  montagnes 
des  Andes,  et  des  Alpes  font  de  la  terre  un  corps  irrégulier  et  rien  moins  que  rond. 
Les  plus  grandes   hauteurs  du  globe,    qui  ont  été  mesurées  et  dont  ce  porte-feuille  pré- 
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sentera  un  tableau,  prouvent  que  ces  irrégularités  sont  sî  imperceptibles,  qu'elles  ne 
méritent  point  d'entrer  en  considération;  et  c'est  avec  raison  qu'on  les  a  comparées  aux 
tubercules  d'une  orange;  et  si  l'on  exige  plus  de  précision,  la  plus  haute  montagne 
■connue  du  globe  terrestre,  ne  pourrait  être  représentée  que  par  un  grain  de  sable 
épais  d'une  demi-ligxe,  sur  un  globe  artificiel  de  41  pieds  en  circonférence  ou  de  6  i 
de  pieds   de  diamètre. 

Les  premiers  observateurs  des  astres  ont  remarqué  qu'en  allant  vers  le  Nord ,  ils  vo- 
yaient l'ét'iile  polaire  (voy.  pi.  11.)  prendre  une  position  plus  élevée  dans  les  cieux. 
Allaient-ils  vers  le  Midi  ,  cette  étoile  s'abaissait  à  vue  d'otil  ,  et  d'autres  ,  jusques-là  in- 
visibles, semblaient  successivement  s'élever.  Il  était  donc  impossible  que  la  ligne,  dans 
la  direction  de  laquelle  ils  marchaient,  fut  une  droite,  tracée  sur  une  plaine  horizon- 
tale; elle  devait  être  une  courbe.  Un  arc  de  cercle,  auquel  correspondait  un  autre  arc 
de  cercle  apparent  dans  les  cieux.  Or,  comme  partout  les  mêmes  changemens  d'horizon 
avaient  lieu,  il  était  naturel  de  conclure  que  la  terre  était  du  moins  circulairement 
courbée   du   Sud  au   Nord. 

Les  observations  astronomiques  qui  se  multiplièrent  et  se  perfectionnèrent,  firent 
apercevoir  que  le  soleil  se  lève  plutôt  pour  ceux  qui  habitent  vers  l'Orient ,  que  pour 
ceux  qui  sont  moins  avancés  vers  ce  côté;  car  on  sait  que  le  soleil  se  lève  une  heure 
plutôt  pour  les  Viennois  que  pour  les  Parisiens.  Ce  qui  n'arriverait  pas,  si  la  superficie 
de  la  terre  n'était  pas  courbe  d'Orient  en  Occident;  car  alors  le  soleil  commencerait 
dans  le  même  instant  à  éclairer  toutes  les  parties  d'une  même  surface  de  la  terre  plate. 
Enfin  lorsque,  par  une  suite  d'observations,  on  se  fut  parfaitement  convaincu  que  les 
éclipses  de  lune  sont  causées  par  l'ombre  conique  du  globe  de  la  terre,  on  eut  une 
confirmation  complète  de  toutes  les  preuves  précédentes  en  faveur  de  la  rotondité  de 
la  terre,  et  l'on  vit  en  même  tems  que  le  globe  terrestre  n'était  sujet  à  aucune  grande 
irrégularité,  puisque  dans  toutes  les  positions  possibles,  l'ombre  de  la  terre  sur  le  dis- 
que  de  la  lune,  se   trouve  terminée  par  un   arc  de  cercle. 

De  nombreux  voyages  autour  du  monde  ont  enfin  dû  fermer  la  bouche  à  fous  ceux 
qui  s'obstinaient  à  regarder  la  terre  comme  une  plaine  ronde ,  ou  comme  un  disque 
demi-sphérique.  Les  jiagellan  ,  les  dracke  etc.  allèrent  de  l'Europe  toujours  vers  l'Oc- 
cident, et  sans  quitter  cette  direction  générale,  ils  revinrent  toujours  vers  les  parages 
d'où  ils  étaient  partis.  Sur  une  plaine  on  peut  bien  tourner  en  rond,  mais  en  chan- 
geant constamment  de  direction.  ttEE.NfSKEHK,  en  àlla'n't  hiverner  dans  la  Nouvelle- 
Zemble  ,  confirma  ce  que  les  astronomes  avaient  conclu  de  la  figure  sphérique  de  la 
terre,  savoir  que  les  jours  et  les  nuits  vers  les  pôles  durent  plusieurs  mois.  Enfin  le 
célèbre  cook  ,  qui  vers  la  fin  du  iS."  siècle  recula  les  limites  du  monde  connu,  en  ap- 
prochant autant  que  possible  du  cercle  polaire  du  Sud.  a  trouvé  la  route  toujours  plus 
petite  à  mesure  qu'il  approchait  de  ce  pôle  ,  et  nous  a  ainsi  acquis  la  certitude  que  la 
terre  s'arrondit  vers  le  pôle  du  Sud,  comme  vers  celui  du  Nord.  Tant  de  preuves  réu- 
nies et  l'exactitude  de  tant  d'observations  àstronomicfues ,  qui  toutes  ortf  été  faites  et 
calculées  dans  les  suppositions  de  la  sphéricité' tie  notre  terre,'  ne  -laissent'  plus  lieu  à 
des  doutes  raisonnables.     La  véritable  tigure"de  la  terrée  n'a  été  décbuverte  que  -dans  ie 
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siècle  dernier  ,    et  l'on  a  trouvé  qu'elle  n'est  pas  une  sphère  parfaite ,    maïs  qu'elle  est 
aplatie  aux  deux  pôles. 

La  terre  est  un  sphéroïde  légèrement  aplati  vers  les  pôles  ;  son  aplatissement  est  de 
^-- ,  c'est-à-dire,  que  son  diamètre  surpasse  la  longueur  de  son  axe  de  cette  quan- 
tité. Le  rayon  de  l'équateur  est  de  3,271,864  toises,  celui  du  pôle  de  5,261,265  toises; 
ainsi  l'aplatissement  le  rend  plus  court  de  jo,6oo  toises.  La  figure  de  la  terre  parait 
légèrement  irrégulière  ;  la  longueur  du  degré  varie  un  peu  dans  les  divers  points  de  sa 
surface;  mais  en  la  considérant  comme  parfaitement  sphcrique,  la  circonférence  du 
cercle  étant  supposée  partagée  en  j6o  parties,  la  longueur  moyenne  d'un  degré  terrestre 
est  de  67,012  toises  7°-'-;  En  supposant  la  dernière  mesure  du  degré  teirestre,  qui 
donne  67,012  toises  pour  un  degré  moyen,  comme  la  plus  proche  de  la  vérité,  le  mille 
MARIN  ou  MINUTE  DU  DEGKÉ  ,  la  plus  coinmode  et  la  plus  usitée  des  mesures  géographi- 
ques ,  aura  960  toises,  1  pied,  7  pouces  ,  4  lignes  |,  et  la  lieue  de  20  au  degré  ou 
de  trois  milles  géographiques,  2,R5o  toises,  6  pieds,  5  pouces,  1  ligne  |;  en  calculant 
d'après  ces  hases,  la  circonférence  entière  de  la  terre  est  de  7,200  lieues,  son  diamètre 
de  2,292  lieues,  et  sa  surface  de  16,601,200  lieues  carrées.  Dans  le  nouveau  sysième 
métrique,  le  mètre  est  la  dix-millionième  partie  du  quart  du  méridien  terrestre,  et 
égale  2  pieds,  11  lignes  t— i  ^^  circonférence  de  la  terre  est  divisée  en  400  par- 
ties, qu'on  appelé  grades,  qui  renferment  100,000  mètres;  et  toutes  les  mesures  qui 
dérivent  de  celles-là,  ont  l'avantage  d'être  des  parties  décimales  de  la  circonférence  de 
la  terre.  La  minute  décimale  a  1000  mètres  de  long  ou  un  kilom£:tre,  et  la  seconde 
décimale  a  10  mètres  ou  un  DÉCAMiiTRE;  uu  MVRiAMisTRE  ou  10,000  nièlres  égalent  1  7'- 
lieue  marine. 


DIVISION    MATHEMATIOLTE    DU    GLOBE    TERRESTRE. 


Pour  faciliter  la  connaissance  de  la  sphère  naturelle,  ou  de  l'assemblage  des  corps 
célestes  qui  composent  l'univers  ,  pour  représenter  la  trace  ou  le  passage  des  astres  qui 
roulent  dans  l'espace,  et  les  bornes  précises  qui  terminent  leurs  cours,  les  astronomes 
ont  inventé  la  sikere  armillaire  ,  macliine  composée  d'un  assemblage  de  cercles  qui 
l'entourent:  ce  qui  lui  a  fait  donner  le  nom  d'ARMiLLAiRE,  du  mot  latin  armilla,  qui 
signifie  brasselet.  Les  cercles  dont  se  compose  cette  machine,  se  considèrent  sur  la  sur- 
face convexe  de  la  terre,  de  la  même  manière  que  sur  la  surface  concave  du  ciel,  et 
y  conservent  entre  eux  les  mêmes  arrangemeiis  cl  les  mêmes  rapports.  En  effet,  si, 
de  tous  les  points  de  chacun  des  cercles  considérés  au  ciel,  on  faisait  tomber,  par  le  se- 
cours de  l'imagination,  des  lignes  perpendiculaires  sur  le  globe  terrestre,  les  extrémités 
de  ces  lignes  y  marqueraient  des  cercles  placés  également  et  proportionnellement  à  ceux 
du  ciel.  Ce  sont  ces  cercles  que  les  géographes  ont  appliqués  au  globe  terrestre,  et 
qu'ils  ont  transportés  ensuite  sur  les  cartes  géographiques.  Kous  allons  en  examiner 
l'usage  sur  la  mappemonde  (pi,  I.),    qui  u'offrc  que  les  principaux  cercles  de  la  sphère 
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armillaïre  de  Pfolomée,  dont  nous  joignons  la  figure,  avec  celle  de  la  sphère  de  Copernic, 
destinéeàreprésenterlesplanètesdansleurvéritable  dispositionàl'égarddusolei]  (p.  IV.  fig.  i.) 
Les  deux  points  de  la  superficie  terrestre,    où  se  trouvent  les  nombres  90,    se    nom- 
ment les  PÔLES.       Ce  sont   les  deux  pivots,    sur  lesquels  la   terre  tourne   continuellement 
avec   ses    habitans.      Ces    deux    points    ou    pôles   sont  le  pôle  nord  ou  septentrional  A, 
et  le  PÔLE  SUD  ou  méridional  B.     Le  premier  se  nomme  aussi  pôle  arctique,  à  cause  de 
son  voisinage  de  la  constellation  de  la  petite  ourse  ,    que   les    Grecs    nommaient   arktos 
et  les  Latins  septentriones  ,    d'oii    est  venu   dans    notre   langue   le    mot    de   septentrion. 
Le  second  se  nomme  aussi  pôle  antarctique,    par    ce    qu'il  est   opposé  à   l'arctique.     Le 
côté  que  la   terre,     par   l'effet  de  son  mouvement    sur    son  axe  en  vingt-quatre  heures, 
qu'on  nomme   mouvement  diurne,  présente  le  premier  au  soleil  qui  l'éclairé,   est  I'orient, 
et  le   côté   quelle   dérobe  à  sa   lumière,    est    I'occident.       Ce    mouvement    diurne    de    la 
terre   de   l'Ouest  à  l'Est,  donne  lieu  à  la  vicissitude  du  jour  et  de  la  nuit.     La   figure  3. 
pi.  IV.  représente  ce   mouvement  de    la  terre.        La    moitié    de    sa    surface    est    constam- 
ment éclairée  ;    mais   en  vertu  de  sa  rotation  d'Occident  en   Orient  de  A  en  B  et  en   C, 
il  faut  nécessairement  que  le  soleil  se  lève   et  se  couche  successivement  tantôt  pour  une 
partie,    tantôt  pour  une   autre.     Si    l'on    donne    à  la  terre  9000  lieues  de  circonférence 
sous  l'équateur,    le  mouvement  de  la  terre  sera  de  SyS  lieues  par  heure,    en  comptant 
2  5    lieues   de   France  par  degré  de   Téquateur.       Par  conséquent  si   une  ville  est  éloignée 
de  moi  de  -5o  lieues  vers  l'Orient,    le  soleil  se  lève  et  se  couche  pour  elle  une  heure 
plutôt   que  pour  le  lieu  où  je  me  trouve  placé.      Une  autre  ville  se   trouve-t-elle    à    la 
même  distance,    mais  du   côté   du  couchant,    elle    verra    le    soleil    une    heure    plus    tard 
que  moi.       Par  exemple,   tandis   que  le  point  A  a  le  lever,   le  point  B  a   midi,   le  point 
C  le   coucher,  et  le  point  D  minuit.     Nous   nous  trouvons  tous  les  jours  placés  dans  ces 
diverses  positions.    Si  nous  ne  tombons  pas   dans  rimniensité   de  fespace  céleste,   c'est  en 
vertu   de   la  pesanteur,     qui   fuit   que    tous    les    corps    graves    tombent  et    tendent  vers  le 
centre  de  la  terre. 

Le  ZÉNITH  et  le  nadir  sont  encore  deux  points  à  remarquer.  Celui-là  est  le  point  le 
plus  élevé  au-dessus  de  la  tête  de  chaque  habitant  de  la  terre;  il  est  marqné  par  le 
prolongement  de  la  verticale  indiquée  par  un  fil  a  plomr.  Cette  même  verticale  pro- 
longée à  travers  la  terre,  forme  le  nadir.  Ainsi  chaque  homme  a  son  zénith  et  son 
NADIR  particulier,  dont  il  change  à  chaque  mouvement  qu'il  fait.  La  ligne  iuuiginaire, 
dont  les  deux  pôles  sont  les  extrémités,  se  nomme  Paxe  de  la  terre,  dont  l'axe  du 
monde  peut  être  envisagé  comme  la  prolongation  (voy.  la  sphère  armill."  de  Ptoloniée). 
D'où  il  résulte,  comme  nous  l'avons  dit  plus  haut,  que  les  cercles  qui  sont  tracés  sur 
la  sphère  céleste,  divisent   notre  globe  de  la  même  manière. 

L'ÉCLYPTiyuE  ou  Zodiaque  terrestre  est  un  grand  cercle  obliquement  couché  entre  les 
tropiques.  Il  est  coupé  par  l'équateur  en  deux  parties  égales  ,  lune  septentrionale  et 
l'autre  méridionale.  C'est  dans  le  plan  de  ce  cercle  que  se  font  les  éclypses,  par  l'in- 
terposition mutuelle  des  divers  corps  de  notre  système  planétaire,  c'est-à-dire,  des  pla- 
nètes qui  font  leurs  révolutions  autour  du  soleil.  Ce  cercle  est  incliné  par  rapport  à 
l'équateur  de   ■2ù'^  {:    et  comme  il  occupe  le  milieu  du   zodiaque,    (voy.   la  sphère  ami.") 
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espèce  de  bande  céleste  de  16'  de  largeur,  dans  laquelle  les  planètes  font  leurs  révo'- 
luttons,  il  sert  à  marquer  sous  quel  signe  céleste  est  placée  chaque  région  de  la  terre 
comprise  entre  les  deux  tropiques,  et  à  faire  connaitre  tous  les  peuples  qui  ont  pendant 
l'année  le  soleil  vertical  à  leur  Zénith. 

Le  MÉRIDIEN  est  un  grand  cercle  perpendiculaire  à  l'équateur,    qui  passe  par  les  pô- 
les du  monde  et  par  le  point  vertical   de  chaque  lieu.     11  partage  le  globe   terrestre   en 
deux  hémisphères,    l'un  oriental  et  l'autre  occidental.       Son    nom    vient    de    meridies, 
MIDI,     par  ce   qu'il  est  midi  pour  tous  les   peuples   qui  sont  sous   ce   cercle,     lorsque    le 
soleil    parait   y    arriver.      Pour    connaître    ce    cercle    dans  la  sphère  naturelle,    il  suffit 
d'imaginer  un  grand  cercle  passant  par  le  centre  du  soleil  à  l'heure  de    midi,    et    par 
le  Zénith   du   lieu   où   l'on   est,    et   allant    se    terminer    de    part    et    d'autre    à  l'horizon. 
Le   demi-cercle   qui  divise  la   moitié   véritable   du   ciel   en   deux  parties   égales,     est   véri- 
tablement le   méridien   de  ce   lieu,    et  l'autre  demi-cercle   est  le   méridien   des  Antipodes. 
Comme  il  y  a  une  infinité   de  Zéniths,   il  y  a  aussi  une   infinité   de   méridiens.       Parmi 
le  grand   nombre  de  méridiens   que   l'on   peut  concevoir  d'Occident   en   Orient,    les  géo- 
graphes  n'en   comptent  que   36o,    qu'ils   font   passer  par   chacun   des   degrés   de  l'équateur 
et  qu'on   ne  marque   que  de    10   en    10   ou   de    i5   en    i5   degrés  sur  les  globes  et  sur  les 
mappemondes.     Voici    l'avantage    qui   en    résulte.     La  terre  tourne  et  fait  sa  révolution 
entière  ordinaire  en    vingt-quatre    heures  ;    et    comme    tous    les    cercles    qui    l'entourent 
dans   le  sens   de   l'équateur,   sont  divisés   en   56o",   il  s'ensuit  que  chaque  degré  de  l'équa- 
teur,  employant  h,'  à   passer  devant  le  soleil,    1 5"   employent  60',   ou   une   heure.      Ainsi 
quand  il   est  midi  sous   le   3o°,    il   n'est   encore   que    11    heures  sous   le   1 5".      Lors    donc 
que   l'on   sait  le   nombre  de  degrés    qui    se    trouvent    entre    deux    villes,     on    sait    aussi 
quelle   est  la  différence   qui  se   trouve   entre   les   tems   où   elles   ont  leurs   heures   de   cha- 
que  jour;    ce   qui   revient  à  la  distance   de   leurs   méridiens.      A   Paris   on   a   midi,    lors- 
qu'à \'ienne   en   Autriche  on   a   déjà   une   heure. 

L'horizon  est  un  grand  cercle  détaché  du  globe  (voy.  la  sphère  armill.^),  et  qui  le 
coupe  en  deux  parties.  11  en  est  deux:  Pun  rationel  ou  astronomiole,  passe  par  le 
centre  de  la  terre  et  a  pour  pôles  le  Zénith  et  le  Nadir;  tel  serait  Pliorizon  qui  pa- 
raîtrait à  un  homme  placé  au  centre  de  la  terre,  si  ce  globe  coupé  en  deux,  la  partie 
supérieure  était  anéantie.  L'autre,  I'horizon  visuel  ou  sensible  est  la  partie  de  terre 
ou  d'eau  que  chacun  peut  découvrir  de  ses  yeux  et  qui  parait  bornée  par  le  ciel; 
ainsi  chaque  homme  a  son  horizon  particulier,  dont  il  change  à  chaque  mouvement 
qu'il  fait.  C'est  aussi  l'horizon  qui  fait  le  matin  et  le  soir,  c' est-a-dire,  le  coninieu- 
cement  du  jour  et  de  la  nuit,  comme  le  méridien  fait  le  midi  et  la  minuit,  c'est-à- 
dire,  le  milieu  du  jour  et  de  la  nuit.  L'horizon  sensible  est  formé  par  le  plan  tan- 
gent au  globe  par  le  point  où  se  trouve  Pobservateur,  que  traverse  le  Zénith  prolongé 
à  travers  la  terre.  L'horizon  rationel  est  le  même  plan  mené  par  le  centre  de  la 
terre,  parallèlement  à  l'horizon  sensible  (p.  III.)  La  différence  de  ces  deux  horizons  est 
insensible  par  rapport  au  ciel ,  puisqu'elle  n'est  causée  que  par  le  demi-diamètre  ou  le 
rayon  de  la  terre  ,  qui  n'est  qu'un  point  ,  étant  comparé  à  l'étendue  immense  du  fir- 
mament.     En   efifet,    en    quelque   endroit  de  la  terre  qu'oa  soit,    pourvu  que  rien  ne 
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iorne  la  vue,  on  voit  la  moitié  du  ciel  de  dessus  la  surface  de  )a  (erre,  comme  si 
Ton  était  au  centre.  11  faut  remarquer,  à  cette  occasion,  que  si  le  ciel  nous  semble 
une  voûte  surbaissée,  c'est  que  les  rayons  que  l'athmosphère  nous  envoie,  traversent 
une  plus  grande  masse  d'air  qu'au  Zénith,  et  que  notre  horizon  nous  présente  des  ob- 
jets interposés. 

Les  TROnyi'Es  sont  deux  petits  cercles  à  20  ^  degrés  de  chaque  côté  de  Téquateur, 
qui  ne  sont  pas  au  nombre  des  parallèles  ;  et  pour  n'être  "pas  confondus  avec  ces  der- 
niers, ils  sont  marqués  sur  les  mappemondes  par  une  double  ligue  ou  par  une  ligne 
ponctuée.  Le  nom  de  tropiques  leur  vient  de  ce  que  le  soleil,  dès  qu'il  est  parvenu 
au  degré  le  plus  élevé  des  pays  situés  sous  l'un  de  ces  cercles,  descend  et  retourne 
vers  l'autre  tropique.  D'où  il  suit  que  dans  tous  les  lieux  situés  entre  les  tropiques, 
on  a  deux  fois  le  soleil  au  plus  haut  degré.  Le  TROPiguE  du  cancer  marque  les  plus 
longs  jours  de  l'hémisphère  septentrional  et  les  plus  courts  de  l'hémisphère  méridional. 
Le  Tiio?i(^)LE  DU  CAPRICORNE  marquc  les  plus  courts  jours  des  habitans  du  Nord,  et  les 
plus  longs  de  ceux  du  Midi.  Les  deux  tropiques  marquent  donc  les  deux  points  où  le 
soleil  parait  le  plus  éloigné  de  l'équateur  ,  et  nous  indiquent  par  conséquent  la  plus 
grande  distance  'de  ce  cercle  à  l'Eclyptique,  ou  la  plus  grande  déclinaison  du  soleil  dans 
les  565  révolutions  qu'il  parait  faire  autour  de  la  terre ^  qui  semble  immobile,  et  qui, 
dans  la  réalité,  parcourt  elle-même  l'orbe  figuré  par  TÉclyptique.  Si  l'on  fait  tourner 
la  terre  sur  elle-même  dans  le  sens  de  son  mouvement  diurne  ,  l'axe  de  l'Eclyptique 
restant  fixe,  cet  axe  qui  forme  un  angle  avec  celui  de  la  terre,  tracera  sur  sa  surface 
les  cercles  que  l'on  nomme  polaires,  parallèles  à  l'équateur,  à  66°  52'  \o"  de  ce 
cercle,  et  à  25"  27'  5o"  des  pôles.  Ces  cercles  sont  aussi  marqués  d'une  double  ligne 
sur  les  mappemondes.  Ils  servent  à  limiter  les  contrées  autour  des  pôles,  dans  l'une 
desquelles  il  fait  jour  durant  le  cours  de  six  mois,  tandis  que  dans  l'autre  la  nuit  ou 
le  crépuscule  dure  pareillement  six  mois;  ce  qui  pourtant  ne  doit  pas  se  prendre  à  la 
rigueur. 

Nous  avons  nommé  plus  haut  le  zodiaque.  C'est  le  nom  que  l'on  a  donné  à  une 
bande  ou  zone  circulaire  du  ciel,  séparée  en  deux  par  l'Eclyptique,  et  sous  laquelle 
on  avait  jusqu'à  présent  aperçu  toutes  les  planètes  et  même  la  lune,  qui  ne  paraissent 
jamais  éloignés  de  l'Eclyptique  de  8".  Mais  les  planètes  nouvellement  découvertes  font 
exception   à   ce  principe. 

Le  Zodiaque  est  divisé,  dans  sa  circonférence,  en  douze  portions  égales,  ou  signes, 
renfermant  plus  ou  moins  d'étoiles  fixes,  dans  un  nombre  égal  de  degrés:  chaque  signe 
comprend  So°. 

Ces  espaces  ou  ces  signes  portent  presque  tous  des  noms  d'animaux,  d'où  s'est  formé 
le  nom  de  zodiaque,  ou  qui  a  vie.  Et  comme  le  soleil  nous  parait  correspondre,  pen- 
dant chaque  mois,  à  chacun  de  ces  signes,  on  les  a  partagés  en  quatre  classes,  répon- 
dant aux  saisons.  Ces  signes  renferment  un  certain  nombre  d'étoiles  qui,  prises  en 
groupes,  sont  appellées  constellations,  des  mots  cum  avec,  et  stella  étoile.  Ainsi  pour 
désigner  les  douze  signes  suivants,  on  dit  assez  ordinairement  les  constellations  du  zodiaque. 
Kous  eu  douoerons  les  noms  et  les  signes  à  l'article  de  l'explication  des  saisons. 
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Les  COLORES  sont  encore  des  cercles  de  la  sphère  armillaire,  qui  ne  pouvant  être 
transportés  sur  les  globes  terrestres  et  les  mappemondes ,  nous  restent  encore  à  remar- 
quer. Le  nom  de  ces  cercles  vient  d'un  mot  grec,  qui  signifie  couper.  En  effet,  aux 
pôles  du  monde,  ces  cercles,  comme  on  peut  le  voir  dans  la  sphère  armillaire  (fig.  i. 
pi.  IV.)  se  coupent  à  angle  droit;  l'un  des  deux  appelle  coLLaE  des  cyoïNoxEs  ,  coiipe 
l'Éclyptique  au  point  des  équinoxes  du  pmntems  et  de  I'automne;  l'autre  coupe  l'Eclyp- 
tique  aux  points  où  ce  dernier  cercle  coupe  lui-même  les  tropiques,  ou  aux  points  des 
solstices  de  l'hiver  et  de  l'été,  et  par  cette  raison,  est  appelle  colure  des  solstices. 

Dans  la  sphère  de  Ptoloniée  (fig.  i.  pi.  IV.)  on  voit  i."  la  terre  fixe  au  centre; 
2.°  la  lune  tournant  autour  de  la  terre;  3.°  le  soleil  et  tous  les  corps  célestes,  pouvant 
y  tourner  aussi,  dans  l'espace  de  vingt-quatre  heures.  C'est  qu'alors  on  croyait  à  la 
réalité  de  ces  mouvemens ,   qui    ne  sont  que  des  apparences. 

Cette  machine  de  l'astronome  de  Péluse,  destinée  à  faire  connaître  la  disposition  des 
corps  célestes,  est  adaptée  à  son  système  qui,  depuis  Copernic,  est  reconnu  comme 
contraire  aux  lois   de    la  physique   et  aux  observations  astronomiques. 

La  machine  appellée  sphère  de  Copernic,  ne  présente  à  l'œil  que  quelques  cercles; 
ce  sont  (fig.  2.  pi.  IV.)  1.°  l'Eclyptique  tracé  au  milieu  du  Zodiaque,  et  l'un  et  l'autre 
placés  horizontalement;  2."  l'Equateur  céleste  incliné  sur  l'Éclyptique  de  25"  j;  3.°  les 
deux  Colures. 

Dans  l'intérieur   de  la  sphère  est,  au   centre,   le  soleil:   les  planètes  font  autour  de  lui 

leurs   révolutions.     Cette  machine,   qui  est  de  peu  d'usage,   ne  se  trouve   représentée  ici 

que    pour    indiquer    la    disposition    des    onze   planètes  connues   de  notre  système  solaire, 

avec  leurs  signes  symboliques.     On   a  exécuté   des  machines,   qui    n'ofl'rent  à   la  vue   que 

le  soleil,  la  terre  et  la  lune;   on   les  nomme  gbocyclkjues,   c'est-à-dire,   qui  représentent 

le   cercle  que  décrit  la  terre.       C'est  au    moyen    de    semblables  machines  qu'on  peut  se 

rendre  plus  sensibles   la  disposition   et   les  mouvemens  des  corps    célestes,    tels  que  les  a 

démontrés  l'astronome  de  Thorn  ,  et   tels  qu'ils  suivent: 

Le  soleil  est   au  centre   du   mouvement  des   planètes,   et  tourne  sur  lui-même  en  vinot- 

o 

cinq  jours. 

Autour  du  soleil  sont  les  corps  célestes  que  Ton  nomme  planètes,  saiellites  de  pla- 
nètes,   et    COMÈTES. 

Les  planètes,  au  nombre  de  ii  ,  sont  rangées  dans  l'ordre  suivant,  à  des  distances 
indiquées  ci-dessous  : 

En  Myriam^'tres, 

1.  Mercure  est  à âyiygSS. 

2.  Vénus  à iio582i5. 

3.  La   terre  à iSjSySyS. 

4.  Mars  à 232g_i02i. 

6.  Cérès  ou   Piazzi,   à     .     .     .   42455000. 

6.  l'alliis  ou   Olbers,  à  .     .     .   42455000. 

7.  Junoa  ou  Harding,  à  .  .  40897070. 
3.  Vesta  ou  Olbers,  a  .  .  .  563b6ooo. 
g.  Jupiter  à 79511907. 

10.  Saturne  à 143856700. 

11.  Heischel  ou  Uranus,  à  .     291720130. 


( 


i6 


) 


Elles  font  leurs  révolutions  autour  du  soleil,  les  unes  en  un  certain  nombre  de  mois 
les  autres  en  plusieurs  années,   exprimés  ici  en  nombres  ronds: 

Ans.  Mois.  Jours. 

1.  Mercure,  en 

2.  ^'énus .   en 

5.  La  terre,  en 
4.  Mars,   en  . 

6.  Cérès,  en  . 

6.  Pallas,  en 

7.  Junon,   en 

8.  Vesta ,  en  . 

9.  Jupiter,  en 

10.  Saturne,   en. 

11.  Herschel  ou  Uranus 

DIAMÈTRES  DES  PLANÈTES  EN  MYRIAMÈTRES. 

La  terre.     .     • 1274» 

Mercure 5 1  g. 

Vénus 1223. 

Mars. 663. 

Jupiter i5843. 

Saturne 12723. 

Uranus 6622. 

GROSSEUR  DES  PLANÈTES  PAR  RAPPORT  A  LA  TERRE. 

Mercure le  i5.^ 

plus  petite  d'un  g.' 


0. 

0 

go. 

0. 

7 

0. 

1. 

0 

0. 

2. 

0 

218. 

k- 

7 

12. 

4- 

7 

12. 

4- 

4 

1 1. 

3. 

8. 

5. 

12. 

0. 

0. 

. 

2q. 

0. 

en 

83. 

8. 

0. 

Vénus  . 
Mars 
Jupiter  . 
Saturne 
Uranus 


Plusieurs  de  ces  planètes  sont  accompaj 


un  6.* 
ijoo  fois  plus  gros. 
1000  fois    —      id. 
80  fois    —      id. 


;nées  de  petites  lunes,  que  l'on  nomme  s.^tellites. 

La  terre  a  un  satellite;  c'est  la  lune,  qui  fait  sa  révolution   en  2g  j.   12   h.  44'    Z" 

Jupiter  en  a  qlatre. 

Saturne  sept,  avec  un  anneau  (voy.  la  fîg.   1.  pi.  V.) 

Uranus  huit. 

La  distance  de  l'anneau  de  Saturne  est  de  2g688  myriamètres. 

La  distance  de  la  lune  à  la  terre  38411   myriamètres. 

Diamètre  de  la   lune  348  myriamètres. 

Son  volume  n'est  que  la  4g.''  partie  de  la  terre,    sa  masse  ^V 

Diamètre  du  soleil   142085  myriamètres. 

Son  volume  est  1384462   fois  plus  grand  que  celui  de  la  terre. 

Parmi  ces  planètes  les  unes  sont  apparentes  et  les  autres  télescopiques.  Les  premières 
sont  visibles  à  la  vue  simple,  et  sont  depuis  lougtems  connues;  telles  sont,  d'après 
l'ordre  de  leur  distance  du  soleil,  mercure,  vends,  la  terre,  mars,  jupiter  ,  satlr.ne; 
les  secondes  ne  peuvent  être  vum  qu'avec  le  secours  des  télescopes,  et  n'ont  été  décou- 
vertes que  depuis  peu;  telies  sont:  cérès,  f.\LLAS,  ju.non;  vest.\  et  uranus. 
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Les  COMÈTES  sont  des  corps  célesles  que  l'on  nomme  ainsi  d'un  mot  grec,  qui  signifie: 
QUI  A  CHEVELURE.  En  cflct,  cllcs  paraissent  souvent  avec  une  longue  trainée  de  feu 
brillant,  que  Ton  a  nommée  leur  chevelure,  leur  queue  (PL  V.)  La  nébulosité  dont 
les  couiètes  sont  accompagnées,  parait  être  formée  par  les  vapeurs  que  la  chaleur  du 
soleil  élève  de  leur  surface  ;  quant  aux  queues  ,  il  semble  qu'elles  ne  sont  autre  chose 
que  cette  nicme  vapeur  fortement  raréfiée,  et  transportée  à  une  grande  distance  par 
l'inipulsion  des  rayons  solaires.  On  aperçoit  les  plus  petites  étoiles  au  travers  des  queues 
des  comètes;  et  comme  l'épaisseur  de  ces  queues  surpasse  fréquemment  un  million  de 
lieues,  il  faut  que  !a  matière  dont  elles  sont  formées,  soit  d'une  rareté  extrême.  Ces 
queues  ne  peuvent  donc  apporter  le  plus  léger  obstacle  aux  mouvemens  des  planètes. 
Ce  qu'on  appelle  noyau  des  comètes,  ne  semble  être  autre  chose  que  la  partie  la  plus 
dense  de  la  nébulosité  qui  les  environne.  Cette  nébulosité  et  la  queue  acquièrent 
l'une  et  l'autre  leur  plus  grand  éclat  peu  de  jours  après  le  passage  de  la  comète  à  sa 
plus  petite  distance  au  soleil,  lorsque  la  chaleur  que  cet  astre  lui  communique,  est 
parvenue  à  son  maximum;  on  trouve  qu'alors  la  comète  de  1G80  éprouva  une  chaleur 
27,500  fois  plus  grande  que  celle  que  le  soleil  communique  à  la  terre.  Cette  chaleur 
fort  supérieure  à  celle  que  nous  pouvons  produire,  et  qui,  d'après  l'évaluation  de  Newton, 
équivaut  à  2000  fois  environ  celle  d'un  fer  rouge,  volatiliserait  probablement  la  plupart 
des  substances  terrestres. 

Tout  porte  à  croire  que  les  comètes  ne  sont  pas  lumineuses  par  elles-mêmes;  comme 
tous  les  autres  astres,  elles  participent  au  mouvement  diurne  de  la  sphère  céleste;  elles 
parcourent  des  ellipses  au   foyer  commun   desquelles  le  soleil  est  placé. 

Les  planètes  se  meuvent  autour  du  soleil  d'occiDENX  en  orient,  et  dans  une  zone 
très-étroite  de  la  sphère  céleste;  les  comètes,  au  contraire,  n'affectent  aucune  direction 
particulière,  et  les  orbes  qu'elles  parcourent,  présentent  tous  les  degrés  d'inclinaison  au 
plan  de  l'Éclyptique,  depuis  o  jusqu'à  l'angle  droit.  Les  orbes  des  planètes  sont  pres- 
que circulaires ,  et  ces  astres  sont  constamment  visibles  ;  les  comètes  parcourant  des 
ellipses  extrêmement  alongées,  ne  s'aperçoivent  que  lorsqu'elles  se  trouvent  dans  le  voi- 
sinage de  l'extrémité  du  grand  axe  la  plus  rapprochée  du  soleil,  ou  au  piiiiHÉuE.  La 
plus  petite  dislance  de  la  comète  de  1709  au  soleil,  est  à  peu  près  égale  à  10  millions 
de  lieues  ;  mais  lorsqu'après  38  ans  la  comète  a  atteint  l'autre  extrémité  de  son  orbite, 
elle  est  éloignée  du  même  astre  de  près  de  1200  millions  de  lieues.  Cette  comète 
étant  cependant  parmi  toutes  les  comètes  connues  celle  qui  s'éloigne  le  moins  du  soleil, 
on  peut  se  former  une  idée  des  grandes  révolutions  que  les  seules  variations  de  tempé- 
rature doivent  produire  sur  ces  astres.  Le  peu  d'iniluence  des  comètes  sur  les  mouve- 
mens planétaires  ,  nous  prou^  e  la  petitesse  de  leurs  masses.  On  a  tronvé  que  la  masse 
de  la  comète  de  1770,  qui  parmi  toutes  les  comètes  connues  est  celle  qui  a  le  plus 
approchée   de   la  terre,  n'était  pas  la  7-^0"  partie  de  celle   de  la  terre. 

On  ne  peut  déterminer  le  nombre  des  comètes;  il  est  sans  doute  très-considérable, 
et  se  monte  à  plusieurs  mille.  Les  astronomes  ont  calculé  les  élémens  des  orbites  de 
plusieurs.  Ils  ont  trouvé  que  celle  de  1(182  emploie  yS  à  76  ans  à  faire  sa  révolution; 
celle  de   i552   emploie   123  ans;    celle    de    J264  vue  ensuite  en   j556.    et  qui  reparaîtra 

5) 
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en  1848,  emploie  292  ans;  celle  de  i^So.  la  plus  grande  de  celles  qui  ont  été  obser- 
vées, emploie  674  ans,  et  reparaîtra  en  2264,  si  toutefois  les  observations  des  anciens 
sont  exactes. 

Les  autres  corps  célestes  que  nous  apercevons  dans  le  ciel,  et  qui  conservent  enfre-eux 
le  même  ordre,  sont  les  étoiles,  que  les  astronomes  anciens  et  modernes  ont  classées, 
pour  la  commodité  de  leurs  observations,  en  réunions  ou  groupes,  que  l'on  nomme 
CONSTELLATIONS.  Cellcs  du  Zodiaquc ,  auxquelles  le  soleil  nous  parait  correspondre  pen- 
dant  chaque    mois,    se  partagent  en  quatre  classes  répondant  aux  saisons  (voy.  pi.  VI.) 

SIGNES    DU  PRINTEMS. 

LEBÉLiEa     .             .  Aries     .             .  f 

Le  Taureau              .  Taurus               .  'ij' 

Les  Gémeaux           .  Gemini              ,  ]:[ 

SIGNES  DE   L'ÉTÉ. 

L'EcRB  visse              .             Cancer  .  S§ 

,   L  E  L I  o  N                      .             Léo  .  SI 

La  Vierge                 .             Virgo  .  HK 

SIGNES  DE  LAUTOMNE. 

La  Balance  .  Libra                   .  ^ 

Le  Scorpion  .  Scorpius            .  n^ 

Le  Sagittaire  .  Sagittarius         .  ^ 

SIGNES  DE   L'HIVER. 

Le  Capricorne       .  Caper  .  % 

Le  "S' erse  AU  .  Aquarius  .  t=! 

Les  Poissons  .  Pisces  .  )( 

Les  noms  de  ces  signes  ont  été  exprimés  en   deux  vers  latins: 

SuHt  Arics,  Taurus,   Gemini,   Cancer,  Léo,   Virgo, 
Libraque,  Scorpius,  Arcitenens ,   Caper,  Amphora ,   Pisces. 

Le  nombre  des  étoiles  fixes  nous  est  inconnu:  on  en  distingue  seulement  2000  à  la 
vue  simple:  mais  leur  quantité  augmente  pour  nous  en  raison  de  la  force  des  télescopes, 
dont  se  servent  les  astronomes,  et  les  meilleurs  en  font  apercevoir  plusieurs  milliards, 
sans  qu'on  sache  jusqu'à  quel  point  ce  nombre  s'accroîtrait,  si  l'homme  pouvait  inventer 
des  instrumens  plus  parfaits. 


Outre  le  mouvement  diurne  ou  de  rotation,  la  terre  en  a  en  même  tems  un  autre, 
que  l'on  nomme  annuel,  par  ce  qu'elle  l'achève  autour  du  soleil  en  un  an,  ou  plus 
exactement  en  365  jours,  6  heures,  9'  10"  ôo'".  En  parcourant  PEclyptique  dans  ce 
mouvement,  elle  s'avance  chaque  jour  environ  un  degré,  et  change  journellement  sa 
position  à  l'égard  du  soleil.  C'est  cette  différence  de  position  qui  produit  la  vicissitude 
des  jours  longs  et  courts,   ainsi  que  des  saisons. 
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Pour  bien  sentir  la  cause  de  ces  variations  dans  les  saisons  et  dans  la  longueur  des 
ioiirs  et  des  nuits,  il  faut  admettre,  ccmme  vérités  fondamentales,  les  propositions 
suivantes  : 

1."  La  terre  tourne  en  vingt-quatre  heures  sur  son  axe; 

2."  Cet  axe  est  incliné  par  rapport  à  TEclyptique,  de  manière  à  former  avec  ce  cercle 
un  angle  de  GC"  {  ; 

3.°  Cet  angle  est  toujours  le  même,  à  très-peu  de  chose  près; 

4.°  Les  deux  extrtinités  de  cet  axe  sont  toujours  dirigées  vers  les  mêmes  points  du  ciel; 

5.°  La  terre,  après  avoir,  dans  le  cours  d'une  année,  parcouru  son  orbite,  que  l'on 
nomme  éclyptiqce,  se  retrouve  au  commencement  d'une  année  nouvelle  dans  la  même 
position,   par  rapport  au  soleil,  qu'au  commencement  de  fannée  qui  précède. 

Au  PRiNTEMs  G.  (pi.  VI.)  la  terre  est,  par  rapport  au  soleil,  dans  une  position  telle 
que  les  deux  pôles  sont  également  éloignés  de  cet  astre  ;  il  en  éclaire  ainsi  toute  une 
moitié  d'un  pôle  a  l'autre.  Comme  la  terre  tourne  ,  chaque  peuple  croit  voir  le  soleil 
se  lever,  le  voir  à  midi,  puis  le  voir  se  coucher,  pendant  vingt-quatre  heures.  Or, 
comme  le  soleil  en  éclaire  tout-à-la-fois  une  moitié,  a  partir  des  pôles,  il  s'ensuit  qu'il 
y  a  douze  heures  de  jour  et  douze  heures  de  nuit  pour  tous  les  peuples  de  la  terre. 
Ce  moment  se  nomme  équinoxe  du  printems  ;  il  y  a  égalité  entre  les  jours  et  les  nuits. 
Les  rayons  solaires  tombent  à  égale  distance  des  pôles  et  tracent  sur  la  terre  l'cquatcur, 
De  la  terre  on  aperçoit  le  soleil  sous  le  signe  du  Bélier. 

En  été  K.  lorsque  la  terre  a  parcouru  le  quart  de  son  orbite,  l'extrémité  de  son  axe, 
appelléc  pôle  arctique,  dont  l'inclinaison  et  la  direction  ne  changent  jamais,  est  avancée 
vers  le  soleil  de  20°  {,  puisqu'il  est  incliné  sur  l'Éclyptique  de  G6"  {.  Alors  les  rayons 
du  soleil  1."  ne  tombent  plus  à  égale  distance  des  deux  pôles,  mais  dans  la  partie  sep- 
tentrionale, à  25*^  I  de  l'équateur  ,  et  décrivent  le  cercle  appelle  tropique  du  cancer, 
nom  qu'il  emprunte  du  signe  sous  lequel  nous  apercevons  le  soleil  ;  2.°  les  rayons  du 
soleil  éclairent,  il  est  vrai,  toute  la  moitié  de  la  surface  de  la  terre  pendant  le  jour, 
mais  le  pôle  arctique  est  avancé  de  20°  -j  dans  cette  moitié,  et  le  pôle  antarctique  en 
est  éloigné  d'autant  de  degrés. 

Or,  puisque  non  seulement  le  pôle  arctique,  mais  même  les  parties  du  globe  jusqu'à 
25°  i,  sont  dans  la  partie  éclairée,  il  s'ensuit  que,  sous  le  cercle  polaire,  qui  est  à 
cette  distance  ,  on  aperçoit  le  soleil  pendant  vingt-quatre  heures  ,  quoique  la  terre  ne 
cesse  pas  de  faire  sa  révolution.  Les  parties  situées  en-deçà  du  cercle  polaire,  ont  une 
nuit  d'autant  plus  courte,  qu'ils  sont  plus  près  du  cercle  polaire,  où  l'on  n'en  a  point. 
En  se  rapprochant  de  l'équateur,  cette  différence  devient  moins  sensible.  A  Paris,  par 
exemple,  au  moment  du  solstice  d'été,  on  a  la  présence  du  soleil  dès  quatre  heures  du 
matin,  et  on  ne  le  perd  de  vue  qu'à  huit  heures  du  soir;  ce  qui  donne  seize  heures 
de  jour,  sans  compter  ni  Paurore  du  matin,  ni  le  crépuscule  du  soir.  Dans  cette  po- 
sition la  terre  aperçoit  le  soleil  sous  le  signe  du  Cancer. 

En  automne  I.  la  terre  en  continuant  sa  révolution,  se  trouve,  après  trois  mois,  au 
point  opposé  à  celui  qu'elle  occupait  au  printems:  elle  aperçoit  le  soleil  sous  le  signe 
de  la  Balance;  mais  la  position  de  la  terre  est  la  même  par  rapport  au  soleil;  c'est-à-dire, 
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1.°  que  les  extrémités  de  l'axe  terrestre  sont  à  égale  distance  de  cet  astre;  2.°  que  les 
rayons  du  soleil  tombent  perpendiculairement  sur  l'cquateur;  3."  enfin  que  par  foute  la 
terre  on  a  égalité  de  jours  et  de  nuits;  c'est  I'équinoxe  d'automne. 

Ex  HiVEa  H.  la  terre  se  trouve  au  point  opposé  à  celui  qu'elle  occupait  en  été:  elle 
voit  le  soleil  entrer  dans  le  signe  du  Capricorne.  Il  arrive  donc  à  la  terre  le  contraire 
de  tout  ce  qu'elle  éprouvait  six  mois  auparavant.  i.°  Le  p61e  arctique  est  avancé  de 
■23'^  -j  dans  la  partie  non  éclairée;  2.°  sous  le  cercle  polaire  on  a  une  nuit  de  vingt- 
quatre  heures  ;  5."  les  nuits  sont  d'autant  plus  longues  ,  que  l'on  se  trouve  placé  plus 
près  du  cercle  polaire.  A  Paris,  par  exemple,  la  nuit  est  de  seize  heures,  et  le  jour 
seulement  de  huit  heures;  la  partie  méridionale  du  globe  éprouve  un  effet  contraire. 

Pendant  les  trois  mois  que  dure  l'hiver ,  la  terre  revient  aux  points  où  elle  était 
lorsqu'avait  commencé   le  prinlems. 

La  position  de  la  terre  la  plus  éloignée  du  soleil  se  nomme  apkélie  (4."  position); 
la  position  la  plus  proche,  périhélie;  celle  qui  tient  le  milieu  entre  les  deux,  distance 
îiOYENNE.  Ainsi ,  c'est  à  l'inclinaison  de  l'axe  de  la  terre  sur  le  plan  de  l'ËclyptiquC 
qu'il  faut  attribuer  la  vicissitude  des  saisons.  En  effet,  si  cet  axe  était  perpendiculaire 
au  soleil,  le  milieu  du  globe  terrestre  aurait  un  été  perpétuel  et  éprouverait  une  cha- 
leur brûlante,  tandis  que  les  autres  parties  seraient  attristées  par  un  hiver  également 
perpétuel,   et  ressentiraient  plus  ou   moins  les   rigueurs  du  froid. 

Si,  tandis  que  la  tegrrc  continue  de  s'avancer  dans  son  orbite  et  change  chaque  jour 
de  position  à  l'égard  du  soleil  ,  je  porte  de  tenis  en  tems  mes  regarv^s  du  lieu  où  je 
suis,  vers  cet  astre,  je  le  verrai  arriver  successivement  à  des  po:i;ts  différens  de  la 
voûte  céleste.  Le  20  Décembre,  par  exemple,  je  le  verrai  vis-à-vis  de  la  terre  dans 
le  signe  du  cArcicoaNE,  ou  vers  celui  du  Verseau;  le  19  Janvier  dans  le  signe  du 
VERSEAU,  ou  vers  celui  des  Poissons;  le  17  Février  dans  le  signe  des  roissoNs,  ou  vers 
celui  du  Bélier;  le  j  9  Mars  dans  le  signe  du  bélier,  vers  celui  du  Taureau.  Mais, 
si  les  mêmes  jours,  j'étais  placé  sur  la  surface  du  soleil,  et  que  mes  regards  p;rsent 
s'étendre  jusqu'à  la  terre,  je  pourrais  observer  comment,  dès  ie  20  Décembre,  époque 
où  je  la  verrais  dans  le  signe  de  I'écrévij^e,  elle  entre  le  19  Janvier  dans  le  signe  du 
LION;  le   17   Février  dans  le  signe  de  la  vierge,   et  ainsi  des  autres. 

Pour  peu  que  l'on  jetie  les  yeux  avec  attention  sur  la  figure  de  la  planche  Vl ,  on 
verra  i.°  que  l'orbite  de  la  ferre  n'est  point  un  cercle,  mais  un  ovale  ou  une  ellipse,  dont 
le  diamètre  le  plus  lorg  est  H,  2."  position  jusqu'à  K,  /4.'-'  position:  on  voit  que  ie  so- 
leil est  beaucoup  plus  proche  de  la  2.*,  où  est  la  terre  pendant  Ihiver,  que  de  la  4.' 
où  elle  est  pendant  l'été,  c'est-à-dire,  que  la  distance  AH  est  moindre  que  la  distance 
A  Ki  on  estime  cette  différence  à  environ  un  million  de  lieues;  2.°  ou  concevra  que 
la  demi-année  qui  comprend  l'été,  est  uti  peu  plus  longue  que  l'autre  qui  renferme 
l'hiver;  je  veux  dire,  que  la  partie  de  l'orbite  de  la  terre  i.'",  4.®  et  3.°  position,  est 
plus  grande  que  l'autre  partie  1.",  2."^,  3."-'  position,  et  que  par  conséquent  il  faut  plus 
de  tems  pour  achever  la  demi-année  de  l'été  que  pour  celle  de  l'hiver,  d'environ  huit 
jours.  C'est  pourquoi  le  soleil  semble  se  mouvoir  un  peu  plus  le;îtemcnt  l'été  que 
l'hiver,  par  ce  que  l'orbite  de  la  terre  est  une  ellipse.     5.°  On  s'apercevra  que    ce    ne, 
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sont  pas  les  rayons  du  soleil  qui  tombent  sur  nous,  mais  ceux  que  la  surface  de  la 
terre  réfléchit,  qui  nous  échauffent.  Ceux  qui  tombent  sur  nous  le  plus  directement 
ou  qui  approchent  le  plus  de  la  perpendiculaire ,  sont  en  plus  grande  quantité  et  agis- 
sent sur  nous  avec  plus  de  force.  On  sait,  par  exemple,  que  la- hauteur  du  pôle  de 
Paris  est  à  peu  près  de  48°  5o/;  de  plus,  on  a  observé  la  hauteur  méridienne  du  so- 
leil pour  les  deux  équinoxes  environ  42°,  pour  le  solstice  d'été  environ  65",  et  pouc 
celui  d'hiver  environ  ig".  C'est  pourquoi  si  Ton  conçoit  que  dans  la  fig.  2.  pi.  VII.  C  C 
ïoil  l'horizon,  et  C  M  C  le  méridien  de  Paris,  et  que  ces  angles  NBC,  O  B  C,  P  B  C, 
soient  successivement  de  19,  42,  C5  degrés,  on  trouvera  dans  les  tables  de  logarithmes 
les  sinus  des  différentes  hauteurs  N  R  de  3ooo2  ,  O  S  de  C6gi3,  PT  de  gooGji;  donc 
.  la  force  des  rayons  du  soleil,  dans  chacun  de  ces  cas,  est  proportionnelle  aux  sinus  des 
angles  NBC  pour  l'hiver,  OBC  pour  le  printcms  et  l'automne,  PBC  pour  l'été,  et 
les    sinus   sont   à    peu   près  comme   i3,    28,    3g.*) 

Ainsi  la  quantité  des  ra}  ons  qui  tombent  îur  la  même  étendue  de  surface  ,  est  plus 
grande  ou  plus  petite,  selon  que  leur  obliquité  est  plus  petite  ou  plus  grande,  et  par 
conséquent  la  chaleur  du  s«leil  dans  l'hiver  doit  être  la  plus  faible,  par  ce  qu'alors  les 
rayons  du  soleil  tombeut  obliquement  sur  nous.  D'ailleurs  les  rayons  du  soleil  passant 
à  travers  une  plus  grande  partie  de  l'atmosphère  dans  l'hiver  que  dans  l'été,  paraissent, 
lorsqu'ils  arrivent  à  nous  en  B,  devoir  être  plus  faibles  et  moins  chauds  dans  le  premier 
que  dans  le  dernier  cas. 

Mous  avons  dit  que  l'été  est  de  huit  jours  plus  long  que  l'hiver.  Pour  expliquer  ce 
phénomène,  il  suffit  de  considérer  que  le  mouvement  apparent  du  soleil  dans  l'Eclyptique, 
ou  plutôt  le  mouvement  de  la  terre  dans  son  orbite,  n'est  point  uniforme,  comme  le 
croj'aient  les  anciens;  mais  que  tantôt  il  s'accélère,  et  tantôt  il  diminue,  par  ce  qu'il  y  a 
une  partie  de  l'orbite  où  la  vitesse  de  la  terre  augmente  chaque  jour,  en  parcourant 
un  plus  grand  espace  que  dans  la  partie  opposée.  Il  est  donc  évident  que  la  terre,  par 
ton  mouvement  réel,  jie  doit  pas  parcourir  des  arcs  de  même  grandeur  dans  des  tems 
précisément  égaux;  aussi  voit-on  qu'elle  fait  moins  de  chemin  chaque  jour  pendant  l'été 
que  pendant  l'hiver.  On  aperçoit  même  qu'il  s'en  faut  deux  degrés  qu'elle  ne  soit  dans 
le  lieu  où  elle  devait  être  si  son  mouvement  était  égal.  De  là  vient  que  le  soleil  parait 
employer  huit  jours  de  plus  à  parcourir  les  six  signes  septentrionaux  que  les  six  méridionaux; 
par  ce  que  depuis  l'équinoxe  du  printcms  jusqu'à  celui  d'automne,  il  s'écoule  près  de  186 
jours  et  demi,  quoique  pendant  ce  tems  le  scleil  ne  paraisse  parcourir  que  180  degrés  de 
l'Eclyptique,  lundis  qu'il  n'emploie  que  178  jours  et  denii  à  parcourir  l'autre  moitié  de 
i'Eclypiique,    qui   répond   aux  signes    méridionaux. 


,1  Le  siims  d'ua  arc  ou  d  un  angle  csL  une  perpendiculaire  aLaîssée  de  lestrcmilé  d'un  arc  sur  le  rayon 
ou  sur  le  diamètre  ([ui  passe  par  l'autre  extrémité  de  cet  arc.  Le  sinus  d'un  arc  ou  d'un  angle  de  90°  est 
nommé  smtis  total.  MB,  par  escmple,  est  le  sious  total  de  l'arc  C  ÎM,  ou  de  l'angle  C  B  M.  Ce  si- 
nus est  égal  au  rayon,  ou  pour  mieux  dire,  c'est  le  ravon  lui-même.  Il  est  appellée  si>cs  total,  par 
ce  qu  il  est  le  plus  grand  de  tous  les  sinus.  On  nomme  sikus-verse  la  partie  du  rayon  iulerceptée  entre 
ie  sinus  droit  et  l'eitrèmité  de  l'arc,     C  T  est  te  sinusverse  de  l'arc  C  P,  dont  P  T  est  le  siuiis  droit. 
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La  cause  de   la  chaleur  est  une  suite  de  la  présence  du  soleil  sur  l'horizon,    et  de  la 
direction   de  ses  rayons.     Voici    les  raisons    que   l'on  donne    pour    expliquer  pourquoi  la 
chaleur  est  plus  grande,    lorsque  le  soleil  est  à  notre  égard  dans  sa  plus  grande  distance: 
La  1."  est  que  les  ra3ons  du  soleil  tombent  sur  la  terre  beaucoup  plus  directement  en  été, 
et  produisent  par  conséquent  un  effet  tout  autre   que  lorsqu'ils   sont  fort  obliques  à  notre 
égard,   ainsi   qu'il  arrive  pendant  l'hiver.     La   2.*^    est  que,    toutes  choses  égales,    il  tombe 
beaucoup   plus    de  rayons    sur   une  surface,    lorsqu'ils  sont  à  peu   près  perpendiculaires 
que  lorsqu'ils  sont  obliques.     La  5.'  est,   qu'en  hiver  les  rayons  du  soleil  traversant  obli- 
quement l'air  grossier  de  notre  atmosphère,    parcourent   alors   un  plus  grand   espace  de 
cet  air    grossier,    qu'ils   ne   font  pendant  l'été,    lorsqu'ils  tombent  assez    directement;    de 
sorte  que  la  force  de  ces  mêmes  rayons  est,  pour  ainsi  dire,  diminuée  de  moitié,  à  cause  des 
différentes  réfractions  qu'ils  sont  obligés  de  subir.    La  4.°  est  la  longueur  des  jours.     Or, 
en  été  la  terre   est  échauffée  par  les  ra3-ons  du  soleil  pendant  seize  heures  à  Paris,   par 
exemple,    et  ne  cesse  de    l'être   que   pendant   huit  heures,    et   c'est  le  contraire   pendant 
l'hiver.     Donc  il  doit  y  avoir  de  la  différence  dans  la  chaleur  pendant  les  deux  saisons. 
Pour  cela  il   faut  observer  que  l'action  du  soleil  sur  les   corps  n'est  pas  passagère,    mais 
permanente  et  d'assez  longue  durée  ;  d'où  il  suit  qu'un  corps,  une  fois  échauffé  par  le  soleil, 
demeure  encore  échauffé  fort  longtems,  quoiqu'il  n'y  soit  plus  exposé.     La  raison  en  est 
évidente:    c'est  que  les  rayons  de  chaleur  qui  viennent  du  soleil,  s'introduisent  peu  à  peu 
dans  les  corps  qui  leur  sont  opposés,  et  y  restent  même  assez  pour  v  exciter  une  grande 
chaleur,    et  les   corps   ne   se  refroidissent   qu'à  mesure    que  la  chaleur  s'évapore   ou  se 
communique  à  l'air  qui  les    environne.      Mais  si  un  corps  dans   des  tems   inégaux,    perd 
moins   de  chaleur  qu'il    n'en   acquiert,    il  parait  qu'il  doit  recevoir   continuellement   de 
nouveaux  accroissemens  de  chaleur;  c'est  ce  qui  arrive  à  la  terre  ,   lorsque  le  soleil  pa- 
rait arriver  au  premier  degré  du  Cancer,  par  ce  que  les  degrés  de  chaleur  qui  se  répandent 
chaque  jour,  tant  dans  notre  air  que  sur  la  terre,  augmentent  presque  continuellement, 
de  sorte  que  la  terre  s'échauffe  de  plus  en  plus  et  même  au-delà  du  solstice  d'été.     Cela 
parait  devoir  être  ainsi.     ÎS'ous  avons  dit  qu'à  Paris  le  plus  grand  jour  est  de  seize  heures. 
Supposons  que  ce  jour-là  la  terre  et  l'air  reçoivent  100  degrés  de  chaleur,  et  que  pendant 
la  nuit,    qui  n'est  que  de  huit  heures,   il  s'en  évapore  5o,    il   restera  encore  5o  degrés  de 
chaleur.     Le  jour  suivant,   le  soleil   agissant  presque   avec  la  même  force,  en  communi- 
quera  à    peu    près   100  autres,    dont  il  se  perdra  environ    5o  pendant  la  nuit.     Ainsi  au 
troisième  jour,  la  terre   aura  acquis  déjà    100   degrés  de  chaleur;    d'où  il  suit  qu'elle  ac- 
quiert pour  lors  beaucoup  plus   de  chaleur  pendant  le  jour,    qu'elle  n'en  perd  pendant 
la  nuit.     Il  doit  donc  y  avoir  une  augmentation  successive  de  chaleur  considérable.     De  là 
vient  que  la  chaleur  est,  pour  l'ordinaire,   plus  grande  dans  les  mois  de  Juillet  et  d'Août 
qu'au  tems  du   solstice  d'été:    mais  après   l'équinoxe,    les  jours  venant   à  diminuer  et  les 
nuits  devenant   beaucoup   plus  longues,    il   doit   se   faire   une   compensation,    de  manière 
qu'en  hiver  il  doit  s'évaporer  une  plus  grande  quantité  de  chaleur  de  dessus  la  surface  de 
la   terre,   pendant  la  nuit,    qu'elle  n'en   doit    recevoir  pendant  le   jour.      Ainsi  le  froid 
doit  se  faire  sentir  à  son  tour. 
Lorsque  le  soleil  n'est  encore  qu'à  18°  sous  l'horizon,    ce  qui  augmente  plus  ou  moins 
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la  durée  du  jour,  selon  qrie  Ton  est  plus  ou  moins  près  des  p<Mcs,  la  lumière  que  l'on 
aperçoit  le  matin  avant  le  soleil,  se  nomme  aurore;  celle  qui  suit  immédiatement  son 
coucher,  est  le  créîuscile.  Cette  augmentation  n'est  presque  pas  sensible  sous  Téquateur, 
où  la  sphère  étant  droite,  le  soleil  descend  perpendiculairement  au-dessous  de  l'iiorizon, 
et  les  parallèles  qu'il  décrit,  sont  semblables  entre  eux;  de  sorte  que  dans  la  sphère 
oblique,  telle  qu'elle  est  pour  nous,  ils  sont  plus  ou  moins  longs,  selon  que  la  latitude 
du  lieu  est  plus  ou  moins  grande;  par  ce  q\ie  les  parallèles  que  le  soleil  décrit,  sont 
plus  ou  moins  obliques;  de  sorte  que  les  liabitans  de  la  terre,  qui  sont  éloignés  de 
l'équaleur  de  plus  de  48",  ont  au  solstice  d'été  des  crépuscules  qui  durent  toute  la  nuit 
et  qui  leur  procurent  une  lumière  suffisante,  pour  que  les  nuits  ne  soient  pas  entièrement 
obscures.  Mais  dans  la  sphère  parallèle,  ou  l'équateur  est  confondu  avec  l'horizon,  les 
crépuscules  durent  plusieurs  mois;  en  sorte  que  les  habitans  jouissent  pendant  presque 
toute  l'année  d'une  lumière ,  qui  vient  immédiatement  du  soleil  ou  qui  est  réfléchie. 
Cela  vient  de  ce  que  les  parallèles  q\ie  décrit  le  soleil,  sont  parallèles  à  l'horizon.  A  Paris 
le  crépuscule  du  soir  se  continue  avec  l'aurore  du  matin,  huit  jours  avant  le  solstice  d'été 
et  huit  jours  après;  de  sorte  que  pendant  quinze  jours  il  n'y  a  point  de  nuit  close, 
par  ce  que  pendant  tout  ce  tems-là,  le  soleil  ne  descend  jamais  iS"  perpendiculairement 
sous  l'horizon. 

On  peut  dire  que  pendant  l'été  il  n'y  a  point  de  nuit  pour  les  sommets  des  Alpes; 
du  fond  de  la  plaine,  on  les  voit  teints  de  pourpre,  longtems  après  le  coucher  du  soleil, 
quand  les  vallées  sont  déjà  ensevelies  dans  les  ténèbres;  et  longtems  a\ant  l'aurore,  ils 
en  annoncent  le  retour  par  une  belle  couleur  rose  admirablement  nuancée  sur  les  glaces 
d'argent   et   d'azur    qui   couronnent  leurs  cimes. 

Dans  la  sphère  parallèle  le  crépuscule  dure  82  jours,  par  ce  que  le  soleil,  soit  en 
montant,  soit  en  descendant,  est  toujours  pendant  ces  Sa  jours  au-dessus  de  i3",  au  lieu 
que  sous  l'équateur  le  crépuscule  ne  dure  qu'une  heure  et  vingt  minutes  de  plus  sous  les 
tropiques. 

C'est  la  RÉFRACTION  ou  la  courbure  des  rayons  solaires  dans  notre  atmosphère,  qui 
nous  fait  jouir  par  anticipation  de  la  lumière  de  l'astre  qui  les  produit,  ou  nous  les  montre 
encore  longtems  après  qu'il  a  disparu  de  notre  horizon.  Sans  cette  réiraction  il  n'y  aurait 
ni  AURORF.  ni  CKÉPUscrLE;  l'éclat  du  soleil  éblouirait  brusquement  nos  yeux,  et  les  ténèbres 
succéderaient  subitement  au  jour.  La  durée  du  crépuscule  démontre  que  les  molécules 
extrêmes  de  l'atmosphère  terrestre,  à  laquelle  on  donne  communément  i3  lieues  de  hau- 
teur, s'élèvent  au  moins  à  J0700  toises  au-dessus  de  la  surface  du  globe.  Cependant  les 
petits  nuages  floconneux,  les  plus  élevés  de  tous  ceux  que  l'on  voit  dans  les  tems  sereins, 
ne  sont  qu'à  4000  toises  au-dessus  du  niveau  de  l'Océan.  L'homme,  par  le  moyen  des 
aérostats,  est  parvenu  jusqu'à  56oo  toises  de  hauteur;  mais  à  53oo  toises  d'élévation 
on  cesse  déjà  de  rencontrer  des  êtres  organisés  attachés  à  la  terre;  à  uSoo  toises  on  ne 
voit  encore  que  les  grandes  espèces  d'aigles,  et  surtout  le  Condor;  quelques  mouches  et 
quelques  papillons  ou  sphinx  se  trouvent  aussi  quelquefois  élevés  dans  ces  hautes  régions 
par  des  courants  ascendans.  Toute  végétation  cesse,  même  dans  la  zone  Lorride,  sur  les 
sommets  des  montagnes  qui  s'élèvent  à  plus  de  5ooo  toises. 
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La  fig.  1.  de  la  pi.  VTi.  indique  la  réfraction  des  rayons  solaires  dans  l'afiiiosplière . 
c'esf-à-dirc ,  la  direction  qu'ils  suivent  en  passant  d'un  milieu  plus  rare  dans  un  plus  dense. 
Dans  ce  passage  les  rayons  n'arrivent  pas  à  nos  yeux  par  une  ligne  droite,  mais  par  une 
ligne  courbe.  Ce  phénomène  est  prouvé  par  des  observations  a  la  portée  de  tout  le  monde. 
On  sait  qu'un  bâton  droit  nous  parait  rompu  quand  il  est  plougé  dans  l'eau.  Une  pièce 
d'argent,  au  fond  d'un  vase,  devient  visible  quand  on  a  versé  de  l'eau  dans  ce  v;ise. 
Cela  arrive  par  ce  que  le  rayon  direct  qui  se  terminait  premièrement  au  front,  est  rompu 
de  telle  manière  en  passant  de  l'eau  dans  l'air,  qu'alors  il  tombe  sur  l'œil,  et  lui  rsnd 
visible  la  pièce  d'argent.  11  en  est  de  même  des  rayons  du  soleil  et  des  autres  astres,  qui, 
en  tombant  sur  notre  atmosphère,  se  rompent,  par  exemple  de  E  en  F,  et  nous  font 
apercevoir  le  soleil  ou  l'astre  dans  un  endroit  où  il  n'est  pas;  ce  qui  a  l'air  d'un  paradoxe. 
Mais  ce  paradoxe  apparent  se  convertit  en  une  vérité  reconnue  de  tous  les  astronomes, 
si  l'on  fait  attention  que  l'air  n'est  pas  partout  également  grossier,  qu'il  l'est  même  par 
degrés,  à  mesure  qu'il  s'approche  de  la  terre,  en  sorte  que  depuis  la  surface  de  notre  terre 
jusqu'à  rextrémilé  de  l'atmosphère,  les  couches  doivent  être  d'un  air  de  plus  en  plus 
subtil,  de  manière  qu'un  rayon  de  lumière  passant  d'un  air  subtil  dans  un  air  m.oins  subtil, 
et  de  cet  air  m(5ins  subtil  dans  un  autre  encore  moins  subtil,  et  ainsi  de  suite  jusqu'à  ce 
qu'il  soit  parvenu  à  la  surface  de  la  terre,  doit  nécessairement  souffrir  de  très-petites  ré- 
fractions insensibles,  et  décrire  à  la  fin  une  ligne  courbe  S  E  F,  et  nous  faire  voir 
l'astre  S  en  s,  c'est-à-dire,  plus  haut  qu'il  n'est  réellement,  à  moins  toute  fois  que  cet 
astre  ne  soit  au  Zénith  Z;  car  alors  il  n'y  a  pas  plus  de  raison  pour  que  le  rayon  tombant 
perpendiculairement  sur  l'atmosphère,  se  détourne  d'un  côté  plutôt  que  d'un  autre. 

Les  fig.  2,  3,  4  d?  la  pi.  Vil.  indiquent  la  durée  des  créi)uscules  dans  les  différentes, 
positions  de  la  sphère,  durée  qui  varie  comme  celle  des  jours  naturels  dans  ces  mêmes 
positions.*) 

Quoiqu'il  n'entre  pas  dans  notre  plan  de  traiter  de  tous  les  phénomènes  lumineux 
de  l'atmosphère,  nous  croyons  néanmoins  à  propos  de  parler  de  I'aurore  boréale,  de 
ce  brillant  météore,  qui,  près  de  l'horizon,  ressemble  tant  au  crépuscule,  quoique  la 
cause  en  soit  absolument  différente.  Ce  phénomène  ainsi  nommé,  par  ce  qu'il  a  cou- 
tume de  paraître  du  côté  du  Nord  ou  de  la  partie  boréale  du  ciel,  nélait  pas  inconnu 
des  anciens.  Mais  ce  n'est  que  dans  le  siècle  dernier  que  l'on  a  commencé  à  l'étudier 
d'après  les  règles  d'une  saine  physique,    et   personne    ne   s'est    attaché    que   mairan  a   en 

*)  Le  jour  eut  ou  katurel  ou  AnTinciEL.  Le  naturel  est  ou  astroisosiîque  ou  civil.  L'aUrouornique  est 
l'espace  qui  s'écoule  depuis  le  passage  apparent  du  soleil  par  le  méridien  jusqu^à  son  re'-our  au  menie 
cercle.  Le  jour  civil  est  la  durée  de  24  heures ,  qui  est  à  peu  près  le  teuis  que  le  soleil  nous  parait 
employer  à  faire  une  révolution  entière  autour  de  la  terre.  Toutes  les  nations  n'ont  pas  placé  le  com- 
mencement du  jour  dans  le  même  instant.  Les  lîaltyloniens  commençaient  à  compter  le  leur  du  lever 
du  soleil;  les  Juifs  et  les  Athéniens  le  comptaient  du  coucher  du  soleil;  ce  qui  est  encore  en  usage  par- 
mi les  Italiens.  Tous  les  autres  états  chrétiens  commencent  à  minuit.  Les  astronomes  le  commencent 
à  midi,  ft  comptent  les  heures  de  suite  jusqu'à  24.  Le  jour  artilicicl  a  deuî  parties,  dont  lune  retient 
le  nom  de  jora,  et  l'autre  s'appelle  kvit.  Le  jour  comprend  l'espace  de  tems,  renfermé  depuis  le  pré- 
tendu lever  du  soleil  jusiju'a  soa  coucher,     La  nuit  compose  l'autre  partie. 
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déterminer  les  diverses  circonstances,  dont  voici  les  principales.  Ce  phénomène  se  montre 
presque  toujours  du  côté  du  Nord,  en  tirant  un  peu  vers  l'Ouest.  11  commence  ordi- 
nairement trois  ou  quatre  heures  après  le  coucher  du  soleil.  Il  s'annonce  par  une  es- 
pèce de  brouillard,  qui  présente  à  peu  près  la  figure  d'un  segment  de  cercle  dont 
l'horizon  forme  la  corde.  La  partie  visible  de  sa  circonférence  parait  bientôt  bordée 
d'une  lumière  blaiicliàtre,  d'où  résulte  un  arc  lumineux  ou  plusieurs  arcs  concentriques, 
dont  la  distinction  est  marquée  par  des  bordures  composées  de  la  matière  obscure  du 
segment.  Des  jels  et  des  rayons  de  lumière  diversement  coloriés,  s'élancent  ensuite  de 
l'arc  ou  plutôt  du  segment  nébuleux,  où  il  se  fait  presque  toujours  quelque  brèche 
éclairée,  qui  semble  leur  donner  une  issue.  Quand  le  phénomène  augmente  et  qu'il 
doit  occuper  une  grande  étendue ,  son  progrès  se  manifeste  par  un  mouvement  général 
et  une  espèce  de  trouble  dans  toute  la  masse.  Des  brèches  nombreuses  se  forment  et 
disparaissent  à  l'instant  dans  l'arc  et  dans  le  segment  obscur  ;  des  vibrations  de  lumière 
et  des  éclairs  viennent  frapper,  comme  par  secousses,  toutes  les  parties  de  la  matière 
du  phénomène,  qui  occupent  l'hémisphère  visible  du  ciel.  Enfin,  lorsque  cette  matière 
parvient  à  sa  plus  grande  extension,  il  se  forme  au  Zénith  une  couronne  enllamniée, 
qui  est  comme  le  point  central  dans  lequel  tous  les  mouvemens  d'alentour  paraissent 
concourir.  C'est  là  le  moment  où  le  phénomène  se  développe  dans  sa  plus  grande 
magnilicence  ,  tant  par  la  variété  des  figures  lumineuses  ,  qui  se  jouent  de  mille  ma- 
nières au  haut  de  l'atmosphère  ,  que  par  la  beauté  des  couleurs  dont  plusieurs  d'elles 
sont  ornées.  Le  phénomène  diminue  ensuite  par  degré,  de  manière  cependant  que  les 
jets  lumineux  et  les  vibrations  se  renouvellent  de  tems  en  tems:  mais  enfin  le  mouve- 
.ment  cesse;  la  lumière  qui  occupait  les  parties  méridionales  et  celles  de  l'Orient  et  de 
l'Occident,  se  resserre  et  se  concentre  dans  la  partie  boréale;  le  segment  obscur  s'éclair- 
cit  et  finit  par  s'éteindre,  tantôt  subitement  et  tantôt  avec  lenteur,  à  moins  qu'il  ne  se 
prolonge  jusqu'à  se  fondre,  en  quelque  sorte,  dans  le  crépuscule  du  matin,  comme 
cela  a  lieu  dans  la  plupart  des  grandes  aurores  boréales.  On  appelle  aurore  australe 
un  phénomène  lumineux,  qui  produit  vers  le  pôle  austral  les  mêmes  effets  que  produit 
l'aurore  boréale.  Ce  phénomène  a  été  d'abord  attribué  aux  vapeurs  et  aux  exhalaisons 
de  la  terre,  qui,  après  s'être  mêlées,  entraient  en  fermentation  et  finissaient  par  s'en- 
flammer. D'autres  ont  imaginé  que  les  glaces  et  les  neiges  de  la  zone  polaire  réfléchis- 
saient les  rayons  solaires  vers  la  surface  concave  des  couches  supérieures  de  l'atmos- 
phère, d'où  les  rayons  étaient  ensuite  renvoyés  vers  nous,  et  produisaient  toutes  les 
apparences  que  présente  l'aurore  boréale.  Quelques-uns  ont  considéré  le  fluide  magné- 
tique comme  l'agent  de  ce  phénomène,  et  la  correspondance  que  l'on  axait  remarquée, 
dans  certains  ras,  entre  les  apparitions  de  l'aurore  boréale  et  les  agitations  de  l'aiguille 
aimantée,  semblait  être  favorable  à  cette  opinion.  Mairan,  qui  avait  étudié  avec  tant 
de  soin  les  circonstances  de  l'aurore  boréale,  pense  que  ce  phénomène  a  pour  cause 
une  portion  de  l'atmosphère  solaire,  qui  descend,  en  certaines  circonstances,  dans  les 
régions  supérieures  de  lu  ire  atmosphère  terrestre,  et  qui,  en  conséquence  du  mouve- 
ment diurne  de  la  terre,  eu  de  ^a  rotation  sur  son  axe,  doit  être  repoussée  de  l'équa- 
teur    vers   les   pôit-s.      Parmi  les  diverses  causes  dont  on  faisait  dépendre  le  phénomène 
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dont  H  s'agit,  l'électricité  pouvait  être  oubliée,  et  le  développement  d'une  théorie 
fondée  sur  cette  cause,  appartenait,  comme  de  droit,  à  Francklin.  Suivant  ce  célèbre' 
physicien,  le  iluide  électrique  transporté  de  l'équateur  vers  les  régions  polaires,  par  les 
nuages  qui  en  étaient  chargés,  descendait  avec  la  neige  et  la  glace  qui  couvre  ces  ré- 
gions, et  après  s'y  être  accumulé,  remontait  à  travers  l'atmosphère.  Arrivé  ensuite 
dans  le  vide  qui  était  au-dessus,  il  se  dirigeait  du  côté  de  l'équateur,  en  divergeant 
comme  les  méridiens.  Là  il  formait  ces  jets  de  lumière  et  toutes  ces  variétés  de  tî^ures 
qu'on  observe  daus  le  spectacle  d'une  aurore  boréale.  Parmi  ces  différentes  hypothèses 
pour  expliquer  l'aurore  boréale,  on  pourrait  être  tenté  de  donner  la  préférence  à  la 
dernière,  à  l'électricité;  mais  jusqu'ici,  dit  le  célèbre  Hauy,  cette  préférence  n'est  fondée 
sux'  aucune  observation  décisive,  et  l'incertitude  qui  reste  encore  sur  tout  ce  qui  con- 
cerne le  phénomène  dont  il  s'agit,  sera  une  nouvelle  preuve  que  ce  qu'il  y  a  de  plus 
anciennement  connu,    n'est  pas   toujours  ce  qui  l'est  le  mieux. 

L'apparition  de  l'aurore  boréale  pour  nos  contrées  ne  présente  pas  le  même  aspect 
que  pour  les  régions  polaires.  Tout  se  borne  pour  nous  à  apercevoir  du  côté  du  Nord 
une  masse  de  lumière  rayonante  de  couleur  blanchâtre  et  purpurine.  Ces  jets  et  ces 
rayons  de  lumière  diversement  coloriés,  qui  s'élancent  dans  l'air,  ces  éclairs  qui  sillon- 
nent foutes  les  parties  de  la  matière  du  phénomène,  n'existent  pas  pour  nous.  Nous 
pouvons  encore  moins  entendre  le  pétillement,  le  fracas  et  les  roulemens  qui  le  ren- 
dent si  imposant  dans  les  régions  polaires.  Ce  n'est  que  là  qu'il  s'offre  dans  toute  sa 
pompe  et  sa  magnificence.  Le  ciel  y  semble  parsemé  de  rubis  et  de  saphirs.  L'étonne- 
ment  et  l'admiration  s'emparent  du  spectateur  eu  même  tems  qu"il  se  sent  saisi  de 
crainte  et  d'horreur,  au  bruit  des  détonnations  qui  produisent  l'effet  d'une  décharge  de 
plusieurs  bouches  à  feu.  Les  hommes,  les  animaux  mêmes  sont  frappés  de  terreur. 
Le  fidèle  compagnon  du  chasseur  se  couche  à  terre,  et  refusant  à  son  maitre  ses  ser- 
vices habituels,  l'oblige  à  interrompre  ses  excursions  sur  les  côtes  de  l'Océan  septen- 
trional, et  à  suspendre  ses  occupations.  L'aurore  boréale  est  néanmoins  un  biensfait, 
qui  dédommage  les  habitans  des  régions  polaires  de  la  longue  absence  de  l'astre  du  jour. 
L'éclat  de  ce  météore  est  si  grand,  qu'on  peut  lire  et  écrire  au  milieu  de  la  nuit. 
Toute  l'atmosphère  est  tellement  saturée  de  lumière,  qu'après  la  disparition  du  phéno- 
mène on  voit  encore  clair  autour  de  soi.  Plus  un  pays  est  froid  ,  plus  les  aurores  bo- 
réales y  sont  fréquentes;  de  là  vient  qu'on  n'en  voit  pas  à  beaucoup  près  ni  aussi  grand  en 
nombre ,  ni  d'aussi  magnifiques  au  nord  de  l'Europe  qu'au  nord  de  l'Asie  et  de  l'Amé- 
rique. Plus  on  s'éloigne  du  pôle,  plus  elles  deviennent  rares  et  perdent  de  leur  mag- 
nitirence.  Nous  n'en  apercevons  qu'une  partie,  lorsque  dans  les  pajs  où  elles  prennent 
naissance,  leur  hauteur  se  monte  à  i5o  milles  d'Allemagne.  11  faudrait  que  la  lumière 
s'élevât  à  200  milles  au-dessus  de  la  surface  de  la  terre,  pour  qu'il  fut  possible  d'en 
apercevoir  les  rayons  en  Italie.  Les  pays  m.éridionaux,  tels  que  l'Italie  supérieure  et 
moyenne,  ne  connaissent  l'aurore  boréale  que  par  les  descriptions  que  les  voyageurs 
ont  essayé  d'en  donner,  et  par  les  dessins  qu'ils  en  ont  tracés.  Mais  la  plume  et  le 
pinceau  ne  pourront  jamais  donner  qu'une  idée,  une  représentation  très-imparfaite  du 
plus  maguitique   et   du   plus  imposant  de  tous  les   météores. 
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Des  vicissiiudes  des  saisons  nous  sommes  conduits  nalurellemenl  à  parler  des  varia- 
tions périodiques  qu"on  observe  dans  la  hiidière  de  la  iune.  Cet  astre  bienfaisant  et 
pacifique,  dont  la  douce  lumière,  la  marche  silencieuse,  nous  rendent  tant  de  services, 
mérite  une  attention  particulière.  11  est  non  seulement  le  compagnon  fidèle  de  notre 
terre,  mais  aussi  le  plus  rapproché  de  nous.  Il  exerce  d'ailleurs  sur  Je  globe  terrestre 
et  sur  son  atmosphère  dés  effets  bien  remarquables,  et  il  a  donné  lieu  à  plusieurs  utiles 
découvertes,  à  une  suite  d'observations  et  d'expériences  qui  ont  constaté  l'influence  des 
lunaisons  sur  les  variations  du  tems.  La.  lune  partage  le  mouvement  de  notre  terre 
autour  du  soleil,  en  tournant  sur  elle-même  pendant  le  cours  de  sa  révolution  d'Occi- 
dent en  Orient  autour  de  sa  planète  principale  ,  et  elle  mesure  par  ce  dernier  mouve- 
ment le  mois  lunaire  en  -i-  joui-s,  7  heures,  43  minutes,  12  secondes;  ce  qui  forme  sa 
révolution  réelle,  ou  son  retour  aux  étoiles;  révolution  qui  diffère  de  celle  qui  ramène 
les  phases,    en   ramenant  la  lune   vers  le  soleil,   comme   elle  est  indiquée   à  la   pa^e    iC^. 

La  lumière  dont  brille  la  lune,  est  celle  du  soleil  qu'elle  réfléchit,  et  nous  n'aper- 
cevons ce  satellite  qu'autant  que  nous  pouvons  en  voir  la  partie  éclairée.  C'est  ce  qui 
donne  lieu  aux  différens  aspects  que  l'on  nomme  mAsKs  ou  affarence!).  apparences  que 
nous  voyons  liées  de  la  manière  la  plus  frappante  aux  positions  successives  de  la  lune 
par  rapport  au  soleil. 

Si  l'on  observe  la  lune  lorsqu'elle  passe  au  méridien  au  milieu  de  la  nuit,  sa  forme 
est  arrondie  et  brillante;  alors  elle  se  lève  quand  le  soleil  se  couche,  et  réciproque- 
ment. Si  on  continue  de  l'observer  pendant  plusieurs  jours,  on  la  voit  peu  a  peu 
perdre  de  sa  lumière.  La  partie  éclairée  de  son  disque  diminue  de  largeur;  en  même 
tems  elle  se  lève  plus  tard,  et  lorsque  son  disque  est  réduit  à  un  demi-cercle,  elle  ne 
parait  plus  que  pendant  la  dernière  moitié  de  la  nuit.  Quelques  jours  après,  ce  n'est 
plus  qu'un  croissant,  dont  les  pointes  sont  tournées  vers  l'Occident,  c'est-à-dire,  vers  le 
côté  opposé  au  soleil.  Alors  elle  ne  se  lève  que  peu  de  tems  avant  cet  astre;  le  crois- 
sant diminuant  de  jour  en  jour,  la  lune  devient  tout-à-fait  obscure;  elle  se  lève  avec 
le  soleil,  et  on  cesse  de  l'apercevoir.  Après  avoir  été  invisible  pendant  5  ou  4  jours, 
elle  reparait  le  soir,  à  l'Occident,  peu  de  tems  après  le  coucher  du  soleil;  ce  n'est 
d'abord  qu'un  filet  de  lumière,  qui,  s'agrandissant  peu  à  peu,  prend  en  quelques  jours 
la  forme  d'un  croissant,  dont  les  pointes  sont  tournées  à  l'Orient,  c'rst-à-dire,  du  côté 
opposé  au  soleil.  Les  jours  suivans,  la  lune  s'éloigne  de  plus  en  plus  de  cet  astre^ 
son  disque  s'agrandit ,  et  reprend  enfin  cette  forme  arrondie  et  brillante ,  que  nous  lui 
avons  vue  d'abord.     Ces  quatre  aspects  différens  sont  la  nouvelle  l!:.\e,   le  premier  quartier, 

la    l-LFIME    LUNE    Ct    le    DERNIER    QUARTIER.       (PI.    YI.) 

La  NOUVELLE  LUXE  a  lieu  au  point  de  sa  conjonctîoin  avec  la  terre.  La  lune  est  alors 
entre  la  terre  et  le  soleil,  au  point  L;  la  partie  éclairée  de  ce  satellite  est  du  côté  de 
l'astre  lunàineux,  et  nous  ne  pouvons  l'apercevoir  à  la  simple  vue. 

Le  PREMIER  QUARTIER  M,  a  licu  lorsque  la  lune  a  fait,  après  sept  jours,  le  quart  de 
sa  révolution;  alors  nous  voyous  la  moitié  de  la  moitié  éclairée,  c'est-à-dire,  le' quart 
de  tonte  la  surface. 
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La  PLEINE  LUN'È  N,  arrive  lorsque  la  lune  est  en  opposition  avec  la  terre,  ou  lors- 
qu'après  sept  autres  jours  elle  est  à  180°  du  point  de  la  nouvelle  lune;  nous  \ oyons 
dans  toute  sa  plénitude  son   disque  lumineux. 

Enfin  le  dernier  quartier  arrive  après  sept  autres  jours  encore:  elle  se  trouve  alors 
dans  une  position  semblable  à  celle  du  premier  quartier,  l'opposition  et  la  conjonction 
de  la  lune  avec  le  soleil  sont  ce  qu'on  nomme  les  sizvgils  .  les  points  intermédiaires 
se  nomment  (jcadratures.  Depuis  la  conjonction  jusqu'à  l'opposition  la  lune  croit,  et 
l'on  dit  qu'elle  est  dans  son  codrs;  depuis  l'opposition  jusqu'à  la  conjonction  la  lune 
décroit,  et  l'on  dit  qu'elle  est  dans  son  décours.  Elle  fait  environ  i5'^  du  Zodiaque  par 
jour.  11  faut  observer  que  la  lune  décrit  une  ellipse,  en  sorte  que  dans  la  nouvelle 
lune  et  dans  la  pleine,  elle  se  trouve  dans  les  points  les  plus  voisins  de  la  terre. 
Lorsqu'elle  est  dans  le  milieu  du  plat  de  l'ovale  et  dans  les  deux  quartiers,  elle  se 
trouve    dans    les    deux    points    les    plus    éloignés   de  la  terre:    c'est    ce  qu'on   appelle  son 

APOGÉE    et    son    PÉRIGÉE. 

La  lune  dans  son  apogée,    est  à  64  |  demi-diamètres  terrestres   de  la  terre:    et  dans 
■  son  périgée  à  55  |  demi-diamètres  terrestres. 

La  lumière  que  la  lune  réfléchit  sur  la  terre,  n'a  point  de  chaleur  sensible;  cepen- 
dant ctt  astre,  par  l'effet  de  son  attraction,  fait  sentir  son  influence  sur  le  globe,  au- 
tour duquel  elle  tourne;  elle  soulève  les  eaux  de  l'Océan,  qui  retombent  par  leur  pro- 
pre poids,  lorsqu'elle  s'éloigne,  et  présente  le  phénomène  régulier  des  marées,  ou  du 
TLUX  et  du  REFLUX.  La  lune  produit  aussi  dans  l'atmosphère  terrestre  des  modifications 
fortes,  mais  en  apparences  irrégulières,  par  ce  qu'on  n'a  pas  encore  pu  les  soumettre 
au  calcul. 

La  direction  différente  des  pointes  du  croissant  pouvant  faire  reconnaître  à  la  simple 
inspection  de  la  lune,  si  elle  e^t  dans  son  cours  ou  son  décours;  le  vers  latin  suivant 
rappellera  que  cet  astre  décroit,  lorsque  les  cornes  sont  tournées  vers  la  droite  du  spec- 
tateur, et   qu'il  croit  lorsqu'elles  sont   tournées  vers  sa  gauche: 

Decrescil  désira,   scd  crescit  luua  siuistra. 

Si  l'ellipse  que  décrit  la  lune,  correspondait  dans  tous  les  points  avec  l'ellipse  que 
décrit  la  terre,  son  centre  répondrait  toujours  avec  le  centre  de  la  terre  et  avec  le 
centre  du  soleil.  Ainsi  à  chaque  nouvelle  lune,  elle  nous  cacherait  le  soleil  pendant 
quelques  instans.  et  il  y  aurait  alors  éclipse  de  soleil;  à  chaque  pleine  lune,  la  terre  se 
trouvant   entre  la  lune   et  le  soleil,    il  y   aurait   éclipse  de  lune. 

Mais  les  plans  des  deux  orbites,  lunaire  et  terrestre,  sont  inclinés  l'un  a  l'autre,  et 
font  un  angle  d'environ  5  i  degrés:  et  comme  la  ligne  de  section  de  ces  deux  plans  varie 
en  rétrogradant  continuellement  au  point  de  former  un  cycle  de  19  ans.  ce  ne  peut  être 
qu'à  certaines   époques  de  ce   cycle  que  les  éclipses  de  soleil  ont  lieu. 
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Lorsque  le  soleil  n'est  qu'en  partie  caché,  c'est  une  éclipse  partielle;  une  pareille 
éclipse  est  visible  pour  l'Europe  (voy.  la  planclie  VI.):  lorsqu'il  est  caché  entièrement, 
c'est  une  éclipse  totale:  lorsqu'enfin  on  aperçoit  autour  de  la  lune  un  cercle  lumineux, 
c'est  une  éclipse  an.nllaire;   les  dernières  sont   très-rares,   ainsi  que  les  éclipses  totales. 

Les  éclipses  de  lune  n'ont  lieu  que  dans  la  pleine  lune:  elles  sont  causées  par  l'inter- 
position du  corps  de  la  terre,  qui  prive,  pendant  quelque  teins,  la  lune  de  recevoir  la 
lumière  du  soleil.  Elles  n'arrivent  pas  toutes  les  fois  qu'il  y  a  pleine  lune,  par  la  raison 
exposée  précéderameut ,  l'inclinaison  de  l'orbite  lunaire.  En  R,  la  lune  entre  dans  le 
cône  d'ombre  de  la  terre;  en  S,  elle  est  tout-à-iait  éclipsée-,  en  T,  elle  sort  du  cùne 
d'ombre. 

La  lune  en  décrivant  son  cercle  diurne  autour  de  la  terre,  chaque  observateur  placé 
sur  la  surface  terrestre,  la  voit  plus  près  lorsqu'elle  est  au  Zénith,  que  lorsqu'elle  est 
à  l'horiîon.  Cette  différence  produit  un  eîFet  sensible  sur  son  diamètre  apparent,  qui 
augmente  à  mesure  qu'elle  s'élève.  La  valeur  totale  de  cet  accroissement  depuis  l'horizon 
jusqu'au  Zénith,  est  d'environ  5;,  par  ce  que  dans  l'intervalle  la  distance  de  la  lune 
à  l'observateur  se  trouve  diminuée  d'une  quantité  égale  au  rayon  de  la  terre,  qui  est 
à  peu  près  la  soixantième  partie.  '~'L'è'  'diamètre  de  la  lune  est  à  celui  de  la  terre 
comme  i  est  à  0,273  ;  d'où  il  résulte  que  le  volume  de  la  lune  est  à  peu  près  égal  à  ^-i — 
de   celui   de   la   ferre. 

La   distance   de  la   lune  à   la   terre   en   demi-diamètres   est   éyale  à    59,718. 

Quant  à  la  masse  de  la  lune,  la  valeur  qu'on  a  déduite  de  l'ensemble  des  phéno- 
mènes sur  lesquels  cette  masse  a  de  l'influence,  est  égale  à  fort  peu  près  à  ^^-  de  la 
masse  de   la   terre. 

On  a  encore  trouvé  par  la  théorie  de  l'attraction,  que  la  lune  n'est  pas  tout-à-fait 
sphérique.  Elle  doit  être,  comme  le  sphéroïde  terrestre,  un  peu  aphitie  aux  pôles  de 
rotation  et  renllée  à  son  équateur.  En  observant  avec  soin  le  disque  de  la  lune  lors- 
qu'il n'est  pas  ei'.tièrcment  éclairé  par  le  soleil,  on  remarque  sur  sa  partie  obscure  des 
points  brillants,  dont  la  lumière  s'agrandit  et  s'étale  peu  à  peu  par  les  progrès  des  phases. 
Ces  points  ne  paraissent  jamais  qu'à  peu  de  distance  de  la  partie  éclairée;  et  lorsqu'ils 
sont  atteints  par  la  lumière  générale,  ils  sont  constamment  accompagnés  d'une  ombre 
plus  ou  moins  intense,  qui  tourne  avec  le  soleil,  comme  ferait  une  ombre  portée,  c'est- 
à-dire,    de  manière  à  être  toujours  opposée  à  cet  astre. 

On  a  conclu  de  ces  phénomènes  que  les  points  dont  il  s'agit,  sont  des  montagnes  qui 
s'élèvent  sur  la  surface  de  la  lune,  et  do;it  le  soleil  frappe  "e  sommet  avant  d'éclairer  la 
base.  Lorsque  ces  montagnes  se  trouvent  sur  le  bord  du  disque  de  la  lune,  elles  y 
forment  des  dentelures  sensibles,  d'après  le  diamètre  desquelles  on  a  pu  mesurer  leur 
hauteur.  Les  inégalités  qui  hérissejit  la  surface  de  cet  astre,  sont  proportionnellement 
beaucoup  plus  sensibles  que  celles  de  notre  globe.     Mesurées  sur  une  échelle  commune, 
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la  hauteur  des  montagnes  de  la  terre,  de  la  lune  et  de  Vénus,  auraient  suivant  les 
observations  les  plus  nouvelles  de  Monsieur  Schrœter  à  peu  près  les  rapports  représentés 
par  leurs  profils  (pi.  IX.  fig.  2,  3,  4.)  et  la  plus  haute  montagne  de  la  terre  aurait  3ôS~  toises 
d'élévation;  la  plus  haute  montagne  de  la  lune  4000  toises,  et  celle  de  Vénus  22600  toises; 
l'atmosphère  la  plus  dense  de  la  terre  aurait  plus  de  4000  toises,  et  celle  de  Vénus  65oo. 
Suivant  le  rapport  du  diamètre  de  la  lune  et  de  celui  de  la  terre,  les  montagnes  du 
satellite  sont  4  -j  fois  plus  hautes  que  celles  de  la  planète  principale.  Quelle  disproportion 
des  montagnes  de  la  lune  et  de  Vénus  avec  leur  diamètre  ! 

On  observe  aussi  sur  le  disque  de  la  lune  des  portions  asseï  étendues,  qui  ne  sont 
jamais  autant  éclairées  que  les  autres.  Elles  restent  toujours  plus  ou  moins  obscures. 
Il  parait  assez  naturel  de  penser  que  ce  sont  des  vallées  ou  des  cavités  profondes.  On 
les  avait  d'abord  prises  pour  des  mers  ;  mais  comme  il  n'existe  autour  de  la  lune  aucune 
atmosphère  sensible,  il  s'ensuit  qu'il  ne  saurait  y  avoir  de  liquide  à  sa  surface;  car  on 
démontre  en  physique,  que  sans  le  poids  de  l'atmosphère  terrestre  et  des  vapeurs  qui  s'y 
trouvent,    tous  les  liquides  qui  sont  à   la  surface  de  la  terre,   se  réduiraient  en  vapeurs. 

Ces  circonstances  physiques  s'opposent  à  ce  que  la  lune  puisse  être  habitée  par  des  êtres 
animés,  semblables  à  ceux  qui  peuplent  la  surface  de  la  terre;  car  ils  ne  pourraient  y 
respirer,  ni  par  conséquent  y  vivre.  Tout  doit  être  solide  à  la  surface  de  cet  astre, 
et  il  y  règne  un  froid  excessif.  Mais  peut-être,  continue  un  célèbre  astronome,  cet  état 
n'a  pas  toujours  existé;  il  est  possible  que  la  lune  ait  eu  autrefois  une  atmosphère,  qu'alors 
elle  ait  été  habitée.  Voilà  ce  qui  la  fait  regarder  par  quelques  philosophes  comme  un 
inonde  glacé  et  fini. 

Enfin  on  a  quelquefois  aperçu  sur  le  disque  de  la  lune  des  points  lumineux,  qui  ont 
brillé  pendant  un  tems  plus  ou  moins  considérable  ,  indépendamment  du  progrès  des 
phases.  On  en  a  vu  de  semblables  même  pendant  les  éclipses  de  soleil,  lorsque  la  sur- 
face que  la  lune  nous  présente,  est  directement  opposée  à  cet  astre.  L'éclat  de  ces  points 
s'accroit  jusqu'à  un  certain  terme,  après  quoi  ils  disparaissent  entièrement  et  brillent 
quelquefois  de  nouveau,  après  des  intervalles  irréguliers.  Ces  circonstances  ne  permet- 
tent pas  de  douter  que  les  points  dont  il  s'agit,  ne  soient  lumineux  par  eux-mêmes. 
Il  est  très-probable  que  ce  sont  des  volcans,  qui  ont  des  intermissions,- comme  l'Etna  et 
le  Vésuve.  L'extrême  rareté  de  l'atmosphère  lunaire,  si  toutefois  elle  existe,  n'est  pas 
un  obstacle  à  ces  combinaisons,  par  ce  qu'on  connait  des  substances  qui  développent  dans 
leur  ignition   le  gaz   oxigène  nécessaire   pour  que  les   corps  puissent  hruler. 

L'observation,  suivie  des  taches  invariables  que  présente  le  disque  de  la  lune,  a  prouvé 
que  cet  astre  dirige  toujours  vers  nous  à  peu  près  le  même  hémisphère;  il  tourne  donc 
sur  lui-même  dans  un  tems  égal  à  celui  de  sa  révolution  autour  de  la  terre.  Cette  éga- 
lité des  mouvemens  de  rotation  et  de  révolution,  qui  parait  être  une  loi  générale  du 
mouvement  des  satellites,    est  extrêmement  remarquable. 

On  a  trouvé  par  expérience  que  la  lumière  réfléchie  par  la  pleine  lune,    est  environ 
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300,000  fois  plus  faible  que  la  lumière  directe  du  soleil.     Aussi  cette  lumière  réunie  au 
foyer  des  plus  grands  miroirs,    ne  produit-tlle  pas  d'effet  sensible  sur  le  thermomèlre. 

La  nature  des  taches  que  présente  le  disque  de  la  lune,  a  fait  l'objet  des  recherches  de 
plusieurs  célèbres  astronomes,  et  surtout  de  Mr.  schroeter,  à  qui  il  était  réservé  de  créer,. 
avec  le  secours  du  télescope  du  célèbre  Herschel,  qui  grossit  jusqu'à  1000  fois  les  objeîs, 
la  science  nouvelle  de  la  sblén'otopograpijif,,  et  de  surpasser  tous  ses  prédécessfurs  par 
les  services  qu'il  a  rendus  à  la  sijlé.vographie,  ou  à  la  description  de  la  lune  et  des  taches 
ou   points   remarquables    qu'on   y    distingue. 

L'observation,  suivie  des  taches  de  la  lune,  nous  en  ont  procuré  une  carte.  Dans 
celle  de  la  planche  IX,  on  a  conservé  la  nomenclature  de  r.iccioli,  laquelle  est  aujourd'hui 
la  plus  usitée.  Les  noms  donnés  par  les  astronomes  à  toutes  ces  taches,  y  sont  indiqués 
par  d«s  chiffres  et  des  lettres  qui  correspondent  aux  noms  suivans  : 

1.  Grimaldi;  2.  Galilée;  3.  Aristarque;  4.  Kepler-,  S.Gassendi;  6.  Schickard;  7.  Harpale; 
8.  Heraclide;  g.  Lansberge;  10.  Rcinold;  11.  Copernic;  12.  Hélicon;  i3.  Capuanus; 
izJ.Bouliard;  1 5.  Eratosthène  ;  16.  Timochares  ;  17.  Platon;  18.  Aratus;  ig.  l'île  delà  baye 
moyenne;  20.  Pilate  ;  2i.Thycho;  22.  Eudose;  20.  Aristote;  34.  Manilius;  23.  Ménélas; 
26.  Hermès;  27.  Posidonius;  28.  Denys;  b.  Vulcain;  d.  Albategnius;  2g.  Pline;  3o.  Cyrille; 
3i.  Fracastor;  32.  le  promontoire  aigu;  33.  Messala  ;  34.  le  promontoire  du  sommeil^ 
35.  Proclus  ;   36.  Cléomède;  37.  Sirellius;  38.  Pelau;  09.  Langrenus;  40.  Taruntius. 

A.  la  mer  d'humeurs;  B.  la  mer  de  nuages;  C.  la  mer  de  pluies;  D.  la  mer  de  nectar; 
E.  la  mer  de  tranquillité;  F.  la  mer  de  sérénité;  G.  la  mer  de  fécondité;  H.  la  mer  d'Eris 
(mare  crisium).  Cette  tache  qu'Hévelius  nomme  palcs  méotide,  s'étend  du  Sud  au  Nord 
jusqu'à  57  milles  géographiques  d'Allemagne,  ou  76  lieues  de  France,  de  20  au  degré, 
et  est  au  moins  aussi  large. 

La  surface  de  cette  tache  ou  contrée  serait  par  conséquent  de  2,400  milles  carrés  géo- 
graphiques, et  embrasserait  une  partie  considérable  de  la  surface  de  la  lune.  Mr.  Schroeter 
y  a  observé  entr'autres  une  cavité  entourée  de  montagnes,  laquelle  a  du  Nord  au  Sud  5 
milles  d'Allemagne  dans  son  plus  grand  diamètre,  et  une  chaîne  de  montagnes  de  plus 
de  3  milles  de  longueur. 


Saturne,  représenté  dans  Li  pi.  V,  est  la  planète  la  plus  éloignée  du  soleil  après 
Uranus,  découvert  en  1781  par  Herschel.  La  première  de  ces  planètes  qui  brille  à  la 
vue  simple  d'une  couleur  rougeàtre,  dont  l'éclat  le  cède  peu  à  celui  des  étoiles  fixes  du 
premier  ordre,  lorsqu'elle  est  vis-à-vis  du  soleil,  est  accompagnée  outre  ses  7  satellites, 
d'un  ANNEAU  qui  présente  dans  de  fortes  lunettes  des  apparences  assez  remarquables 
pour  faire  l'objet  d'un  article  séparé,  et  d'une  planche  qui  en  indique  la  forme  telle 
qu'elle  a  été  observée  par  le  célèbre  Herschel.     Pour  fournir  à  Saturne  la  lumière  né- 
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ccssaire  à  la  distance  prodigieuse  où  il  se  trouve  du  soleil,  le  souverain  architecte  des 
mondes  lui  a  donné  noi:-seulement  7  lunes,  mais  aussi  un  double  anneau  qui  se  meut 
autour  de  son  globe.  Cet  anneau  n'est  pas  lumineux  par  lui-même,  puisque  son  arc 
antérieur  projette  sur  le  disque  de  la  planète  une  ombre  très-sensible.  11  disparait  dans 
trois  circonstances  distinctes;  savoir  1.°  lorsque  son  plan  passe  entre  le  soleil  et  la  terre, 
puisqu'alors  Tanneau  est  seulement  éclairé  par  la  face  que  nous  n'apercevons  pas; 
2.°  lorsque  le  plan  de  l'anneau  passe  par  le  centre  du  soleil,  puisqu'alors  sa  surface 
ne  réfléchit  aucune  lumière;  et  5."  enfin  lorsque  la  terre  se  trouve  elle-même  dans  le 
plan  de  l'anneau,  dont  l'épaisseur  est  trop  mince  pour  être  aperçue  avec  des  instrumens 
ordinaires;  aussi  dans  ces  deux  dernières  circonstances,  la  disparition  n'est  pas  complète 
lorsqu'on  se  sert  de  télescopes  de  très-forts  grossissemens.  Les  phénomènes  de  la  dis- 
parition et  de  la  réapparition  de  l'anneau  se  renouvellent  tous  les  quinze  ans,  c'est-à- 
dire,  à  toutes  les  demi-révolutions  de  Saturne.  Il  peut  y  avoir  dans  la  même  année 
deux  apparitions   et  deux  réapparitions,    et  jamais  davantage. 

La  planète  s'offre  quelquefois  sous  une  apparence  entièrement  sphérique;  l'anneau  se 
présente  ensuite  comme  une  ligne  droite,  qui  va  aux  deux  extrémités  du  disque. 
Cette  ligne  en  s'élargissaut  insensiblement,  forme  deux  anses,  qui  laissent  entre  la  pla- 
nète et  l'anneau  un  intervalle  qui  permet  de  voir  le  firmament,  ainsi  qu'entre  l'inter- 
valle qui  sépare  les  deux  anneaux.  Si  nos  regards  pouvaient  planer  sur  ce  corps  cé- 
leste, ils  le  distingueraient  avec  ses  deux  anneaux  plats,  comme  l'indique  la  fig.  2, 
La  "randcur  de  l'anneau  est  très-considérable;  son  diamètre  étant  à  peu  près  26  fois 
plus  grand  que  celui  de  notre  globe;  la  largeur  du  double-anneau  fait  6  i  diamètres 
terrestres;  l'épaisseur,  que  la  grande  distance  où  il  est  de  notre  terre,  ne  permet  pas 
de  mesurer,  parait  peu  considérable.  Ces  deux  anneaux  sont  d'une  largeur  inégale; 
l'extérieur  est  à  peine  la  moitié  aussi  large  que  l'intérieur.  L'inclinaison  de  l'anneau 
concentrique  à  la  planète  est  de  5i"  20',  et  c'est  en  vertu  de  celte  inclinaison  qu'il  ne 
se  présente  jamais  qu'obliquement  à  la  terre  ,  et  par  conséquent  sous  la  forme  d'une 
ellipse,  dont  la  largeur  lorsqu'elle  est  la  pliTs  considérable,  n'est  que  la  moitié  de  la 
îont'ucur.  C'est  l'observation  de  quelques  points  brillants  de  l'anneau,  qui  a  fait  con- 
naitrc  sa  rotation   d'occiDENT  en  orient. 
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CIVILE 


Ko  M  S  des  mois  chez  les 
Romains  et  les  jiations 
modernes. 

JAIVTIETl. 

J  A  K  u  s  ouvre  au  soleil  les 

puilCii    du    ciel,     aprcs    le 

solstice. 

FÉVRIER 

ou  le  mois  d'expiation  pour 
lesniuvts,   par  lequcUe  ter- 
minait l'année  romaine. 

MARS. 

Les  éléinens  qui  semblent 
se  combattre,  font  redou- 
ter au  peuple  les  etlets  du 
soleilj  uième  ceux,  de  la 
lune,   qui  en  prend  le  ni»m 

de     LLn£     KOUSâ£« 

AVRIL, 
<lans   lequel  le  sein    de    la 
terre  parait  sou  vu  w;  de 
nouveau. 

MAI, 
mois    des    majeurs,    ou 
vieillards  ,     qui    terminait 
l'année   des  premiers    Ro- 
mains. 

JUIN 

ou  le  mois  de  la  jeuttesse, 
dans    le    tems    où   il  com- 
mençait l'année* 

JUILLET, 

ainsi  nommé  en  riiouneur 
deJU  LES- CESAR,  réformateur 
du  calendrier;  Cprécédeni. 
<^uiutilis,    le   cinquième-} 

AOUT, 

du  nom  d'AUGusTE,  qui  fixa 
le  calendrier  julien;   (pré- 
cédemment SextilisJ 

SEPTEMBRE, 

le  SEUiÈME  en  commençant 
à  celui  de  Mars. 


OCTOBRE 

ou  le  HUITIÈME^  du  terme 
numérique  ocxo, 

NOVEMBRE 

ouïe  IV  iiuvitME  depuis  Mars. 
(Renouvellement  des  baux 
champêtres;  lind, vacanc/) 

DÉCEMBRE, 

le  DiiiÈME  mois  de  l'année 
romaine. 


>    A  i   U   il   E  L  L  E  , 


Epoques  de  la  végéta- 
tion dans  les  paj^s  tem- 
pérés. 

LA  GLACE, 

qui  retient  les  germes  dans 
l'inaction. 

LES  DÉGELS, 

à  la  faveur  desquels  se  dé- 
veloppent les  embrions  des 
végétaux. 

LEBOURGEO^^^EME^T 

dont  les  elTorls  uaissanssont 

souvent  interrompus  par  les 

giboulées. 

LE  VERT  N0U\T:AU. 

Les  tiges  des  plantes  crois- 

seul,   comme  l  boninie  en 

son  adolescence, 

LES  FLEURS 

épanouissent  leurs  pistils  et 
leurs  étamiaes,  qui  forment 

le  SEXE  des  plantes. 
LES  FRUITS  NAISSANS 
premiers  produits  de  la  vé- 
gétation dans  sa  jEo::\ESi.E. 


LA  MATLTRAISON 

et    l'abondance  des  fruits  ; 

c'est  pour  la  nature  la  force 

de  l'âge, 

LA  MOISSON. 

Les  graines  aoùlées  carac- 
térisent l'âge  niùr, 

LA  CHUTE  DES  GRAINES 

ou  le  RETOUR  de  la  nature 

au  repos. 

LA  CIIUTEdesFEUILLES 

c'est  pour  les  plantes  le  com- 
mencement de  la  vieillesse, 
LES  FRIMATS. 

La  suspension  de  la  sève  est 

l'époque  delaDECREiMTUDE. 

LES  LONGUES  NUITS. 

La  destruction  des  plantes 

annuelles    est    le    sjmbole 

de  la  mort. 


M  Y  r  n  o  1.  <)  G  I  y  u  E, 

Les    12    grands    Dieux 
aux<juels  les  mois  étaient 
consact  es,  selon  la  théo- 
gonie des  païens, 
JVNOJy,   déesse  de  l'air, 
lequel,  dans  ce  mois,  fait 
le  plus  sentir    sa  rigueur. 

XEPTVSE.  dieu  des  eaux 

et  du  mois  où  elles  inondent 

la  terre. 

MINERVE,     déesse  des 

arts  et  des  travaux. 
Ils  recommencent  dans  tou- 
te la  campngne. 


P'ÉjyVS.  mère  des  grâces, 

présidait  au  tems  où  la  na- 
ture reprend  ses  parures  et 

déploie  toute  sa  beauté, 
APOLLON,  dieu  du  jour. 
Les  assemblées  nationales 
faisaient  sentir  le  prix  de 
i'alougrnient  du  jour  en  ce 
mois. 

yiERCL'îiEj  messager  des 

dieux  3 
olîrant  dans  son  caducée  les 
iia'uds  de  l'EcIjptique,  au 
milieu  desquels  le  soleil  va 

se    trouver- 
JUPITER ,    le    souverain 

des  dieux , 

répondait  au  signe  du  Lion, 
te  roi  des  aniiiiaus. 

CERES,  déesse  des  moissons 

qui  souvent  prennent lenom 

même  de  ce  mois. 

rULCAIN,   dieu  du  feu; 

prépare  dans  ses  forges   le 

ter  employé  en  ce  tems  aux 

labours. 

^lARS,   dieu  de  la  guerre, 

«lévastant  la  terre,  ainsi  que 

les  maladies  commune*  en 

cette  saison. 

DIANE,  dét  sse  de  la  chasse 

etdu  moisqui  lui  est  le  plus 

favorable. 

VESTA ,    déesse  vierge, 
honorée  par  lejeuperpéiuel. 

Le  loisir  des  foyers  resserre 
les  Ueu5  de  la  société. 


A  s  T  R  l'  N  f>  -M  1  ^>  U  E. 


Si  g  y  rs  du  Zodiaque  et 
des  12  maisons  du  soleil» 
(dans  lesquels  il  n'entre 
que  le  20  de  chaque  mois) 
LE  VERSEAU  s=; 

dont   le    signe  abrégé    est 
formé  parles  ondes  qu'il  est 
supposé  verser  de  son  urne, 
LES  POISSONS  X 

dessinés  dos  à  dos,  convien- 
nent au  tems  où  leur  élé- 
ment occupe  le  plus  d'espace 
LE  BELIER  T 

représenté  par  ses  cornes, 
concourt  avec  la  naissance 
des  Agneaux. 


LE  TAUREAU  'Çj' 

que  l'on  reconnait  à  sa  tète  j 
naissance  des  Veaujc, 

LES  GÉMEAUX        ^ 

se  donnantlesmains,  paral- 
lusion  aux  cabris,  qui  nais- 
sent souvent  deux  à  deux^ 

L'ÉCRÉVISSEouLE^O 
CANCER; 

l'action    circulaire    de   ses 

pinces,     figure   la   marche 

rétrograde  du  soleil. 


LE   LION 


^ 


liéugné  par  la  première  let- 
tre de  Sun  nom  grec,  est 
l'emblème  des  chaleurs  de 
la  Canicule. 

LA  VIERGE  nu 

on  la  moissonneuse,  avec 
son  épi ,  rappcllée  par  les 
deux  lettres  deson  nom  grec 

LA  BALANCE  cjU 

nar   l'égalité  de  ses  bras, 

elle  exprime   I  égalité   des 

jours  et  des  nuits  pendant 

l'éijutnuxe. 

LE  SCORPION  TC[f. 
^ondard  venimeux  n  'est  que 
la  métaphore  des  fièvres  au- 
tomtiales. 

LE  SAGITTAIRE  ^ 
L'arc  et  la  Jléche  de  ce 
Centaure  sont  l'attrjbutdes 
grandes  chasses. 

LE  CAPRICORNE  % 
indiqué parsesiniliales.  L© 
soleil  commence  à  monter, 
comme  celle  chèvre  des  rif. 
chers  de  la  Grèce, 
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CIVILE,     MYTHOLOGIQUE,    PLANETAIRE,     HARMOMv>L'E,     METALLIQUE    ET    HERALDIQ-DE. 


1. 

DDIANCHE, 

jour  du  soleil. 

Z£  SOLEIL, 

ou  APO  LLO  X, 

dieu  du  jour, 

de  la  médecine 

et  des    beauX' 

arts. 


LUNDI, 

jourdela  lune. 


MARDI, 

jour  de  Mars. 


MERCREDI, 
j.'  deMercurc. 


JEUDI, 

joMrdcJupiter. 


VENDREDI, 

jour  devenus. 


Dont  les  noms  sont  formés  de  ceux  des  sept  grands  Dieux  des  planètes: 


LJLCWE, 

ou  D  I  A  y  E  , 
déesse  de  la 
chasse,  Hécate 
aux  enfers ,  et 
la  lune  dans 
le    ciel. 


MARS, 
dieu  de  la  guer- 
re. 


MERCURE, 

l'envoj'é  de  Ju- 
piter et  le  dieu 
ducomnterce  et 
de  Véloquence, 


JUPITER, 

pcre  des  dieux 
et  des  hommes. 


FESUS, 

ou  c  y  p  R I  s , 
déesse  de  la 
beauté  f  vîère 
des  amours  , 
et  reine  de 
Chypre. 


SAMEDI, 

j.'  de  Saturne. 

SATURNE, 

ou    le     T  £M  s , 

(juidévore  tous 
ses  enfans. 


L'ancien  sjslème  suivi  par  Piolomée,  rangeait  les  planètes  en  cet  ordre,   en  commenrant  par  la  plus  éloignée: 
Çe  qui  offrit  à  PYTHACORr  l'harmonie  fondamentale  des   Quintes: 


re 


sol 


ut 


fa 


SI 


mi 


la. 


Les  astronomes  modernes ,  fondés  sur  le  système  de   Copernic,  les  reconnaissent  jjour 


I'astrecemral 

dusTstèmepla- 

nétaire. 


le  SATELLITE  DE 
LA    TERREj 

troisième    pla- 
nète. 


la  quatrième 
planète  (*) 


la  prem.^*^  pla- 
nète, ou  la  plus 
proche    du   so- 
leil- 


la  neuvième 

planète. 


la  deuxième 

planète. 


la  dixième  ('*> 


Oi  reconnait  le  !;énie  srmholique  des  anciens,   dans   les  sept  fgures  usitées,  qui  repré.:entent 


le  CRO  ISSAST 

de  la  lune. 


la  10  SE  et  le 
BOUCLIER    de 

Mars. 


le  CADL'cÉE   de 
Mercure. 


le  D  I  s  Q  r  E  ra- 
yonnant du  so- 

O  C  C?  ¥  ?^  ^  t 

Ces  caractères  ont  été  appliques  par  les  alchimistes,  ainsi  que  les  noms  mimes  des  planètes,  aux  sept  métaux: 


le  F  o  u  D  R  E  de 
Jupiter, 


le  ivï  1  ROiR  de 
Vénus. 


le   r  A  u  L  X   de 

Saturne  (**) 


L'OR.        ll'ARGENT.  I      le    FER.      |  VIF-ARGENT.  |    lETAIN.     |    le  CUIVRE,    j    le  PLOMB. 
Et  ce  génie  emblématique  se  trouve  encore  dans  les  Emaux  du  Blason  (***) 


Or,  ou  jaune. 

Argent ,  ou 

Gueule,    ou 

Pourpre,  ou 

A:ur,  ouMeu. 

'    Sinoplc ,   ou 

Salle,  ou  noir. 

blanc. 

rouée. 

violet. 

vert. 

T. 

2. 

3. 

4- 

5. 

6. 

7- 

Voyez  la  planche  XII.  iig.  5. 

(*)  5.  CJrès;  6.  Pallas  ;   ;.  Junon;   3.  ^  esta  ;  ('*)    ii.   Uranus. 

(*'*;  Le  mot  ELASON  vient  de  l'allemand  blasen ,  qui  signifie  sonner  du  corps,  proclamer,  louer  à  outrance, 
par  ce  que  c'était  la  coutume  de  ceux  qui  se  présentaient  pour  entrer  en  lice  dans  les  tournois  de 
notifier  ainsi  leur  arrivée;  ensuite  les  heraults  sonnaient  de  la  la  trompette  et  blasonnaient,  c  est-a-dire, 
proclamaient  à  haute  voix  les  armes  de  ces  chevaliers,  et  se  répandaient  en  éloge?  au  sujet  des  exploiu 
âe  ces  braves. 


"^ 
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DE    LA    LONGITUDE    ET    DE    LA    LATITUDE, 


Quoiquà  proprement  parler,  la  terre  irait  ni  longueur,  ni  largeur,  on  suit  encore 
la  manière  de  parler  des  anciens,  qui  comptaient  la  longueur  de  la  terre  dOccident 
en   Orient,   et  sa  largeur  de  l'équateur  aux  pôles. 

On  entend  par  latitude  d'un  lieu  sur  la  terre,  la  distance  quil  y  a  de  Tcquateur  à 
ce  lieu,  en  tirant  vers  lun  ou  l'autre  pôle,  et  cette  distance  est  mesurée  par  l'arc  du 
méridien  compris  entre  Téquateur  et  le  lieu.  Ainsi  une  ville,  qui  serait  à  i5«  de  l'é- 
quateur,   aurait   1 5°  de   latitude,   eu   de   hauteur  du   pôle.     Ces   deux  choses  sont  égales, 

(pi.  XI.  fig.   1.) 

Eu  effet  le  Zenith  ne  peut  s'éloigner  de  l'équateur  qu'il  ne  s'approche  du  pôle,  d'oîi 
11  faut  conclure  que  le  pôle  séloigne  autant  de  l'horizon  que  le  Zénith  de  l'équateur. 
Pour  démontrer  cette  ^érilé,  qui  ut  d'un  grand  usage,  surtout  pour  les  peuples  qui  ont 
la  sphère  oblique,  il  faut  observer  que  de  l'équateur  au  pôle  il  y  a  90°,  que  du  Zénith 
à  l'horizon  il  y  a  également  yo^  en  passant  par  le  pôle.  Si  l'on  ôte  de  ces  deux  arcs 
é"aux  entr'eux,  l'arc  du  méridien  qui  leur  est  commun,  savoir  la  distance  du  pôle  au 
Zénith,  il  restera  de  part  et  d'autre  deux  arcs  égaux  entr'eux,  savoir  d'un  côté  la  dis- 
tance du  Zénith  à  l'équateur,  ou  la  latitude,  et  de  l'autre  la  hauteur  du  pôle  sur  l'hr- 
rizon;  lesquelles  sont  par  conséquent  égales  entr'elles,  suivant  ce  principe,  que  si  de 
deux  quanlUés  égales  on  ôte  une  même  quantité^  les  restes  seront  égaux  entr\ux. 
Cette  rèf'le  reçoit  également  son  application  dans  la  sphère  droite  et  dans  la  sphère  pa- 
rallèle. Dans  la  sphère  droite  (p.  XI.  fig.  2.)  où  le  Zenith  est  dans  l'équateur,  la  la^tude  est 
nulle,  de  même  que  la  hauteur  du  pôle.  L'horizon  est  également  nul,  puisque  les  pôles 
du  monde  ou  de  féquateur  sont  alors  dans  l'huri/.on ,  et  éloignés  de  l'équateur  de  go". 
Dans  la  sphère  parallèle  (tig.  5.)  où  l'équateur  sert  lui-même  d'horizon,  le  Zénith  n'est 
pas  différent  du  pôle  du  monde,  et  par  conséquent  comme  la  distance  du  Zénith  à  l'ho- 
rizon est  de  90",  de  même  la  hauteur  du  pulc,  qui  n'est  autre  chose  que  le  Zénith, 
y  est  pareillement  de   90". 

Il  y  a  deux  latitudes;  l'une  sei-tentrionale,  qui  se  compte  depuis  l'équateur  jusqu'au 
pôle  arctique;  l'autre  méridionale,  depuis  l'équateur  jusqu'au  pôle  antarctique.  D'où  il 
s'ensuit  que  la  latitude  ne  peut  jamais  être  de  plus  de  90'%  par  ce  que  l'arc  du  méri- 
dien  compris  entre  l'équateur  et  le  pôle,   n'est  qu'un   quart  de  cercle  (pi.  XII.   fig-   i-) 

Des  180°  de  latitude  que  l'on  conçoit  de  part  et  d'autre  de  féquateur,  on  n'en  mar- 
que ordinairement  sur  les  globes  que  8  de  chaque  côté,  non  compris  le  pôle,  qui  est 
supposé  le  9.%  et  ils  sont  éloignés  les  uns  des  autres  de  10  degrés.  On  les  trouve  tous 
décrits  sur  les  méridiens  des  globes' et  sur  les  cartes  de  géographie  à.  droite  et  à  gauche. 

Les  degrés  de  latitude  sont  tous  estimes  à  2S  lieues  de  2,282  toises  chacune.  I!s  ont 
tous  même  valeur  depuis  l'équateur  jus([u"aux  pôles,  par  ce  qu'ils  se  comptent  sur  les 
méridiens,  qui  sont  de  grands  cercles  qui  passent  par  les  pôles  du  monde.  Or,  les 
degrés  des  grands  cercles  sont  tous  égaux,  et  valent  par  conséquent  20  grandes  lieues, 
2D   moyennes  et  3o  petites  lieues  de  France.      i\iusi   eu  suivant  ces  mesures  tt  par  une 
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simple  règle  d'arithmétique,  on  saura  à  quelle  distance  de  l'équateur  est  une  ville  dont 
on  connaît  la  latitude.  On  verra,  par  exemple,  que  Lyon,  dont  la  latitude  est  de  46 
degrés  46  minutes,  est  éloigné  de  l'équateur  de  giS  lieues  de  20  au  degré,  de  1144  de 
25  au  degré,    et  de   iSya   lieues  de  5o  au  degré. 

Il  résulte  de  ce  que  nous  venons  de  dire,  que  les  lieux  situés  sous  l'équateur,  n'ont 
point  de  latitude,  que  ceux  qui  sont  situés  de  l'un  et  de  l'autre  côté  de  l'équateur, 
ont  plus  ou  moins  de  latitude,  selon  qu'ils  en  sont  plus  ou  moins  éloignés.  Enfin  que 
ceux   qui  sont  sous  les  pôles,   ont  la  plus  grande  latitude  possible. 

Les  cercles  de  longitude  sont  de  grands  cercles  qui  passent  par  les  pôles  de  la  terre, 
et  coupent  perpendiculairement  l'équateur  (pi.  Xll.  iig.  2.)  C'est  pourquoi  ce  sont, 
à  proprement  parler,  des  méridiens;  ainsi  par  longitude  on  entend  l'espace  compris  entre 
deux  méridiens,  ou  plutôt  la  longitude  d'un  lieu  est  l'arc  du  parallèle  compris  entre  le 
premier  méridien  et  le  méridien  du  lieu.  Cet  arc  est  plus  uu  moins  grand,  selon  que 
l'on    s'approche  ou  que  l'on  s'éloigne  du  premier  méridien. 

Comme  il  y  a  une  infinité  de  lieux  sur  la  terre,  tant  du  côté  de  l'Orient  que  du 
côté  de  l'Occident,  on  doit  aussi  concevoir  une  intinité  de  cercles  de  longitude.  Mais 
pour  éviter  la  confusion,  les  géographes  n'en  marquent  que  5Co,  qui  sont  décrits  sur 
l'équateur,  et  que  l'on  ne  marque  que  de  10  en  10  ou  de  1 5  en  i5  sur  les  globes  ou 
mappemondes,  et  de  5  en  5  sur  les  cartes  moins  générales,  et  ces  degrés  y  sont  décrits 
au  N.  et  au  S.  de  toutes  les  cartes. 

De  tous  ces  méridiens,  ou  cercles  de  longitude,  il  n'y  en  a  que  180  d'entiers. 
Chaque  ligne  ne  saurait  faire  le  tour  entier.  Elle  forme  par  conséquent  deux  méridiens, 
de  sorte  que  le  premier  et  le  180."  ne  composent  qu'un  même  cercle. 

On  a  été  longtems  dans  l'usage  de  compter  les  degrés  de  longitude  depuis  1  jusqu'à 
36o,  en  allant  vers  l'Orient,  à  partir  de  la  ligne  méridienne  de  i'ile  de  Fer,  l'une  des 
Canaries.  Mais  de  nos  jours  on  est  convenu  que  le  point  de  départ  pour  compter  les 
longitudes,  serait  le  méridien  de  l'observatoire  de  Paris,  et  qu'à  partir  de  ce  point, 
on  compterait  180  degrés  de  longitude  orientale,  et  180  de  longitude  occidentale.  La 
longitude  de  Paris,  par  rapport  à  l'île  de  Fer,  est  à  peu  près  de   20  degrés. 

Les  Anglais  font  la  même  chose  par  rapport  au  méridien  de  Londres.  Cela  est  assez 
indifférent  en  soi;  il  est  pourtant  vrai  que  si  tous  les  asti-onomes  convenaient  d'un 
méridien  commun,  on  ne  serait  pas  obligé  de  faire  des  réductions,  qui  sont  nécessaires 
pour  ne  pas  embrouiller  la  géographie  moderne,  et  Fon  n'aurait  pas  Fembarras,  toutes 
les  fois  qu'on  voit  une  carte  géographique,  de  chercher  le  méridien  que  Fauteur  a  choisi. 

Un  deoré  de  longitude,  qui  vaut  sous  Féquateur  26  lieues  communes  de  France, 
n'en  vaut  plus  que  16  sur  le  parallèle  de  Paris,  en  allant  à  FOricnt  ou  à  FOccident. 
Cette  différence  vient  de  ce  que  les  cercles  parallèles  vont  toujours  en  diminuant  de 
Féquateur  aux  pôles,  et  qu'il  faut  faire  bien  moins  de  chemin  pour  changer  de  lou- 
gitude  sur  les  parallèles  éloignés  de  Féquateur,   que  sur  ceux  qui  en  sont  proches. 
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NOUVELLES   DIVISIONS   DU  MÉRIDIEN. 

Le  (juart  du  mcricilen,  ou  cercle  de  la  latitude,  a  été  jusqu'à  présent  divisé  en  90 
parties  ou  degrés;  mais  pour  obtenir  une  mesure  qui  servit  de  type  à  toutes,  on  a 
divisé  ce  même  cercle  en  400  parties,   que  l'on  a  nommées  grades  ou  degrés. 

Chaque  grade  ou  degré  est  divisé  en  10  parties,  que  l'on  nomme  myriamètres. 

Chaque  myriamètre  est  divisé  en   10  parties  appellées  kilomètres. 

Chaque  kilomètre  en    10  parties,  que  l'on   nomme  hectomètres. 

Chaque  hectomètre  en   10   parties,  que  l'on   nomme  décamètres. 

Chaque  décamètre  en    10  parties  appellées  mètres. 

D'où  l'on  voit  que  le  mètre,  qui  sert  de  base  aux  mesures  actuelles,  est  la  dix-millio- 
nième partie  du  quart  du  méridien,  et  égale  trois  pieds,  onze  lignes,  deux  cents  quatre- 
vingt-seize  millièmes. 

En  voici  la  mesure  en  pieds  et  en  toises: 

Toises.  Plis.  Pouces.  Lignes. 
MyarAMÈTRE  (ou  lieue  act.°)  10,000  mètres  ou  5i5o  4  5  3, 3*^0. 
Kilomètre   (ou  mille)  1,000        —       ou     5i3 

Hectomètre  100        —       ou        5i 

Décamètre  (ou  perche)  10       —       ou         5 

Mètre  —       —       ouo 

Le  mètre  se  divise  en  décimètre  (ou  palme)  ou  -■-  partie  du  mètre.  C£>iTiMÈTaE 
(ou  doigt)  7~  du  mètre  ou  millimètre  (ou  trait)  ----  du  mètre. 


0 

5 

3,936 

1 

10 

1,583 

0 

9 

4,959, 

3 

0 

11,296 

En  expliquant  le  mouvement  annuel  de  la  terre,  nous  avons  vu  que  les  portions 
comprises  entre  les  tropiques,  sont  les  seules  que  touche  la  trace  de  l'Éclyptique,  les 
seules  sur  lesquelles  plongent  perpendiculairement  les  rayons  du  soleil,  qui  se  dirigent, 
sur  les  autres  points  de  la  surface  terrestre,  d'autant  plus  obliquement,  qu'ils  sont  plus 
éloignés  de  l'équateur  et  plus  rapprochés  des  pôles;  de  là  cette  grande  inégalité  de 
température  attachée  aux  diverses  portions  du  globe,  indépendante  de  celle  des  saisons, 
et  beaucoup  plus  forte  qu'elles. 

Pour  faciliter  la  description  de  toutes  les  parties  du  globe  terrestre,  et  la  relation 
de  position  du  soleil  à  leur  égard,  on  la  suppose  partagée  en  cinq  zones,  d'un  mot 
grec  qui  signifie  ceinture,  bande.  Ces  cinq  zones  ont  pour  limites  les  cercles  parallèles 
à  l'équateur,  que  nous  avons  déjà  fait  connaître.  Une  zone  est  un  espace  de  terre, 
diversement  appelle  de  la  différente  température  de  l'air  qu'on  y  respire.  Il  y  en  a 
cinq,   une  tohride,   deux  tempérées  et  deux  glaciales   (pi.  XII.  fig.  3.) 

La  zone  torride  est  l'espace  compris  entre  les  deux  tropiques;  ce  qui  comprend  toute 
1  étendue  du  Zodiaque.  On  la  nomme  torride  ;ï  cause  des  excessives  chaleurs  que  le 
soleil  y  cause.     L'équateur  passe  par  le  milieu   et  la  divise  en  septentrionale  et  en  mé- 
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ridionale:  elle  a  47°  de  largeur,  c'est-à-tlire.  qu'elle  occupe  sur  la  ferre  iiyS  lieues  de 
23  au  degré.  Elle  contient  la  plus  grande  partie  de  TAfrique,  un  peu  de  TAsie,  et  une 
grande  partie  de  l'Amérique. 

Les  zones  tempérées  sont  des  espaces  compris  entre  les  tropiques  et  les  cercles  pol.ilres. 
On  les  nomme  tempérées,  par  ce  qu'elles  sont  exemptes  des  excessives  chaleurs,  et  des 
extrêmes  froids,  principalement  dans  le  milieu.  Il  y  en  a  deux,  l'une  septentrionale, 
qui  s"étend  depuis  le  tropique  du  Cancer  jusqu'au  cercle  polaire  arctique;  l'autre  méri- 
dionale, comprise  entre  le  tropique  du  Capricorne  et  le  cercle  polaire  antarctique. 
Elles  ont  chacune  45  degrés   de  largeur,  c'est-à-dire,   1075   lieues  de  26  au  degré. 

La  septentrionale  comprend  des  pa3s  très-connus  et  habités.  Elle  renferme  presque 
toute  l'Europe,  l'Asie,  excepté  l'Inde  et  les  ilcs,  un  peu  de  l'Afrique  et  une  grande 
partie  de  l'Amérique. 

La  méridionale  comprend   l'extrémité  de  l'Afrique   et  de  l'Amérique. 

Les  zones  glaciales  sont  les  espaces  compris  entre  les  polaires  et  les  pôles.  On  les 
nomme  glaciales  à  cause  des  froids  excessifs  d'un  ou  de  plusieurs  mois  qu'on  y  éprouve. 
L'une  s'étend  depuis  le  polaire  arctique  jusqu'au  pôle  de  ce  nom,  l'autre  est  située  en- 
tre le  polaire  antaiTtique  et  le  pôle  du  même  nom.  Elles  ont  chacune  j5  degrés  5o 
minutes  de  largeur,  c'est-à-dire,  687  7  lieues  de  sS  au  degré.  La  septentrionale  ren- 
ferme une  partie  de  l'Islande  et  de  la  Norvège,  la  Zemble,  le  Grœnland  et  le  Spitzberg. 
La  méridionale  nous  est  inconnue.  Le  célèbre  navigateur  Cooli.  n'est  parveûu  qu'à  4  | 
degrés  au-delà  du  cercle  polaire  antarctique,  où  il  a  rencontré  des  champs  de  glaces,, 
dans  son   voyage  de    1774- 

Les  anciens  géographes  ont  établi  une  division  de  la  terre  en  climats  (pi.  XII.  fig.  4.) 
fondée  sur  la  durée  du  jour  comparée  à  celle  de  la  nuit,  au  solstice  d'été.  Ils  n'en 
comptaient  que  sept,  qui  s'étendaient  jusqu'au  parallèle  où  le  plus  long  jour  d'été  est 
de  iG  heures;  car  ils  connaissaient  peu  de  terres  à  de  plus  grandes  latitudes.  Le  pre- 
mier climat  commence  à  l'équateur,  où  les  jours,  égaux  aux  nuits,  sont  de  12  heures, 
et  se  termine  au  parallèle  à  l'équateur,  sur  lequel  le  plus  long  jour  est  de  12  heures 
5o  minutes.  Le  second  climat  se  termine  au  parallèle  à  l'équateur,  sur  lequel  le  plus 
lonf  jour  est  de  i5  heures,  et  ainsi  de  suite  pour  chaque  demi-heure  d'augmentation 
dans  la  durée  du  jour  solsticial,  jusqu'au  cercle  polaire  où  le  jour  embrasse  24  heures. 
Passé  ce  terme,  la  différence  des  climats  se  compte  par  mois,  par  ce  que  chaque  pôle 
passe  tout  l'intervalle  compris  entre  deux  équinoxes,  ou  six  mois,  dans  la  partie  de  la 
terre  éclairée  par  le  soleil  (p.  VI.)  et  six  mois  dans  la  partie  obscure,  et  que  les  points 
intermédiaires  y  séjournent  plus  ou  moins  longlems,  suivant  l'éloigneinent  où  ils  sont 
du  pôle.  Le  premier  climat  de  mois  se  termine  donc  au  parallèle  à  l'équateur,  placé 
au-delà  du  cercle  polaire,  et  dont  tous  les  points  sont  exposés  au  soleil  pendant  un 
mois,  et  ainsi  de  suite  jusqu'au  pôle,  où  le  jour  dure  sis  mois  de  l'année,  et  la  nuit 
les  six  autres  mois. 
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DIFFÉRENTES    rilOFRIÉTÉS    DES   ZONES, 
suivant  les  rapports  quelles  ont  avec  les  positions  générales  de  la  sphère, 

1.°  Les  peuples  qui  habitent  sous  Féquateur,  et  qui  ont  par  conséquent  leur  Zénith 
sous  Fcquateur,  ont  la  sphère  droite.  Ils  ont  toujours  les  jours  égaux  aux  nuits.  Ils 
voient,  dans  l'espace  de  24  heures,  tous  les  astres  monter  et  descendre  au-dessus  et  au- 
dessous  de  Fiioriion.  Ils  ont  deux  étés  et  deux  hivers  fort  pluvieux  au  teius  des  solsti- 
ces, lorsque  le  soleil  parcourt  les  tropiques,  par  ce  qu'il  est  alors  le  plus  éloigné  qu'il 
soit  possible. 

L'air  que  respirent  les  hahitans  de  l'équateur.  est  plus  tempéré  et  moins  brûlant  que 
celui  des  peuples  qui  liabitent  vers  les  trcpiques;  1."  par  ce  que  les  jours  sous  l'équa- 
teur sont  moins  longs  que  sous  les  tropiques,  et  que  le  soleil  y  élève,  pendant  le  jour, 
une  "rande  quantité  d'exhalaisons  et  de  vapeurs,  qui  causent  des  pluies  abondantes,  et 
produisent  les  vents  qui  rafraîchissent  Fair;  2."  par  ce  que  le  soleil  n'est  vertical  au  Zé- 
nith de  Féquateur  que  pendant  24  heures  de  suite,  au  lieu  que  FEcl^-ptique  étant 
comme  couché  sur  les  tropiques,  le  soleil  y  est  vertical  environ  quarante  jours. 

a.'^  Les  peuples  placés  entre  Féquateur  et  les  tropiques,  ont  la  sphère  oblique,  et  par 
conséquent  un  de  leurs  pôlïs  plus  élevé.  Four  eux  commence  l'inégalité  des  jours  et 
des  nuits.  Ils  ont  aussi  deux  fois  l'année  le  soleil  vertical  à  leur  Zénith  ,  ou  perpen- 
diculairement au-dessus  de  leur  tête,  et  ces  tems-là  sont  précisément  leurs  étés,  et  leurs 
hivers' commencent   lorsque  le  soleil   est  à  Féquateur  ou  aux  tropiques. 

3."  Les  peuples  enfin  qui  habitent  sous  les  tropiques,  ont  le  pôle  élevé  de  2  3°{.  Ils 
ont  leurs  plus  longs  jours  de  i3  heures  i,  et  leurs  plus  courts  de  10  i;  ib  n'ont  qu'une 
fois  l'année  le  soleil  vertical  à  leur  Zénith,  mais  assez,  longtems.  Ils  n'ont  que  deux 
saisons,  un  été  extrêmement  chaud,  lorsque  le  soleil  est  à  leur  Zénith,  et  un  hiver, 
lorsque  le  soleil  est  vers  l'équateur  ou   vers   l'autre   tropique. 

Quoique  la  proximité  ou  l'éloignement  du  soleil  soit  la  principale  cause  du  plus  ou 
du  moins  de  chaleur,  soit  en  augmentant,  soit  en  diminuant,  à  mesure  qu'il  envoie  ses 
rayons  plus  ou  moins  obliquement  sur  la  terre,  on  peut  cependant  dire  qu'il  y  a  d'au- 
tres^causes  qui  concourent  à  cela;  telles  que  la  qualité  et  l'exposition  des  terres,  les 
plaines  ou  les  montagnes,  les  lieux  couverts  et  découverts,  les  terres  sèches  ou  humides, 
la  longueur  ou  la  brièveté  des  jours,  les  vents,  les  pluies  et  les  rosées  etc.  C'est  une 
chose  constante  qu'à  toutes  les  latitudes,  et  même  sous  Féquateur,  la  chaleur  diminue 
et  le  froid  augmente,  à  mesure  qu'on  s'éloigne  de  la  surface  de  la  terre;  de  là  vient 
qu'au  Férou.  dans  le  centre  même  de  la  zone  torride,  les  sommets  de  certaines  mon- 
tagnes sont  couverts  de  neiges  et  de  glaces,  que  Fardeur  du  soleil  ne  fond  jamais. 
Cela  vient  probablement  de  la  rareté  de  Fair,  toujours  plus  grande  dans  les  couches 
plus  élevées  de  notre  atmosphère,  par  ce  qu'un  air  plus  rare  et  plus  subtil,  étant  plus 
diaphane,   doit  recevoir  moins  de  chaleur  par  Faction   immédiate  du  soleil. 

Les  anciens  conjecturaient  seulement  que  la  zdne  tempérée  méridionale  était  habitée. 
Ils  ne  croyaient  pas  même  qu'il  fut  possible  d'avoir  aucun  commerce  avec  les  habitans 
de   cette    zone,    par   ce    qu'ils    étaient    persuadés    que  l'Océan  s'étendaut  sur  Féquateur, 
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partageait  en  deux  le  globe,  et  divisait  ces  deux  zones,  el  qu'il  ëtaîl  impossible  d'y  pé- 
nétrer, à  cause  de  l'incendie  qui  les  séparait;  de  là  vient  que  les  Grecs  nommaient  ces 
peuples  ANTicTONES,  c'est-à-dire,  liabitans  d'un  lieu,  entre  lequel  et  celui  qu'ils  habitaient, 
il  ne  pouvait  y  avoir  de  communication. 

Les  habitans  des  zones  tempérées  sont  placés,  ou  du  côté  des  tropiques,  ou  au  milieu, 
ou  vers  les  cercles  polaires. 

Ceux  qui  sont  voisins  des  tropiques,  ont  presque  toutes  choses  égales  avec  ceux  qui 
demeurent  sous  les  tropiques,  et  ont  le  pôle  d'autant  plus  élevé  qu'ils  s'éloignent  davan- 
tage de  l'équateur. 

Ceux  qui  habitent  vers  le  milieu,  ont  la  sphère  oblique  plus  ou  moins,  selon  qu'ils 
s'approchent  des  pôles.  L'inégalité  des  jours  et  des  nuils  auipnente  à  proportion  qu'ils 
sont  plus  ou  moins  éloignés  de  l'équateur. 

Enfin  les  peuples  les  plus  reculés  vers  les  pôles,  ont  presque  toutes  les  clioses  égales 
avec  ceux  qui  sont  sous  les  cercles  polaires.  Ils  ont  des  jours  de  22,  de  2j  et  presque 
de  24  heures. 

Les  habitans  des  zones  tempérées  n'ont  jamais  le  soleil  vertical  à  leur  Zénith.  Ils  ont 
quatre  saisons,  deux  solstices  et  deux  équinoxes;  les  jours  et  les  nuits  plus  longs,  le 
froid  et  le  chaud  plus  ou  moins  grand,  à  proportion  qu'ils  sont  près  de  l'équateur  ou 
des  pôles.  Leur  pôle  est  toujours  plus  élevé  que  de  25  degrés  3o  minutes,  moins  que 
de  66  degrés  3o  minutes. 

Les  peuples  qui  habitent  sous  les  cercles  polaires,  ont  leur  plus  long  jour  tt  leur  plus 
longue  nuit  de  24  heures;  leur  pôle  est  élevé  de  66"  3o',  de  sorte  que  depuis  le  7 
Avril  jusqu'au  g  de  Septembre,  ils  ont  à  peu  près  les  mêmes  choses  que  ceux  qui  sont 
dans  les  zones  tempérées. 

Ceux  qui  habitent  entre  les  polaires  et  les  pôles,  ont  leur  plus  long  jour  et  leur  plus 
longue  miit  au-dessus  de  24  heures,  mais  moindre  que  de  six  mois.  Ils  ont  le  soleil 
très-éloigné  de  leur  Zénith,  et  ne  voier.t  que  le  solstice  d'été;  celui  d'hiver  est  toujours 
caché  sous  leur  horizon.  Ceux  enfin  qiii  demeurent  sous  les  pôles,  n'ont  en  foute  l'an- 
née qu'un  jour  de  six  mois  et  une  nuit  de  six  mois.  Ils  n'ont  aucun  Orient  ni  aucuu 
Occident,   et  le  soleil  y  fait  toutes  ses  révolutions  parallèles  à  l'horizon. 

DIVERSE    SITUATION    DES    HABITANS    DE    EA    TERRE. 


La  différence  des  longitudes  et  des  latitudes  a  pareillement  donné  lieu  aux  géographes 
Je  diviser  les  habitans  de  la  terre  en  trois  classes,    en  fbriœciens ,    en    ^-n-t-ïciens  et  en 

ANTIPODES. 

1."  Les  pÉmcEciENS,  c'est-à-dire,  habitans  autour,  sont  les  peuples  qui  demeurent  sous 
le  même  parallèle,  mais  sous  deux  méridieus  opposés;  tels  sont  les  peuples  de  Mexico 
et  de  Surate;  d'où  il  s'ensuit  qu'ils  ont  même  latitude  dans  le  mtme  Jiéniisphèrc,  même 
pôle,  même  climat,  même  zone,  et  par  conséquent  mêmes  saisons  de  l'année.     Mais  ils 

6) 


{  42  ) 

différent  en  longitude  de  180°,  et  ont.  à  cause  de  cela,  les  heures  opposées;  les  uns  ont 
midi,   quand  les  autres  ont  minuit. 

2."  Les  ANTtECiEXi,  cest-à-dire,  liabitans  de  deux  entés  opposés,  sont  ceux  qui  ont 
•une  même  longitude,  mais  sous  deux  parallèles  opposés,  également  distants  de  l'équateur; 
tels  sont  les  peuples  du  cap  de  Bonne-Espérance  et  ceux  du  cap  Matapan,  Ils  ont  même 
zone,  même  élévation  du  pôle,  mais  dans  differens  hémisphères;  ils  ont  aussi  en  même 
tems  midi  et  minuit,  mais  leurs  saisons  sont  contraires;  quand  les  uns  ont  Tété,  les 
autres  ont  l'hiver  et  vice  i'ersa,  et  quand  les  uns  ont  leurs  plus  longs  jours,  les  autres 
ont  leurs  plus  longues  nuits. 

5.°  On  appelle  .\nti)odes  les  peuples  qui  sont  distants  de  tout  le  diamètre  de  la  terre, 
comme  qui  dirait  presque  pied  contre  pied,  et  le  Zénith  des  uns  sert  de  Nadir  aux 
autres.  Ils  ont  même  climat,  même  zfine,  latitude  égale  et  non  la  même,  c'est-à-dire, 
dans  differens  hémisphères:  mais  ils  diftèrent  en  longitude  de  180".  Ils  ont  tout  opposé, 
heures,  jours  et  saisons. 

On  voit  par  ce  que  nous  venons  de  dire,  que  les  Périœciens  ont  les  mêmes  saisons 
et  les  heures  coptraires:  que  les  Antœciens  ont  les  mêmes  heures  et  les  saisons  con- 
traires, et  que  les  Antipodes  ont  les  heures  et  les  saisons  contraires.  Les  anciens  ne 
pouvaient  se  persuader  qu'il  y  eut  des  Antipodes.  Celte  idée,  qui  semble  renverser  à 
notre  égard  les  habitans  de  l'autie  hémisphère,  a  embarrassée  longtems  les  anciens  phi- 
losophes, qui  ne  pouvaient  comprendre  que  cela  fut  ainsi.  Pline  en  parle  comme 
d'une  cliose  douteuse.  Cette  difficulté  n'était  pas  encore  levée  dans  le  huitième  siècle. 
Virgile,  prêtre  associé  à  St.  Boniface  pour  prêcher  en  Bavière  vers  l'an  745,  plus  savant 
dans  les  mathématiques  que  ne  tétaient  les  chrétiens  de  son  tems,  ayant  dit  quïl  y 
avait  des  Antipodes,  fut  accusé  devant  le  pape  Zacharie,  comme  s'il  eut  soutenu  qu'il 
V  avait  un  autre  monde,  une  autre  lune  etc.  Jusqucs-là  on  ne  pouvait  encore  agir  que 
par  conjecture  daus  la  question  du  fait,  mais  heureusement  nous  ne  sommes  plus  dans 
ces  tems  d'ignorance.  L'expérience  a  fait  connaître  aux  hommes,  depuis  plus  de  deux 
cents  ans,  que  la  terre  étant  ronde,  est  habitée  daus  ses  parties  diamétralement  oppo- 
sées, et  les  découvertes  plus  récentes,  qui  ont  enrichi  la  géographie  d'un  troisième 
monde,  ont  placé  les  Antipodes  de  Paris  et  de  Londres  au  Sud-Est  de  la  lS"ou\elle- 
Zélande  dans  le  grand  Océan, 

NOTIONS    PRELIMINAIRES    DE  LA  GEOGRAPHIE   PHYSIQUE. 

JDJno/ninaiions   géographiques ,    qui  concernent   la  teri'e  et  feau, 
ou  nomenclature  géodésique  et  hydrographique. 


PRINCIPALES    DI\'ISIONS   DE  LA  TERRE. 
Après    avoir   considéré    le    globe    terrestre   dans   ses  rapports   généraux   avec  les  corps 
'célestes,    il    nous   reste   à  examiner  les  grands  traits  qui  distinguent  les    diverses  parties 
de  sa  surface,    et  à  définir  les  termes  qui  composent  la  nomenclature  géographique. 
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Çiikcr.qiie  a  jeté  les  yc-iix  sur  un  gh  be  lij-réscr.ini;!  celui  de  la  ferre,  eu  sur  une 
mappemonde,  ne  peut  aMir  \u,  sacs  ctor.nement,  que  les  (tires  occupent  be;:ucoiip 
moins  d'espace  que  les  eaux,  en  sorte  qu'on  peut  assurer,  sans  crainte  de  se  tromper, 
que  le  quart  seulement  de  la  sui-face  du  globe  terrestre  est  réservé  au  séjour  de 
l'homme,  tandis  que  les  trois  autres  quarts  sont  le  domaine  des  cétacées,  des  poissons, 
des  mollusques ''")  et  des  zoophyles '''■•■)  ;  disposition  singulière,  et  dont  notre  faible  intel- 
ligence ne  pourra  jamais  saisir  la  raison,  pour  l'accorder  avec  les  vues  du  souverain 
ordonnateur  de  tout. 

Comme  le  globe  terrestre  est  composé  de  tehre  et  d'f.AU  ,  on  l'appelle  autrement  le 
CLOiîE  TERRAQUÉ;  conséquemmeiil  à  celte  composition,  la  géographie,  pour  nous  le  faire 
connaître,  le  divise  d'abord  en  terre  et  en  eal. 

La  terre  forme  les  mondes,  les  continents  et  les  îles.  Les  grandes  pazties  de  terre 
environnées  d'eau  de  toutes  parts,  sont  les  continents;  les  parties  moins  considér-ablts 
sont  les  ÎLES. 

L'ensemble  des  continents  et  des  iles  peut  se  partager  en  trois  monpes,  qui  se  suL» 
divisent  en   huit  parties. 

L'ancien  jionde  s'étend  dans  THEMisi'HiiRE  oriental  du  Sud-Ouest  au  Nord-Est,  et  com- 
prend deux  continents,  I'afriijie  et  I'asie  avec  I'ecroie,  qui,  sous  le  rappoit  naturel, 
n'est  qu'une  prolongation  de  l'Asie,  mais  qui,  cependant,  ainsi  que  l'Asie  et  l'Afrique, 
forme   une  partie   distincte   dans   l'ancien   monde. 

Le  NOUVEAU  monc'e,  qui,  dans  l'HÉiMisPHÈRE  occidental,  s'allonge  du  Nord  au  Sud,  est 
formé  pareillement  par  deux  continents,  I'amérkjue  septentrionale  et  l'A.iiÉnK.JtE  ^rÉRi- 
BiONALE,  qui  sont  deux  parties  de  la  terre  aussi  distinctes  et  même  mieux  séparées  que 
l'Asie  et  l'Afrique. 

Au  Sud-Ouest  de  l'Asie,  et  dans  I'hémisphère  austral,  se  présente  une  terre  presque 
aussi  grande  que  l'Europe,  j^u'on  nomme  notasie  otj  kotj\  elle-hollande,  qui  est  entourée 
de  plusieurs  iles,  surpassant  en  étendue  les  plus  grandes  iles  du  globe.  Dans  l'inter- 
valle de  ces  grandes  îles  se  trûu\e  une  qiiantilé  immense  de  petites  iles,  sommets  de 
montagnes  sous-marines *'""")  qui  forment  une  suite  de  petits  archipels  ou  groupes  d'îles, 
et  s'étendent  vers   l'Est,  jusq-ue  dans  le  voisinage  du   nouveau  monde. 

On  nomme  monde  mariïi.me  cette  grande  division  du  globe,  qui  ressemble  à  un  vaste 
coiilineiit  submergé,     et   dont   la    découverte   est   encore   plus    récente    que  celle  du   nou- 


)  Ai;iiiiaus  invcrlcbrés,  que  les  naluia'.istcs  paiT;igcnt  eu  liei.x  scclioiu;  les  MOLLVsçfis  cÉfH.uis  sus;  tels 
soiii  le  calmar,  le  poulpe^  la  limace  hrune  etc.,  et  les  ciphalés  coKCHvniiBEs,  appelles  testacis,  par  ce 
qu  Us  sout  t'ouverts  d'uue  enveloppe  osseuse,   uoiDnice  test  ou   coquille, 

"**)  Âuiuiaux  piaules,  les  polypes  etc. 

*"J  II  faut  se  rcpréscutcr  le  fi.nd  de  l'Océan  cnninie  partagé  par  une  foule  de  monlagues,  qui  le  fout  cr- 
respoudre  eutièrcmcnt  avec  les  divers  coiitiuenls,  qu'au  premier  coup-d'ail  il  semblait  diviser.  D'ordiraire 
le  sommet  de  ces  montagues  s'élève  au-dessus  des  mers,  <t  telle  est  l'origine  des  ilos.  Les  moiilapnes 
encore  cachées  daiLs  le  sein  des  ilôts,  forjuent  les  lianes  et  les  écucils,  qui  rendent  tant  de  parages  inv 
ccisiijlcs  aux  na. igateurs. 
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veau  monde.  Le  monde  maritime  se  compose  de  frois  parties  distinctes:  I'adstralie,  qui 
comprend  la  notasie  ou  kouvelle-hollande,  et  les  grandes  terres  on  îles  adstraliennes 
qui  l'entourent  à  l'&t  ;  le  grand  archipel  de  notasie  ou  les  nombreuses  îles  situées  au 
Sud  de  TAsie  ;  et  enfin  les  petits  Archipels  épars  sur  le  grand  océan,  qu'on  désigne 
par  le  nom  collectif  de  Polynésie.  On  réunit  aussi  TArchipel  d'Asie,  l'Australie  et  la 
Polynésie,  sous   la  dénomination  générale  d'ocF-ANi'ouE. 

Dans  les  divisions  indiquées  ci-dessus,  se  trouvent  compris  tous  les  continents  et  presque 
toutes  les  iles  de  la  terre.  Les  îles  ou  les  Archipels  qui  sont  prés  des  continents,  en  sont 
justement  considérés  comme  des  dépendances:  c'est  ainsi  que  les  îles  britanniques  appar- 
tiennent à  I'europe,'  celles  du  japon  à  I'asie.  celles  des  Antilles  à  l'AMitRiocE,  Madagascar 
à  l' AFRIQUE;  mais  il  est  quelques  autres  îles  ou  Archipels  qui  sont  isolés  sur  le  vaste  Océan, 
et  qui  doivent  être  considérées  comme  des  parcelles  de  la  terre,  distinctes  des  huit  grandes 
PARTIES  que  nous  y  avons  remarquées.  La  description  de  ces  petites  portions  de  terre, 
nommées  péiagiennes  par  Mr.  ^^'alckena•r .  appartient  à  celle  des  mers  qui  les  renferment, 
et  dont  elles  ne  sont  en  quelque  sorte  que  des  accideus. 

Comme  ces  trois  mondes  se  rétrécissent  vers  le  Midi  et  s'élargissent  vers  le  Nord,  il  en 
résulte  que  I'hémisphère  septentrional  renferme  la  plus  grande  masse  de  terres,  et  pourrait 
être  appelle  aussi  I'hémisphère  terrestre.  L'hémisphère  austral,  qui,  dans  sa  plus  grande 
partie,  est  recouvert  par  les  eaux  de  l'Océan,  pourrait,  à  juste  titre,  être  nommé  hémis- 
phère maritime. 

Les  continents  et  les  îles  offrent  un  assemblage  d'élévations  et  d'enfoncemens,  qui  se 
combinent  d'une  inlinité  de  manières  différentes.  Les  plus  grandes  élévations  ou  les  chaînes 
DE  MONTAGNES  donnent  naissance  aux  plus  grands  flel\'e?,  qui  coulent  dans  les  mers  et 
forment  des  cavités  ou  des  bassins,  dont  les  fleuves  marquent  le  fond.  De  chaque  cote 
de  ces  imjienses  cours  d'eau  s'élève  à  une  distance  plus  ou  moins  grande,  d'autres  hauteurs, 
qui  sont  sillonnées  elles-mêmes  par  des  bassins  secondaires,  où  coulent  les  rivières  qui  se 
versent  dans  les*  fleuves,  et  ces  bassins  secondaires  sont  subdivisés  eux-mêmes  parles  bassins 
tertiaires  des  ruisseaux  et  des  torbens  qui  afîluent  dans  les  rivières;  enfin  chacun  de 
ces  écartemens  des  montagnes  et  des  collines  forment  des  vall'jes,  dont  la  réunion  cou- 
court  à  composer  un  bassin.  Quelquefois  un  grand  nombre  de  ces  bassins,  qui  s'élèvent 
graduellement,  sont  surmontés  par  de  grands  espaces  ou  des  contrées  entières,  qui  pren- 
nent le  nom  de  plateaux:  <!j  leurs  flancs  s'étendent  des  montagnes  dans  toutes  les  direc- 
tions. Les  plateaux  sont,  en  quelque  sorle,  les  tromvs,  dont  les  chaînes  de  montagnes 
sont  les  branches.  Le  plus  vaste  et  le  plus  célèbre  de  tous  les  plateaux,  est. le  grand 
plateau  du  TIBET,  au  Centre  de  l'Asie;  des  monts  qui  le  forment,  découlent  les  grands 
fleuves  de  la  Chine,  de  l'Inde  et  de  la  Tartarie.  La  chaîne  de  montagnes  la  plus  élevée 
du  globe  est  celle  de  quito*)  dans  les  Cordilliéres  de  I'amérique  méridionale;  elle  donne 
naissance  à  Famazone  ou  mar\nnon,  ie  fleuve  le  plus  considérable  de  tout  le  globe.  Notre 
Europe  s'enorgueillit  de  ses  alpes  et  de  ses  pyrénées;  les  Alpes  donnent  naissance  au  danibe, 
au  RHÔNE  et  nu  rhin;   les  Pyrénées  à  l'EB.-iE  et  à  la  Garonne.'     Ces   points  de  vue  généraux 

*)    Tovez  la  planche  représentant  les  pi'incipalcs  hauteurs  du  gIoi>e. 
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ne  sont  point  fies  règles  invariables,  que  la  nature  s'esl  prescrite.  Le  ^iolra.  le  pius 
grand  fleuve  de  I'europe,  a  sa  source  dans  de  légères  collines,  sur  nu  plateau  peu  élevé,. 
et  d'où  cependant  coulent  plusieurs  autres  fleuves  considérables:  tels  que  le  don,  le  dnieper, 
la  DTriNA  et  la  huna.  Le  fleuve  du  paii.\guav,  dans  l'AMÉRiQnE  méridionale,  sort  des  marais 
de  XARAvÈs.  En  asie,  I'oby  et  le  jenissei  traversent  rimmense  chaîne  alvaïque,  qui  ne 
forme  pas  les  limites  de  leurs  bassins.  En  Afrique,  le  ml  coule  jusque  dans  la  mer  dans 
un  bassin  formé  par  une  étroite  vallée,    bordée  de  chaque  côté   par  des  déserts  stériles. 

On  distingue  dans  une  montagne  ou  mont,  sa  base,  ou  le  pied  qui  est  l'endroit  où  elle 
commence  ù  se  sép:ircr  de  la  plaine;  le  flanc,  qui  forme  la  pente,  et  est  au-dessus  de  la 
BASE;  la  CROUPE,  qui  surmonte  le  flanc;  le  sommf.t,  qui  repose  sur  la  croipe;  la  cime, 
qui  couronne  le  sommet,    et  le  point  culminant,  qui  est  l'extrémité  de  la  cime. 

Les  montagnes,  au  lieu  de  s'élever  de  la  base  au  sommet  par  une  pente  insensible, 
sont  souvent  taillées  en  gradins  réguliers,  qui  se  nomment  assises.  Quand  le  sommet 
d'une  montagne  est  conique  ou  pointu,  on  le  nomme  pic,,  ou  ptton,,  ou  puy;  et  un  mont 
se  trouve  souvent  désigné  par  la  forme  de  son  sommet;  c'est  ainsi  qu'on  dit  le  pic  de  tércniffe 
et  le  pur  de  dôme.  Un  sommet  prismatique  ou  anguleux,  prend  le  nom  d'AicuitiE  ,  de  dent 
ou  de  CORNE;  s'il  est  détaché,  on  le  nomme  rrèchk.  Un  sommet  arrondi,  comme  la  plupart 
de  ceux  de  la  chaîne  des  vosges,  s'appelle  ballon  '').  Si  le  sommet  est  aplati,  on  le  nomme  table 
ou  PLATEAU.  Une  suite  de  sommets  aigus  ou  de  pentes  rapides,  prend  le  nom  de  crête  ou 
d'ARÈTE;  cette  crête  est  souvent  dentelée  ou  en  scie,  comme  sierr.\-moréna  en  Espagne.  Les 
montagnes  sont  ou  isolées  ou  assemblées  en  chaînes  ;  plusieurs  chaînes  se  réunissent  en  noîlds. 
Quand  une  chaîne  se  divise,  elle  forme  des  emkranchemens  ,  où  elle  jette  des  rajieaux; 
quand  ceux-ci  sont  courts ,  et  que  leur  direction  est  à  peu  près  perpendiculaire  à  celle  de  la 
chaîne,  ils  se  nomment  contreforts.  Lorsque  l'arètc  (iui  unit  les  sommets  des  chaînes  de  mon- 
tagnes, s'abaisse  en  devenant  conca^  e,  elle  forme  alors  des  passages  ou  défiles,  qui  se  nom- 
ment COLS,  PORTS,  portes  OU  PVLES.  Les  montagnes,  soit  isolées,  soit  en  chaînes,  ont  le  plus 
souvent  leur  pente  la  plus  roide  du  cité  de  l'Ouest,  quand  leur  direction  est  du  Sud  au  Nord; 
et  quand  elles  s'étendent  del'Est  à  l'Ouest,  leur  pente  la  plus  roide  est  fréquemment  du  côté 
du  Midi. 

Les  montagnes  sont  aussi  classées  d'après  l'époque  présumée  de  leur  formation,  ou  d'après 
la  nature  des  terrains  dont  elles  sont  formées.  Les  plus  hautes  sont  ordinairement  pri- 
maires ou  GRANITIQUES;  les  plus  élcvécs  après  elles  sont  calcaires  ou  secondaires;  les  mon- 
tagnes tertiaires  sont  plus  basses  encore  ;  les  petites  élévations  du  sol  se  nomment  collines, 
et  mamelons  lorsqu'elles  sont  arrondies  et  isolées.  On  rencontre  assez  souvent  dans  les 
montagnes  des  excavations  naturelles,  qui  se  nomment  grottes,  cavet.nf.s,  lartrinthes, 
souterraijjs,  souvent  ornés  par  des  pilastres  d'albâtre,  qu'a  construits  la  main  lente  des  siècles 
et  dont  les  parois  façonnées  par  la  lillration  de  feau ,  présentent  ces  surprenantes  cristalli- 
sations qu'on  nomme  stalactites,  quand  elles  restent  suspendues  à  leurs  voûtes:  et  3Talag- 
MITB3,  lorsque  les  gouttes  qui  tiennent  la  niatière  calcaire  eu  dissolution,  sont  tombées 
et  ont  formé  les  colonnes  ou  les  pyramides,   dont  les  bases  reposent  sur  le  sol.     Queique- 

)   C'est  ainsi  <ju'ou  Jit  le  Balloa  de  Su\z.     \oyez  la  plauche  XV. 
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fois  ces  cavernes  oEFrent  ua  des  plus  beaui  puéaoïuènes  du  monde  glacial.  D'énormes 
glaçons  en  forment  la  co>ipole,  le  fronton,  les  colonnades  et  le  péristile,  et  éblouissent 
les  yeux  de  Téclut  dont  les  fait  briller  le  soleil,  qui  y  verse  toutes  les  couleurs,  tous  les 
arcs-en-ciel,  et  mille  configurations  qui  varient  suivant  le  point  de  vue  où  l'on  se  place. 
Telle  était  la  caverne  au  pied  du  Moutanvert  d'où  sort  l'Arveron,  avant  que  l'explosion 
d'une  arme  à  feu  eut  fait  crouler  ce  palais  de  glace  sur  deux  victimes  d'une  fatale  impru- 
dence, c'est  dans  les  montagnes  que  se  trouvent  les  riches  mines  des  métaux;  ces  immenses 
carrières  de  granit,  de  marbres  de  couleurs  diverses,  et  qu'on  recueille  les  diamans  et  les 
pierres  précieuses.  C'est  enfin  du  sein  des  montagnes  que  sourdissent  les  eal'x  siiNÉftALE;, 
souveut  si  salutaires  à   la  santé. 

La  nature  déploie  dans  les  montagnes  ses  plus  étonnans  aspects,  et  tous  les  charmes 
de  ses  heautés  pittoresques;  des  vallées  riantes  ou  fertiles,  asiles  de  l'industrie  et  du 
bonheur,  contrastent  avec  les  sommets  nus  et  stériles  qui  les  entourent,  avec  ces  vas- 
tes croupes  revêtues  de  neiges  éternelles,  et  avec  ces  glaciers  resplendissons  ou  ces 
amas  de  montagnes  de  glaces,  séjour  du  silence  et  de  la  mort*).  C'est  de  ces  hauteurs 
sublimes  des  montagnes  qu'on  respire  un  air  plus  pur,  qu'on  éprouve  un  sentiment  plus 
vif  et  plus  délicieux  de  son  existence;  que  l'on  contemple  les  nuages  et  le  tonnerre  rou- 
lant loin  au-dessous  de  ses  pieds,  et  qu'on  embrasse  par  la  vue  cet  immense  horizon,  où 
des  royaumes  entiers  paraissent  rapetisses  et  aplatis  comme  sur  nos  cartes.  Mais  c'est 
aussi  dans  les  montagnes  que  les  forces  de  la  nature  semblent  dans  une  lutte  conti- 
Duelle,  et  menacent  le  plus  rexibtence  des  hommes  et  des  animaux.  La  neige  ou  les 
pierres  s'agglomèrent  en  tombant,  se  grossissent  en  roulant,  et  forment  ces  terribles  ava- 
LAj^GES  ou  AVALANCHES,  qui  eugloutissent  des  villages  entiers;  des  rochers  se  brisent  tt 
s'écroulent,  écrasent  les  habitations,  remplissent  des  lacs,  ou  obstruent  des  rivières  qu'ils 
font  déborder.  C'est  enfin  dans 'les  montagnes,  ou  près  des  chaînes  qu'elles  forment,  que 
J'on  contemple  avec  effroi  le  plus  étonnai;t,  le  plus  majestueux,  le  plus  terrible  de  tous 
les  phénomènes  naturels,  celui  des  volcans  (voy.  la  pi.  Xlll.)  Des  tourbillons  épais 
d'une'noire  fumée,  une  flamme  lugubre,  des  nuages  massifs  de  cendre- ou  de  pierres 
jaillissent  d'un  cratère  bouillonnant '^■*),   et  manifestent  au-dehors  le  mouvement  convulsif 


*)  Celui  du  GRi5DEi.WiiD  à  20  lieues  de  Berne,  près  d'un  village  qui  pnrte  son  nom  et  celui  de  rcRCA, 
auquel  le  Rhône  doit  sa  naissance,  sont  rangés  parmi  les  plus  remarquables.  Ce  dernier  surioui  s'élève 
dans  toute  sa  beauté.  C'est  une  niasse  immense  de  glace  qui  s'étend  en  ampbiihéàlre  entre  deux  piles 
de  rochers  hérissés.  Quand  le  soleil  darde  perpendiculairement  ses  rajons  sur  ce  glacier,  il  lui  donne 
l'éclat  et  la  transparence  du  cristal,  tandis  que  les  ombies  de  ses  vastes  fragmens,  admirablemcul  colo- 
riés, coupent  sa  blancheur  par  toutes  les  teintes  d'un  bleu  vraiment  céleste.  En  génér.il  on  ne  peut 
mieux  donner  une  idée  de  l'immense  quantité  de  glace  hérissée  de  pointes  irrégulières  et  coupée  de 
profoiiJes  crevasses,  que  présentent  les  GLACims ,  qu'eu  la  représentant  comme  une  nier  qu'une  gelée 
subite  aurait  surprise  au  fort  d'une  violente  tempête. 

**)  Cette  cavité  de  forme  conique,  change  d'étendue  à  chaque  éruption  du  volcan.  En  17S0  le  cratère  àa 
Vésuve  avait  2^oo  pas  de  tour,  sur  200  pieds  de  profondeur.  Celui  de  l'Etna  est  beaucoup  plus  grand» 
Ou  peut  descendre  dans  ces  caiités,  mais  non  sans  danger. 
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dfes  entrailles  de  la  terre;  des  flots  brùlau'  de  laves  s'en  échappent,  s'épanchent,  et  re- 
couvrent un  sol  riche  et  fécond  d'une  croûte  pierreuse  et  stérile,  qui  laisse  d'éternelles 
empreintes  de  ces  affreuses  éruptions''").  Souvent  plus  terribles  encore,  elles  sont  accom- 
pagnées de  TREMBLEMENs  DE  TER.RE;  le  soi  d'uue  vastc  contréc  s'agite,  tremble,  s'élève, 
s'abaisse,   tournoie,  s'entr'ouvre,    et  engloutit  en   un  instant  des  villes  entières  *'•'). 

La  plus  longue  chaîne  de  volcans  est  celle  que  présentent  les  akdes  dans  l'Amérique 
méridionale. 

C'est  toujours  rcLiiivement  au  niveau  des  mers  qu'on  évalue  les  hauteurs  respccti\  es 
des  montagnes.  Lus  plus  hautes  qu'on  sit  mesurées  jusqu'àprésenf  sont  dans  le  nouveau 
monde.  Le  chimborazo  dans  la  NOUVELi.E-ciir.NADE,  est  la  plus  élevée  de  toutes  celles  que 
l'on  connaisse  (voy.  la  pi.  XIV.)  Cependant  on  a  tout  lieu  de  présumer,  que  les  hauts 
sommets  qui  sont  près  de  la  faz,  dans  le  nœud  principal  de  la  con.rni.Lifcr.E  des  anbes, 
sont  encore  plus  élevés,  et  ils  sont  peut-être  surpassés  par  les  montagnes  de  la  chaîne 
qui,  en  ASIE,  sépare  le  'jihet  de  I'inde.  La  (.imite  iM-rr.ir.unE  des  neiges  perpétuelles,  ou 
de  celles  que  la  chaleur  du  soleil  en  été  ne  peut  fondre  en  totalité,  varie  selon  le  de- 
gré de  latitude  et  selon   l'exposition   des  inonlagnes. 

La  nature  suit,  dans  la  direction  des  principales  chaînes  de  montagnes,  une  loi  dont 
elle  ne  s'écarte  point.  Les  chaînes  de  montagnes  les  mieux  liées,  les  plus  étendues,  les 
plus   élevées,   dirigent  toujours  dans   le  sens  des   plus  grandes   dimensions    des  continents 


*)  Souvent  ces  fleuves  embrasés  se  prolongent  jusqu'à  I.i  mer.  La  lutte  qui  s'cng.ige  alors  entre  les  deui 
cléraens,  fait  frissonner  d'horreur.  Imaginez,  dit  Brvdone,  un  torrent  de  dis  milles  de  largeur,  et 
«levé  à  une  hauteur  énorme,  roulant  sur  le  flanc  de  l'Etna,  et  versant  tout-à  coup  ses  flammes  dans  la 
méditerranée.  Le  fracas  de  la  chute  égale  les  éclats  du  plus  fort  tonnerre;  à  l'instant  l'onde  écumante 
se  retire,  décroit  devant  le  feu,  et  semble  avouer  la  supériorilé  de  cet  élément.  Pendant  ce  combat 
effroyable,  des  nuages  de  vapeurs  obscurcissent  la  face  du  soleil,  et  couvrent  toute  cette  scène  d'un 
voile  de  ténèbres  et  d'horreur.  Les  ruines  de  Torre  del  Greco  et  du  Val  de  Pass)-  attestent  les  desas- 
tres qu'entraînent  ces  lorrcns  de  laves  embrasées. 

■**)  Les  plus  terribles  trcmblenicns  de  terre  rjue  l'on  connaisse,  sont  celui  de  17//),  qui  engloutit  les  villes 
de  LIMA  et  de  cii.LAO  en  Pérou;,  celui  de  1755,  qui  ravagea  Lisbonne;  et  celui  de  1783,  qui  dévasta 
presque  toute  la  Calabre.  L'histoire  ne  fait  aucune  mention  des  éruptions  antérieures  à  celle  qui  arri- 
va sous  Titus  l'an  79  de  notre  Ere,  ou  832  de  R.)U]e.  L'embrasement  du  Vésuve  fut  si  violent,  qu'il 
ruina  des  villes  entières  avec  une  grande  étendue  de  pavs.  Les  cendres  en  volèrent,  dit  on,  jusque 
dans  l'Afrique,  l'Egvpte  et  la  Syrie.  l'iine  l'ancien  ou  le  naturaliste,  périt  dans  celte  éruption.  Ce 
jour  aflVcux,  ce  jour  funeste  vit  engloutir  en  un  quart  d'heure  la  ville  de  pompéia,  tandis  que  ses  liabi- 
tans  étaient  plongés  dans  le  sommeil,  sûbeixil-,  stibije  ou  stabies  et  herculakim  qui  étaient  voisines, 
subirent  le  luême  sort ,  avec  une  foule  de  villes  et  de  villages.  Les  descendans  de  ceux  qui  avaient 
péri  à  powpÉiA,  avaient  replanté  sur  ces  cendres,  de  la  vigne,  des  mûriers,  des  figuiers,  de  sorte  que  les 
toits  de  cette  ville  étaient  des  vergers  et  des  champs.  Au .  commencement  du  18.'  siècle  on  voulut 
bêcher.  On  enfonce  la  pioche  plus  avant,  <|uclque  chose  résiste;  c'était  une  ville,  Pouipéia.  On  se 
promène  aujourd'hui  dans  quelques  rues  de  cette  ville  qui  a  été  eiliumée ,  ainsi  qu'riERcuLASUM,  par  un 
roi  de  Naples,  secondé  par  le  zèle  éclairé  de  son  premier  ministre,  qui  avait  rassemblé  dans  le  superbe 
palais  de  Portici ,  bâti  sur  les  ruines  mêmes  de  cette  dernière  ville,  les  morceaux  précieui;  que  rcnfei^ 
matent  ces  villes  souterraines.  Ou  a  dit  avec  vérité,  que  les  hommes  ressemblent  aux  fourmis,  qui, 
après  qu'un  accident  a  détruit  leurs  fourmil Itères,   le  momcut  d'après  la  refont. 
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ou  des  lies:  les  phis  hautes  ensuite,  dans  les  sens  des  presqu'îles  ouvertes  ou  fermées  qui 
les  tei-miuent;  et  les  moindres  chainei  se  subordonnent,  duns  leur  direclioc,  à  jclle  de  la 
plus  grande  dilatation  des  terres  qu'elles  traversent. 

Les  intervalles  qui  séparent  soit  les  pics  entr'eux,  soit  les  plateaux,  sont  des  vallées 
quelquefois  très-profondes,  mais  qui  ne  descendent  pas  jusqu'au  niveau  du  sol  général, 
sur  lequel  prend  naissance  la  niasse  entière  des  montagnes  qui  composent  une  même 
chaîne.  La  vallée  prend  le  nom  de  vallon  ou  de  val,  quand  elle  est  plus  resserrée. 
Si  elle  s"élè\  e  entre  deux  contreforts,  vers  le  sommet  d'une  chaîne,  ou  l'appelle  gorge; 
elle  conduit  alors  au  col.  Quand  c'est  une  déchirure,  c'est-à-dire,  une  excavation  dont 
les  parois  sont  verticales,  ou  lu  nomme  ravine  ou  ravin;  le  fond  en  est  alors  occupé 
par  uu   cours  d'eau',   soit  permanent,   soit  accidentel. 

Les  vallées  forment  un  système  d'embranchemens  qui  correspondent  à  celui  des  mon- 
tagnes; leur  fond  ou  la  rencontre  des  pentes  qui  les  comprennent,  est  la  ligne  la  plus 
basse  du  terrain,    que  les  Allemands  appellent  thalweg,   et  qu'où  a  proposé  de  nommer 

Fil    d'eAL. 

Les  enfoucemeus  remarquables  sont  indiqués  par  la  réunion  des  eaux,  qu'il  faut  dis- 
tinguer en  EALX  COURANTES  et  en  eaux  stagnantes.  Les  bassins  de  celles-ci  qui  reçoi- 
vent les  premières,  occupent  un  espace  relevé  de  tous  côtés,  forment  des  étangs,  des 
LACS,  des  MERS  INTÉRIEURES.  Lcs  ÉTANGS  diffèrent  des  LACS,  eu  ce  qu'ils  sont  moins  grands, 
souvent  marécageux,  peu  profonds,  que  généralement  ils  n'ont  point  d'écoulement,  et  ne 
reçoivent  point  d'eau  courante.  Les  jieîis  intérieures  sont  des  lacs  immenses,  où  se 
rendent  des  tlcuvcs   considérables. 

Les  divers  cotas  d'eau  qui  ornent,  rafraîchissent  et  fertiliseat  la  surface  du  globe,  se 
nomment  sources,  immé  liatement  à  leur  sortie  du  sol  à  travers  lequel  ils  filtrent;  les 
sources  produisent  les  ruisseaux,  qui  prennent  le  nom  de  torrlns,  lorsqu'ils  coulent 
avec  rapidité;  on  donne  aussi  ce  dernier  nom  à  uu  cours  d'eau  passager  qu'aucune  source 
n'alimente,  mais  que  produisent  temporairement  de  grandes  pluies  ou  la  fonte  des  neiges. 
Les  ruisseaux  et  les  torrens,  en  se  réunissant  dans  un  terrain  plus  bas,  donnent  nais- 
sance aux  Rivii^RES,  et  les  rivières,  par  leur  réunion  dans  le  fond  d'un  même  bassin  hy- 
drographique, forment  les  fleuves.  Le  mot  fleuve  semble  désigner  une  grande  rivière  ; 
mais  l'us-ige  n'a  jias  pu  établir,  malgré  les  définitions  des  géographes,  une  distinction 
bien  préclie  entre  ces  deux  mots,  et  l'cm  dit  encore  la  RivicaE  des  amazones,  quoique 
cette  rivière  soit  le  plus  grand  fleuve  du  monde.  La  cavité  qu'occupe  un  cours  d'eau,  en 
est  le  lit;  les  bords  s'appellent  rives,  quand  ils  sont  peu  élevés  et  que  le  cours  d'eau 
n'est  pas  encaissé;  dans  le  cas  contraire,  ils  se  nomment  berges.  La  rive  d'un  cours  d'eau 
qui  se  trouve  à  la  droite  de  celui  qui  le  descend,  est  la  rive  daoite,  et  la  rive  opposée, 
la  rive  gauche:  ainsi  cette  dernière  se  trouve  à  la  droite  de  celui  qui  le  remonte,  et  la 
rive  droite  est  alors  à  sa  gauche.  L'endroit  où  un  cours  d'eau  décharge  ses  eaux  dans 
un  autre,  ou  dans  un  lac,  ou  dans  la  mer,  se  nomuiC  embouchure;  et  le  lieu  de  jonc- 
tion de  deux  cours  d'eau  se  nomme  confluent.  Quand  un  confluent  est  formé  par  les 
côtés  allongés  d'un  angle  aigu,  il  prend  le  nom  de  bec;  tel  est  le  bec  d'ambjss  à  la 
jonction  de  la  c.^ronne  et  de  la  dordogne,    etc. 
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Les  ik'uves  et  les  grandes  rivières  se  déchargent  souvent  dans  la  mer  par  plusieurs 
BRAS  et  plusieurs  embouchures;  ils  forment  alors  un  delta,  comme  celui  du  mt,  du 
GANGE,  du  RHIN  ctc.  ;  Textrêmité  des  dififérens  bras  du  delta,  formés  par  un  fleuve, 
à  son  EMBOUCHURE,  prennent  le  nom  de  bouches;  telles  sont  les  bouches  du  rhône,  du 
NIL,  etc.  Les  fleuves  et  les  rivières  ont  souvent  aussi  des  cnibouiliures  tellement  éva- 
sées, que  l'eau  y  pénètre  par  le  flux  et  qu'elles  ressemblent  à  un  golfe  allongé;  on 
nomme  estuaires  ces  sortes  d'embouchures.  Le  fleuve  saint  laurent,  celui  des  ama- 
zones et  de  RIO  DE  LA  PLATA,  sont  au  nombre  des  plus  vastes  estuaires  qui  soient  sur  le 
globe.  Le  RHIN,  le  waal  et  la  meuse  réunissent  leurs  eaux  dans  un  grand  estuaire, 
avant  de  les  verser  dans  la  mer.  L'estuaire  de  la  Garonne  se  nomme  Gironde.  Sou- 
vent le  flux  de  la  mer,  en  pénétrant  dans  l'estuaire,  s'oppose  à  l'écoulement  des  eaux 
des  fleuves,  ou  des  rivières,  et  produit  un  flot  ou  une  barre  d'eau;  c'est  ce  phéno- 
mène que  dans  la  Gironde  on  nomme  le  jiascaret,  et  que  les  Indiens  du  fleuve  des 
amazones  ou  du  MARANNON  appellent  la  tororoca.  Un  bruit  cifrayant  annonce  la  poro- 
roca  à  deux  lieues  de  distance.  Ce  bruit  augmente  et  devient  terrible,  lorsqu'elle  s'ap- 
proche; bientôt  on  voit  une  montagne  d'eau  de  12  à  i5  pieds  de  liauteur,  qui  s'avance 
avec  rapidité;  d'autres  la  suivent  successivement,  et  les  flots  pressés  occupent  toute  la 
largeur  de  ce  vaste  estuaire,  et  forment  une  immense  muraille  liquide,  qui  se  préci- 
pite avec  une  vitesse  prodigieuse,  brise  et  rase,  en  passant,  tout  ce  qui  lui  résiste,  en- 
traîne  les  arbres,    les  rochers,   et  des  grands    espaces  de  terre  qu'elle  a  détachés. 

Quelquefois  les  eaux  d'un  ou  de  plusieurs  fleuves  ou  ri\ières,  avant  de  s'écouler  dans 
la  mer,  s'épanchent  sur  un  rivage  plat,  peu  profond,  et  ofîrent  à  leurs  embouchures 
des  espèces  de  golfes  qu'on  désigne  par  le  nom  de  lagunes.  Au  fond  du  golfe  adria:- 
tique,  le  TAGLiAMENTO,  I'adige,  le  FÔ  etc.  et  leurs  affluens  forment  les  lagunes  de  Venise, 
et  toutes  celles  qui  l'avoisinent.  Les  lagunes  sont  en  partie  produites  par  des'  barres  de 
sable  et  par  des  dépôts  successifs,  que  les  grands  fleuves  forment  à  leur  embouchure. 
Quand  le  lit  d'un  cours  d'eau  change  brusquement  de  niveau,  il  forme  une  chute  ou  un 
SAUT.  Si  ses  ondes  se  précipitent  d'une  grande  hauteur,  se  brisent  sur  des  rochers,  écu- 
ment  et  rejaillissent,  ce  saut  se  nomme  cascade.  Si  un  fleuve  ou  une  grande  rivière 
tombe  en  formant  plusieurs  cascades  de  suite,  et  fait  entendre  au  loin  le  fracas  de  ses 
flots  boiidissaiis,    cette  suite  de  cliùtes  ou  de   cascades  se  nomme  cataractes'''). 

Les  extrémités  des  terres  ou  des  continents  et  des  iles  que  baignent  les  eaux  de 
l'Océan,  se  nomni-eiit  côtes.  Les  côtes  sont  nommées  écores  ou  acores,  quand  elles  s'en- 
foncent rapidement  sous  l'eau;  basses,  lorsqu'elles  s'abaissent  par  des  pentes  insensibles; 
elles  sont  bordées  par  des  falaises,  c'est-à-dire,  par  des  rochers  coupés  à  pic  ou  par  de 
petites  collines  calcaires;  par  des  dunes  ou  monticules  sablonneux;  par  des  grèves  ou 
plaines  sablonneuses,  qui  sont  presque  de  niveau  avec  la  surface  des  eaux.  Enfin  les 
côtes  sont  saines,    lorsqu'elles   ne   sont   point  hérissées  d'écueils;    escarpées,    lorsqu'un   sol 

)  Parmi  les  cataractes,  la  plus  remarnuahle  et  l'une  des  plus  fameuses  du  monde,  est  le  saut  de  kiagara 
dans  le  haut  Cauada.  A  cet  endroit  le  Ileuvs,  large  de  :;,ooo  pieds,  tombe  de  i^2  pieds  de  hauteur  per- 
pendiculaire. 

7) 
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de  roche  s'étend  à  découvert,  ou  sous  l'eau  jusqu'au  rivage;  dentelées,  lorsqu'elles  sont 
ceintes  de  rochers,  qui  quelquefois  forment  un  labyrinthe  d'iLOis  ;  bordées  de  récifs, 
lorsque  les  écueils  les  entourent  à  une  certaine  distance,  et  en  interdisent  l'approche 
aux  vaisseaux.  Les  côtes  sont  ordinairement  escarpées  du  côté  de  l'Ouest,  tandis  que 
vers  l'Elst  elles  s'élèvent  en  pente  douce;  ce  qui  est  dû  probablement  au  mouvement  gé- 
néral des  eaux  de  l'Océan ,    d'Orient  en  Occident. 

Une  position  de  terre  qui  avance  dans  la  mer  et  qui  ne  tient  au  continent,  ou  à 
Tile  dont  elle  dépend,  que  par  un  terrain  étroit,  se  nomme  presqu'île  ou  péninsule;  la 
portion  resserrée  de  terre  qui  l'empêche  d'être  entièrement  entourée  d'eau,  est  un 
ISTHME.  Il  est  cependant  deux  isthmes  célèbres  qui  n'appartiennent  à  aucune  presqu'île, 
savoir  I'isthme  de  panama,  qui  unit  l'Amérique  méridionale  à  l'Amérique  septentrionale, 
*t  I'isthme  de  suez,   qui  réunit  l'Afrique  à  l'Asie  et  à  l'Europe. 

Une  petite  avance  de  terre  dans  la  mer  se  nomme  promontoire,  et  les  parties  sim- 
plement saillantes  des  cètes,  se  nomment  caps;  les  saillies  les  moins  considérables  et  peu 
élevées  s'appellent  pointes.  Ainsi  les  côtes,  en  se  resserrant,  forment  des  isthmes,  pro- 
jettent des  péninsules,  qui  présentent  plusieurs  promontoires,  terminés  par  plusieurs 
CAPS,   où  l'on   distingue  diverses  pointes. 

Les  CAPS  les  plus  remarquables  sont  ceux  qui  terminent  les  continents  au  Sud,  et  ceux 
qui  servent  à  établir  les  limites  des  Océans,  savoir:  le  cap  born  à  l'extrémité  de  la 
terre  de  TEC;  le  cap  de  bon  ne -espérance,  qui  termine  I'afrkjue;  le  cap  comorin,  qui 
termiu€  I'inde:  le  cap  de  romanie,  à  l'extrémité  de  la  péninsule  de  malakka;  et  enfin 
le  CAP  sud,  dans  la  tasmanie  ou  la  terre  de  van-diemen,  qui  de  même  que  celui  de  la 
TERRE  DE  FEU,  présente  un  front  âpre  et  prononcé  aux  régions  glacées  du  pôle  austral. 
On  nomme  bras  de  terre  l'espace  de  terre  qui  s'avance  dans  la  mer.  mais  qui  tient  au 
continent  par  un  côté  très  large,  tel  que  l'EiiAGNE,  I'italie,  I'araeie,  I'asie- mineure, 
I'inde  et  la  contrée  entre  I'inde  et  la  chine. 


PRINCIPALES     D  I  ^M  S  1  O  X  S     DE    L'  E  A  U. 
Nomenclature  hydrographique. 

Jusqu'àprésent  nous  n'avons  observé  le  globe  que  dans  son  élément  solide  ou  terrestre, 
il  est  tems  de  le  considérer  dans  les  eaux  qui  l'envirounent,  le  coupent  et  le  traversent. 
L'eau  se  divise  en  océans,  mers,  golfes,  détroits,  etc.  Quoiqu'il  n'y  ait  à  proprement 
parler  qu'une  seule  mer,  un  seul  fluide  continu,  répandu  autour  de  la  terre,  et  qui 
vraisemblablement  s'étend  d'un  pôle  à  l'autre,  en  couvrant  à  peu  près  les  \  de  la  sur- 
face du  globe,  tous  les  golfes,  toutes  les  méditerranées  ne  sont  que  des  parties  déta- 
chées, mais  non  pas  séparées  de  cette  mer  universelle  quou  nomme  océan.  Ce  n  est 
que  pour  plus  de  commodité  dans  l'usage  journalier  que  l'on  distinge  différentes  sections 
de   l'Océan. 

Les  massifs  de  glace  qui  entourent  les  deux  pôles,  ont  jusqu'ici  interdit  à  l'homme 
l'accès  à  ces  deux  extrémités  du  globe.     Ces  portions  de  l'Océan,    ces  deux  empires  de 
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l'hiver,  forment  les  mers  glaciaies  arctiques  et  antarctioues.  Les  continents  cernent 
presque  entiérenient  la  mer  glaciale  arctique,  et  plusieurs  fleuves  s'y  déchargent;  tan- 
dis que  la  mer  glaciale  antarctique  est  ouverte  de  toutes  parts,  et  ne  semble  qu'une 
continuation  de  l'Océan,  qui  se  rétrécit  vers  le  IVord ,  et  s'élargit  vers  le  Midi,  où  les 
extrémités  des  terres  marquent  les  points  de  pariagê  des  trois  grandes  divisions  qu'il 
faut  y  reconnaifre:  I'océan  atlantique,  le  grand  océan '■■),  Tocéan  indien.  Les  deux  pre- 
mières divisions  s'étendant  du  Sud  au  Nord,  jusqu'aux  mers  glaciales,  se  subdivisent  en 
trois  parties;  on  désigne  par  le  nom  d'ÉQuiNoxiAtE  ,  celle  qui  est  comprise  entre  les 
deux  tropiques;    les  deux  autres  par  les  noms  de   boréale  et  d'AusTRALE. 

L'Océan,  en  pénétrant  dans  l'intérieur  des  terres,  forme  des  mers  mlditerranées,  qui 
sont  autant  de  subdivisions  des  trois  grandes  divisions  que  nous  venons  d'indiquer,  et 
qu'on   désigne   aussi   par  les   noms 

j."  de  méditerranëes  proprement  dites,  lorsqu'elles  sont  presque  entièrement  entou- 
rées par  les  terres  des  continents,  et  qu'elles  ne  communiquent  avec  l'Océan  que  par 
une  ouverture  peu  large ,  que  l'on  nomme  détroit.  Telle  est  celle  qui  est  séparée  de 
l'Océan  par  le  détroit  de  Gibraltar,  et  qu'on  nomme  exclusivement  la  mer  Méditerra- 
née,   la    MER    NOIRE,    la    MER    BALTIQtE,    CtC. 

2."  MÉDITERRANËES  PERCÉES,  locsquc  Icur  enccintc  est  formée  par  des  continents  et  des 
ÎLES,  ou  par  plusieurs  rangées  d'iles,  et  qu'elles  communiquent  par  conséquent  à  l'Océ- 
an par  plusieurs  détroits.  Telles  sont  les  mers  d'ocHOisK  ou  de  la.ma;  de  tartarie  ou 
du  JAPON,  etc. 

3."  méditerranées  ouvertes,  lorsqu'elles  ne  sont  que  des  enfoncemens  très-larges  de 
l'Océan,  entre  des  côtes  très-écartées.  Telles  sont  la  mer  de  clinée,  sur  la  cote  d'Afri- 
que;  celle  de  panama  entre  les  deux  Amériques,   etc. 

Lorsque  l'Océan  ou  les  mers  pénèlreiit  dans  les  terres,  et  forment  des  enfoncemens 
trop  peu  considérables  pour  mériter  le  nom  de  mers  ,  ces  enfoncemens  ou  ces  avances 
se  nomment  golfes  ;  et  comme  les  golfes  ne  sont  que  de  petites  méditerranées,  ils  doi- 
vent être   de  même   divisés   en    golies   proprement  dits.     Tels  sont  le  golfe  ARAEiyiE,    le 

GOLFE    PERSlyUE.        Ell     GOLFES    PERCÉS;      tcls    SOUt    CCUX    de    I'aRCHIPEL,      de    MARMARA  .etc.  Eu 

GOLFES  OUVERTS,    tcls    Sont  CCUX  de  GASCOGNE,    de  siam',    de    CARPENTARiE  au  nord  de  la 

NOTASIE    OU    NOUVELLE-HOLLANDE. 

Lorsqu'un  golfe  percé  a  une  forme  très-allongée,  que  ses  sorties  sont  larges,  et  non 
resserrées  par  des  détroits,  il  prend  le  nom  de  bras  de  mer,  ou  de  manche,  ou  de  ca- 
nal; tels  sont  le  canal  de  mos.^mbk.ice,  le  canal  de  saint-george,  le  canal  de  la  man- 
CHi;,  cIl-.  Lorsque  dans  un  canal,  les  terres  se  rapprochent  beaucoup  entre  elles,  l'é- 
troit passage  de  mer  qu'elles  forment,  se  nomme  détroit;  mais  quand,  en  se  rappro- 
chant, elles  restent  encore  écartées,  l'endroit  le  moins  large  ou  le  plus  resserré  du  ca- 
nal prend  le  nom  de  pas,  tel  est  le  pas  de  calais.  Le  nom  de  manche  est  synonyme 
de  canal;  la   manche  de  tartarie   est  l'extrémité   nord  de   la  mer  du   Jaoon.    La   manche 


J    O  est  a  luit  qu'on  lui  a  douué  le  nom  ùe   wsa  du  slo   ou  paci»i<jle,  <\tû  ne  convient  qu'à  quelques-unes 
Je  ics  j)mties. 
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JROPRË-MEN'T  DITE,  cst  ic  CANAL  OU  Ic  BRAS  DE  MER  qui  sép.Tre  la  Francc  de  l'Angleterre. 
Les  deux  détroits  les  plus  remarquables,  sont  celui  de  Gibraltar,  entre  l'Europe  et 
l'Afrique,   et  celui  de   heiiing,    entre  l'Amérique  et  l'Asie. 

La  PLAGE  est  un  rivage  de  la  basse  mer,  où  l'on  peut  ancrer  à  quelque  distance  de 
la  terre.  La  rade  est  un  espace  de  mer  renfermé  entre  deux  portions  de  cotes  si- 
tuées de  manière  que  les  vaisseaux  puissent  y  ancrer,  sans  être  trop  exposés  aux  vents 
ou   à  la  mer  de  large. 

La  BAYE  est  un  enfoncement  plus  profond  de  la  mer,  mais  trop  petit  pour  mériter 
le  nom  de  golfe,  cependant  assez  considérable  pour  recevoir  un  grand  nombre  de  vais- 
seaux. C'est  par  un  abus  extraordinaire  de  ce  mot,  que  les  grandes  mers  iméditerra- 
KÉES  d'HUDsoN  et  de  baffin  ,  (I'o.max  et  de  bexgale  ont  été  désignées  sous  le  nom  de 
BAYES.  Un  enfouccuient  de  mer  demi -circulaire  et  peu  profond,  plus  petit  que  celui 
de  baye,  se  nomme  anse;  une  cale  ou  calanque  est  une  petite  anse;  et  une  crique 
est  une  cAL\NyiJE  très-étroite,  où  de  très-petits  bàtimens  seulemeiit  peuvent  pénétrer. 
Un  petit  enfoncement  de  la  mer  dans  les  terres,  où  les  vaisseaux  peuvent  séjourner  à 
l'abri  des  vents  et  de  l'agitation  des  flots  ,  se  nomme  un  fort.  Pour  ne  rien  laisser  à 
désirer,  un  port  doit  être  précédé  d'une  bonne  rade,  où  les  vaisseaux  puissent,  dans 
toutes  les  saisons,  ancrer  avec  sûreté,  et  y  attendre  la  circonstance  favorable,  soit  pour 
entrer,  soit  pour  gagner  la  pleine  mer.  Le  mot  havre  désigne  un  port  peu  vaste  et 
peu  profond. 

L'eau  de  la  mer  est  salée "■'"),  et  parait  d'un  bleu-verdàtre,  lorsqu'une  cause  quelconque 
n'en  altère  point  la  couleur.  La  profondeur  de  l'Océan  varie,  et  n'est  guère  connue 
que  dans  le  voisinage  des  terres;  mais  il  est  probable , qu'elle  n'égale  pas  la  hauteur 
des  montagnes,  les  plus  élevées;  la  sonde**)  n'a  jamais  atteint  à  plus  de  780  toises  de 
profondeur.  Les  grandes  différences  de  profondeur  qu'offrent  les  eaux  de  l'Océan ,  font 
reconnaître  que  la  portion  du  globe  qu'il  recouvre,  a  comme  la  terre  ses  montagnes 
et  ses  vallées.  Les  terres  escarpées  indiquent  une  mer  profonde;  un  sol  bas,  au  con- 
traire, marque  que  la  terre  se  projette  sous  l'eau  par  une  pente  douce.  Dans  quel- 
ques endroits,  non  seulement  la  mer  permet,  par  son  peu  d'épaisseur,  d'apercevoir  son 
fond,  mais  elle  laisse,  par  intervalle,  à  découvert,  son  lit,  qui  forme  des  ea5-fonds,  ou 
des   ÉCDEiLs,    ou  des    bancs    de  sable.      Ces  derniers  sont  souvent   fréquentés   par   d'énor- 

*}  Les  physiciens  s'exercent  depnis  longtems  sur  la  cause  la  plus  plobable  de  la  salure  de  l'Océan,  et  sur 
la  manière  de  désaler  l'eau  de  la  mer.  Hallay  croit  avoir  résolu  la  première  question.  Mook  a  inventé 
im  instrument  pour  découvrir  <juelle  est  la  salure  de  la  mer,  à  quelque  profondeur  que  ce  soit;  et  Uatïtos 
est  le  premier  qui  ait  trouvé  le  secret  de  rendre  douce  l'eau  de  la  mer.  L'eau  de  la  mer  est  plus  pesan 
te  que  leau  de  rivière;  un  pied  cube  de  la  preniière  pèse  72  livres,  et  la  même  quantité  d'eau  douce  ne 
pèse  que  70  livres. 

**)  La  soKDE  est  un  gros  plomb  oblong,  en  forme  de  prisme  ou  de  pyramide  tronquée,  auquel  ou  attache 
une  longue  corde  appelée  ï,ic?."e  seconde  ,  et  que  l'on  jette  dans  la  mer  pour  eu  connaitre  la  profondeur. 
La  base  du  plomb  est  cave,  pour  recevoir  uiic  boulette  de  suif,  afin  iiu'il  s'y  attache  quelque  partie  du 
fond,  pour  en  connaître  la  couleur  et  la  qualité;  s'il  ne  s'y  attaclie  rien,  le  suif  reste  net  et  pointillé, 
et  alors  on  eonnait  que  le  fond  est  de  roche;  le  nombre  des  brasses  du  fond  et  «a  qualité  servent  à  dé- 
terminer le  parage  où  l'on  se  trouve.      La  brasse  est  de  cinq  pieds. 
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mes  cétacées  et    par  des    légions    innombrables  de  poissons,    dont  la  pêche  devient  une 
source  de   richesses.     Un   vaste  banc  de  sable  est  celui  de  terre-neuve. 

Les  EAVcs  DE  sAiîLE,  Ics  ÉcuEiLs  et  Ics  ILES  dolvcnt  être  considérés  comme  les  sommets 
des   niontj^iie.s   que   la   uier  renfernie. 

L'Océan  a  quatre  sortes  de  uiouvemens ,  qu'on  peut  distinguer  d'après  les  causes  qui 
les  produisent.  Les  mouvemens  sydéri^ues,  qui  dépendent  de  l'attraction  de  la  lune 
et  du  soleil.  Les  j!Oii\emens  propres,  dont  l'origine  est  dans  l'élément  même  qui  est 
agité,  et  qui  forment  les  courans  généraux  et  les  courans  partiouliers.  La  troisième 
sorte  de  m'uivcmeut  des  mers  comprend  ceux  que  lui  communiquent  l'impulsion  des 
veuts,  ou  les  mouvemens  atmosphériques.  La  quatrième  sorte  peut  être  appelée  mou- 
vemens ACC1UENTEL3  OU  MOUVEMENS  iNTERjiiTTANS ,  par  cc  qu'ils  sout  produits  par  les 
ébranlemens  que  les  volcans  ou  d'autres  causes  impriment  à  la  surface  du  globe.  Les 
MOuV'EMENS  svnÉRiouES  altèrent  la  forme  de  l'Ooéan,  et  produisent  les  marées,  qui  sont 
T'élévution  ou  l'abaissement  successif  des  eaux  répété  deux  fois  dans  cliaqiic  int&rvalle 
de  tenis  compris  entre  deux  retours  consécutifs  de  la  lune  au  méridien  supérieur. 
L'élévation  ou  marée  montante,  si-  nomme  flux  ou  flot.  L'abaissement  ou  marée  des- 
cendante, s'appelle  aussi  reflux  ou  jusant.  Le  moment  de  la  plus  grande  élévation 
est  la  PLETNE  mer,  et  la  f.asse  .mer  celui  du  plus  grand  abaissement.  Comme  la  lune 
agit  sur  toute  la  masse  des  eaux,  il  en  résulte  que  le  flux  et  le  reflux  sont  nuls  ou 
imperceptibles  dans  les  mers,  où  les  eaux  de  l'Océan  ne  parviennent  que  diflicilement, 
et  par  des  détroits  resserrées,  comme  dans  la  mer  Méditerranée,  la  mer  Baltique,  les 
mers  d'aunsoN  et  de  baffin.  Les  eaux  de  l'Océan  se  portent,  par  un  mouvement  géné- 
ral ou  pROPEiE,  d'Orient  en  Occident,  dans  une  direclion  contraire  à  celle  de  la  rofa- 
tion  du  globe,  mais  semblable  à  celle  des  vents  alises  ou  constans,  qui  iont  une  des 
causes  de  ce  grand  courant  équatorial.  La  chaleur  du  soleil,  en  fondant  journelle- 
ment une  graude  quantité  de  glaces  polaires,  produit  un  autre  mouvement,  qui  porte 
les  eaux  de  l'Océan  des  pôles  vers  Téquatcur.  Ces  deux  mouvemens  généraux  et  ni- 
«ects,  moditiés  par  les  obstacles  particuliers  et  par  les  mouvemens  réfléchis,  donnent 
iiaissance  aux   courans   particuliers,     qu'on  observe  dans  différentes  mers. 

Les  vents  inégaux  et  partiels  font  naitre  des  ondes  et  des  flots,  qui  s'élèvent  en 
montagnes  écumantes,  roulent,  bondissent  et  se  brisent  l'un  contre  l'autre;  un  vent 
fort,  égal  et  soutenu,  produit  la  lame;  celle-ci  souvent  s'avance  en  masse  et  sur  un 
même  front  comme  une  montagne  liquide,  se  précipite  sur  le  rivage,  se  rompt,  rejail- 
lit, et,  en  rétrogradant,  cause  le  ressac,  qui  repousse  les  navires  que  le  vent  favorise, 
et  porte  vers  la  terre.  Si  le  vent  tourbillonne,  la  lame  sera  courte,  la  mer  dure,  ou 
il  y  aura  au  moins  du  clapotis*).  Lorsque  la  vague,  poussée  par  le  vent,  rencontre  quelque 
obstacle  et  rejaillit  contre  les  rochers,  elle  s'élève  alors  quelquefois  à  180  ou  200  pieds 
de   hauteur.      Eutin  ,    quand   les  courans  se   trouvent  comprimés  contre  des  détroits,     et 

)  Le  CLAPOTIS  est  un  in-juvoiueTit  vif  *Ie  la  mer,  lorsqu'elle  s'clèvc  eu  pelitcs  laines  courtes  et  sei-rées  lus 
unes  contre  les  autres;  de  manière  *[u'elles  se  succèdent  vivement  en  venant  des  cutes^  et  donnent  des 
tuouvemens  désagréables  aus  vaisseaus. 
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que  le  vent  souffle  en  opposition  avec  le  reflux  qu'ils  produisent,  alors  les  vagues  lut- 
tent ct,utre  les  vagues,  les  flots  se  soulèvent,  forment  de  bruyans  tovrbillons,  et  en- 
trainent  dans  l'abiuie  les  poissons,  les  bateaux,  et  même  les  grands  navires  qui  s'en 
approchent;  tels  sont  le  célèbre  malstrgem,  non  loin  des  côtes  de  Norwège,  et  le  fameux 
gouffre  de  charvede  dans  le  détroit  de  Sicile,  qui  a  été  parcouru  par  le  fameux  plon- 
geur   PESCECOLA. 

Le  plus  singulier  de  tous  les  phénomènes  qu'offre  la  surface  de  TOcéan ,  est  la  phos- 
phorescence de  ses  eaux,  qu'on  observe  partout,  mais  plus  fréquemment  entre  les  tro- 
piques. Ici,  la  surface  de  la  mer  étincelle'  et  brille  comme  une  étoffe  d'argent;  là, 
les  vagues  se  déploient  en  nappe  immense  de  soufre  et  de  bitume  embrasé;  ailleurs  on 
dirait  une  mer  de  lait,  dont  on  n'aperçoit  pas  l'extrémité;  quelquefois  des  étoiles  bril- 
lantes semblent  jaillir  par  milliers  du  fond  des  eaux,  ou  elle  parait  rouler  sous  ses 
vagues  des  masses  rouges  incandescentes,  tantôt  carrées,  tantôt  globuleuses,  tantôt  se 
déployant  en  guirlandes  éclatantes,  ou  s'échappant  en  serpentaux  lumineux.  Souvent 
inên;.  des  jets  de  feux  étincelans  s'élancent  au-dessus  de  la  surface  de  l'Océan,  et 
quelquefois  on  le  voit  comme  décoré  d'une  immense  écharpe  de  lumière  mobile,  on-' 
duleuse,  dont  les  extrémités  vont  se  rattacher  aux  bornes  de  l'horizon.  Ces  phénomè- 
nes, dont  plusieurs  écrivains  ont  essajé  de  développer  les  véritables  causes,  paraissent 
entièrement  dûs  aux  mollusques  et  aux  zoophytes,  qui  flottent  à  la  surface  de  l'eau, 
et  qui  peuvent  à  chaque  instant  modifier  leurs  formes  déjà  irrégulières  et  bizarres. 
Quelques  espèces,  telles  que  le  Salpa,  réunies  en  nombreuses  légions,  composent  des 
bancs  de  3o  à  40  lieues  d'étendue,  qui  resplendissent  dans  les  ténèbres  de  couleur  de 
rose,  d'azur  et  d'opale.  Les  mers  blanches  ou  de  lait  ont  été  observées  par  les  anciens 
et  par  les  premiers  navigateurs  modernes,  sur  les  côtes  occidentaies  de  flnde:  et  ce 
phénomène,  ainsi  que  celui  de  la  mer  de  feu,  est  fréquent  dans  l'espace  de  mer  com- 
pris entre  les  îles  célèbres,  papou  et  les  îles  MOLtryuEs.  Souvent  aussi  la  présence  d'une 
seule  espèce  de  crustacées  microscopiques  sur  la  surface  des  flots,  leur  donne  une  cou- 
leur rouge,  sans  les  rendre  lumineux,  et  produit  ces  mers  de  sang,  dont  plusieurs  na- 
vigateurs ont  parlé.  Quelquefois  les  œufs  de  certains  animaux  marins,  semblables  à 
une  poussière  grisâtre,  ou  à  de  la  sciure  de  bois,  recouvrent  dans  l'Océan  des  espaces 
de  plus  de  20  lieues.  Ces  mers  de  porsiiiiRE  ont  été  vues  aux  environs  de  la  nouvllle- 
GUiNÉi:  ou  de  PAPOU,  et  près  des  côles  de  la  notasie  ou  kolvelle-hollande. 


DES  DIVERSES  ESPÈCES  DE  SOLS,    ET  DU  CL1NL\T  Pm'SIQUE. 

Le  sol  fertile  de  la  terre,  dont  l'eau  ne  baigne  ou  n'humecte  pas  la  surface,  se  cou- 
vre cependant  d'arbres  qui,  réunis  en  grandes  masses,  forment  les  forêts,  dont  les 
plus  grandes  et  les  plus  vastes  se  trouvent  dans  le  nouveau  monde.  Lorsque  les  arbres 
ne  couvrent  point  une  grande  étendue  de  pays,  ils  ne  forment  point  de  forêis,  mais 
des  p.ois:  et  enfin  quand  ils  sont  réunis  en  masses  encore  moins  considérables,  ils  com- 
posent des    ïoCACEô ,    dans    lesquels  on  pénètre  plus   facilement,    et  qu'on  peut  parcourir 
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sans  s'égarer.       Ce  qu'on  appelle  steppes,     dans  le  nord  de  I'asie:     njE>Gi.E..    dans  I'biK- 

nOUSTAN;       KARP.OIIS,      en    AFRIQUE;      SAVANNE3,     LANOS    et    PAMPAS,     dans     le    NOUVEAU     MONDE, 

est  formé  par  des  parties  non  cultivées  de  la  surface  de  la  terre,  dont  le  sol,  quoique 
productif,  n'est  pas  propre  à  de  grandes  forêts,  est  dépourvu  de  montagnes,  et  s'étend 
en  vastes  plaines.  Il  est  encore  d'autres  déserts  peu  étendus,  qui  prennent  les  noms 
de  LANDES  ou  de  p.RUVEREs;  telles  sont  les  landes  du  centre  de  I'espagne,  celles  de  por- 
DEAUX;  telles  sont  encore  les  plaines  entre  le  rhix   et  le  we^er. 

Il  ne  faut  pas  confondre  ces  déserts  avec  les  déserts  proprement  dits,  et  ainsi  nom- 
més dans  le  sens  stricte  du  mot;  ceux-ci  offrent  d'immenses  espaces  stériles,  où  1rs  vé- 
gétaux ne  peuvent  croître,  où  les  hommes  et  les  animaux  ne  peuvent  subsister.  L'inté- 
rieur de  I'afrique  et  de  I'arabie  est,  en  grande  partie,  composé  de  ces  désolantes  soli- 
tudes, sans  verdure,  sans  eau,  dévorées  par  un  sol  brûlant,  n'offrant  que  des  plaines 
sablonneuses,  des  montagnes  encore  plus  arides,  sur  lesquelles  l'œil  s'étend  et  le  regard 
se  perd,  sans  pouvoir  s'arrêter  sur  un  seul  objet.  Sou\ont  un  vent  embrasé  soiilHe. 
suffoque  les  hommes  et  les  animaux,  soulève  et  roule  des  colouucs  et  des  montagnes  de 
sable,  qui  engloutissent  tout  sur  leur  passage  et  ensevelissent  des  caravannes  entières, 
dont  les  routes,  depuis  des  milliers  d'années,  n'ont  point  encore  changé  de  direction. 
Celle  qui  va  actuellement  de  Pafilet  à  Tombuctu,  ccst-à-dire,  de  Fezzan  à  Darfour, 
est  la  plus  considérable  de  ces  expéditions  hardies,  dont  le  succès  repose  tout  entier 
sur  l'existence  du  chameau,  que  les  mythes  de  l'Orient  nomment  'avec  raison  le  vaissead 
DU  DÉSERT.  Les  plaines  centrales  de  l'Afrique  occupent  une  surface  près  de  trois  fois 
plus  grande  que  la  nier  mé<literranée.  Au  milieu  de  ces  Océans  de  sable  se  trouvent 
des  espaces  resserrés,  arrosés  par  de  nombreuses  sources,  ombragés  par  des  arbres  bien- 
faiteurs, où  la  nature  développe  souvent  avec  une  surprenante  fécondité  ses  productions 
les  plus  choisies,  où  l'homme  et  les  animaux  habitent  et  séjourneuf  avec  délice.  Ces 
terres  heureuses,  placées  au  milieu  des  déserts,  comme  les  îles  au  milieu  des  mers, 
se  nomment  oasis;  les  plus  célèbres  sont  celles  qui  se  trouvent  dans  le  grand  désert 
AFRICAIN,  à  l'Ouest  de  I'égypte.  C'est  dans  ces  oasis  qu'était  situé  le  temple  de  Jupiter 
Ammon,  célèbre  par  le  voyage  périlleux  d'Aiéxandre-le-Grand ,  entrepris  par  la  folie 
vanité  de  passer  pour  le  fils  de  Jupiter. 

Il  ne  faut  ^as  confondre  le  mot  climat,  employé  dans  une  acception  physique,  avec 
la  signification  indiquée  à  la  page  58;  celui-ci  est  purement  astronomique,  l'autre  a 
rapport  aux  irrégularités  que  présentent  les  vents  à  divers  degrés  de  latitude  et  dans 
les  différentes  régions;  irrégularités  qui  sont  les  effets  combinés  des  courans  aériens  gé- 
néraux, des  brises  partielles,  de  l'élévation  du  lieu,  de  sa  situation  à  l'égard  des  mers, 
de  la  direction  des  montagnes  et  de  la  nature  du  sol.  Toutes  ces  choses  influent  sur 
le  climat,  puisqu'elles  tendent  à  refroidir  ou  à  échauffer  l'air  dans  une  région  particu- 
lière du  globe,  iudépendamment  de  l'acaon  immédiate  du  soleil,  et  du  degré  plus  ou 
moins  grand  d'éloignement  où  il  se  trouve  de  l'équateur.  Les  courans  aériens  ou  les 
vents  sont  produits  par  l'agitation  presque  continuelle  qui  règne  dans  l'atmosphère  raré- 
fiée ou  condensée  par  la  présence  ou  l'absence  du  soleil,  et  sans  cesse  inodiliée  par 
les  fluides  qui  s'échappent  de  ia  terre,  et  par  la  grande  masse  deau  qui  s'évapore  cou- 
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llnuellement  de  tous  les  points  de  sa  surface,  et  pour  d'autres  causes  qui  nous  sont  in- 
connues. La  plupart  des  vents  proviennent  de  l'écliauffement  ou  du  refroidissement  des 
difierentes  régions  de  ratinosphère,  particulièrement  les  vents  constans  et  périodiques, 
qu'on  observe  sous  la  zone  torride.  Les  vents  constans  ou  alises  régnent  toujours  entre 
les  deux  tropiques  ,  et  soufflent  constamment  tant  dans  I'océan  atlantiqde  que  dans  le 
GRAND  OCÉAN  et  dans  la  partie  méridionale  de  I'océ^n  indien.  Les  jiorssoNS,  qui  sont  des 
vents  PBRiODiyrES,  soufflent  six  mois  d'un  côté,  et  les  six  autres  mois  de  l'année  du 
côté  opposé,  dans  plusieurs  parties  de  la  zone  torride,  et  principalement  dans  la  mer 
des  Indes.  Ces  changeuiens  de  directions  arrivent  particulièrement  lorsque  le  soleil 
passe  d'un  hémisphère  dans  l'autre.  Outre  ces  vents  généraux,  la  succession  du  jour  et 
de  la  nuit,  par  le  changement  subit  qu'elle  fait  éprouver  à  la  température,  produit  ces 
vents  partiels,  mais  périodiques,  qu'on  nomme  brises  de  terre  et  de  mer.  C'est  entre 
les  tropiques  que  cet  effet  est  le  plus  régulier.  La  brise  de  mer  souffle  généralement 
depuis  six  heures  du  matin  jusqu'à  six  heures  du  soir,  et  la  brise  de  terre  depuis  sept 
heures  du  soir  jusqu'à  huit  heures  du  matin.  C'est  une  règle  assez  générale,  que  les 
vents  sont  d'autant  plus  faibles  et  plus  constans,  qu'on  se  rapproche  des  régions  équa- 
toriales,  et  d'autant  plus  forts  et  plus  variables  qu'on  s'en  éloigne.  Les  vents  ethésien» 
sont  ceux  que  l'on  oCserve  particulièrement  dans  l'ancienne  Grèce,  la  mer  Egée  etc., 
et  qui  s'élèvent  le  matin  aux  approches  de  la  canicule,  c'est-à-dire,  à  l'époque  de  l'an- 
née où  le  soleil  se  lève  avec  la  belle  étoile  du  grand   Chien. 

Les  vents  irrégdeiers  sont  ceux  dont  l'époque,  la  durée  et  la  direction  sont  variables. 
Les  plus  remarquables  dans  nos  climats  sont  les  vents  du  sud-odest,  qui  font  baisser 
le  baromètre,  amènent  la  pluie  et  produisent  une  température  douce;  par  ce  que  les 
couches  d'air  qu'ils  apportent ,  ayant  été  en  contact  avec  une  grande  partie  de  la  sur- 
face des  mers  (voy-  pi-  II-)'  arrivent  plus  saturés  d'eau  que  l'air  qu'ib  remplacent,  et 
que  s'élévant  ensuite  en  vertu  de  leur  moindre  pesanteur  spécifique,  elles  éprouvent 
une  diminution  de  pression,  qui  les  porte  au-de-là  du  point  de  saturation,  et  leur 
fait  abandonner  une  partie  de  l'eau  qu'elles  tiennent  en  dissolution.  Les  vents  de 
nord-ouest,  qui  font  monter  le  baromètre,  amènent  le  beau  tems  et  produisent  une 
température  froide;  par  ce  que  les  couches  d'air  qu'ils  apportent,  et  qui  n'ont  été  en 
contact  qu'avec  les  terres  du  continent,  ont  éprouvé,  en  franchissant  les  montagnes, 
une  diminution  de  pression  qui  leur  a  fait  abandonner  de  l'eau  ,  de  manière  qu'elles 
arrivent  moins  saturées  et  avec  une  faculté  dissolvante,  propre  à  rétablir  la  trans- 
parence de  l'atmosphère.  Lorsque  les  vents  ont  traversé  de  vastes  déserts  de  sables  for- 
tement chauff"és  par  la  chaleur  du  soleil,  alors  l'atmosphère  se  trouble,  une  teinte  de 
pourpre  la  colore,  l'air  perd  son  élasticité,  il  se  charge  d'épaisses  vapeurs,  qui  étendent 
un  voile  funèbre  sur  toute  la  nature.  Une  chaleur  sèche  et  brûlante  se  manifeste;  des 
tourbillons  semblables  à  ceux  d'une  fonrnaise  ardente,  se  succèdent  par  intervalles, 
accablent  et  suffoquent  souvent  les  hommes  et  les  animaux.  Les  plus  terribles  de  ces 
vents  sont  ceux  qui  soufflent  de  l'intérieur  des  déserts  de  sahara  et  de  I'araeie,  et  qui 
en  Afrique  se  nomment  samocji;  en  Arabie  samiel;  en  Egypte  khamsin;  eu  Italie  sirocco  ; 
en  Espagne  solano;  et  sur  la  côte  d'Ouest  d'Afrique,  harmattan. 
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Les  accidens  qu'occasionne   quelquefois  la  violence  des  vents,  sont  compensés  bien  au- 
de-là  par  les  avantages  que  nous  procurent  ce&  courans  d"air.     Ce   sont    eux    qui,    dans 
les    grandes    villes,     font  succéder  un  air  sain  à  un  air  vicié  par  des  émanations  nuisi- 
bles.    Ils   transportent  les   nuages  destinés   à   répandre  sur  la   terre  les    pluies  qui  la  fer- 
tilisent;   ils  sont  les  véhicules  d'une  multitude   de  graines   qui,    pourvues  d'ailes   ou  d'ai- 
grettes, voltigent  de  toutes  parts  pendant  Tautorane,  et  entretiennent  entre  les  différens 
sols   une   circulation   de  richesses  végétales. 

La  surface  du  globe  terrestre  contient  environ  iG,5oo,ooo  lieues  carrées. 
L'Europe  et  l'Asie  .....  1,600,000      — 

L'Afrique        .......  920,000      — 

Le  nouveau  continent    .....  1,220,000       — 

La  Notasie  ou  Nouvelle-Hollande  .         .  25o,ooo      — 

Les  îles  du  inonde  maritime,   environ  .  3oo,ooo      — 

Il   reste   dans  cette  hypothèse  pour  la  surface 

de  l'Océan   et  des  mers      ....         i2,23o,ooo       — 

quarrées ,    ce   qui   forme  à  peu  près  les  trois 
quarts  de  la  surface  terrestre. 


Principales  mesures  géographiques  anciennes  et  modernex,  rapportées 

à  la    Toise  et  au  Mètre. 

Mille  romain,  cité  dans  Pline    ..... 

Mille  DESxfiAoON,   suivant  Ciissini      .... 

Stade  liGviTitN,   suivant  ircret  cl  Leroi.  et  qCi  parait 
être  celui  de   5(  o  au   degré  ..... 

Le  même,  suivant  Mr.  Noiiet,   astronome  de  l'expédi- 
tion française  en  Egj'pte         ..... 

Stade  des  anciens  romains,  de  266  pieds  Romains,  et 

Stade  olympique,  estimé  la  8.*^  partie  du  mille  romain 

Stade  de  ptolomée,  de  700  au  degré 

Stade,    égal  au    10."^  du  mille  romain 

Stade  de  1100  au  degré    ...... 

Schœne  ùgyi'tien,   estimé  à   4  milles  romains    . 

Rast  des  germains,  valant  2  lieues  gauloises,  et 

Parasanges  des  perses,    ou 

A  X  ^  ..,.,„       >    2272,4.      4429,       2. 

Agash  des  TURCS:  toutes  ces  mesures  étant  évaluas  a  5   ' 


Toises. 

Mètres. 

757,5. 

1476,4. 

766. 

1493. 

114,1. 

222,    2. 

n8,5. 

23o,     7. 

94,7- 

184,  6. 

81,4. 

i58,  7. 

75,7- 

147,  6. 

5i,8. 

101. 

3o3o. 

5905,  Cl. 

milles  romains,  ce  qui  revient  à  peu  près  à  25  au  degré 
Lieue  des  germains  ou  de  Scandinavie,  valant  2   rats      4546.       8858,  4. 
Lieue  gauloise  .  .         .  .         .  .  .  \ 

Grand  mille  arabique,   usité  au   tems  des  croisades,   \ii36.      2214,  5. 

mesures  estimées  à  un  mille  romain  et  demi  .   J 

Lieue  maiune,   de   20  au  degré  ....        285i.       5555.    5. 

8). 
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Mille  géographique  ou  nautique,  de  Co  au  degré     . 

Lieue  commune  de  france,  de  25  au  degré 

Petite  lieue  des  environs  de  taris,  ou  lieue  de  poste 

Lieue  d'une  heure  de  chemin 

Mille  ou  lieue  d'allemagne '•'"),  contenant  2000  perches 

ou  verges  du  Rhin ....... 

La  lieue  d'espacne,  contenant  4  milles  romains  anciens  ; 

il  faut  environ  19  de  ces  lieues  pour  faire  un  degré. 
Grande  lieue  d'espagne,   estimée  à  5  milles  romains  . 
Mille  d'Angleterre,  d'environ  Cg  au  degré 
Mille  romain  moderne,   suivant  Bacco\-\ich 
Mille  grec  moderne    ....... 

Mille  turc,    et 

Werst  commun  de  RUSSIE,  estimé  à  7  stades  olympiques 

Autre  -vverst  de  russie,   de  600  sagèncs 

Coss  DE  l'inde,   d'environ   07   au  degré 

Lis  chinois,  contenant  1800  tché,  suivant  Pingre 

Le  chemin  que   fait  une  caravanne  dans  une  heure  , 

est  évaluée  par  d'Anville  à   environ 
La  journée  de  caravanne  est   estimée  de  8  à  9  lieues 

communes  de  France,   ou  35  à  /)0  kilomètres. 


Toises. 

Mètres. 

gSo. 

i85i,  8. 

2280. 

4444,  4. 

2000. 

3898,   1. 

2  5oO. 

4872,  5. 

38G6.   7527.] 


) 


3o3o. 

5905, 

6, 

5787. 

7382. 

83o. 

1617, 

7" 

764. 

1489, 

1. 

663 


1292. 


647.  106G,   1. 

i54i.  5oo5. 
293.         Syi. 

1900.  0073. 


Picils. 


Brasse;  mesure  que  les  marins  employent  dans  leurs  sondes       5,      1,62^ 


*)  Assez  ordinairement  on  compte  le  mille  d'Allemagne  sur  le  pied  de  i5  au  degré,  ce  qui  ne  donnerait 
pour  sa  valeur  que  38oo  toises;  mais  sur  ce  pied  la  conversion  des  milles  d'Allemagne  en  lieues  marines 
est  très-facile,  puisqu'il  suffit  d'ajouter  au  nombre  des  premières  le  tiers  de  ce  nombre  pour  obtenir  ce- 
lui des  secondes;  ainsi  36  milles  d'Allemagne  équivaudraient  à  ^8  lieues  marines. 

La  pERcnE  ou  verge  dont  se  compose  la  lieue  d'Allemagne  indiquée  ci-dessus,  contient  i?.  pieds  da 
Rhin;  le  pied  du  rhik  est  égal  à  0,967  du  pied  français,  et  à  0,3 14  du  mèlie,  ainsi  la  perche  du  Rhin 
vaut   11   pieds,  6,  ou  3  lu, ,   776. 
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VARIÉTÉS    DE    l'eSPÉCE    HUMAINE. 


L'examen  des  difTérences  qui  existent  entre  les  divers  peuples  du  globe  terrestre  et 
qui  distinguent  d'une  mauière  si  variée  les  branches  de  ia  souche  de  Tespèce  humaine, 
forme  le  principal  objet  de  I'ethnographie,  que  Voltaire  a  appcilée  la  ïhjlosophie  de 
LA  GÉOGRAPHIE,    et  Mciners   I'histoire  de  l'humanité. 

Ces  différences  sont  établies  principalement  sur  le  langage,  la  couleur  de  la  peau,  la 
charpente  osseuse,  le  caractère  moral,  la  manière  de  vivre,  de  se  nourrir,  de  se  ytlir, 
de  se  lo^er,  les  manirs,  les  coutumes,  la  forme  du  gouvernement,  les  opinions  reli- 
gieuses,  les  préjugés,    les  superstitions,  l'état  actuel  de   la   civilisation. 

Dès  le  seizième  siècle  les  savans  naturalistes  se  sont  occupés  à  ranger  sous  des  clas- 
ses distinctes  les  variétés  de  l'espèce  humaine.  Monsieur  Blumenbach  les  a  réduites  à 
cinq  types  principaux.  Nous  les  donnons  ci-dessous  avec  les  modifications  de  Monsieur 
Malte-Brun;  et  pour  ajouter  à  l'.iiitérêt  de  cette  partie  de  la  science  encore  très-inipar- 
faitc,  mais  très-iinportante  pc-ur  la  géographie  et  l'histoire,  et  pour  toutes  les  autres 
branches  des  connaissances  qui  eu  dépendent,  nous  y  joignons  les  remarques  et  la  clas- 
sitication  du  savant  et  estimable  auteur  de  la  cosmographie  ou  description  de  la  terre, 
dont  nous  avons  emprunté   d'importans  articles. 


1."=    VARIETE    CENTRALE    DE    L' ANCIEN    CONTINENT. 

La  première  variété  occupe  les  parties  centrales  de  l'ancien  continent,  savoir:  l'Asie 
occidentale,  l'Afrique  orientale  et  septentrionale,  l'indoustan  et  l'Europe.  Ses  caractères 
sont  la  couleur  et  la  peau  plus  ou  moins  blanche  ou  brune,  les  joues  teintes  d'incarnat, 
les  cheveux  longs,  bruns  ou  blonds,  la  tête  presque  sphérique,  la  face  ovale,  étroite,  les 
traits  médiocrement  prononcés,  le  front  uni,  le  nez  légèrement  arqué,  la  bouche  petite; 
les  dents  incisives  des  deux  mâchoires  placées  perpendiculairement;  les  lèvres  et  surtout 
l'inférieure,  mollement  tendues;  le  menton  plein  et  rond.  La  régularité  des  traits  de 
ce  visage,  qui  est  celui  des  peuples  d'Europe,  le  fait  en  général  regarder  comme  le  plus 
beau  et  le  plus  agréable.  Les  traits  de  l'Hindou,  ceux  de  l'Abyssinien  et  du  Bréber, 
habitant  du  niout  Atlas,  ne  diffèrent  pas  essentiellement  de  ceux  des  Européens.  11  n'y 
a  que  la  peau  qui  est  rembrunie  par  l'effet  du  climat,  et  qui  d'ailleurs,  chez  l'Hindou 
et  l'Abyssinien  même,  preiul  une  teinte  très-claire  dans  les  provinces  montagneuscî. 
Mr.  Blumenbach  désigne  cette  race  sous  le  nom  de  caucasienne;  mais  ce  nom,  dit  Mr. 
Malte-Brun,  blesse  les  droits  de  l'histoire  civile,  qui  n'a  aucune  raison  pour  croire  les 
peuples  du  Caucase  plus  anciens  que  ceux  du  mont  Atlas  ou  des  Alpes.  Ni  la  physio- 
logie, ni  la  géographie  physique,  ne  fournissent  la  moindre  preuve  d'une  origine  coni- 
Eiune  de  cette  variété  de  l'espèce  humaine;  elle  a  pu  se  former  partout  où  existent 
les  causes   physiques  dont  elle   dépend. 
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ri/    VARIÉTÉ    ORIENTALE    DE    L' ANCIEN    CONTINENT. 

La  deuxième  variété  est  celle  qu'on  avait  d'abord  si  mal  désignée  sous  le  nom  de  tar- 
•TARE,  quoique  les  Tartares  proprement  dits  n'y  appartiennent  point.  Mr.  Jlalte-Brua 
l'appelle  variété  ou  race  oaiENTALE  de  l'ancien  continent.  En  voici  le  caractère: 
couleur  jaune;  cheveux  noirs,  roides,  droits  et  peu  fournis;  la  tête  presque  quadrangu- 
laire  ;  la  face  large,  à  la  fois  plane  et  déprimée  ;  les  traits  peu  marqués  et  comme  fon- 
dus ensemble;  l'espace  entre  les  sourcils,  large  et  uni;  le  nez  petit  et  camus;  les  joues 
globuleuses  et  saillantes  en  dehors;  l'ouverture  des  paupières  étroite  et  linéaire;  le 
menton   pointu. 

Cette  variété  se  compose  de  tous  les  Asiatiques  à  l'Orient  du  Gange  et  du  mont  Be- 
lour,  excepté  les  Malais  de  l'extrémité  de  la  péninsule  au-delà  du  Gange.  En  Europe 
on  la  retrouve,  selon  Blumenbach ,  chez  les  Lapons,  chez  les  Finois;  et  en  Amérique 
chez  les  Esquimaux  répandus  depuis  le  détroit  de  Behring  jusqu'au  Groenland.  Mais 
Mr.  Malte-Brun  s'est  convaincu  qu'il  faut  rapporter  les  Finois,  descendans  des  anciens 
Scythes  d'Europe,   à  la  première  variété,  dont  ils  forment   une  très-ancienne   subdivision. 

La  race  orientale  de  l'ancien  continent,  circonscrite  dans  les  bornes  qui  viennent 
d'être  tracées,  ofire  une  remarquable  identité  de  teinte,  de  physionomie,  de  forme  de 
crâne  et  même  de  langues. 

III.»     VARIÉTÉ     AIMÉ  RI  GAINE. 

La  variété  américaine  se  rapproche,  à  plusieurs  égards,  de  celle  que  nous  venons  de 
considérer.  En  voici  les  principaux  caractères:  couleur  cuivrée;  cheveux  noirs,  droits, 
roides  et  rares;  front  court;  les  yeux  enfoncés;  le  nez  presque  camus  et  cependant 
saillant.  En  général,  les  pommettes  ^minentes;  la  face  large  sans  être  plane  ni  dé- 
primée; les  traits,  vus  de  profil,  paraissant  très -prononcés  et  comme  profondément 
sculptés.     La   forme   du  front  et  du   vertex   est  souvejit  ici    un  produit  de  l'art. 

Cette  variété  occupe  toute  l'Amérique,  excepté  les  extrémités  septentrionales,  habi- 
tées par  les  Esquimaux.  Elle  parait  renfermer  plusieurs  branches,  qui  ditTèrent  consi- 
dérablement, soit  par  le  teint,  qui,  blanc  chez  les  Kristiuaux,  arrive  presque  au  noir 
chez  les  Brésiliens,  soit  par  les  traits  et  par  la  forme  du  crâne,  tantôt  aplati  et  tan- 
tôt allongé.  Tous  ces  peuples  ont  de  la  barbe,  mais  elle  est  faible.  Il  y  eu  a  qui, 
à  l'instar  de  quelques   nations  mongoles  et  malayes,  se  l'arrachent. 

1V.<=     ^"ARIÉTÉ     DES     TERRES     OCÉANIQUES. 

Cette  variété  est  désignée  par  Blumenbach  sous  le  nom  de  race  malaye.  Eu  voici 
le  caractère  encore  très  incertain:  couleur  basanée;  cheveux  noirs,  mous,  épais,  abon- 
dans  et  frisés;  la  tête  légèrement  rétrécie  ;  le  front  un  peu  bombé;  le  nez  gros, 
large,  épaté;  la  bouche  grande;  la  mâchoire  supérieure  uu  peu  avancée;  les  traits, 
vus  de    profil ,    paraissent  marqués    et   distincts. 

Cette  variété  comprend  les  insulaires  de  la  mer  pacifique,  les  liabitans  des  iles  Ma- 
rianes,  Philippines,  Moluques,  de  la  Sonde,  et  les  indigènes  de  la  péninsule  de  Malakka, 
la  plupart  des  liabitans  de  la  Nouvelle-Hollande  et  ceux  de  la  Nouvelle-Zélande,  peut-<| 
être  même   quelques-unes  des  nations  de  Madagascar. 
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V.'    ^'  A  R  I  É  T  É     NÈGRE. 

La  cinquième  grande  di\  ision  du  genre  humain,  ou  la  variété  nègre,  ne  présente 
ï'ien  de  douteux.  Les  caractères  sont:  la  couleur  noire;  les  cheveux  noirs  et  crépus-,  la 
tête  étroite,  comprimée  sur  les  côtés;  le  front  très-convexe,  voûté;  les  os  de  la  pom- 
mette saillans  en  avant;  les  yeux  à  fleur  de  tête;  le  nez  gros  et  se  confondant  presque 
avec  la  mâchoire  supérieure,  qui  est  portée  en  avant;  le  bord  alvéolaire  étroit  et  al- 
longé; les  dents  incisives  supérieures  placées  obliquement;  les  lèvres,  particulièrement 
la  supérieure,   gonflées;  le  menton  retiré;   les    jambes  en  général  cambrées. 

Cette  variété,  répandue  dans  toute  1" Afrique  occidentale  et  méridionale,  se  retrouve 
sur  les  côtes  de  Madagascar,  probablement  sur  celles  Nord-Ouest,  de  la  Nouvelle-Hol- 
lande, dans  les  grandes  îles  de  Van-Diemen,  de  la  Calédonie  et  de  la  Nouvelle-Gui- 
née; on  croit  même  qu'elle  occupait  anciennement  les  îles  Philippines,  Bornéo.  Java  et 
Sumatra.  Les  haraioras,  qui  habitent  encore  l'intérieur  de  quelques-unes  de  ces  îles, 
sont  nègres;  les  indigènes  des  îles  Andaman  le  sont  également.  Ainsi,  toutes  les  ré- 
gions de  la  zone  torride,  à  l'exception  de  l'Amérique,  ont  produit  des  peuples  nègres; 
preuve  manifeste  de  rinfluence  des  climats  sur  les  variétés  de  l'espèce.  Mais  quand 
nous  observons  les  difiérences  entre  un  véritable  nègre,  au  teint  de  jayet,  aux  cheveux 
laineux,  longs;  un  Diéménois.  un  nouveau  Calédonien,  un  Papous  au  teint  couleur  de 
suie,  aux  cheveux  frisés  ;  nous  restons  incertains  si  ces  trois  races,  séparées  d'ailleurs 
par  des  mers  et  des  montagnes,  sont  chacune  originaire  de  leur  domicile  actuel,  ou  si 
elles  descendent  d'une  souche  commune. 

Les  HOTTEiNTOTS  forment  encore  une  exception  remarquable.  La  forme  de  leur  crâne 
est  celle  de  la  race  malaye;  ils  ont  le  teint  et  la  barbe  faible  de  la  variété  mongole; 
mais   leur  chevelure  laineuse  les   rapproche   des  nègres. 

Les  différences  que  présentent  la  couleur  de  la  peau,  des  cheveux,  des  yeux,  la 
grandeur  de  la  taille,  le  plus  ou  le  moins  d'embonpoint,  ne  sont  pas  les  plus  fortes  de 
celles  que  Ion  observe  parmi  les  hommes.  Ces  différences  peuvent  être  produites  par  ' 
l'action  plus  ou  moins  prononcée  du  soleil  et  de  la  chaleur,  par  une  nourriture  plus 
ou  moins  abondante.  Les  naturaiites  trouvent  dans  la  charpente  osseuse  du  corps  hu- 
main, et  surtout  dans  celle  de  la  tête,  des  différences  entre  les  hommes,  plus  essen- 
tielles, plus  radicales,  et  sur  lesquelles  le  climat  et  le  mode  d'existence  a  moins  d'in- 
fluence. Le  nègre,  par  la  conSguration  de  son  crâne,  par  ses  joues  proéminentes,  par 
son  front  plat,  ses  mâchoires  avancées,  comme  dans  les  singes,  diffère  beaucoup  des  ha- 
Litans  blancs  de  presque  toute  Peurope,  de  la  perse  et  de  Paraeie,  chez  qui  le  front 
forme  une  ligne  presque  droite  et  perpendiculaire  avec  les  parties  inférieures  du  visage. 
Les  Kalmouks  ou  les  Mongols,  dont  les  pommettes  des  joues  sont  très-saillantes,  le  visage 
plat,  les  yeux  petits,  bridés,  oblique;  par  ce  que  Pangle  extérieur  est  relevé  en  Pair,  se 
distinguent  aussi  par  des  traits  constans  de  la  race  nègre  et  de  la  race  blanche  ou 
Scythe.  Les  couleurs  mêmes  de  ces  différentes  races  ne  tiennent  point  au  climat,  mais 
à  des  causes  fondamentales.  Le  Kalmouk  jauuiitre  se  trouve  à  côté  des  blanches  tri- 
bus des  Circassiens  et  des  Géorgiens,     Les  indisènes  de  la  tasmame  ou  de  la  terre  van- 
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BiEMEN,  à  une  latitufle  australe,  correspondante  à  celle  de  I'angleterre  ,  sont  aussi 
bruns  que  les  Hotlentotî  d'AFRiyuE;  tandis  que  les  naturels  de  la  notasie  ,  plus  rap- 
prochés de  réquateur,  sont  d'une  couleur  beaucoup  plus  foncée.  Les  Lapons,  les  Sa- 
moyèdes  et  les  ICamtzchadales,  dans  la  zôiic  glaciale,  ont  une  peau  plus  brune  que  les 
Arabes,  les  Hindous  et  les  Malais,  dans  la  zone  torride.  Les  Abyssins  hàlés  sont 
entourés  de  hordes  noires.  La  race  noire  de  la  folimîsie  et  de  Madagascar,  se  con- 
serve et  se  perpétue  parmi  les  habitans  olivâtres  originaires  de  Tarabie  ou  de  malakka. 
Les  Guèbres,  qui  habitent  I'ixde  depuis  des  siècles,  se  distinguent  des  Hindous  pur  la 
blancheur  de  leur  teint.  Les  desceudans  non  mélangés  des  anciens  Flibustiers,  qui 
les  premiers  ont  conquis  "et  peuplé  les  Antilles,  sont  aussi  blancs  que  les  Européens 
établis  dans  ces  îles,  depuis  un  petit  nombre  d'années.  D'autres  faits  démontrent  que 
les  traits  généraux  et  la  coupe  du  visage  se  perpétuent,  sans  altération,  de  siècle  en 
siècle.  On  a  examiné  des  momies*)  parfaitement  conservées  et  prises  dans  les  pogées  ou 
catacombes  **)  les  plus  profondes  de  thèbes  ,  et  l'on  s'est  convaincu  que  les  antiques 
Égyptiens  ne  ressemblent  ni  aux  Coptes,  ni  au  Nègres,  ni  aux  Chinois,  comme  on 
l'avait  prétendu;  mais  aux  Égyptiens  actuels  de  la  haute-égypte  ,  à  ceux  qui  habitent 
près  de  thèbes  et  aux  environs  des  cataractes,  surtout  aux  Cheyks  de  village,  et  aux 
principales  familles  qui  sont  moins  mélangées.  L'angle  facial  '=**)  de  cette  race  est  le 
même  que  dans  les  Européens;  mais  de  tous  les  signes  distinctifs,  le  plus  frappant 
c'est  l'inclinaison  en  arrière  du  nez  et  du   front;  les  têtes  grecques  ont  le  nez  et  le  front 


*)  Les  MOMIES  ou  MCMiES  sont  des  cadavres  d'hommes  ou  d'aaimauï,  dessécliés  et  embaumés. 

**)  Tombeaus  souterrains,    dont  nous  aurons  occasion  Je  parler. 

'**)  Si  l'on  fait  passer,  par  la  racine  des  dents  de  la  mâchoire  supérieure  et  la  partie  la  plus  saillante  da 
frontal,  une  ligne  qui  vient  en  couper  une  autre,  tracée  horizontalement  sur  la  joue,  de  la  racine  du 
nez  à  rextrèmité  inférieure  de  l'oreille,  ces  deux  lignes  formeront  un  angle  (voi-.  la  pi.  III.)  Cet  angle, 
tracé  sur  le  profil  grec,  sera  à  peu  près  droit,  c'est-à-dire,  d'environ  90  degrés;  mais  à  mesure  que  la 
tète  humaine  s'éloigne  de  ce  type  de  la  beauté,  l'aiigle  facial  devient  plus  aigu.  Il  n^est  plus  que  de 
70  degrés  pour  la  tête  du  hècre  et  du  Cii..MoicK.  Celui  de  la  tête  du  singe  n'a  que  45  degrés.  Sui- 
\ant  Mr.  Humboldt,  l'angle  facial  est  plus  aigu  dans  l'AMiRiciiM  que  dans  le  mokgol;  mais  le  même 
angle  est  plus  ouvert  que  dans  le  kècre.  Il  n'y  a  pas  de  race  sur  le  globe,  dans  laquelle  l'os  frontal 
soit  plus  déprimé  en  arrière,  ou  qui  ait  le  front  moins  saillant  que  la  race  américaine;  ce  caractère 
rapproche  celte  race  de  celle  des  anciens  égyptietïs. 

On  a  remarqué  que,  de  tous  les  animaux,  l'homme  est  celui  dont  le  crâne  est  lé  plus  grand  relative- 
meut  à  la  face;  et  comme  le  volume  du  cerveau  est  naturellement  proportionné  à  la  capacité  de  la  boîte 
osseuse,  il  s'ensuit  que  l'homme  est  aussi  de  toutes  les  créatures  celle  dont  le  cerveau  est  proportionnel- 
lement le  plus  considérable.  Ces  rapports  de  grandeur  entre  la  face  et  le  crâne,  donnent  assez  bien  la 
mesure  de  l'intelligence  des  individus;  de  sorte  qu'on  peut  conclure  que  l'intelligence  de  l'homme  dimi- 
nue à  mesure  que  l'angle  facial  de  la  tête  humaine  devient  plus  aigu.  Celte  règle  est  aussi  applicable 
aux- animaux,  et  leur  instinct  esl  d'autant  plus  borné,  que  ces  deux  lignes  forment  un  angle  plus  aigu. 
L'angle  facial  du  chien  est  plus  ouvert  que  celui  du  mouton,  et  les  poissons  qui,  de  tous  les  animaux, 
ont  le  moins  d'instinct,  sont  aussi  ceux  dont  la  face  offre  l'angle  le  plus  aigu  par  la  réunion  de  ces 
deux  lignes. 
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sur  un  même  plan,    maïs  perpendiculaire;    dans    les  Ëuropéeus  septentrionaux  ces  deux 
traits  fout  un  angle  rentrant,   plus  ou  moins  prononcé. 

Monsieur  Walckenaer  distingue  trois  races  d'hommes,  la  blanche  ou  scythiqce  .  la 
MONGOLE  ou  JAUNE,  l'ÉTHiopiENNE  OU  KOiRE.  Ces  trois  raccs  présentent  des  différences  très- 
caractérisées  dans  leur  nature  physique  et  morale;  les  autres  races  qu'on  a  voulu  définir 
avec  précision,  n'offrent  que  des  caractères  ou  des  variétés  de  ces  trois  races  principales. 
Ainsi,  continue  ce  savant  auteur,  les  races  malayes  ou  indiennes  semblent  être  un  mélange 
de  la  race  éthiopienne  avec  la  race  blanche  ou  scythique,  et  on  les  retrouve  encore  tou- 
tes deux  distinctes  et  séparées  dans  plusieurs  îles  de  la  Polynésie  ,  où  ce  mélange  s'est 
opéré.  Les  Chinois  et  les  Japonais  ne  parsaissent  être  que  des  variétés  de  la  race  mongole 
ou  jaune,  mêlée  avec  la  variété  indienne  ou  malaye.  Quant  à  la  préfendue  race  amé- 
ricaine, elle  n'est  qu'une  pure  fiction  des  naturalistes  modernes,  trop  prompts  à  géné- 
raliser, et  qui  ont  assigné  à  cette  race  des  caractères,  qui  ne  conviennent  peut-être 
pas  à  deux  peuplades  des  deux  vastes  continents  d'AMÉRiyUE.  Le  défaut  de  poils  sur  le 
corps  tient  à  l'usage  de  s'épilsr,  qui  est  universel  parmi  les  habitans  de  l'hémisphère 
occidental;  la  couleur  cuivrée  est  loin  d'être  générale.  Quand  on  recueille  le  témoignage 
des  meilleurs  observateurs,  on  demeure  convaincu  que  les  naturels  du  nouveau  monde 
ue  diffèrent  pas  sensiblement  par  leurs  formes  des  diverses  races  mongoles  et  scythi- 
ques  ;  et  que  parmi  eux  des  nations  grandes  et  vigoureuses  se  trouvent  peu  éloignées 
d'autres  petites  et  faibles.  Il  existe  aussi  une  grande  diversité  dans  leurs  traits,  la  cou- 
leur de  leurs  cheveux  ,  leur  teint  plus  ou  moins  basané,  et  les  formes  et  la  proportion 
des  diverses  parties   de  leur  corps. 

De  toutes  ces  différentes  races  d'hommes,  la  race  blanche  ou  scythique  parait  douée 
à  un  plus  haut  degré  que  toutes  les  autres,  de  cette  flexibilité  dans  la  constitution 
physique,  qui  permet  à  l'iionime  de  résister  aux  climats  les  plus  opposés  ,  et  de  cette 
force  intellectuelle,  qui  le  rend  capable  d'ajouter  sans  cesse  à  la  perfectibilité  de  son 
espèce.  C'est  aussi  cette  race  qui  domine  sur  la  plus  grande  partie  du  globe  ;  dans  la 
Tartarie  indépendante,  la  petite  Boukarie,  la  Perse,  l'Arabie,  l'Egypte,  l'Abyssinie, 
le  nord  de  l'Afrique,  et  dans  toute  l'Europe;  et  par  les  colonies  sorties  de  l'Europe, 
elle  forme  les  seuls  peuples  ci\ilisés  qui  existent  dans  les  deux  Amériques.  La  race 
mongole  ou  jaunâtre  s'étend  au  nord  de  la  longue  chaîne  de  montagnes  qui  traverse 
l'Asie  ,  dans  la  Mongolie  et  la  Mantschourie ,  et  dans  le  vaste  empire  de  la  Chine. 
La  race  éthiopienne  ou  noire  est  la  moins  répandue,  et  ne  forme  de  nations  nombreu- 
ses  que   dans  la   partie   de  l'Afrique  située  sous    la  zone  torride. 

Toutes  ces  races  d'hommes  sont  attachées  aux  contrées  qu'elles  habitent,  au  climat 
sous  l'influence  duquel  elles  sont  nées,  aux  usages  de  leurs  ancêtres,  et  ce  sentiment 
est  d'autant  plus  vif,  que  les  peuples  sont  moins  avancés  dans  la  civilisation.  Le 
Nègre  pleure  d'attendrissement  lorsque  dans  les  colonies  européennes  il  revoit  les  ar- 
bres   de  sa  patrie;    l'air   du    ranz  des   vaches")    fait  déserter  le  soldat  suisse;    le  Lapon, 

*)  Ceux  qui  ont  visite  Ils  vallccs  et  les  glaciers  de  l'ilel-.éiie,     coniLiisscut  les   bakz  hes  vaches  si  célèbres, 
duut  la  mélodie  furc  et  toucliaule  produit  des  efl'cts  si  surpienans  sur  les   aiucs    des    Suisses,     et   rappè- 
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sous  un  ciel  plus  doux,  loin  de  sa  cabane  enfumée,  et  sans  ses  rapides  traîneaux, 
languit  et  meurt;  c'est  au  bruit  des  chansons  joyeuses  et  au  milieu  des  danses  libres 
que  le  Tongouse  pêcheur  jette  ses  filets  dans  les  rivières,  qui  charient  de  gros  glaçons: 
et  le  sauvage  chasseur  d'Aniérisyie  préfère  ses  sombres  forêts,  les  dangers  et  les  pri- 
vations de  son  mode  d'existence  à  la  sécurité  des  villes  et  .à  l'abondance  de  la  vie  a^ri- 
cole.  Cependant  la  race  blanche  ou  scythique  s'est  répandue  et  domine  dans  toutes  les 
parties  du  globe;  la  race  mongole  ou  kalmouque  a  formé  peu  de  colonies  et  est  restée 
dans  ses  déserts.  L'avidité  des  colons  européens  a  fait  transporter  dans  le  nouveau 
monde,  une  portion  nombreuse  de  la  race  éthiopienne  ou  nègre,  et  le  mélange  de  cette 
race  avec  celle  des  blancs  a  produit  la  race  mixte  des  zambos,  qui  est  peut-être  la  plus 
corrompue  de  toutes  celles  qui  habitent  le  globe. 

PEUPLES       d'    EUROPE 
DIVISÉS  EN  DOUZE  NATIONS  D'APRÈS   LEUR  ANCIENNETÉ  PRÉSUMÉE. 


Classe    I."    Les  basques,   les  anciens  vascones  des   Romains,  conservés  dans  la  chaîne  des 
Pyrénées. 

—  IL'      Les    GALics    qu'on    retrouve   chez    les   habitans    de    l'Irlande    (6),     des   hautes 

Terres  de   l'Ecosse  et  des  îles  Westernes  (7). 

—  III.''     Les   peuples   d'origine  cimbriqle  ou   kymrique,   les  plus   anciens  habitans  des 

parties  occidentales  de  la  Trance  et  de  l'Angleterre  (5)  se  nomment  eux- 
mêmes   KYMRi,   et  ceux  de   la  petite  Brft.igne,   ou  ceux  de  France,    ereyzahds. 

—  I\^''     Peuples    GERMANIQUES,    divisés    en    deux   familles,     1)    peujjles    telitoniques; 

2)  peuples  SCANDINAVES.  E-es  peuples  teutosiQues  se  subdivisent  a)  en  alle- 
mands (9"),  qui  habitent  la  Bavière,  la  Saxe,  le  Meckiembourg,  la  West- 
phalie,  le  Hanovre,  la  Hesse,  la  Franconie,  et  généralement  toutes  les  con- 
trées de  l'ancien  empire  d'Allemagne;  d'une  partie  des  districts  situés  entre 
la  France  et  le  Rhin,  de  la  Suisse,  de  l'Autriche  propre,  de  la  Prusse,  da 
Holstein  —  mêlés  avec  d'autres  peuples  de  race  difiérente.  en  Buhème,  en 
Hongrie,  en  Moravie,  en  Silésie,  en  Transylvanie,  en  Styrie,  en  Dalmatie. 
en  Esthonie,  en  lugric,  en  Livonie,  en  Courlande;  (b)  en  hollandais  (8) 
(Duitsch),  en  fi.ammands  (Vlœmske),  qui  habitent  la  Hollande  et  le  Brabant 
ou  la  Belgique.  Les  peuples  Scandinaves  sont  les  danois  (Danske),  appelles 
originairement  tutiens;  les  norwégiens  (Norske)  ;  les  islandais  (î);  les  scÉ- 
Dois  (i5)   (Suenske]. 


lent  à  ceui  qui  étaient  éloignés  de  leur  patrie,  le  souvenir  du  jeune  âge,  et  le  charme  attaché  aui  lieux. 
où  l'on  a  vu  le  jour.  C'est  ce  regret  de  la  patrie  que  Ici  Français  appèlent  maladie  du  pays  Des 
mots  RUHt-KtiHEN  OU  KDH-REiREX,  on  a  formé  en  français  celui  de  raîïz  des  vaches  On  croit  a^scz  gé- 
néralement que  le  premier  ranz  des  vaches  a  pris  naissantv  dans  les  Alpis  J'Appenzell  Au  reste,  il  ne 
faut  pas  croire  qu'il  n'y  esiste  pour  tous  les  montagiiijrils  helvotiens  qu'un  seul  ranz;  bien  au  contraire, 
chaque  contrée  a,  pour  ainsi  dire,  depuis  im  tems  immémorial,  son  air  ou  sou  poëme  champêtre.  Il 
existe  peut-être  dans  la  Suisse  plus  de  cinquante  ranz  des  vaches,  ajant  tous  "lui  caractère  rustique,  plus. 
ou  main,  remartiuable ,  à  raison  des  mœurs,  du  génie  et  du  degré  de  civilisation  des  mouUguards  qui 
les  chantent. 
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Classe  V.'  Cette  grande  classe  comprend  les  peuples  provenus  du  mélange  des  nations 
soumises  aux  Romains,  avec  les  peuples  teutouiques  qui,  dans  le  5."^  siècle, 
ont  envahi  successivement  ce  pays;  tels  sont  les  itahens  (lo),  les  espagnols 

(3),     les    PORTUGAIS    (2),    les    français    (4),    les    GRIS0.N5,     leS    WALAQUES    (2o). 

—  VI.°    Peuples  SLAVES,    originaires  des  bords  septentrionaux  de  la  mer   noire,    qui 

sont  probablement  les  sarmates  des  Grecs  et  des  Romains;  tels  sont  les  ris- 
ses (02),  les  SERViENS  (Scrbclin) ,  les  croates  (iG),  les  wendes,  les  polonais 
{12)  (Polaki),  les  bohémiens  (11)  (Tcheks),  les  luzaciens  (Sorabes,  Serske) , 
les  bosniaques,  les  uscoyuEs,  les  morla^ues,  les  esclavoniens,   les  dal.mates, 

les    RAGUSAINS. 

—  VII. "^  Les  GRECS   (19)   répandus  dans  toutes  les  provinces  de  l'empire  ottoman  situées 

en  Europe,  dans   toutes   les  iles  de   l'Archipel  et  en  ^\sie-mineure. 

—  VIII.'^  Les  TARES  (26)  peuple  tatar,   originaire  du  Turkestan,  entre  les  monts  Altaï 

et  le  lac  Aral. 

—  IX.°    Les   LETTONS   ou   LATWi,   qui  ne  se  rencontrent   plus   que   comme  serfs  de  fa- 

milles allemandes,  en  Samogitie,  en  Courlande,  dans  une  partie  de  la  Li- 
Yonie   appelée   letland,   dans   une   portion   de  la  Lituanie   et  sur  le   Curisch- 

Nerung. 

—  X.*     Peuples   tciiovdes,    les  anciens  Scythes   d'HypocratC;     tels  sont  les  svomolain' 

ou  nNOis,  ou  finlandais  (108),  nommés  par  les  Russes  tcholchxa;  les  same 
ou  LAPONS  (loy),   les  esthoniens  et  les  lives. 

—  XI.*^  Les  HONGROIS   (20),   qui  se   nomment  eux-mêmes  madjars.     Ils  habitaient  an- 

ciennement entre  le  Wolga,  le  Tobol  et  le  Jaik ,  d'où  ils  ont  émigré  vers 
le  7.*^  siècle  pour  se  transporter  sur  le  Dnieper;  et  vers  la  fin  du  9."^  siècle 
ils  franchirent  les  monts  Krapacks,  et  s'établirent  dans  le  pays  qu'ils  habi- 
tent. Leur  nom  de  jiadjar  se  retrouve  encore  sur  le  Wolga;  celui  de  hon- 
grois est  dû  à  l'erreur,  qui  a  fait  coufoudre  ce  peuple  avec  les  hlns  venus 
des   frontières  de  la  Chine. 

—  XII."  Les  albanais,   qui  se  nomment   eux-mêmes  skipatar;    les  Turcs  les  appèlenl 

arnauts;  ils  habitent  llllyrie  et  les  côtes  de  l'Adriatique  (16,  17,  18),  et 
sont  répandus  dans  l'empire  turc.  11  paraissent  issus  des  alains  qui,  dans 
le  4.*^  siècle,   entraînés  par  les  hlns,   ont  envahi  l'Europe. 

71  y  a  encore  en  Europe  trois  nations  originaires  d'Asie,  qui  sont  restées  étrangères 
au  milieu  des  Européens,  et  ont  conservé  leur  caractère  primitif.  Ce  sont  les  hlbrecx 
ou  jriFS,  les  arméniens  et  les  bohémiens.  L'origine  des  deux  premiers  peuples  est  con- 
nue; quant  au  dernier,  il  parait  certain  aujourd'hui  que  c'est  une  tribu  des  pariahs 
des  bords  du  Siudeh  ou  de  l'Indus ,  qui  émigra  en  Occident  vers  le  commencement  du 
5.*^  siècle,  lors  de  la  conquête  de  ce  pays  par  Tamcrlan.  Les  Bohémiens  sont  répandus 
dans  toute  l'Europe  et  surtout  en  Hongrie.  C'est  en  Pologne  que  les  Juifs  sont  les  plus 
nombreux    (voy.  pi.   XSI.) 

9) 
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PEUPLES       d'asie 


DIVISES     EN     TREIZE     CLASSES. 


L'Asie  actuelle  est  haliitée  par  des  peuples  de  race  et  d'origine  diverses,  se  distinguent 
sous  plusieurs  rapports  des  Européens,  et  présentent  entr'eux  des  dififérenccs  frappantes 
tant  par  leur  langage,  la  figure  et  la  couleur  du  corps,  que  par  le  caractère  moral, 
le  genre  de  vie.  le  degré  de  culture,  les  mœurs,  les  usages,  les  opinions.  On  peut  les 
diviser,  selon  Mr.  ^Valckenaer,  en  treize  classes;  savoir: 

Classe  I."^  La  race  polaire,  qui  occupe  un  plus  vaste  espace  qu'en  Europe;  tels  sont 
les  SAMOYÈnES  proprement  dits  (io5);  les  ostiaks  (loC);  les  kamatchinzy,  à 
la  droite  du  Jénissé»;  les  karogaz  et  les  taVcinz  sur  la  rive  de  Tusse\va; 
les  TOUBiNSK,  sur  la  rivière  de  Touba;  les  koïbals  dans  les  districts  de  Kras- 
noj"arsk  et  Roustnez;  les  mctores,  sur  la  rivière  de  Touba  à  l'orient  de  Jé- 
nisseï  ;  les  soyètes  dans  les  mêmes  montagnes  à  l'ouest  du  lac  Baïkal. 

—  II."^    Peuples  mêlés  avec  les  tatars  et  d'autres  Tnip.us,     et  qui   habitent  les   fron- 

tières de  l'Europe  et  de  l'/'^sie  de  chaque  côté  des  monts  ourals  ;  tels  sont 
les  TC3EKEMISSES  (55)  ct  1er.  votiaks  (34);  les  permiens  ou  biarmiens  (107); 
les  voGouLs  ou  les  ostiaks  ,  dans  la  province  de  ToLolsk  ;  les  mardodins  , 
dans  les  gouvernemens  de  Kasan,  d'Orenbourg  et  de  Isichny;  les  tepijera'js 
dans  le  gouvernement  d'Orenbourg. 

—  m."'   Tatares  DÉGÉxéRÉs,    dans  la  partie  inférieure   du  bassin  du   Lena  jusqu'à  la 

mer  glaciale  et  à  l'extrémité  N.  E.  de  l'Asie:  tels  senties  youkhaguires  (104); 
les  jakouts  (100);  les  tchutchis  (io3):  les  koriaks  (102);  les  kamizchakdals 
(116);  les  habitans  des  Kouriles  (117). 

—  IV.'^    Peuples  de  race  tatare,  divisés  en  deux  grandes   familles,   les  tatars  septen- 

trionaux et  les  tatars  jiéridionau?;.  Les  premiers  sont  les  tatars  propre- 
ment dits;  tels  sont  les  noca'is  (21)  dans  la  Crimée;  les  tatars  de  kasan  ; 
les  KALMOUCKS  (ôg):  Ics  TATARS  THOucHMANs  du  Dagucstan  et  du  Schirvan  ; 
les  KOUMANIENS  ,  qui  résident  dans  les  environs  du  fleuve  Kouma ,  entre  la 
mer  Caspienne  et  le  golfe  d'Azof,  d'où  sont  probablement  issus  les  cosaques 
<lu  Don  (22)  et  de  la  mer  noire;  les  easkires  (53);  les  karakalpaks  (ga); 
les  KiRGuiSEs  (92)  etc.  Les  tatars  méridionaux  comprennent  les  turcs  (26); 
les  oïGHOURS,  qui  habitent  les  monts  Bogdo,  et  occupent  le  pays  situé  enti-e 
Hami  et  Turfan  dans  la  Mongolie;  les  turcomaxs  (5i);  les  tatars  usbeks  (jo); 
les  KOUKHARiE^s  (go) ;  Ics  KARAMAXIENS,  racc  d'origiue  turque,  qui  sous  un 
prince  nommé  karaman,  ont  formé  en  Asie-mineure  une  principauté  appe- 
lée KARAjiANiE,  détruite  ensuite  par  les  osmanlis,  autre  race  turque  qui,  sous 
la  conduite  d'un    chef  nommé   os>ian,   a   fondé  l'empire  turc  actuel. 
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CiAssE  W  Race  des  jiongols  (87),  les  huns  de  l'anfiquifé  et  confondus  mal  à  propos 
avec  les  Tatars.  lis  se  subdivisent  en  plusieurs  tribus  ou  nations  qu'on  peut 
renfermer  sous  deux  grandes  divisions,  les  mongols  proprement  dits  et  les 
MONGOLS  MÉLANGÉS,  l'aruii  Ics  premiers  sont  les  kalkas  (97)  au  nord  du 
désert  de  Cobi:  les  ortols  au  nord  de  la  grande  muraille;  les  kal.molks 
ou    les    ELELTS,    la    plus  nombreuse   et  la  plus   connue   de  toutes  les  nations 

1  mongoles,    qui    se  parlage;iit  en   quatre  grandes   hordes;     savoir  les  chochots 

(88);  les  souNGAREs  (y?);  les  derbets,  sur  le  \Volga;  les  bourats  (98J,  les 
plus  laids  de  tous  les  peuples  mongols. 

Parmi  les  mongols  mélangés,  au  nord  des  Eleuts,  dans  le  bassin  de  la  Lena, 
aux  sources  du  Jénisseï  et  le  long  de  la  chaîne  altaïquc,  sont  les  tschollvms 
entre  r01)i  et  le  Jénisseï;  les  telouts  ou  kaljmouks  blancs  des  Russes;  les 
KisTiNS  surleTom;  les  aeinzes  (gS)  ;  les  jakouts  (100);  les  youkaguirs  (104) 
appartiennent  à  ces  races  mélangées,  ainsi  que  les  tchouvaches  (56)  que  les 
Russes  appèlent  tatars  des   montagnes. 

—  Vl.'^   Race  des  mantchocs  au  N.  E.  des  Mongols,  à  l'extrémité   de  l'Asie.     On  dis- 

tingue parmi  les  peuples  de  cette  race  les   kins,     nommés    aussi    niedtchés: 

les    MANTCHOUS    (86);    les  DAOURIENS  (ijo);    IcS   T0KG0DSE3  (98)  ;    IcS     LAM0DT3    (lOl). 

■-"     VII.'  Peuples   du  sdd-est  de  l'asie,    qui  paraissent  appartenir  a   la   même  race;  sa- 
voir   les    CHINOIS    (83);     les  coréens   (84);  les  japonais  (82);     les    habitans    de 

rORMOSE,  LIODKIOU  Ct  MADJICOSEMA,  IcS  TIBÉTAINS  (77);  ICS  SIAMOIS  (80)  :  leS 
ARAKHANIENS,      ICS     BARMAS     (78),      leS     PEYGOUANS     (79),      ICS     XnaMITES     (Si)       OU 

TONKINOIS,    les  cocHiNciiiNOis,   les   habitans  de  cameove  ct  de  laos. 

Les  MALAIS  (164)  n'apparliennent  ni  par  leur  conformation  physique,  ni 
par  leur  langage,  à  la  grande  classe  des  peuples  dont  nous  venons  de  faire 
l'énumération. 

VIIl."    L.A    RACE    DES    HINDOUS    (7/,),     quC    l'on    pCUt    diviseP    en    hindous    SEPTENTRIONAUX 

et  en  hindous  méridionaux  ou  du  Dekhan.  Parmi  les  premiers  sont  les 
habitans   de   kamboul    et    de    kandahar  ,     les    cachemiriens,     les    habitans    du 

M0ULTAN,     du    TATTA    OU     du    SIND  ,     du    GUZERATE    OU    de    SURATE,     d*AGRA     OU     de 

BEHLi,  d'ALLAHABAD  ctc.  Parmi  les  seconds  sont  les  malabares  (72);  les  ha- 
bitans de  kanara,  les  demianais,  les  concanais,  les  marattes  (70);  les  ha- 
iitans  de  la  côte  de  coro.mandel,  les  chikgalais  (71)  ou  les  habitans  de 
l'intérieur   de  Pile  de  Ceylaa. 

—  IX.*^    Tribus  sauvages,   réléguées  dans  les  montagnes  ou   dans  les  lieux  d'un  diffi- 

cile accès,  qui  dififèrtut  entièrement  des  peuples  au  milieu  desquels  elles  se 
trouvent  et  auqucls  elles  livrent  une  guerre  continuelle,  et  qui  sont  évi- 
deinmeiif  les  malheureux  restes  des  véritables  indigènes  de  ces  contrées; 
tels  sont  les  ainos  ,  indigènes  de  jesso,  de  saghalien  ,  ct  d'autres  tribus  des 
montagnes  de  la  Chine,  de  la  Cochinchine^  de  Tchittigang ,  d'Arakhan,  de 
Malalvka  ctc. 
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Ct-^ssE  X/  Vers  l'Ouest  on  trouve  les  afghans  ou  patans  (41),  qu'on  croît  originaîres 
de  THindou-Koh  et  des  montagnes  de  Candahar;  ils  dominent  dans  la  Perse 
orientale  et  dans  le  N.  0.  de  l'Hindoustan.  Les  séiks  (76)  sont  une  race 
mélangée  d'AFGHANS. 

—  XI.''   La  race  des  persans  (29),    aujourd'hui  dominés  par  des  hordes  de  Turcs  et 

d'autres  Tafars.  Les  tadjics,  de  même  que  les  coptes  et  les  fellahs  en 
Egypte,  sont  les  anciens  habltans  des  contrées  qu'ils  habitent,  c'est-à-dire, 
de  la  Perse,  de  la  grande  Boukharie  ou  de  la  Bactriane. 

—  XII. '^    Pelfles  de  la  TURQUIE  d'asie  ET  DE  l'arabie ,    considérés    comme   issus    d'une 

seule  grande  race  qu'on  nomme  sémitique,  qui  se  subdivise  en  sémitiques 
DU  NORD  ou  ARAMRENs;  c'est-à-dire,  ceux  qui  dans  les  environs  de  Moussoul 
parlent  le  chaldéen,  et  ceux  qui,  répandus  dans  la  Judée  et  dans  quelques 
cantons  de  la  Syrie,  parlent  la  langue  syriaque;  en  sémitiques  du  centre 
ou  cÉNANÉENs,  c"est-à-dire ,  ceux  qui  parlent  le  samaritain  et  Phébreu  ;  en 
sémitiques  du  sud  ou  les  arabes  (28).  Les  arméniens  (26)  vers  les  sources 
de  PEuphrate  et  du  Tigre,  forment  uiic  nation  nombreuse  qui  ne  peut  se 
rapporter  à  la  classe  des  peuples  sémitiques. 

XIII.'  Les  peuples  du  caucase,    qui   habitent  les  vallées  et  les  montagnes    qui  s'en 

détachent,  sont  les  géorgiens  (24);  ils  se  nomment  eux-mûmes  kartuliens; 
ils  habitent  les  contrées  situées  au  sud  du  Caucase  et  arrosées  par  le  Kur. 
Les  iMiRÉTiENs,  au  N.  O.  des  Géorgiens;  les  mingréliens  à  Pest  des  imiré- 
TiENS  ;  les  KOURDEs  (27)  au  S.  des  Mingréliens  ;  les  suanes  au  N.  des  Min- 
gréliens; les  ABASSES  ou  ABASGUES  au  N.  des  Imirétiens  et  à  Pest  des  Mingré- 
liens;  les  tchercasses  ou  circassiens  (20)  du  Kouban ,  au  N.  du  Caucase. 
Ce  sont  les  anciens  scythes  d'Hérodote,  qui  étaient  dans  la  presqu'île  de 
Crimée  et  se  réunirent  dans  la  suite  aux  amazones,  les  abkases  à  l'Ouest, 
les  basianes  à  côté  des  Suanes  et  au  Sud  des  Tchercasses;  les  ossètes  sur  la 
rive  gauche  du  Terck,  les  kistes  ou  les  ingousches  vers  les  sources  du 
Terck  et  de  la  Sunscha.  Ils  se  nomment  eux-mêmes  lamur,  c'est-à-dire, 
habitans  des  montagnes;  les  leghiens,  dans  le  Leghistan .  à  côté  des  Kistes 
(voy.  pi.  XXIII— XXIV.) 

PEUPLES       d'    AFRIQUE 

DI\ISÉS    EN    QUATRE    CLASSES. 


Classe  I.""  Race  maure  (42)  à  laquelle  on  a  donné  une  origine  arabe  ou  asiatique,  et 
qui  parait  être,  selon  Mr.  Walckenaer,  celle  des  véritables  indigènes  des 
parties  septentrionales  et  orientales  de  l'Afrique.  Dans  les  états  barbares- 
ques,  en  Egypte  et  en  Abyssinie,  cette  race  s'est  beaucoup  mêlée  avec  les 
Arabes,  qui  au  7.=^  siècle  s'y  sont  répandus,  par  les  armes,  la  religion  et 
le  commerce,  et  avec  d'autres  peuples  venus  d'Europe  et  d'Asie.  Cependant 
elle  est  suOTisamment  recounaissable  dans  les  abvwins  (5o),  qui  forment  une- 


race  essentiellement  distincte  des  Arabes.  La  race  maure  scst  conservée 
plus  pure  dans  les  montagnes  de  TAtlas,  parmi  les  kabyles  ou  brebers  ■ 
ou  BERBER3  (/(S))  d"où  vicnt  le  nom  de  barbarie;  parmi  les  Kaliyles  des 
montagnes  septentrionales  du  royaume  de  Maroc,  de  celles  d'Alger,  de 
Tripoli  et  de  Tunis;  parmi  les  amarzighs,  nommés  par  les  Arabes  schilla 
ou  scHtLLA,  à  Textrêmifé  sud  de  l'Atlas;  parmi  les  touaryks  (4(i)  et  les  tib- 
Bos  ou  TIEE0U3  (48).  Lcs  coFTEs  OU  Koi'HTEs  (47)  Semblent  être  un  faible 
reste  des  descendans  des  anciens  Égyptiens. 
Classe  II.'^  Race  des  nègres  qu'on  a  nommée  peut-être  improprement  race  éthiopienne; 
ce  sont  les  habifans  primitifs  de  l'Afrique  occidentale  et  centrale;  ils  ont 
pénétré,  vers  l'Est,  jusqu'en  Nubie,  en  Abyssinie,  en  Egypte,  et  sur  la  côte 
orientale.  Celte  race  est  la  plus  nombreuse  de  l'Afrique.  Nous  ne  con- 
naissons  point  les  peuples  nombreux  qui  habitent  l'Afrique  centrale  ou  le 
Soudan.  Cependant  nous  sommes  certains  que  les  habitans  du  Darfour 
sont  de  véritables  Nègres,  et  il  parait  que  les  habitans  de  Bournou,  de 
Kordofan,  de  Seunaar,  sont  aussi  Nègres.  Les  foullahs  (5i),  d'un  noir 
rougeâtre,  habitent  principalement  le  Sénégal;  il  en  existe  des  tribus  jus- 
qu'au S.  du  Fezzan,  sur  les  Contins  et  même  dans  l'intérieur  du  royaume 
de  Bournou;  ils  habitent  encore  sur  le  Joliba  ou  Niger  (4g)  dans  les  ro- 
yaumes de  Masina,  de  Tombouctou.  Au  sud  de  l'Abyssinie  sont  les  gallas, 
les  CHiLLOUKS,  les  NUMBOS,  Ics  ziMBAs.  Lcs  Abyssius  nomment  schingalla. 
tous  les  Nègres  en  général.  Parmi  les  Nègres  de  la  Sénégambie  on  remar- 
que les  JALOFS  (32),  les  plus  noirs  et  les  plus  beaux  des  Nègres;  les  man- 
DiNGUES  (54)  qui  possèdent  le  riche  pays  de  Bambouk  ;  les  sousous  de  Sierra- 
Leone;  sur  la  côte  d'or  les  fetou,  les  akim,  les  akra,  les  aminas,  les  da- 
HO.MAvs  (55),  les  habitans  de  bénin  (56),  les  calbongos  (5;).  Les  naturels 
du  CONGO,  quoique  noirs  comme  les  Nègres  de  Sénégambie,  semblent  for- 
mer cependant  une  race  différente,  et  se  rapprochent  par  les  traits  des 
Européens.  Le  plus  terrible  et  le  plus  dégoûtant  cannibalisme  règne  parmi 
les    habitans    de    l'intérieur   de    cette    partie    de   l'Afrique,    particulièrement 

chez    les    DJAGAS. 

Les  Nègres  de  la  côte  orientale  d'Afrique,  également  originaires  de  l'in- 
térieur, sont  les  MOUDjous,  Nègres  très-laids  sur  la  côte  de  Mozambique  {6^)  ; 
les  MONGALLEs  (65);  les  MAKOUAS  OU  MAK.0UANAS,  dcpuis  Meliuda  jusque 
dans  le  voisinage  des  caffres;  les  Nègres  de  Madagascar  ou  les  madacasses  (69). 
Cette  île  a  sur  ses  côtes  plusieurs  colonies  arabes  très-nombreuses. 
—  III.*^  Race  des  hottentots  et  des  caffres  qui  occupe  toute  l'Afrique  méridionale. 
Cette  classe  est  distinguée  des  Nègres  par  un  angle  facial  moins  obtus,  un 
front  bien  voùlé,  un  nez  saillant;  mais  elle  s'en  rapproche,  dans  plusieurs 
tribus,  par  des  lèvres  épaisses,  des  cheveux  sinon  laineux,  du  moins  crépus, 
un  teint  qui  varie  du  brun  jaunâtre  au  noir  clair.  Les  NOMAycois  et  les 
PAMARAS  au  N.  O.  de  la  région  du  Cap;  les  koaunas  à  l'est  des  Nomaquois; 
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les  GOUANQUAS  à  l'est  des  Koronas  et  vers  les  montagnes  de  la  Caffrerie. 
appartiennent  à  la  race  des  hottentots.  Mais  ceux  que  les  Hollandais  ap- 
pèleut  BOScHiMANs  et  qui  se  nomment  eux-mêmes  houzouanas  et  saae,  qui 
habitent  aussi  au  N.  E. ,  forment  une  vai'iété  particulière.  A  Test  des  eo- 
scHiMANs  sont  les  CAIFRES,  IcuFS  euncmis,  grands,  vigoureux  et  bien  propor- 
tionnés; leur  peau  est  brune  ou  ressemble  à  celle  du  fer  nouvellement 
forgé,  leurs  cheveux  sont  noirs,  crépus  et  courts,  leur  barbe  est  peu  fournie. 
Le  nom  de  caffres  n'est  qu"uue  dénomination  générale,  qui  signifie  infidè- 
les; il  a  été  donné  par  les  Arabes,  qui  se  sont  établis  dans  la  partie  sep- 
tentrionale de  la  côté  orientale  d'Afrique,  à  tous  leurs  voisins  non  Musul- 
mans, comme  les  Européens  ont  donné  le  nom  de  payens  aux  peuples  qui 
ne  sont  ni  Chrétiens,  ni  Juifs,  ni  Mahométans.  Les  tribus  des  Caffres,  le» 
plus  voisines  de  la  région   du    Cap,  se  nomment  koussas;  plus  au  ]S.  E.  sont 

les    TAMBOUAKIS    et    les    HAME0HNAS.         Au     ]S.    dcS    H0TTENT0T5    et    dcS    BOSCHIMAN» 

et  à  l'ouest  des  montagnes  de  la  Cafl'rerie  est  la  grande  nation  des  betjou- 
ANAS    (Co),    qui    paraissent    tenir    plus    à    la  race  des  caffres  qu'à  celles  des 

EOSCHIMANS    et    deS    HOTTENTOTS. 

Classe  IV.*  Peuples  originaires  des  autres  continents,  qui  possèdent  de  vastes  territoires 
et  forment  des  nations  nombreuses;  tels  sont  les  Arabes  des  états  barbares- 
ques  (4:2)  et  des  côtes  de  l'Afrique  orientale;  et  les  Européens  du  cap  de 
Bonne-Espérance,  et  les  divers  élablissemens  de  Sénégambie,  de  Guinée, 
de  Sofala  et  de  Mozambique.  La  race  de  ci  anches  ou  des  indigènes  des 
CANARIES,  ne  nous  est  connue  que  par  les  momies  embaumées  que  ce  peuple 
nous  a  laissées  (voy.  pi.  XXIA  .) 

PEUPLES    DU    NOUVEAU    MONDE 

PARTAGÉS    EN    TROIS    CLASSES. 


Amérique     septentrionale. 


Les  habitans  du  nouveau  monde  peuvent  se  partager  en  trois  classes:  les  edhopéens, 
les  INDIGENES  et  les  NÈGRES  csclaves. 

Parmi  les  Européens  on  distingue  les  blancs  nés  en  Europe  d'avec  les  créoles,  qui 
sont  ucs  en  Amérique:  mais  ce  dernier  nom  n'est  employé  que  dans  les  colonies  espag- 
noles et  dans  les  Antilles.  Les  chapetons  sont  des  hommes  nés  en  Espagne,  qui  ont  été 
s'établir  en  Amérique.  La  supériorité  que  les  Chapetons  affectent  sur  les  Créoles,  ceux- 
ci  la  prennent  sur  les  métis,  qui  sont  les  descendans  des  blancs  et  des  indigènes;  les 
3ÎULATRES  résultent  du  mélange  des  blancs  et  des  Nègres,  et  les  za.mbos  de  celui  des 
Nègres  avec  les  indigènes.  Parmi  les  Européens,  les  plus  nombreux  sont  les  anglais 
dans  les  Etats-Uuuis,  dans  les  contrées  de  l'Est  et  dans  le  centre;  les  espagnols  dans  la 
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Nouvelle-Espagne,  dans  les  conirccs  du  Sud;  les  français  du  Canada  dans  les  contrées 
du  Nord.  Les  nègres  transportés  d'Afrique  dès  l'an  i5o3,  forment  la  principale  masse 
de  la  population  dans  le  grand  Archipel  des  Antilles.  Depuis  quelques  années  ils  sont 
seuls  maîtres  de  Saint-Domingue  ;  mais  dans  les  Antilles  ils  sont  sous  la  domination  des 
blancs,  principalement  des  Anglais,  des  Espagnols,  des  Français,  des  Danois  et  des 
Hollanflais. 

Quant  à  la  classification  des  peuples  de  I'améiiique  septentrionale,  il  résulte  des  ef- 
forts infructueux  qu'on  a  faits  pour  y  réussir,  cette  vérité  certaine  que  les  peuples  de 
l'Amérique  septentrionale  sont  de  la  même  race  que  les  peuples  du  nord-ouest  de 
l'Asie,  et  que  les  faits  semblent  prouver  que  les  races  du  Nord  et  celles  du  Sud  doivent 
être  différentes.  Les  principales  qu'on  a  observées,  sont:  au  nord,  dans  le  Grœnland 
et  sur  les  terres  de  Hudson  et  du  Labrador,  les  crœnlandais  (iio)  et  les  eskimaux  (m) 
à  cheveux  noirs  et  à  visage  plat,  qui  appartiennent  à  la  race  polaire  des  lapons  en  Eu- 
rope et  des  SAMOYiînES  en  Asie;  les  eskimaux  dressent  leurs  tentes  le  long  de  l'Océan 
arctique;  Les  hurons  (i25)  habitent  plus  au  sud  à  l'est  du  lac  de  ce  nom;  les  iROyi;ois 
qui  forment  cinq  nations;  les  autres  peuplades  s'étendent  vers  le  lac  Ontario;  les  sioux 
(120);  les  chipa WAYS,  de  même  que  les  Sioux,  divisés  en  plusieurs  tiihiis;  la  plus  célè- 
bre est  celle  des  algonquins  (122);  les  miamis  près  du  lac  Erié  et  sur  le  Wabach  :  les 
APALACHES  (i3o),  Ics  chikaras  et  les  cHACTAS  à  l'embouchure  du  Mississipi;  les  mandanes 
sur  les  bords  du  Missouri;  les  ossages  (127)  et  les  pawnis  à  l'ouest  du  Missouri  et  du 
Mississipi;  les  caraïbes  (i3i  ou  araouks;  les  chochonises  dans  la  chaîne  des  monts  ro- 
cheux (118).  Ils  forment,  en  quelque  sorte,  la  nuance  des  peuples  des  régions  du  cen- 
tre et  de  celles  de  l'Ouest.  Les  solkuks  à  l'ouest  des  monts  rocheux;  ils  ont  le  crâne 
tellement  plat,  que  son  sommet  est  sur  une  ligne  perpendiculaire  à  celle  du  nez.  On  a 
trouvé  dans  Jcs  monts  rocheux  un  viilage  nommé  tchoppouniths,  qui  contenait  toute  la 
nation  des  tchoppounichs.  Le  village  ne  consistait  lui-même  qu'en  une  seule  maison  bâtie 
en  terre  et  en  bois,  qui  a  1 5o  pieds  de  long.  Les  tribus  les  mieux  connues  de  Nootka 
et  de  la  Californie,  sont  les  ramsens  et  les  escelens  aux  environs  de  Montcrej-.  Les 
principales  tribus,  qui  résident  de  l'autre  côté  des  montagnes,  sont  les  kiaways;  les  appa- 
CHES  (128);  les  ATzÈyuES  ou  .MEXICAINS  (i35)  paraissent  être  originaires  d'un  peuple  qui,  des 
bords  du  golfe  de  Californie,  s'est  avancé  vers  le  Sud.  La  plus  grande  partie  des  naturels 
du  Nouveau-Mexique  a  été  civilisée,  et  dans  ce  qui  reste  des  vingt-quatre  tribus  anciennes, 
les  KBiiÈs,   forment  une  des  plus  puissantes, 

A    JT     É    R     l    y    U    E       M    É     R    I    D    I    O    N    A    L    E. 

Si  on  excepte  quelques  petites  portions  sur  la  côte  ou  dans  la  Guyane,  où  les  hollandais, 
les  FRANÇAIS  et  les  anglais  se  sont  établis,  on  peut  considérer  que  toutes  les  contrées  civi- 
lisées de  l'Amérique  méridionale  sont  occupées  par  des  habitans  de  la  péninsule  hispanique, 
ou  par  des  espagnols  et  des  portugais  ou  des  descendaiis  de  ces  deux  nations  européennes. 
Les  premiers  dominent  dans  toute  la  partie  occidentale;  l'extrémité  sud  on  la  Patagonie 
est  entièrement  occupée  par  les  indigènes.  C'est  en  se  mêlant  avec  ces  derniers,  que  les 
PORTUGAIS  et  les  ESPAGNOLS  out  foruié  une  race  mixte.     La  race  niîgre  transportée  dans  ces 
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contrée*  par  les   européens,   s'y  est  considérablement  multipliée,    et  forme  même  dans  la 
GciAXE  une  république  indépendante,  composée  d'esclaves  révoltés  ou  aifranchis.   dont  le 
nombre  se  monte  à  plus    de  20,000  individus.     Parmi  les   indigènes  divisés   en  un  grand 
nombre  de  petites  peuplades ,   les  moins  féroces  et  celles  qui  se  civilisent   le  plus  facile- 
ment, sont  les  GUARANIS  (149)-  les  toupis  (147),    dont  les  langues  sont  les  plus  répandues 
dans  la    partie   orientale   du  continent  de   l'Amérique  septentrionale,    ainsi  que   celle  des 
o.MAGDAS  (140).     Les  mœurs  douces  et  aimables  des  péruviens  (146),  aujourd'hui  mêlés  avec 
les  Espagnols,    leurs   vainqueurs,    ont  agréablement    occupé    le    burin  de   l'histoire  et   les 
pinceaux  des  romanciers.     Dans  la  Nouvelle-Grenade,   les  moscos  (iSg)  approchaient  beau- 
coup de  la   civilisation  des  péruviens.      On  a  récemment  visité  plusieurs  nations   jusqu'ici 
inconnues,  qui  sont  répandues  entre  la  Tuiigaragua  et  le  Marannon.     Les  carapachos   et 
les   CHiPEOS  sont  aussi  blancs  que  les  Allemands  en  Europe,    et  ainsi   que  les  movoranas, 
ils  ont  une  barbe  touffue,   caractère  qui  se  trouve  encore  parmi  les  topinambous  (141)   du 
Brésil,  et  d'autres  indigènes  du  JNouveau-Monde.    Les  cassibos  sont  accusés  d'Antropophagie, 
ainsi  que  les   carapachos;    ceux-ci  forment  la  plus  belle  race  du  monde,    suivant  les  mis- 
sionnaires qui  comparent  leurs  femmes  aux  Circassiennes  et  aux  Géorgiennes.     Plus  au  Sud 
sont  les  nombreuses    tribus  des  moxos  (i45)  et  des  chiquitos  (146)  etc.     A  l'est  de  Quito  et 
sur  les   bords    du   Marannon,    jusqu'à   l'embouchure   de   Rio-Kegro,  sont  les   maynas.    au 
nombre  de   18,000;   ils   ont  été   convertis  au  christianisme.     Les  omaguas  (140),   qui  apla» 
tissent  extrêmement  la  tête  de  leurs  enfans;  les  yameos  à  Test  des  Omaguas  ;  les  achaguas 
sur  la   rive  gauche   de  l'Orénoque   sont,   comme  les  salivi,   un  peuple  doux,   et  propre  à 
l'agriculture  etc.     Plus  à  l'est  sur  l'Orénoque  sont  les  ottomaques,  race  farouche,   sale  et 
indolente;  ils  mangent  une  certaine  terre  glaise  qu'ils  pétrissent  eu  boules  de  quatre  à  six 
pouces  de  diamètre,    et  qu'ils  brûlent  extérieurement  a  petit  feu  jusqu'à  ce  que  la  croûte 
devienne  rougcàtre.     Avant  de   manger  ces  boules,  ils  les  humectent  de  nouveau.     11  est 
remarquable  que  les  ottomaques  en  mangeant  une  si  grande  quantité  de  terre,  n'en  éprou- 
vent aucune  incommodité.     On    a    retrouvé    l'usage   de    cette   nourriture    parmi    quelques 
autres  tribus  du  Nouveau-Monde,    chez  qui  Iques  JNègres  de  la  côte  de   Guinée,   parmi  les 
insulaires  de  Java,    dans  la  Nouvelle-Calédonie,   et   même  en  Europe  dans  un  canton  de 
la  Haute -Lusace.      Mr.   \'auquelin    a   trouvé  du    cuivre  en   assez   grande  portion    dans   le 
talc  friable,   dont  les  habitans  de  la  Nouvelle-Calédonie  font  usage  pour  appaisser  leur  faim. 
Dans  une  plaine  boisée,  qui  est  entourée  par  quatre  rivières,  l'Orénoque,   PAtapabo,  le 
Kio-Negro  et  le  Casiquiaré ,  on  trouve  des  rochers  qui  sont  couverts  de  ligures  symboliques 
colossales,  représentant  des  crocodiles,   des  tigres,   des  ustensiles  de  ménage,  et  les  images 
du   soleil  et  de  la  lune.     Ce  coin  de  terre  est   aujourd'hui  inhabité  dans  une  étendue  de 
plus  de  5oo  milles  carrés,    et  n'est  fréquenté  que  par  des  troupes  de  singes  qui  vivent  en 
société,  et  de  tapirs.     Les  peuples  qui  entourent  ce  district,  sont  ravalés  au  degré  le  plus 
bas  de  la  civilisation  ;  elles  attestent  donc  le  séjour  d'un  peuple  plus  civilisé,  qui  aujourd'hui 
n'existe  plus  dans  ce  canton.     "\'ers  l'Est  dans  la  Guiane  sont  les  galibis  (_i58),  doux,    hu- 
mains et  faciles  à  civiliser,  ainsi  que  les  araouaks.     11  ne  faut  pas  confondre  avec  les  der- 
niers les  CARAÏBES  (i3C),   remarquables  par  leur  bravoure  et  leur  caractère  intraitable.     Les 
woRROws,  entre  Demerary  et  Surinam,   remarquables  par  la  beauté  de  leurs  traits,   ainsi 
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que  les  araodaks  t<  les  cuaraumas.     Parnii  les  nations  sauvages  du  Brdsil  on  doit  Eom- 
nier  les  toiims  (147),    les  TOUNAMBors   (141)   et  les  marjats,   remarquables  par  leur  féro- 
cité.    Les  pÉTtVARs  au    N.   E.   sont    doux,    h(  spjialiers;    les   maris  se  mettent  au   lit,   et  se 
font  soigner  lorsque   leurs   femmes   sont  accouchées.       Le   peuple   le   plus  nombreux  et  le 
plus  intéressant  à  connaître  dans   les   contrées   centrales,   sont  les   guaranis   (149),   qui  se 
<livisent  en   trois  classes;  savoir   les  guaranis   siéridionaux    ou   proirement  dits;     c'est    des 
individus  de   cette  nation   que   se   composaient  les   célèbres   missions   des  Jésuites   dans    le 
Paraguay:  les  guaranis  occidentaux,   qui  s'étendent  au  N.  O.   jusqu'aux  bornes  du  Pérou, 
et  les   guaranis  septentrionaux   ou   les   toupis.    Les   nations   de  ces    contrées   ont   coutume 
de  se    percer   la    lèvre   inférieure   pour   y  introduire  un   corps    quelconque  de  bois,    de 
gomme  ou  de  piei-re.      Cet  usage,  en  apparence  si  bizarre,   de  se  percer  les  oreilles,  le 
cartilage  du   nez,   les  lèvres,  se  trouve   dirTéremment  modifié   chez  presque   tous  les   peu- 
ples sauvajes  des  huit  parties   du   globe.       Dans  les   contrées  méridionales,    les    araucans 
forment  la  nation   l.j  plus   nombreuse.      Celle    liberté    qu'ils   avaient  défendue  contre  les 
PÉRUVIEN'3,   ils   l'ont  conservée,   malgré   les  attaques  répétées  des   espagnols;    et  après  une 
guerre  opiniâtre,    ils   ont   forcé  en    1770   les  fiers  conquérans  du  Nouveau-Monde  à  rece- 
voir un   ambassadeur  de  leur  nation,    en  résidence  cà  saint-iago.     Ils  possèdent  la  contrée 
fertile  entre  les   rivières  Bobbio   et  Valdivia.     Les  jiOlluches,   les  puelches   (i5i),   les   pam- 
pas,   les   11UELCHES,   les  TEHUEI.HE1S,    répandus   à   l'est   de   la  Cordillière  et  dajis  les  plaines 
orientales  de   la   Patagonie,   paraissent  tous  issus   des  aucas.      Les  tehuelhets  ou   PAXAGOKa 
sont  justement  célèbres  par  leur  haute  stature;    des    mesures    exactes  ont  démontré  que 
leur   taille   ordinaire   est  en   six  et  sept  pieds.    A  l'extrémité   du   confinent  et  sur  la  côte 
Ouest,  sont  les  caucaes,   les   huillis   et  les   pov.\s.     Aucune  de  ces    tribus   n'est  féroce     et 
en   général  c'est  dans  les  contrées    du  Sud    que  se   trouvent,    sur  ce  continent      les  peu- 
ples   indigènes    les    phis    dignes    de    fixer    raltcnlioa    et    les    plus    propres  à  recevoir  le» 
iûenfaits  de  la   eivilis..tion. 


PEUPLES    DU    MONDE    MARITIME, 


La  popuTatiou  dn  monde  maritime  se  compose  de  trois  rares;  1."  les  malais,  à  demi- 
civilisés;  2.»  les  coi.ONs  CIVILISÉS,  originaires  d'Europe  et  d'Asie,  et  5.°  les  inpigèines  db 
t'iNTÉPLiEUR,   piesque  partout  entièrement  sauvages» 

Archipei.  de  notasie.- 
La  race  malave  parait  originaire  de  Sumatra;  elle  s'est  répandue  dans  la  presqu'île 
de  MALAKKA  et  dans  toutes  les  îles  du  monde  maritime.  Elle  se  distingue  par  une  cou- 
leur jaune  basanée,  les  cheveux  noirs,  mous,  épais,  abondants  et  frisés;  la  tête  réirécie 
au  sommet,  le  front  un  peu  bombé,  les  os  de  la  pommette  arrondis  et  point  saillans, 
mais  la  mâchoire  supérieure  un  peu  portée  eu  avciut,  le  nez  gros,  aplati,  sans  être  ni 
épaté,  ni  camus. 

vo). 
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Différentes  races  asiatiques  et  européennes  se  sont  mêlées  avec  les  Malais;  maïs  il  n'y 
a  eu   presqu'aucun  mélange  parmi   les   tribus  natives   de  l'intérieur,    qui  offrent  dans  cha- 
que île  des  différences  très-prononcées  ;  plusieurs  d'entre  elles  paraissent  appartenir  à  la 
race  des  Noirs  à  cheveux  laineux  de  papou  et  d'autres  iles  de  l'Australie.     Les  espagnois 
ont  en  partie  peuplé  ldzox,  fanav,  mixdoro  et  mixdaxao.     Les  poktcgais,  les  hollandais 
et  les  ANGLAIS  se  sont  répandus  dans  les  chaînes  d'iles  sumatriennes    et    bornéenes  ,     et 
principalement  dans  les  îles  de  scmatra,  de  java,  de  bornko  et  des  moluqles.     Les  Es- 
pagnols ont  seuls  formé  des  établissemens  dans  les  îles  PHiLtpriNE^.     Des    chinois    et   des 
JAPONAIS,    issus    des    plus   basses    classes,    exercent  leur  indusd-ic  mercantile  à  java  et  à 
iORNÉo.      On  trouve,   dans  l'inEérieur  de   l'île   de   Sumatra,   trois   peuples  principaux,  les 
BATTAS  (i63)  au  Septentrion;    ils  soivt  cannibales;    les  redjangs,    petits,    minces,    à  teint 
jaune,  dans  le  voisinage  de  Bencoulen.     Les  lampongs  ou  indigènes  du  Sud.     Les  macas- 
SARS   (162)  et  les  EOiGCis,   habitans  des  iles  célèbes.     Presque  toute  la  population  de  java. 
se  trouve  aujourd'hui  mêlée  avec  les  malais,    ce  qui  a  formé  une  race  mixte,    dont  les 
individus   ont  un   lelnt  plus  jaune  que  celui  des  mai  \is.     Dans  l'intérieur  de  timor,   in- 
dépendammentdes   races   malayes  et  edhoflennes  ,    on    trouve    dans  l'intérieur  une  race 
d'hommes  noirs  ou  de  nègres  océaniens.    Les  indigènes  de  l'intérieur  de  bornéo  parais- 
sent aussi  MALAIS  d'origine.     L'intérieur  de  cette  île  recèle  une  race  de   kègres  océaniens. 
Les  indigènes  d'origine  malave  qu'on   trouve  aux  philippines  ,   ont  dans  leurs  mœurs  une 
telle  ressemblance  avec   ceux  de  Sumatra,    qu'on    ne    peut    douter    qu'ils    ne  soient  issus 
d'une  souche   commune;   ils  se   divisent  en  deux   classes,   les  tagaliens  (iG(i]   et  les   bissa- 
yens.     On   trouve  une  autre  race  de  couleur  noire,   qu'on  nomme  vcorates,    fikguianes, 
calingas,  1TAL0XE5,  daus  l'île  de  luzon  et  haraforas  dans  l'île  de  mixdanao.    Ces  nègres 
océaniens  sont  moins  noirs  que  les  Nègres  de  guinée,  et  ont  les  cheveux  longs  et  laineux. 

La     Polynésie. 
Cette   partie    du    monde  maritime  est   presque    entièrement   peuplée   par  des  habitans 
malais   d'origine,   mêlés  avec   quelques   nègres  océaniens,   qui  sont  probablement  les  res- 
tes de  la  population   primitive.      Si  on  excepte  ce  petit  nombre   d'indigènes,    malgré  les 
grands   espaces  de  mer  qui  séparent  ces  îles,    la  ressemblance   des   traits  physiques,    des 
langues,    des  usages,    des  mœurs  et  des  habitudes  de  ces  différens  insulaires,    démontre 
qu'ils  appartiennent  à   une  seule  et  même   race.    Indépendamment  de  cette   communauté 
d'origine,   il   est  encore  des  indices   qui  montrent  entre   les   naturels  de   quelques-uns  de 
ces  Archipels  une  parenté  plus  étroite.    Cependant  les  insulaires  des  iles  sandwich  (1G9) 
sont  plus   bruns  que  ceux  d'o-xAiTi,  quoiqu'à  la  même  distance  de  l'équateur  (i55).    Les 
naturels  des   nouvelles-marquises,   des  îles  -^vashington ,  sont  d'un  brun   très-foncé,  pres- 
que noir;    mais  les  chefs  de   la  noblesse,    moins  exposés   aux  ardeurs  du  soleil,    ont  un 
teint  plus  clair;   on  a   observé  la  même  chose  dans  les   autres  Archipels.     Les  insulaires 
des   Îles    marquises   l'emportent   sur    tous    les    autres   par   les  belles  proportions  de  leurs 
formes   et   la  régularité  de  leurs  traits;    les    femmes    y    sont   d'une    beauté    remarquable. 
Dans    I'archipel    des    navigateurs    les    hommes    ont    une    haute  stature  et   une  force  peu 
commune:    les  katvreis  des  îles  des  amis  (i56}  au  contraire,    sont  petits  et  d'une  taille 
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encore  inférieure  à  celle  des  o-taïtiens.  Dans  plusieurs  îles  on  observe  encore  des  restes 
de  la  race  des  isko:\zs  océaniens.  Dans  les  îles  caholines  il  y  a  des  Nègres  esclaves, 
tant  il  est  vrai  que  Icsclavage  parait  cire  d"un  bout  du  monde  à  l'autre  la  destinée  des 
hommes  de  cette  couleur. 

L'Australie. 

L'espèce  liumaine  se  montre  sur  toute  l'étendue  de  I'austhalie  ,  dans  un  état  de  dé- 
gradation qui  attriste  et  luiniiJie.  On  y  connaît  quatre  races  d'iiabitans  distinctes;  les 
N0TASIENS  ou  indigènes  de  la  notasie  ou  nouvelle-hollande,  qu'on  trouve  sur  toutes  les 
côtes  de  ce  continent,  et  daiis  l'ile  mallicolo  ,  une  des  nouvelles-hébrides;  les  nègres 
OCÉANIENS,  ou  la  Taco  noire  hideuse  et  féroce  qui  peuple  la  grande  ile  de  papou,  qui 
est  répandue  dans  toutes  les  îles  australiennes  de  la  zone  torride,  et  sur  quelques 
])oints  de  la  Notasie;  les  malais  ou  polynésiens,  qui  ont  peuplé  les  deux  grandes  îles 
de  la  NOUVELLE-ZÉLANDE  (i  S")  ;  et  enfin  les  européens  qui  résident  dans  les  colonies  for- 
mées par  les  anglais.  Les  notasiens  sont  pour  la  plupart  d'une  couleur  cuivrée;  leurs 
cheveux  sont  noirs,  longs,  sans  être  laineux  comme  ceux  des  Nègres  d'Afrique;  leur 
barbe  est  noire  et  épaisse;  ils  ont  les  sourcils  prononcés,  le  nez  aplati,  les  narines  lar- 
ges, les  yeux  creux,  les  lèvres  épaisses,  une  bouche  d"une  largeur  démesurée;  leurs  bras 
leurs  jambes  et  leurs  cuisses  sont  d'une  extrême  maigreur.  Les  tasmaniens,  ou  les  in- 
digènes de  VAN-D1EMEN  OU  de  TASJIANIE  (170)  Sont  plus  bruns  que  les  notasiens.  quoi- 
qu'ils habitent  un  climat  plus  froid;  ils  ont  les  cheveux  courts,  laineux  et  crépus,  tan- 
dis que  ceux  de  la  nouvelle-hollande  les  ont  droits  et  roides.  Les  tas.maniens  diffèrent 
peu  des  nègres  océaniens,  et  ils  ressemblent  aux  naturels  de  la  kouvelle-calédonie  (i5â). 
Les  NÈGRES  océaniens  paraissent  former  la  grande  majorité  des  habitans  de  papou  (161).. 
L'aspect  de  ces  peuples  est  hideux  et  efiTroyant;  leur  peau  est  d'un  noir  luisant,  dure, 
et  souvent  défigurée  par  des  cicatrices.  Ils  ont  de  grands  yeux,  le  nez  plat,  la  bouche 
très-grande,  la  lèvre  supérieure  très-épaisse,  les  cheveux  laineux  d'un  noir  luisant  ou 
d'un  rouge  vif;  la  petite  ile  de  salavatty  est  peuplée  par  des  indi>idus  de  cette  race. 
Toutes  les  îles  au  N.  de  papou  sont  peuplées  par  une  très-belle  race  de  malais  ou  poly- 
KÉsiENs.  Dans  I'archipel  de  la  louisiade,  la  population  se  compose  de  nègres  océaniens, 
mélangés  avec  une  autre  race.  Les  deux  races  d^,  polynésiens  et  de  nègres  océaniens 
paraissent  être  mélangées  dans  les  archipels  de  salomon  et  de  santa-cruz.  C'est  dans 
l'Archipel  des  hébrides  ou  du  saint-espbit  que  s'est  opéré  le  mélange  de  toutes  les  races 
sauvages  du  monde  maritime.  Les  naturels  de  la  nouvelie-zélande  (iSy)  diffèrent  du 
reste  de  I'australie;  ils  sont  malais  et  polynésiens,  et  de  la  même  origine  que  les  ha- 
bitans des  lies  de  la  Société  (i55);  leur  couleur  est  basanée  et  un  peu  plus  foncée  que 
celle  des  Espagnols;  leur  chevelure  est  noire;  ils  égalent  pour  la  taille  les  plus  Tands 
Européens;  leurs  traits  sont  en  général  réguliers  et  agréables.  La  race  européenne, 
d'origine  anglaise,  ne  s'est  mêlée  avec  aucune  des  races  sauvages  d'Australie., 
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Les  habltans  de  la  plupart  des  grandes  divisions  de  la  lerre,  indiquées  à  la  page  43, 

sont  liés  entre  eux  en  sociétés  plus  ou  moins  grandes,    sous  un  gouvernement  particulier. 

Une  société  composée   dun   nombre  plus  ou  moins   considérable  de   familles,   soumises 

à    un    gouvernement  particulier  et  indépendant,    qui  veille  à  la  sûreté  de  chacun  et  au 

bien-être  général,   est  ce   qu'on  nomme   un   état. 

On  donne  aussi  le  nom  J'état  à  un  pays  habité  par  une  pareille  société. 
On  appelle  couvEn>'EJiEM  ou   co>stiil'tion  ,  l'autorité  souveraine  à  laquelle  une  nation 
obéit 

L'essence  et  le  caractère  distinclif  d'un  état  consistent  dans  sa  constitution  fonda- 
TîENTAiE.  Cette  consîitution  résulte  des  rapports  mutuels  du  chef  avec  ses  sujets  et  des 
sujets  avec  leur  chef.  La  puissance  d'un  état  est  mue  par  un  ressort  qu'on  nomme 
AiTORiTÉ  SOUVERAINE.  Ccst  de  la  diversité  de  celte  autorité  que  naît  la  différence  des  états, 
qui  sont  monarchiques,  lorsque  l'autorité  souveraine  est  entre  les  mains  d"uu  seul:  et 
MBRES,  lorsque  Tautorilé  souveraine  est  entre  les  mains  de  plusieurs. 

Les  états  monarchiques  sont  adsolcs  ou  limités.  Ils  sont  absolus  lorsque  le  chef  com- 
mande sans  autre  loi  que  sa  volonté;  limités,  lorsque  le  chef  est  obligé  de  suivre  cer- 
taines lois  fondamentales.  Ceux  des  Souverains  qui  gouvernent  leurs  états  sans  la  par- 
ticipation ni   le  consentement  de  leurs  sujets,   sont  des   monarques   absolus. 

Les  personnes  qui  sont  à  la  tête  des  états  monarcliiqucs,  portent  le  titre  d'EJir-EREUR, 
de  CZAR,  de  roi,  de  sultan,  de  pacha.  1!  en  est  d'autres  dont  la  dignité  est  moins  émi- 
nente;  tels  sont  les  électeurs,  les  archiducs,  les  grands-ducs,  les  ducs,  les  princes,  les 
COMTES   etc.,   et  dans   quelques  paj-s  les  émirs,   les  chérifs   etc. 

On  nomme  encore  états  l'assemblée  des  personnes,  qui  concourent  avec  le  Souverain 
à  l'administration  publique.  Une  pareille  assemblée  est  appelée  diète,  parlement,  sénat  etc. 
Sous  le  rapport  de  l'avènement  au  trône,  les  gouvernemens  monarchiques  sont  hérédi- 
taires ou  électifs.  Dans  les  premiers,  le  Souverain  parvient  au  trône  par  droit  de  suc- 
cession; dans  les  derniers,  par  voie  d'élection.  11  y  a  des  états  où  les  mâles  seuls  ont 
droit  à  la  couronne,  comme  en  France,  en  Turquie;  et  d'autres  où  le»  femmes  y  sont 
admises,  comme  en  Russie,  en  Dancmarlv,  en  Suède,   dans  la  Grande-Bretagne  etc. 

Sous  le  rapport  de  l'autorité  souveraine,   les  états  libres  sont 
1.°    ARISTOCRATIQUES,  loi'squc  l'jutorité  n'est  conférée  qu'à  un  certain  nombre  de  personnes. 
2.°    oligarchiques,   lorsqu'elle  est  entre  les  mains   d'un   petit   nombre  de  personnes. 
5.°    DÉMOCRATIQUES ,   lorsquc  tout  le  peuple  y  a   part. 
4.°    ARIST0-DÉMOCRATIQUE3 ,   quaud  l'auloritc   est  partagée  entre  le  peuple   et   la  noblesse. 


11  y  a  encore  des  contrées  où  les  hommes  habitent  sous  des  lentes,  dans  des  cavernes 
et  sous  l'ombre  hospitalière  des  arbres.  Mais  les  demeures  des  peuples  civilisés,  c'est-à- 
dire,  des  peuples  qui  «'adonnent  à  la  culture  des  terres,  des  arts  et  métiers,  des  sciences 
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et  des  lettres,  sont  les  villages,  les  bourgs,  les  villes,  l«s  forteresses.  Tout  cf  qui  s'appelle 
niai.ufacturcs  et  fabriques,  commerce,  scieuces  et  beaux-arts,  devrait  être  le  partage  des 
villes;  et  ragriculture,  l'éducation  des  troupeaux  avec  ce  qui  en  dépend,  l'occupation 
exclusive  des  bourgs  et  des  villages.  Mais  cette  distinction  n'a  plus  lieu  de  nos  jours, 
et  l'ou  voit  dans  plusieurs  parties  des  états  européens  une  quantité  de  villes  se  li^  rer 
de  préférence  à  l'économie  rurale,  pendant  que  les  bourgs  et  les  villages  cultivent  le 
commerce  et  les  arts.  Les  villes  seules  autrefois  étaient  pour  l'ordinaire  fermées  de 
murs,  avec  des  tours,  des  fossés  et  des  remparts;  mais  aujourd'hui  il  y  en  a  beaucoup, 
tant  anciennes  que  modernes,  qui  sont  absfdument  ouvertes,  tandis  qu'on  trouve  de» 
bourgs,   des  vi!l;!ges  même  avec  portes   et  murailles. 

On  considère  en  général  dans*  un  état,  ses  hobnes,  son  iîtkndue,  sa  situation  et 
sa  DIVISION.  Ses  bornes  sont  naturelles,  quand  elles  sont  déterminées  par  les  montagnes, 
les  mers,  les  ileuves  et  le  langage.  Elles  sont  roiiiiyuES,  quand  elles  sont  fixées  par 
des  traités.  La  situation  se  détermine  par  la  latitude  et  la  longitude.  La  surface  est 
mesurée  en  iieues  ou  milles  carrés.  La  division  est  géographique  quand  elle  nait  du 
nombre  des  provinces,  départemens  etc.,  qui  composent  un  état,  ou  des  chaînes  de 
montagnes,  des  vallées,  des  forêts  et  des  fleuves  dont  il  est  entrecoupé.  Elle  est  histo- 
lUQUE  quand  on  décrit  les  accroissemens  successifs  d'un  état  daiK  Tordre  chronologique. 
Enfin  elle  est  politique  quand  elle  suit  Tordre  établi  dans  le  gouvernement  politique 
d'un  état,  et  qu'elle  indique  chacune  des  provinces,  chacun  des  départemens,  des  cer- 
cles  etc.   d'un   état. 

Les  COLONIES  sont  des  provinces  éloignées  ou  voisines  de  la  mère-patrie.  En  s-en  dé- 
tachant, elles  parviennent  quelquefois  k  se  rendre  indépendantes  et  à  former  des  états 
particuliers;  tels  sont  les  États-Unis  de  l'Amérique  septentrionale.  Quand  la  géographie 
considère  les  habitans  d'un  état,  elle  eu  observe  le  nombre,  les  classes  pniNcii-ALES,  le 
I.ANGAGE,  la  religion,  la  CIVILISATION  etc. 

La    POPULATION    est    indiquée    le    plus    exactement    par    le   dénombrement  des  habitansi 
Les    registres    des    naissances    peuvent   servir  à  déterminer  la   population   sans  recourir  à 
ce  dénombrement.    Il  faut  pour  cela  connaitre  le  rapport  de  la  population  aux  naissan- 
ces.    Le  moyen   d'y  parvenir  le  plus  exact,    consiste    i.'°    à    choisir   plusieurs   communes 
dans    chaque    département,    pour    avoir   un    milieu    entre    les  petites   différences  que  ies 
causes  locales  apportent  dans  les  résultats;   2.°  à  faire  le  dénombrement  des  habitans  de 
CCS  communes  à   une  époque  donnée;   3."  à   déterminer  par  le  relevé   des   naissances  du- 
rant plusieurs   années,    qui   précèdent  on  suivent  celie  époque,   le   nombre   correspondant 
des   naissances  annuelles.     Ce   nombre,  divisé  par  celui  des  habitans,   donnera  le  rapport 
des   naissances  à  la  population   d"une  manière  d'autant  plus  précise,     que    le    dénombre- 
ment sera  plus   considérable.     Ces  calculs    de    probabilités    sont    ce   qu'on   nomme  arith- 
métique POLITIQUE.    Les  principales  classes  d'une  nation  se  composent  de  la  noblesse,  du 
clergé,    des   bourgeois  et   des   pavsans.      Ces    derniers    sont  libres  ou  serfs,    c'est-à-dire, 
de  condition  servile,  soumis  à  certaines  redevances  et  à  certains  droits  envers  les  seigneurs. 
Tous   les   peuples,    à  Texcepiion   d'un   petit  nombre   de  sauvages,    croyciit  à   une  vie   a 
venir,    liée  à   Tcxisleuce  aciueiie,    et  ont  une   espèce  de  culte   divin.      Mais  ils   diH'ereut 


(         7Î>-         ) 

entre  eux  «Tans  la  inaurère  cTe  rendre  ce  culte  à  la  cli^iniu'.  La  religion  est  domîka^ts 
dans  uu  pays,  quand  elle  jouit  de  grands  privilèges  ou  quand  cîle  est  professée  pur  le 
plus  grand   nombre  des   habitans;   elle  est  tolkkée  seulement  dans  le  cas   contraire. 

Comme  c'est  moins  à  la  différence  des  climats  et  des  races  qu'aux  progrès  de  la  civi- 
lisation, aux  circonstances  qui  les  accompagnent,  aux  causes  qui  les  modifient,  qu'il  faut 
attribuer  la  différence  des  gouvernemens,  des  mœurs,  des  habitudes,  on  -verra,  sans 
doute,  avec  intérêt  dans  ce  porte-feuille  un  tableau  général  des  parties  habitables  du 
globe  où  brille  le  flambeau  de  la  civilisation.  Mr.  Walckenaer  nous  servira  encore  de 
guide.  Ou  verra  par  ce  tableau  qu'il  y  a  à  peine  un  sixième  de  ces  parties  de  la  terre 
qui   jouisse  de  ce   bienfait.     Ce   tableau  sera  suivi   (!e   ceux   des   rei.icioxs   et  des  la.ngles. 

Un  état  a  besoin,  pour  sa  conservation  et  sa  sûreté  intérieure  et  extérieure,  de  de- 
venus et  de  forces  militaires  ou  d'une  force  armée.  Les  revenus  se  composent  des 
prciducticns  naturelles  et  industrielles  et  du  numéraire.  Si  les  revenus  ne  suffisent  pas 
aux  besoins  de  l'état,   il   en   résulte  ce   qu'on  appelle  dette  nationale. 

La  force  armée  se  divise  en  troupes  de  terre  et  de  mer.  Les  troupes  de  terre  con- 
sistent en  infanterie  et  en  cavalerie.  Celle-ci  est  composée  de  cuirassiers,  de  dragons, 
de  hussards,  de- lanciers  elc.  Les  troupes  d'infanterie  et  de  cavalerie  se  divisent  en 
KÉGiMENS,  en  brigades  et  demi-brigades  etc.  On  divise  encore  l'infanterie  en  bataillons 
et  en  compagnies,  et  la  cavalerie  en  escajjrons.  L'artillerie  comprend  les  corps  du  cé- 
^■1E,   des  cANONiERS,  des  sapeurs  etc. 

Les  états  plus  ou  moins  bordés  par  la  mer,  sont  tous  ou  engagés  par  leur  situation, 
OU  forcés  par  le  besoin  de  pourvoir  à  leur  sûreté  et  aux  progrès  de  leur  commerce, 
d'avoir  une  marine,  c'est-à-dire,  un  certain  nombre  de  vaisseaux  pourvus  d'hommes,, 
de  canons,  et  de  tout  l'attirail  nécessaire  tant  pour  l'attaque  que  pour  la  défense.  On 
les  nomme  vaisseaux  de  guerre,  qu'on  distingue  en  vaisseaux  de  haut  bord,  ou  vais- 
seaux DE  LIGNE,  c'est-à-dire,  ceux  qui,  par  leur  grosseur  et  la  nature  de  leur  arme- 
ment, peuvent  être  rangés  en  lignes  ou  en  ordre  de  bataille  dans  une  affaire;  ils  por- 
tent 5o  jusqu'à  J20  canons;  et  en  frégates,  corvettes,  kutters  etc.,  qui  sont  de» 
bàtimens  peu  chargés  de  bois  et  plus  légers  à  la  voile.  Un  grand  nombre  de  ces  bàti- 
mens  ou  forteresses  mouvantes  forme  ce  qu'on  appelle  une  flotte,  et  quand  il  y  en  a 
moins  de  dix,  c'est  une  escadre.  Ceux  qui  les  montent,  marins  et  soldats,  se  nomment 
ÉQUIPAGE.'')  La  force  DE  l'équipage  sc  règle  d'après  le  calibre  et  le  nombre  des  canons^ 
E.n  tems  de  guerre  on  équipe  aussi  des  vaisseau  armés  en  course.. 


DIVISION  GÉNÉRALE  DE  LA  TERRE  SOUS  LE  RAirORT  DE  LA 

CIVILISATION. 
Tous  les  états  qu'elle  renferme,    à  l'exception  des  portions  les  plus 
orientales  qui    sont    situées    dans    I'emure    russe    et    habitées    par    des 
peuples   NOMADES,   sont  parvenus  au   dernier  période  de  la  civilisation, 
avec  des   nuances  diverses  et  des  degrés  différeiis. 

*?   Ou  a  c:.utunie  de  compter  à  jart  les  olïiciers   (j'.ii  foruicnt  ce  «ju'uu  appelle  l'clul-aiaj(jr. 


En  Europe. 
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S  La  chine i     »     »     i     * 
LhINDOUSTAN Jrt  1»  • 

/     Ces  contrées  re- 
La  perse I         ..  , 

1    unies  forment  un 
ta  Asie \    La  Turquie  d'asie \  ^.         ,  . 

•^        -  \  ^  _  /  tiers  de  ce  vaste 

I  Ouelques  portions  du  tibet     ....       I 

#  ^       ^        '  I   continent.' 

f  de    la    PETITE  BUSCHARIE. 

de  I'arabie. 

f    TRIPOLI     N 

au  Nord.    )  tcms      (      ^^^^^  barbaresques. 

1    ALGER         I 
'     MAROC        ) 

ÎL"ÉGY?TE. 
L  abyssin  ie. 
Quelques  faibles  colonies  sur  la   côte  de  Mozambique* 
En  Afrique.  i(  (  La  colonie   du   cap. 

Les   tribus   de    caffres,    les  'plus   voisines    de    la    région   du 
nu   Sud  .    <[  Cap,   sont  dans  un  état  de  civilisation   pastorale  très -perfec- 
tionnée, et  se  distinguent  par  des  mœurs  plus  douces  et  mieux 
réglées   que  les  autres  indigènes   non-civilisés  de   l'Afrique. 
l        Quelques   établisscmens  sur  la  côte   occidentale,    qui  cepen- 
a  1  Ouest  /    fl^J^^^  ^j^^j  ^^ç  TAbyssinie,  n'offrent  qu'une  civilisation  bien 
V  imparfaite. 

l     !t    ^  Est.    .      [     Les    ÉTATS-UNIS    .    .   .    .    \ 

Dans        \  r  r  I 

■,,,..  I  (La    NOUVELLE-ESPAGNE,    l         „        .  .  ,  ,.  , 

1  Amérique  /  c    -,      }  >     Environ  un    tiers    de  ce   continenfï 

\   au   sua   .  ^    Le  Mexique / 

septentrion.*^  Il  % 

V  ^   Les    AXTU I  FS ' 

Partagée  en  deux  grands  empires  possédés  par  deux  peup- 
les civilisés,  les  Portugais  et  les  Espagnols,  qui  en  exceptent 
l'extrémité  du  Sud,  habitée  par  les  araucans.  les  puelches  et 
les  PATAGONS.  Mais  ce  vaste  continent  n'est  que  faiblement 
peuplé,  et  se  trouve  partagé,  pour  la  plus  grande  partie, 
^'"**  /  entre    un    grand    nombre     de    tribus    de    sauvages    chasseurs. 

l'Amérique    méridionale.    \  On  doit    en    excepter    quelques    districts    ou    provinces    assez 

cteadues  et  réellement  civilisées,   dont  les  villes  de  santa-fé- 
DE-BOGOTA,   dc  QUITO,   de  LIMA,   de  la  conception  au  CHILI,   de 

CAYENNE,    de    SAINT-SALVADOR,    de   SPIRITU-SANTO,    dC   BDENOS-AYRES 

et  de  Passomption,  sont  considérées  comme  les   capitales. 

S       La  colonie   anglaise  du   port-jackson. 
La  colonie  établie  par  le  môme  peuple  dans  la  tasmanie,  sur 
la  côte  septentrionale  de  la  notasie,   de  la  terre  van-diemen. 
L'archipel  de  notasie faible  lueur  de  civilisation. 

!La  POLYNÉSIE  .  .  encore  inconnue  ,  malgré  les  efforts  que  les 
Anglais  et  les  Anglo-Américains  ont  faits  pour  l'introduire  aux 
îles    SANDWICH  ,     ÎIARQUISES    Ct    dC    la    SOCILTÉ. 
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DES    RELIGIONS. 

'    EUROPE  ....  excepté  dans  la  TunçriE. 

Ar.VSSYNIE. 

Au   CAP  DE  EON'NE-ESFÉB.ANCE,  daiis  Ics  colonies  curopceiines» 

Dans  les  canauies. 

Sur  les  côtes  de  sÉx^.CAMriE. 

En  ÉsrPTE  parmi  les  coptes  et  dans  les   états  barbaresques. 

Dans  les  états-unis -s 

T.e  chrtstiantswe.  ne  an  sefn   /  „        ,  I 

y  Dans  le  canada / 

du  Judaïsme,  fondé  sur  la  ré- (    _  ,  f  . 

\   Dans  la  ?;ouvf!,le-espagne  .     .     .     .     .     .     .     .   \  la  seule- 

vélation  et  La  dhiaité  de  J.  C.    \  _         ,  z 

Dans  le  Mexique /  reconnije. 

Dans  les  vastes  et  riches  contrées  possédées  par  \ 
les  Espagnols  et  les  Poriugais      .....  / 

En  ASIE,   elle  règne  en  souveraine  dans  les  villes  possédées- 
par  les  Européens. 

Dans  le  monde  MAr.iTiME  elle  est  répandue  au  port-jackson,. 
\        à  o-TAÏTi  et  dans  d"ciutres  îles  de  la  Pohnésie. 

Dans  la  Turquie  d'europej    la   perse,   la  tartarie  indépen- 
dante,   I'asie-mineure,   I'abaeie,   I'égypte,   les  états   bar- 

te  MAirOM-êTISMË,  ou  plutôt  l'iS-^  BARESQUES    de    TRIPOLI,      de     TUNIS,      d^ALGER    et   de    MABOCj 

LAMiSME,  après  le  christianisme  |  dans  le  fezzan,  la  kueie,  le  darfour,  le  bournou,  par- 
une  des  religions  1er  phis  rai-^  mi  les  maures  no  désert  ,^  dans  plusieurs  états  nègres 
sonn;ib!es  qui  se  soient  intro-  l  de  la  sénégameie,  et  sur  plusieurs  points  de  la  côte  oc- 
duites  parmi  Les  hommes..  ^  .  /       cideutale  d'Afrique.     Ainsi  tous  les  Arabes   modernes  et 

anciens,  les  Maures,   les  Turcs,  les  Brebers   et  une  par» 
tie  des  Nègres,   profi^sscut  l'islamisuie. 

.•  Dans  le  tibst,    où    résilie  le   dalaï-lama,     ou   grand-lama, 

/  chef  spirituel  et   temporel  de    ce    paj-s;    suivie    par    les 

1  TATARs,    les   sAMOYÈDEs  ct  par  tous  les  peuples  polaires., 

^e  CHAMisME  ou  i;.\->!is.jtE,   ''P' \  ainsi  que  par  les  mantschous,  les  boor.vis  et  les  tongou- 

Gonnaissant  un  être  suprême  1  j.^^.  propagée  chez  les  korsiaks,  les  techouks  et  les  ha- 

tout-puissai,ti   éternel,   infini.    |  j^jj^^^^   ^,g,  ^,^,  aleoutskie  et  des    renard-. 

auteur  de   runivers ,    et  une  /  ^.^^^    j^^   arabc.^ns    du    Chili  ,      le    même    que    celui 

nombreuse   suite   d'esprits   et  \  ^-^^-^^  ^.  ^^   ^.^^j  ^^^-j,,  ^^  reconnaissent  point  de  lam.^ 

df  dieux  subordonnés  en. ranjs    )  -,  „r„i-~iit 

=     1       ou    fie    dieu    sous    une    lorine    humaine.       11  est  reuiap- 

etenpouvoirs,  qui  gouvernent  |       ^^^^j^   ^^,.^^  désignent    leurs  esprits  mâles  sous  le  nom 

le  mon  e ï        j^   ^^^. .   ^^^  Arabes  se  servent  de  celui  de   gin,   qui  est 

i  évideninicut   le  même  que  celui  de  genii  clie*  les  Latins 

et  dans  les  langues  modernes.. 


L'hindoustan.  —  On  peut  considérer  les  Hindous  comme- 
livres  à  toutes  les  absurdités  du  polythéisme,  qui  a  été 
la  religion  de  toutes  les  nations  de  l'Antiquité,  à  la 
réserve  du  peuple  hébreu.  Ce  polithéisnie  grossier  des 
Hindous  réunit  les  dégoûtantes  rêveries  de  Tidolatrie 
et  de  la  zoolatrie  des  anciens  Eg)'ptiens,  aux  trop  ri- 
antes et  trop  voluptueuses  superstitions  des  Grecs. 


dominante. 
Idem. 


SLAM,   son   principal  siège  . 

L'île   de  ceylan 

L'empire   de   earmas — 

L'akam  ,  c'est-à-dire,    le    toîskin,    la    cochikchine    et   cam- 

EOYE  .  .   .  dominante. 
Dans  I'hixdolstax  ,     le   japon,     la    chine,    où   gattama  on 

BHOLD,    prophète  ou  dieu  de   cette  religion,    est   connu 


LCBRAHMISMEOU  PARABRAHMIS-  , 

ME  qui  ne  reconnaît  qu'un  seul  | 
dieu  nommé  PARABRAH51A,  qui 
n'agit  pas,  qu'il  n'est  pas  per- 
mis de  figurer,  et  qui  délègue 
ses  pouvoirs  à  brah.ma,  à  vis- 
Nou  et  à  siVA,  et  à  une  foule 
de  divinités  subalternes,  le 
soiji  de  régir  le  globe  que  nous  I 
habitons 

Le  BOUDHisME,    qui  est  la  cro- 
yance des  sectateurs  de  eoud-^ 
HA,   croyance  qui  ne  semble 
être  que  le  brahisme  dégagé  de  ( 
ses  superstitions  les  plus  gros- 
sières et  les  plus  sanguinaires. 

sous   le   nom  de   to. 
Le  FÉTICHISME,   d'après  le  nom 

de  FÉTICHES  qu'on   donne  aux  | 
idoles  de  certains  peuples  nè- 
gres. Les  peuples  sauvages  li-  1  La   Tolynésie. 

vrés  à  ce  guerre  de  supersti-   /  L'intérieur  de   l'Afrique,    les   Nègres  indigènes,    qui  n'ont 
tion,  sont  ceux  de \        punit  adopté   l'islamisme. 

Le  mot  FÉTICHISME  vient  du    J  Des  deux  Amériques. 
mot  portugais  fetisso,  qui  dé-  i 
signe  quelque  chose  de  saint, 
de  surnaturel. 

rariiii  les  peuples  dispersés  sur  la  surface  du  globe,  qui  ne  sont  point  réunis  en  corps 
de  nation,  et  qui  sont  restés  lidèles  à  leur  croyance  religieuse,  on  distingue  surtout  les 
JUIFS,  qui  dominaient  en  Palestine;  ensuite  les  glèbres  ou  parsis,  adorateurs  d'un  seul 
Dieu,  sous  l'emblème  du  feu,  descendans  des  anciens  perses  et  des  anciens  bactriens. 
Les  Guèbres  chassés  de  Perse,  se  sont  principalement  retirés  dans  I'inde  à  bombay  et 
dans  les  environs.  Les  juifs  beaucoup  plus  nombreux,  sont  répandus  dans  toutes  les 
contrées  du  globe,  surtout  dans  le  nord   de  I'afrique   et  dans  les  états  barbaresques. 


DIVISION   GENERALE  DE  LA  TERRE  PAR  LA  DIFFÉRENCE 

DES  LANGUES. 

Apres    la   religion    et   le    gouvernement    il    n'y    a    pas    de   liens   [ihis  piiissans   entre   les 
hommes   que  les  langues.       Dans  les  premières  périodes   de  la   société,    chaque  peuplade- 

1.) 
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sauvage  a  un  langage  particulier  et  (ouf  différent  de  celui  des  peuplades  voisines;  mais 
lorsque  la  civilisation  perfectionnée  donne  naissance  à  des  états  assez  étendus,  régis  par 
un  seul  gouvernement,  alors  les  dialectes  particuliers  des  diverses  peuplades  primitives 
disparaissent  peu  à  peu,  ou  se  mêlent  avec  le  dialecte  de  la  tribu  principale,  qui  pré- 
vaut sur  toutes  les  autres,  et  forme  une  langue.  L'usage  de  cette  langue  se  répandra 
chez  un  grand  nombre  de  nations,  et  semblera  pouvoir  aspirer  à  une  durée  illimitée, 
si  le  peuple  qui  la  parle,  se  distingue  par  ses  productions  littéraires,  si  ce  peuple  étend 
au  loin  ses  relations  par  le  commerce,  s"il  subjugue  un  grand  nombre  d'autres  peuples, 
ou  s'il  voit  uaitre  dans  son  sein  une  religion  qui  se  propage  sur  une  grande  partie  du 
globe. 

Les  langues  sous  le  rapport  de  leur  extension,  sont  générales  ou  particulières;  sous 
le  rapport  de  la  situation  géographique  des  peuples  qui  les  parlent,  elles  sont  orien- 
tales ou  OCCIDENTALES;  cllcs  sont  310KTES  quand  elles  ne  sont  plus  en  usage  que  parmi 
les  gens  de  lettres,  et  vivantes  quand  leur  usage  est  commun  h  toutes  les  classes  de  la 
société.  Les  laugues  sont  naturelles  quand  elles  sont  propres  au  continent  où  elles  ont 
été  ou  sont  eu  usage,  et  étrangères  quand  elles  se  sont  inlroduiles  d'un  continent  dans 
un  autre  à  la  suite  des  invasions  d'un  peuple  conquérant.  On  considère  enfin  les  lan- 
gues comme  mères,  ou  comme  ayant  transmis  beaucoup  de  leurs  traits  à  celles  qui  eu. 
dérivent  et  qu'on  nomme,   par  cette  raison,   langues  filles. 

L'Europe  a   plusieurs  langues   générales,   dont   quatre   naturelles   et  une   étrangère. 

Les  langues  naturelles  sont  la  GRECyrE,  la  latine,  la  teutoniqle  et  la  sclavone;  l'étran- 
gère  est  la   TURQUE,   qui  vient  de   l'Asie. 

Les  deux  langues  anciennes   les  plus   répandues  autrefois  sont: 

La  L\NGUE  GRECQUE^')  parlée  anciennement  depuis  les  colonnes  d'hercule  jusqu'à  I'in- 
Di  s ,  et  depuis  les  sources  du  nil  jusqu'à  l'oxus.  Nulle  autre  langue  ne  peut  lui  être 
comparée  par  le  nombre  et  la  beauté  des  productions  littéraires;  et  pour  connaître  toute 
sa  gloire  et  l'étendue  de  ses  bienfaits,  il  sufiit  de  nommer  l'évangile,  les  poèmes  d'Ho- 
mère et  les  ou\  rages  d'Aristote.  Aujourd'hui  elle  est  encore  reeonnaissable  sous  la  jilu- 
me  et  dans  la  bouche   des  desccndans  subjugués  et  avilis  des  anciens  (jrecs. 

La  langue  latine"',  qui  est  devenue  l'expression  du  sentiment,  la  langue  de  l'esprit, 
la  peinture  de  la  poésie  sous  la  plume  de  cicéron  et  des  césar,  des  saluste  et  des  tite- 
LivE.  des  HORACE  ct  des  virgile,  et  a  été  redevable  aux  conquêtes  des  Romains,  d'une 
aussi*  grande  extension  que  la  langue  grecque,  en  devenant  la  langue  dominante  du 
vaste  empire  romain,  depuis  I'océan  atlantique  jusqu'à  la  mer  caswenne;  depuis  les 
jiontagnes  d'éihiopie  jusqu'à  celles  qui  séparent  la  calédonie  (l'Ecosse)  du  reste  de  I'ile 
b'aleion  (l'Angleterre).  Cette  langue,  quoique  morte,  est  restée  la  langue  sacrée  et  sa- 
vante de   l'Europe,      Les  langues   tilles  de   la   latine  sont: 

♦>    Oïl  a  mdi<iUL-  lîau  asléris<juc  tes  Langues  .Tiiciouncs  f^ui  sont  encore  cii  u^a^e  p.iui.i  los  savaus. 
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ne  s'est  pas  ëlenduc  au- 
delà  des  limites  de .  . 


l'iTALiE  ;   c'est  une  des  causes  de 
de  son  inévitable  décadence. 


dominai!  (e  en 


La  LANGUE  ITALIENNE,  qul  parait 
être,  surtout  pour  les  mois,  une 
modification  delà  langue  latine, 
mais  qui,  par  la  syntaxe,  se  rap- 
proche de  toutes  les  langues 
inndernes.  parmi  lesquelles  les 
clicfs-d'œuvres  lilleraires  qu'el- 
le a  produits  et  qui  rappèlent  les 
beaux  noms  de  rÉTRARijuE,    de 

I'aHIOSTE,  du  TASSE,   de  MÉTASTASE 

et  d'ALFuni,  lui  assignent  un  des 
premiers  rangs • 

C'est  celle  dont  la  lilléraUire  s'est  formée  la  première  lors  de  la  renaissance  dçs  leflres. 
Elle  s'est  divisée  en  ditlérens  dialectes;  les  peuples  germaniques,  qui  ont  envahi  la  haute 
et  moyenne  Italie,  ont  introduit  un  grand  nombre  de  mots  de  leurs  idiomes.  D'un 
autre  côté  les  arabes,  les  ^•ORMA^Ds,  les  aragonais,  ont  exercé  une  forte  inlluence  sur 
le  langage  de  I'italie  jiéridionale.  .  . 
La  langue  trançaise,  quiamoins 
de  magie,  mais  plus  de  sagesse, 
et  doit  être  sous  ce  rapport  la 
langue  favorite  des  philosophes. 
Elle  a  dû  la  gloire  de  s'étendre 
parmi  un  si  grand  nombre  de 
peuples,  à  la  situation  géogra- 
phique de  la  FRANCE,  aux  con- 
quêtes des  Français,  à  leur  in- 
fluence dansles  aflaires  de  l'Eu- 
rope, à  son  extrême  clarté,  et  au 
génie  des  nombreux  écrivains 
qui  l'ont  cultivée  et  se  sont  ap- 
proprié toutes  les  beautés  grec- 
ques et  latines 

C'est  dans  le  12.'^  siècle  qu'on  a  commencé  à  écrire  la  langue  française  ou  romane, 
abandonnée  auparavant  au  vulgaire.  Elle  se  divisa  presque  dès  sa  naissance  en  deux 
grands   dialectes,   celui  du   Nord   ou   langle   d'oil,   ou   celui   du  Sud  ou   la.ngle  n'oc. 

La  langue  espagnole,  qiie  les 
Suèves,  les  VVisigoths  et  les  Ara- 
bes ont  contribué  a  moditier, 
mais  qui,  avec  I'italien,  se  rap- 
proche le  plus  du  LATIN.  Les 
fortes  aspirations  qui  la  distin- 
guent, lui  viennent  du  teutoni- 
que  ou  de  l'arabe.  Elle  doit  sou 
extension  au  règne  brillant  de 
CHARLES-yuiNr,  aux  découvertes 
des  COLOMB,  lies  coatez  et  d'au- 
tres conquérans  du  nouveau 
monde.  La  langue  espagnole 
est  dérivée  du  castillan,  l'uu 
des  deux  dialectes  qui  ont  pré- 
valu sur  les  diiféreiis  autres  qui 
se  sont  j)artagé  la  péninsule  his- 
ÎANii^LE 


parlée  et  entendue 


FRANCE,  dans  Je  caxapa  a  sain-ç,- 

DOMINGUE,    à    la    MARTINIQUE,      cl 
l'iLE-DE-FRANCE,     à  l'JLE-DE-BOi:  R- 

P.ON  ,  et  dans  les  divers  points  da 

globe  où  les  Français  entendes 

établisseniens. 


dans  les  h  au  tes  classes  de  la  socié- 
té des  autres  états  de  l'Europe. 


parlée  en 


ESPAGNE,  dansia  NonvErxE-ES?AC- 
N£,  dans  le  vaste  empire  espag- 
nol de  l'AMÉRlyUE  MÉRIDIONALE, 
dans  File  de  cuba,  dans  quelques 
lies  des  ANTILLES,  auxrHiLii-piNfs, 
aux  lies  MARIANES  ou  dans  les 
colonies  espagnoles  de  l'Archi- 
pel de  KOiAsiE  et  de  polv>É5IE. 
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La  LANGHE  PORTUGAISE,    quî  doït 

son  extension  au  loin  bien  plus 
aux  colonies  et  aux  conquêtes 
des  Portugais  qu'au  génie  du 
CAMOÉxs  et  d'autres  poètes  re- 
commandables.  Cette  langue  est 
dérivée  du  galucien 


parlée  en  Europe  dans 

se  propage  

en  usage  


le  poRTHCAi.  par  moins  de  deux 

millions  d'habitans. 
dans    les    vastes    solitudes     dm 

BRÉSIL. 

au  CONGO,  à  MOZAMBIQUE  et  par- 
les  Portugais   établis  sur  le 
continent  africain. 


)   mi 


LANGUES     GERMANIQUES. 


La  LANGUE  TEUTONiQUE,  qui  cst  la  langue  naturelle  du  nord  et  du  nord-ouest  de  l'Eu- 
rope, porte  avec  elle  les  caractères  de  la  plus  haute  antiquité  ;  mais  elle  s'est  corrom- 
pue et  en  a  formé  plusieurs  autres  qui  n'en   sont   que  des  idiomes;  savoir: 


La   LANGUE   ALLEMANDE,     la    pluS 

universellement  répandue  après 
la  française,  ayant,  tout  ce  qu'il 
faut  pour  arriver  au  plus  haut 
degré  de  toutes  sortes  de  riches- 
ses ,  parla  faculté  de  composer 
des  mots,  faculté  communeaux 
langues  germaniques  et  aux  lan- 
gues slavones  ,  et  que  n'ont 
point  les  langues  filles  du  latin 


domine  en 


ALLEMAGNE. 


5  quelques  provinces  de  la  frange 
.._.  ,  .   „        .   ,     „,  ■ 


prevau 

riche  de  ses  produrtions 
littéraires,  elle  semble 
prétendre  à  devenir  la 
langue  nationale  du  .  . 


l 


\ 


à  l'ouest  du  Khin. 


vaste  empire  des  Czars. 


La  LANGUE  ANGLAISE,    la  pluS  il-    v      pgjjgg   ^[ajjs )     ICS   ÎLES    BRITANNIQUES. 

lustre  de  toutes  les  filles  de  la    \  C 


lust 

langue  teutonique,  ayant  pour 
tige  primitive  celle  que  parlaient 
les  ANGLO-SAXONS,  Originaires  du 
canton  nommé  anclia  ,  situé 
dans  le  midi  de  la  chersonèse 
ciMBRiQUE  (le  Jutland),  entre 
Flensbourg  et  Sleswick,  et  mê- 
lée ensuite  avec  le  danois  et  le 
FRANÇAIS.  Après  cette  dernière 
langue,  elle  a,  dans  les  tems 
modernes,  enrichi  les  lettres  et 
les  sciences  d'un  grand  nombre 
de  productions  utiles  et  brillan- 
tes; elle  doit  son  immense  ex- 
tension et  ses  étonnans  progrès 
à  la  puissance  maritime  du  peu- 
ple qui  la  parle,  et  aux  colonies 
qu'il  a  fondées. 


aux   ÉTATS-UNIS   de   l'Amérique 
septentrionale,  dans  Pile  de  lu 

JAMAÏQUE,  aux  ANTILLES  qUCpOS- 

en  vigueur (  sèdent  les  Anglais,   dans  I'hin- 

DOUsTAN.   à  CEYLAN,    daus  la  NO- 
TAsiE  et    dans    quelques  autres 

points    du    MONDE    MARITIME. 


( 


) 


restreinte  en  Eiiropeau 
très-petit  pays  de    .  •   . 


a  règne  a 


domine  en 


domine  en. 


La  Hollande. 


lAV.'  .   dans  l'ile   de  CL-àLAX.  au 
cap  de   l'.o.NNE-iiài'ÉRANcr. 


Danemark. 


La  LANGUE  HOttANDAISE,  qUi  3 
,de  même  régné  à  son  tonr  par 
ses  colonies  lointaines.  Cette 
langue  ,  ainsi  que  celle  des 
Flamands,  est  un  mélange  des 
dialectes  des  Francs,  des  Frisons, 

et  des  Saxons 

La  LANGUE  DANOISE,  formée  plu- 
tôt que  la  hollandaise,  rivalisant 
à  présent  avec  Tallemand  pour 
la  hardiesse  de  la  composition 
.des  mots,  et  la  surpassant  par 
la  douceur  et  Iharmonic.  .  .  . 
La  LANGUE  SUÉDOISE,  qui,  aussi 
susceptible  de  perfection,  a  be- 
soin de  génies  originaux  dans 
les  belles-lettres  pour  égaler  le 

danois 

Le  DANOIS,  le  suédois  et  1'i5landms  avec  l'ancien  ^•OR^vÉCIE^,  sont  trois  principaux 
dialectes  de  la  langue  scaxdixave.  qui  dérive  ^  raisemblablement  de  la  langue  cothioue. 
La  langue  norwégienne  n'est  plus  en  usage  que  parmi  les  habifans  des  campagnes. 
L'islandais  se   rapproche  le  plus  de  l'ancienne   langue  gothique. 


Suède. 


LANGUES     S  L  A  \'  O  N  E  S. 

Le  slavon  ,  qui  a  été  la  langue  naturelle  des  peuples  slaves,  originaires  des  bords 
septentrionaux  de  la  mer  noire,  qui  sont  probablement  les  sarmates  des  Grecs  et  des 
Romains,  s'est   aussi   corrompue  et  a  formé  plusieurs  dialectes:  savoir: 

Le   RUSSE,   le   polonais,  le  bohémien,   le   hongrois,   I'esclavon   propre. 

La  langue  russe  vulgaire  actuelle  contient  un  grand  nombre  de  mots  finnis,  grecs, 
mongols,  allemands  et  français;  mais  citte  nouvelle  langue  ne  date,  en  quelque  sorte, 
que  du  18.*^  siècle;  le  vieux  russe  ou  slavon  est  le  dialecte  des  serviens,  par  lesquels 
les  russes  ont  reçu  le  christianisme  et  les  premiers  élémens  des  lettres;  il  s'est  conservé 
dans  les  livres  de  l'église;  et  jusqu'à  Pierre-le-Grand,  il  a  été  employé  seul  pour  la  lit- 
térature. Le  dialecte  des  Serviens  est  en  usage  chez  les  eosniacques,  les  esclavdniens  , 
qui  seuls  ont  retenu  le   nom  de   la  nation   primitive  ,     et  enfin  chez  les  dalmates   et  les 

RAGUSAINS. 

La  langue  turque,  qui  est  un 
dialecte  de  la  langue  tatare. 
originairement  aussi  pauvreque 
«elle  de  tous  les  peuples  noma- 
des; mais  elle  s'est  enrichie  et 
s'enrichit  encore  tous  les  jours 
des  dépouilles  du  persan  et  de 
I'arabe.  De  tous  les  dialectes  ta- 
tars,  le  plus  pur  est  celui  de  cri- 
jiÉE,  ensuite  le  tatar-kazan, 
«■t  après  lui  le  tatar-nocaïs.   .   . 


parlée  dans  la    . 


lunyuife  d'europe  et  dans  les  au- 
tres portions  de  l'empire  turc. 
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LANGUES  LES  PLUS  RÉPANDUES  EN  ORIENT- 


L'araee,  qu!  s'est  étendu  par  les 
conquêtesde  rislamisme  bien  au- 
delà  des  limites  de  la  presqu'île 
où  il  a  pris  naissance.  II  a  au- 
tant dé  ressemblance  avccFai;- 

EREL  "'.     l'ARMÉNrcN     OU      TaNCIKN 

svniAvri.'',  queriTAi.iEN,  I'esiag- 
KOL  et  le  FRANÇAIS  en  ont  entre 
éux;  ce  qui  indique  une  iden- 
tité d'origine  entre  les  anciens 
peuples  des  bords  de  l'EtJi'HnATE 
et  d'une  partie  de  I'asie-mineiee. 
de  la  SYRIE  et  de  I'arabie.  Le 
KOUFivuE  est  l'ancien  arabe;  il 
est  invariable  ;  mais  le  nL'cy  ou 
I'arabe  vuLGAiREvarie  selon  les 
diS'érens  pays  où  on  le  parle.   .   ^ 

Le  PERSAN,  qui  offre  de  grandes 
richesses  en  poésie:  saadv,  hha- 
iiz,  DJA.MY  et  une  foule  d'autres 
écrivains  ont  prouvé  que  leur 
nation  ne  le  cédait  pas  aux  Ara- 
bes, soit  pour  l'imagiiiatioa,  soit 
pour  la  fécondité  ;  elle  a  même 
plus  de  grâce  et  de  goût  dans  le 
style,  et  c'est  à  juste  titre  qu  on 
nomme  les  persans  les  Français 
de  l'Asie.  Le  parsis,  la  langue 
sacrée  des  Guèbres  ou  Parsis  , 
est  la  tige  primitive  du  persan 
actuel. 


langue  vulgaire  dans . 


parlé  dans 


très-répandu  dans 


! 


Lmguesacrée  etsavanfe 
de  la 


I'arabie.  lasYRiE,  le  diarbekth, 

l'iRAK-ARABY,    PÉGYPTE,  IcS  ÉTAIS 
EARBARESyUES,   IC  SAHARA. 


TCRQflF,  de  la  PERSE,  de  CACHE- 
MIRE, d'une  partie  de  PuiNDOvs- 
TAV  ,     de   la   BOL'KHARIE  ,    d'uiic 

grande  partie  de  la  tartarie  in- 
dépendante, tels  que  le  turkes- 
TANCtle  KAKisME,  toutes  CCS  par- 
ties de  Pafrique  et  de  Madagas- 
car, où  la  religion  du^^Koraa  a 
pénétré. 


les    vastes    contrées    comprises 
entre  le  Tvgre  et  le  Siiid. 


l'Hindoustan. 


Les  autres  langnes  de  l'Hindoustan  paraissent  fontes  dérivées  du  sanscrit,  qui  est  la 
langue  des  livres  sacrés  des  Hindous,  qui  s'iionorent  de  leur  Homère,  de  leur  Sopliocle 
et  de  leur  Anacréon.  La  langue  sanscrite  se  rapproche,  tant  par  ses  mots  que  par  ses 
formes  grammaticales,  du  zend,  du  persan,  du  turc,  du  TEtTONiycE  ou  ancien  gothique, 
du  GREC,  du  latin  et  de  Pislaxdais.  Ces  restes  d'un  vocabulaire  et  d'une  grammaire 
commune  à  tant  de  nations  si  éloignées  les  unes  des  autres,  prouvent  qu'elles  descen- 
dent d'une  souche  aujourd'hui  perdue,  ou  qu'à  uuc  époque  reculée  elles  ont  eu  entre 
elles  des  rapports   communs  de  voisinage. 

Les  deux  langues  les  plus  répandues  dans  les  vastes  plaines  du  centre  et  du  nord  de 
l'Asie  sont: 


L'oiGHOUR,  source  d'où  est  sortie  la  langue  tlrove. 


(         S7         ) 

!la  CHINE,  depuis  que  les  tatares- 
MANTSCHOOs  en  ont  fait  la  con- 
quête, et  menace  de  supplanter 
la  langue  c.^^OlsE  plus  ancieune 
et  parlée  peut-é!re  par  plus  de 
cent  millions  d'individus. 

i,       ■        7  {  foute  la  presqa'ilc  de  jiALAKK  i, 

"'"^  "*" l  le  grand  arcuipel  de  notasie. 
r 

n'est  pas  inconnu  dans  )  plusicurscontréesdcrAUSTRALiE. 

f  ni  ■      ■  T     1- 

1  Clunois,  aux  Indiens  et  aux  Eu- 
pet  rnmmnup  aux       .    .   /  ■  .1  r  •.  , 

est  commnue  aux  •  •   •  {  ropeens,   et  leur  fournit  les  mo- 
I  1 

I  yens  de  communiquer  en  tr  eux. 

Le  JAPONAIS  est  une  langue  mère 
qui  ne  ressemble  ni  à  aucune  au- 
tre langue  connue,  quoique  ce- 
pendant il  soit  cerlain  que  les    /  domine  dans \   1  empire  de  Japon. 

Japonais  doivent  leurs  sciences, 
leurs  arts  et  leur  civilisation  aux 
Chinois 

„,.,„„  'i  •    -     -              •      •                (   sept  tribus  qui  rcsidenlsurle  lac 

I,a  i.xNGUE  ALGOxyuiXE  est  une  I  \   j       , 

,,.,,,•,••          V  1  •                                     J  des  deux  niuntagnes.  et  disper- 
des  plus  riches   de  1  Amérique   y  parlée  par \      •     ,    ,          , 

,,.,...>                               {  1  sees  le  long  des  côtes  scnlentrio- 

sei)tentrionaIe- ) V  /,,, 

;  V   nales  des  lacs  omario  et  erié. 

La  langue  la   plus   répandue   parmi  les   indigènes   de   l'Amérique   septentrionale   est 

LaLANGiEMEXicAi>EOu  ATZÈQLF.   \  (    daus  l'Amériqueseptcnlrionale, 

nui  n'a  offert  aucune  analogie  (,,..,,  )  «depuis  le  07°  jusqu'au  lac  Mca- 

'  ,,..">  elle  s  étend <  , 

avec  les  langues  de  1  Asie,  aux-  f  \  ragua-,  sur  une  largeur  de  400 

quelle  on  a  voulu  la  comparer   ;  (.  Leues. 

Les  trois  langues  les  plus  répandues  parmi  les  indigènes  de  l'Amérique  méridionale  sont: 

Le  Vl'lTCH.VA  ou  le   PÉRUVIEN  que   "\  (    ,-,,.]„,,„    ,  , 

,      /  \  'o"''c'Jrsdescendans.  nonseu- 

parlaientlesancienshabitaiisdu  f   ,     ;      .._           ...  1  i„„„„,  j..       ,,,••.      ,        , 

^                                                         {             .               ,  J  lement  dans  toute  1  étendue  du 

PÉROU,   qui  SOUS  plusieurs  ran-   >   en  vigueur  chez.   .   .  .   ^   _^„„,,    ,..^-.  •              ,         , 

'   ^                     .   •,•                 (  I  PEROU,  mais  jusque  dans  le  tu- 

ports  étaient  plus  civilisés  que  l  i 

^  '  '  1  /  eu  MAX. 

les  Mexicains j  [^ 

LecHiBEA,  la  langue  la  plus  usi-  (          ,■  \   to"S  les  habitans  primitifs  de  la 

.  }■  parle  par.  . -r  ' 

té  aprè  la  péruvienne j  ^  nouvelle-grenade. 

LecuARANi,  qui  est  une  fige  de    .  ,    ,  ,     , 

,,     ,                         .            ,            ?          ,.                                     ^    le  peupleau  PARAGUAY,  nommé 
celle  des  Toupis,   qui  se  parle  sur   v  parle  par ' 

.,..,,.  \  )  aussi    GUARANIS. 

foule  la  cote  du  PiVesil '  t 


*)    L'iROyuois,  et  uue  inflnilé  de  dialectes  sur  Icstiucls  les  rélatious  des  voyageurs  donucul  des  détails. 


( 
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Les    planches    que    nous   destinons  à   représenter  ce  que  nous  aurons  occasion  de  dire 


sur   les   mœurs   et   les  usages  des   peuples,    n'étant  pas  da 
pour  faire  remarquer  le   caractère   national  de    la   pliys 
porte-feuille    cinq    planches    de    têtes,    que    réclame    d'ai 
l'article  de  la  classification  des  variétés  de  l'espèce  hum 


ns  des  dimensions  assez  grandes 
onomie,    nous    joignons   à    notre 
Heurs    ce   que  nous  a\ons  dit  ù 
ine. 


Physionomies  delà  pl.'^2i. 


rhysionomics  de  lapl/  22.<= 


Physionomies  de  la  pi."  20. 


Tbysionomies  de  la  pL*  2/j.<^ 


Physionomies  de  la  pi/  i5.'-  , 


Allemand     .     .     .     fig/  i 

Anglais    ....     —  2 

Hollandais  ...     —  3 

Français  ....     —  4 

Espagnol       ...     —  5 

Chinois    ....     —  1 

Kalniouck    .     .     .     —  2 

Hindou    ....     —  5 

Kopte       ....     —  4 

Arabe-Bédouin      .     —  5 

Turc —  1 

Juif —  2 

Kamfzchakdal  .  .  —  3 
Homme  de  Flsle  de 

Tclioka     .     .     .     —  4 

Samoyède     .     .     .     —  5 

Hottentot  ...  —  i 
Houzouanas    ou    Bo- 

schimans  .     .     .     —  2 

Nègre  de   Guinée       —  3 

Indien  de  la  Floride  —  4 
Homme   de  la  baye 

de  Nootka    .     .     —  5 

Malais      ....     —  1 

Homme  des  ilesSand- 

wich    ....     —  2 

Homme  de  la  Nou- 
velle-Zélande    .     —  3 

Homme    de   File    de 

Tanna .     .     .     .     —  4 

Homme  de  la  Nou- 
velle-Hollande .     —  5 


Peuples  d'Europe. 


Asie. 

Asie. 

Asie. 

Afrique. 

Asie. 

Asie  et  Europe. 
Ancien  monde. 
Asie. 

Asie  sur  la  côte  de  Tarfarîe. 

Asie. 
Afrique. 

Afrique. 

Afrique. 

Amérique  septentrionale. 

[     Côte  N.  O.  de  FAsie. 


Monde  maritime. 


tabl:uples. 


(à  pag.  8 S.) 


;     leur  organisation  .   en 


qu 
la  situation  des  pays,^  Les  Italiens  et  les    Espagnols    sont   ulti'aniontains   par 

qu 


leur  couleur  .......  .. 


e  de  Chamouni. 


l'oye:  la  pag,  îg  el  suivanles. 


h  1 


I.a  Topographie  leur  conformation 

distingue  les  peu-   \  quant 

pies,  d'agr.ès.   ... 


le  Valais,     les  Alpes,    le  Savoie  et  le  Piémont;      I.es' 
au^cous  et  CAyuEUX;    à  la   Rochelle  sous  le   nom   de   coii- 
sous  celui  de   cacheis.      D'après   le  témoignage  de   Mr. 
jnt  pas   Crétins. 

de   la   nature   un   tablier    (v.  le  voyage   de  Levaillant). 
Europe,    surtout    en    Hongrie    et  en    Espagne,    où    les 
nt  maquignons:   ils  y  sont  appelés   Grr.\xos  ,    et  ils   ont 
leurs  castes,    dont  les  prirf   "^^   aquilin. 

jis  élevés  parmi  eux.. 
I 

faire    paître    leurs    troupeaux,    qui    n'ont  point  de  de- 
commodité  des  pâturages.     Tels   étaient  anciennement 


leur  manière  de 
vivre ,  relative- 
ment à  leurs .  . 


h,i 


lernes  ce  sont  les   jialres,   appelés  Maures-des-Champs.. 
MONGOLS,  les  osTiAKS  Sont  nomadcs  seulement  en  été. 


pèce  de  lis  aquatiqucï. 
\ 


TABLEAU    RELATIF    AUX    DETAILS    QUE    LA    TOPOGRAPHIE    DONNE    SUR    LES    PEUPLES. 
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'     leur  orKanisalion  ,  en  .  ^  ..»••■••  » 
qu'ils  habitent 


la  situation  des  pays< 


qu'ils  avoisinent . 


leur  couleur 


],u  'J'opographie 
distingue  les  jjCu-   <  quant 

jlcs  d"aprcs.  .  .  . 


leur  conformation 


à  la  figure  distin- 
guée en    .... 

à  la  taille  distin- 
guée en 

aux  particularités 
qu'elle  offrepar- 
mi  les 


leurs  castes,   dont  les  princinalcs  sont  les 


leur-  manière  de 
vivre,  relative- 
ment à  leurs .  . 


habitudes,   en 


alimens ,   en 


Indigènes naturels. 

Aborigènes étrangers. 

Insulaires     

Montagnards •  • 

Ultramontains •  •  •    qui  demeurent  au-delà  des  montagnes  ou   des  monts.     Les  Italiens  et  les    Espagnols    sont   ultramontains   par 

rapport  à  nous ,    et  nous  par  rapport  à  eux. 

Riverains 1"'  habitent  les  bords  des  rivières. 

Blancs 

Jaunâtres 

Cuivrés » 

Basanés 

Noirs  (Nègres) 

Mulâtres dans  le  royaume  de  Loango   en  Afrique. 

Albinos  (Nègres  blancs) Mr.  de  Saussure  parle  de  deux  jeunes  albinos  de  la  vallée  de  Chamouni.      '         ''■'^"'       ''"='■ 

Européens 

Asiatiques 

Africains 

Américains 

Malais     

Gigantesque comme  les  patagons,   sauvages,   hauts  de   C  à  7  pieds. 

Moyenne comme  le  commun  des  hommes. 

Petite comme  les  Lapons. 

Crétins •  •     espèce  mal  conformée,    et  qui  est  très-commune  dans   le  Valais,    les  Alpes,    le  Savoie  et  le  Piémont     Les 

CRÉTINS  sont  connus  en  Bretagne  sous  le  nom  de  cacods  et  caqueux;  à  la  Rochelle  sous  le  nom  de  coii- 
BERTS  ou  esclaves,  et  dans  les  Landes  de  Gascogne  sous  celui  de  cacheis.  D'après  le  témoignage  de  Mr. 
de  Saussure ,    tous   les    goitreux  ou  les  cagots  ne  sont  pas  Crétins.. 

Hottentots peuple  de  Cafrerie,  dont  les  femmes  ont  reçu,   dit-on,  de  la  nature   un  tablier   (v.  le  voyage   de  Levaillant). 

Bohémiens caste  vagabonde  répandue  dans  diverses  contrées   de  l'Europe,    surtout    en    Hongrie    et  en    Espagne,    où    les 

femmes  disent  la  bonne  aventure  et  les  hommes  sont  maquignons;  ils  y  sont  appelés  gîta n os  ,  et  ils  ont. 
le  teint  basané  ,    les  sourcils  fortement  acqués  et  le  nez  aquilin. 

Landlnos c'est  le  nom  qii'au  Pérou  les  Espagnols  donnent  aux  Indiens  élevés  parmi  eux.. 

Créoles  etc voye?  la  page  70. 

Nomades ■  •  peuples  dont  toute  la  vie,  toute  Poccupation  est  de  faire  paitre  leurs  troupeaux,  qui  n'ont  point  de  de- 
meure fixe,  mais  en  changent  sans  cesse  suivant  la  commodité  des  pâturages.  Tels  étaient  anciennement 
les  arabes,  les  numides,  les  Scythes.  Chez  les  modernes  ce  sont  les  maures,  appelés  Maures-des-Champs.. 
Parmi  les  Tartares,  les  baskires,  les  kalmouks,.  les  mongols,  les  ostiaks  sont,  nomades  seulement  en  été. 

Sauvaircs    . 1      ,.        .     ,  ,       ..,.,. 

"  y    d  après  leur  manque  de  civilisation.. 

Barbares \ 

Cannibales )       .        ^    ,       ,.     , 

\    vivant  de   chair  humaine.. 
Ar.tropophages Ç 

Iihlbiophagcs • vivant  de   poissons.. 

Lothophagcs    .... .     ceux  dont  la  principale  nourritur£  était.  le  lothos,.  espèce  de  lis  aquutiqpe». 
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L'ancien  monde,  sous  le  rapport  de  son  étendue,  comme  sons  celui  des  peuples  civi- 
lisés qui  l'habitent,  réclame  en  premier  notre  attention;  mais  comme  il  se  subdivise  en 
trois  parties  distinctes,  I'europe,  I'asie  et  I'afrique,  nous  commencerons  par  la  première. 
Quoique  la  moins  étendue,  l'Europe  exerce  sur  les  autres  contrées  du  globe  une  si  grande 
influence,  et  leur  est  si  fort  supérieure  par  sa  civilisation,  que  cette  prééminence  lui 
appartient  à  juste  titre  *). 

GÉOGRAPHIE  MATHÉMATIQUE  DE  L'EUROPE. 

L'étendue  de  l'Europe  d'occident  en  orient  se  prend  depuis  le  détroit  de  Gibraltar 
jusqu'à  celui  de  waicatz,  on  depuis  le  cap  saint-vincent,  à  Sy"  So''  de  latitude  nord  et 
11^  ig'  de  longitude  ouest,  jusqu'à  l'embouchure  de  I'oural  à  golrief,  à  47*^  ']'  de  la 
latitude  et  49"  5g'  de  longitude  orientale,  et  depuis  le  cap  matapan  .  à  SG"  -li'  de  la- 
titude et  20°  de  longitude  orientale,  jusqu'au  cap  nord  en  Laponie,  à  71"  10''  et  à  20" 
40''  de  longitude  orientale;  ou  si  l'on  a  eut  jusqu'à  l'extrémité  de  kovaja  zemlia,  oîi  le 
cap  GALAMA  projette  vers  le  pôle  boréal  cette  barrière  de  glace  qui  sépare  les  mers  de 
l'Europe  de  celles  d'Asie,  à  jo°  de  latitude  septentrionale  et  à  C8"  40'  de  longitude 
orientale. 

La  LONGUEUR  de  l'Europe  en  mesure  géométrique  du  S.  0.  au  N.  E. ,  c'est-à-dire,  de- 
puis le  cap  SAINT-VINCENT  jusqu'au  détroit  de  waigatz,  est  de  1190  lieues  de  2 5  au  de- 
gré, 629  mj'riamètres.  Sa  largeur  prise  du  cap  nord  au  cap  matafan  ,  en  Morée  est 
de  912  lieues  de  ^5  au  degré,  4o5  myriamètres.  Sa  surface  en  lieues  carrées  ai  pré- 
sentée d'une  manière  si  diverse,  qu'on  doit  la  regarder  comme  incertaine.  Cependant 
on  peut  la  supposer  d'environ  3 1 3, 000  lieues  carrées.  Sa  population  est  d'environ 
170,000,000  d'habitans.  Ses  bornes  sont  au  N.  l'Océan  boréal;  à  lE.  la  rivière  d'oiA  , 
qui  se  jette  dans  le  détroit  de  Waigatz  ;  les  monts  ourals.  Tour.vl  jusqu'à  son  embou- 
chure dans  la  mer  Caspienne;  la  mer  Caspienne  depuis  cette  embouchure  près  de  cou- 
RiEF,  la  mer  noire,  le  détroit  de  constantinople,  la  mer  de  Marmara,  I'hellespont  et 
I'archipel;  au  S.  la  Méditerranée,  à  l'O.  l'Océan  atlantique  *''■)•  Ses  climats,  à  compter 
du  5."  climat  d'heures  au  '2°  climat  de  mois  donnent,  pour  plus  long  jour  au  Sud,  un 
jour  de   14   heures;   au  milieu,   un  de    16   heures  ^;   au  nord,   un  d'^environ   2    mois. 

GÉOGRAPHIE  PHYSIQUE  DE  L'EUROPR 
rélativementauxterres. 
Montagnes.    —    L'Europe    présente    cinq    grands    systèmes  de   montagnes  particulières: 
1.°  les  ALPES;   2."  les   PYRÉNÉES;  5."  les   montagnes  de  la  Turquie  d'europe;   4.''  les  carpa- 
thes  ou   crapacks;    5."  les   dokrines   ou   alpes  scandinave'Ii 

*)  Dans   rél.Tt  actuel  «lu   nvule  politique,   ll^iurope  est  la    grande   mïtropole   et  forme  la   première  dixision. 

*)  Mr.  Toulouzan  de  Saint-Martin  ne  fait  de  l'Europe  et  de  l'Asie  qu'une  seule  partie.  Voyez  (tans  le  Jour- 
nal de  physique  an  1816,  les  mûuoircs  de  ce  Seyant  sur  les  metLodes  classiques  et  naturelles  appliquées- 
à  la  gùugraphie  pli^sique. 


(         9°         ) 

1.°  LÉ  SYSTÈME  DES  ALPES  esf,  dcs  Cinq  niasses  européennes,  la  plus  imposante  et  la  plus 
formidable.  Elle  embrasse  les  montagnes  à  la  gauche  du  Rhin  et  au  sud  du  Danube  s 
elle  comprend  toutes  celles  de  l'Italie  et  celles  de  la  France,  jusqu'aux  extrémités  de 
l'Auvergne.  La  Suisse,  ce  plateau  le  plus  élevé  de  l'Europe,  qui  semble  être  formé  par 
des  montagnes  entassées  sur  des  montagnes,  est  le  noyau  de  ce  vaste  système.  Les  vos- 
Ces,  le  jnRA,  les  appennins,  les  cévennes.  le  ^;o^•T-D'oR  (mont.  d'Auvergne)  sont  ses  dé- 
pendances. La  chaîne  des  Alpes,  proprement  dite,  partant  des  environs  de  Nice,  se  courbe 
au  nord  de  l'Italie  jusque  vers  Trieste,  domine  en  vraie  souveraine  le  reste  de  son 
système.  C'est  dans  cette  portion  qu'on  rencontre  les  tableaux  les  plus  gigantesques,  les 
horreurs  les  plus  sublimes ,  les  glaciers  les  plus  immenses ,  les  monta  les  plus  élevés. 
C'est  là  que  l'on  trouve  le  mont  cénis,  les  saints  bernards,  le  mont  rosa,  le  simplon, 
le  SAINT  gothard;  au  milieu  de  tous  ces  géants,  un  autre  vrai  géant  pour  eux-mêmes, 
le  mont-blanc,  le  point  le  plus  élevé  de  notre  Europe,  dont  la  hauteur  diffère  peu  du 
célèbre  chimborazo,  le  pic  dominateur  de  la  terre  connue.     (Voy.  la  pl.*^  XIV.) 

La  chaîne  des  Alpes  plonge  rapidement  du  côté  de  l'Italie  et  s'abaisse  avec  facilité 
par  échelons  sur  les  revers  opposés.  Ce  système  donne  naissance  aux  plus  grands  fleu- 
ves de  l'Europe.  Les  eaux  septentrionales  forment  le  cours  du  rhin  et  celui  du  danube. 
Les  eaux  du  midi  alimentent*  le  RHÔne  et  créent  le  pô;  enfin  la  loire  le  plus  grand 
fleuve  de  France  :  la  seine  et  la  meise  doivent  leur  origine  aux  versans  de  l'Ouest. 
\^oilà  les  grands  traits  de  Fhydrographie   des  Alpes. 

2."  Le  système  des  pyrénées  embrasse  toutes  les  montagnes  de  la  péninsule  espagnole. 
L'énorme  et  sourcilleuse  chaîne  qui,  sous  le  nom  de  pyrénées,  sépare  la  France  de 
l'Espagne,  est  comme  la  mère  de  ce  système.  Elle  atteint  le  plus  haut  degré  d'élévation 
au  monnt-perdu  (voy.  la  pi.'  XH'.)  Sa  pente  est  en  général  moins  rapide  vers  la 
France  ,  et  beaucoup  plus  brusque  du  côté  de  l'Iîspagne  ;  deux  chaînes  de  communi- 
cation serpentent  à  ses  extrémités  près  de  Bajonne  et  vers  les  rives  de  la  Méditerranée. 
La  merveilleuse  brèche  de  rolland  décore  son  centre;  des  eaux  minérales  sont  à  ses 
pieds  du  côté  de  la  France;  d'immenses  lacs  gémissent  prisonniers  dans  ses  flancs  élevés, 
et  sa  crête  demeure  couronnée  d'une  neige  éternelle.  Toutes  les  autres  chaînes  de 
l'intérieur  de  lEspagne  suivent  à  peu  près,  par  une  symétrie  singulière,  la  même  di- 
rection que  les  Pyrénées,  et  déterminent  ainsi  deux  grands  écoulemens  .à  l'Est  et  à 
l'Ouest.  La  Méditerranée  reçoit  I'ebre  et  le  xucar,  et  l'Océan  le  dolero,  le  minho,  le 
TAGE,  la  CUADIANA  et  le  QUADALQUiviR.  Lcs  Pyréuécs  renferment  beaucoup  de  richesses 
métalliques,  mais  elles  demeurent  sans  exploitation.  La  cordillière  méridionale  de 
l'Espagne   forme  au  Sud   le   rempart  de  cette    péninsule    ouverte ,    et    complète    avec    les 

I-VRÉNÉES  les  CÉVENNES  ,  IcS  ALPES  SUISSES,  TYROLIENNES,  CARNIQUES,  PANN0N1ENNES,  DALMA- 
TIENNES, les"monts  Balkans  et  emineh.  ce  vaste  système  de  montagnes,  lequel  joint  il  la 
chaîne  de  I'atlas  en  Afrique,  au  liean  et  au  taurus  en  Syrie  et  en  Asie-mineure,  for- 
me un  cirque  immense  à  l'entour  du   bassin  de  la   Méditerranée. 

3.°  Les  montagnes  de  la  Turquie  d'europe,  qui  forment  les  chaînes  des  monts  emineh, 
des  monts  balkan  ou  hémus  et  argentorato  ,  élèvent  les  sommets  classiques  du  pinde, 
du  PARNASSE,    d'oLYMPE  et  de  pÉLioN  OU  TOMOHR  etc.     Ccs    ramifications    classiques   de   la 
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grande  péninsule  grecque,  le  berceau  et  l'asile  des  muses,  le  théâlre  des  fems  héroïques 
et  le  séjour  des  dieux  mêmes,  ne  sont  aujourd'hui  que  le  repaire  des  brigands  et  la 
demeure  de  vrais  barbares.  Le  noyau  de  ce  système  se  trouve  à  peu  près  vers  le  mi- 
lieu de  la  péninsule  d'où  partent  trois  branches  principales;  l'une  se  rend  vers  Constan- 
tinople,  l'autre  prolonge  la  Dalmatie,  et  la  troisième  pénètre  jusqu'aux  extrémités  de  la 
Morée. 

4.°  Les  KARPATHEs  occupant  le  milieu  de  l'Europe,  forment  le  système  le  plus  étendu 
en  largeur  et  le  moindre  en  élévation;  ils  embrassent  toutes  les  montagnes  qui  se  trou- 
vent entre  le  Niester  et  le  Bog,  le  Danube,  le  Rhin  et  la  Baltique.  Ces  montagnes  se 
nomment  szemenik,  chaman,  chakoï,  et  plus  au  Nord,  dans  la  Buehowine  et  la  Gallit- 
zie,  elles  forment  la  haute  chaîne  des  monts  Krapaks;  elles  entourent  la  HouTie  et  se 
prolongent   vers    l'Ouest,    au    nord  de  la   Moravie   et   de  la  Bohème,    sous    les    noms    de 

monts    SUDÈTES,     HIESENGEBURGE    ou     MONTS    GÉANTS,    ERZGEEURGE    OU    MONTS    MÉTALLIQUES:    elIcS 

redescendent  par  un  de  leurs  embranchemens  vers  le  Midi',  cernent  le  côté  occidental 
delà  Bohème,  et  prennent  d'après  les  fortts  qui  les  couvrent,  le  nom  de  bohmer-wald; 
mais  un  embranchement  assez  élevé,  qui  porte  le  nom  de  kahi^ngeeurge  ,  s'étend  des 
sources  de  la  drave  à  celles  de  I'oder  ,  joint  la  chaîne  septentrionale  avec  la  chaîne 
méridionale;  enfin  la  chaîne  septentrionale,  en  continuant  à  l'Ouest,  se  rapproche  de 
la  chaîne  méridionale  ou  des  alpes  de  saltzbourg,  où  elles  donnent  naissance  au  fleuve 
du  MEIN,  qui  s'écoule  à  l'Ouest  dans  le  rhin  ;  et  ces  mêmes  chaînes  continuent  vers 
l'Ouest  par  un  autre  embranchement  qui  forme  le  fichtelgeblrge  et  les  alpes  de  suabe,  • 
juxqu'aux  hauteurs  de  la  forêt  noire,  où  se  trouvent  les  sources  du  danlbe.  Un  autre 
embranchement  file  au  nord  du  Mein,  et  prend  successivement  les  noms  de  herzberg, 
de  thuringer-wald  et  de  ruOngeblhge.  Les  sommets  du  système  carpathien  déterminent 
quatre  pentes  principales,  qui  suivent  à  peu  près  la  direction  des  quatre  points  cardi- 
naux. La  partie  de  l'Est  donne  naissance  au  bug  et  à  quelques  autres  petites  rivières 
qui  vont  alimenter  la  mer  noire.  Toutes  les  eaux  du  Midi  se  portent  dans  le  danlbej 
vers  l'Ouest  elles  se  rendent  dans  le  Rhin;  enfin  celles  du  Nord  s'écoulent  dans  le  bug, 
la  visTULE,  I'elbe  et  le  veser.  Toute  la  partie  septentrionale  au  nord  du  système,  com- 
pose uoe  immense  plaine,  qui  descend  par  une  pente  insensible  vers  la  Baltique;  aussi 
les  rivières  que  nous  venons  d'indiquer,  ont-elles  un  cours  très-lent,  et  les  terrains  en- 
vironnans  sont  souvent  remplis  de  lacs  et  de  marais.  Le  système  carpathien  est  le  plus 
riche  de  l'Europe;  il  offre  tous  les  métaux  en  profusion.  Cependant  l'or  abonde  plus 
particulièrement  sur  les  revers  méridionaux  en  Hongrie;  à.  l'oppositc,  la  Gallitzie  montre 
les  mines  de  sel  les  plus  riches  que  l'on  connaisse;  l'étain  se  trouve  dans  la  Bohème, 
et  l'argent  et  le   cuivre  semblenf  s'être  réservé  la  thurince   et  le   hartz. 

5."  Les  DOFRiNES  ou  ALPES  SCANDINAVES  s'étcndcnt  dcpuis  le  cap  nord  jusqu'au  cap  iix- 
DESNŒS  en  Norwège.  Le  nœud  ou  le  point  central  de  celte  grande  chaîne,  qui  se  bi- 
furque au  Midi,  se  trouve  au  DOVdEiiELD,  qui  parait  être  un  des  sommets  les  plus  élè- 
ves au  Nord;  elle  prend  successivement  les  noms  de  l.\ngfield  ,  sognefield,  feldfield, 
HARDANGERFiELD  ct  JOGLEFIELD  ;  mais  OU  la  désignc  fréquemment  par  le  nom  général 
d'.vLfEs  scA.NDi.NAVEs.      Lcs  pochcrs  ({uc  CCS  monfagncs  projettent  vers  l'Ouest ,    découpent 
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d'une  manière  très-remarquable  les  côtes  de  la  Norwège  et  forment  des  tnîUîers  dVcueils 
anguleux,  sans  cesse  aiguisés  par  le  frottement  des  flots.  Les  îles  de  schetland.  les 
OR.CADES  et  ces  rangs  redoutables  Je  montagnes  qui,  en  Ecosse,  forment  ce  qu'on  appelle 
les  HiGLAXDs  ou  HAUTES  TERRES,  feraient  penser  que  la  chaîne  des  ali-es  Scandinaves  se 
prolonge  sous  les  flots,  jusque  dans  les  iles  britanniques.  Quoiqu'il  en  soit,  la  chaîne 
la  plus  élevée  dtcosse  est  celle  des  monts  grampiens.  Les  quatre  premiers  massifs  ont 
entre  eux  des  liaisons  manifestes.  Les  pyrénées  tiennent  aux  alpes  par  les  montagnes 
du  LANGUEDOC;  Ics  ALPES  s'unisscnt  aux  karpathes  au  travers  du  Rhin  et  du  Danube  près 
de  GOBLENTz  ct  en  Autriche;  les  alpes  joignent  rnÉJtus  en  Croatie  et  celui-ci  les  karf.a.- 
IHES  au  travers  du   Danube. 

Volcans.  —  11  y  a  trois  grands  volcans  en  Europe,  I'hekla  en  Islande,  le  visuvE  au 
ro3aume  de  Naples,  et  Letna  ou  mont-gibel  en  Sicile,  qui  a  une  circonférence  de  60 
lieues  ;   (voy.  leur  hauteur  pl.*^  Xl\^) 

Caps.  —  Les  principaux  caps  sont  le  cap  nord  au  septentrion  de  la  Norwège ,  danà 
l'ile  de  MACER0É;  le  cap  lindesnœs  au  sud  de  la  Norwège  ;"jle  cap  lézard  au  S.  O.  de 
l'Angleterre;  le  cap  de  la  hogue  au  N.  O.  de  la  France;  le  cap  Finistère  au  N.  O.  de 
l'Espagne:  le  cap  saint-vincent  au  S.  O.  du  Portugal;  le  cap  corse  au  N.  de  la  Corse; 
le  cap  PESAno  au  S.  de  la  Sicile;  le  cap  matapan  au  S.  de  la  Morée. 
Iles.  —  Les  principales  îles  sont: 

Dans  la  mer  glaciale,  la  nouvelle-zemble  (Novaja  Zemlia)  qui  semble  vouloir  prolon- 
ger de  ce  cC'té  l'immense  empire  de  Russie;  les  iles  du  spiizberg.  qui  s'allongent  vers 
le  nord  depuis  le  76°   5o'  —   80°  7'. 

Dans  l'océan  atlantique,  1' Islande  (la  Thule  des  anciens)  plus  rapprochée  du  nouveau 
inonde  que  de  l'ancien;  l'Archipel  des  iles  de  feroér;  les  orcades  au  N.  de  l'Ecosse; 
les  HÉBRIDES  ou  WESTERNES  au  N.  O.  de  l'Ecosse  (les  anciennes  Ebudes)  ;  les  iles  eritan- 
MOCE5,  qui  comprennent  les  îles  principales  de  la  grande  Bretagne  et  de  I'irlande; 
l'île  de  GUERNESEV  (l'ancienne  Sarnia);  de  jersey  (l'ancienne  Caesaraea);  belle-isle  (Colo- 
nesus). 

Dans   la  mer  Baltique  —  séeland,  fionie  ou  funen  etc. 

Dans  la  mer  Méditerranée,  les  Baléares;  savoir  majorque  (major  insula),  minorque 
(niinor  insula);  les  pithiuses,  savoir  iviza  (Ebusus).  formentera;  la  corse  (Corsica)  ;  la 
sardaigne  (Sardinia);   elbe,   les  iles  de  lipari,   la  sicile,   malte   (Melita). 

Dans  la  mer  jonienne,  corfou  (ancienne  Corcyre) ,  sainte  maure  (Leucas),  céphalonie 
(Cephalonia) ,  zante  (Zacynthus),   cérigo  (Cythera). 

Dans  l'archipel,   candie  (Creta),    négrepont   (Eubsea,   Eubée),  stalimène   (Lemnos). 
Nous  parlerons   dans  la  suite   des  petites   iles  de  ce   nombreux  Archipel ,    qui  ont  une 
célébrité  classique. 

Presqu'îles.  —  Les  grandes  sont  la  Scandinavie,  I'espagne,  I'italie,  la  Turquie  d'eu- 
rope.  Les  petites  sont  le  jutland  ,  faisant  partie  du  Danemark;  la  ci-devant  Bretagne 
en  France;  la  morée,  faisant  partie  de  la  Turquie,  à  laquelle  elle  tient  par  I'isth.me 
DE  corinthe:  la  CRIMÉE,  faisant  partie  de  la  petite  Tartarie ,  à  laquelle  elle  tient  par 
Tisthmc   de  précop,  situé  entre   la  mer  noire   et  celle  d'Azof. 
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RÉLATIVEMENTAUXEAUX. 

Mers  e-kiérieures  ,  intérieures  et  golfes.  —  Les  mers  extérieures  prennent  en  par- 
ticulier le  nom  des  côtes  qu'elles  bordent;  mais  en  masse,  elles  font  partie  de  l'Océan 
septentrional  et  de  l'Océan  atlantique.  Ces  mers  sont  celles  du  iortdgal,  de  I'espacnt. 
formant  la  baye  de  cadix;  de  frange,  formant  le  golfe  de  gasgogne  au  S.  O.  de  la 
France;  d'ANGLETERRE  (mer  britannique)  formant  le  golfe  de  murrav  à  la  côte  orientale 
de  l'Ecosse;  d'ALLEMACNE,  entre  le  Danemark  et  l'Allemagne  d'un  côté,  FÉcosse  et  IWng- 
leterre  de  l'autre;  de  hollande,  formant  le  golfe  de  zuiderzée;  de  norwège  et  de  Rus- 
sie, formant  le  golfe  de  waranger  sur  la  côte  de  la  Laponie;  du  .nord,  entre  les  côtes 
de  la  Norwège  et  l'Amérique. 

Les  mers  intérieures  sont  celles  d'Irlande  entre  I'irlande  et  la  Grande-Bretagne;  de 
la  MANCHE,  entre  l'Angleterre  et  la  France  (Pas-de-Calais);  la  mer  blanche,  ou  le  golfe 
de  BiELOi-MORE,  formé  par  la  mer  glaciale;  la  Baltique,  entre  le  Danemark,  la  Suède 
et  la  Russie  d'un  côté,  l'Allemagne  et  la  Russie  de  l'autre,  formant  les  golfes  de  eoth- 
NiE  au  N.  ;  de  FINLANDE  à  l'E.  ;  de  riga  ou  de  livonie  au  S.  E.  ;  de  damzig  au  S.;  la 
Méditerranée  au  S.  de  l'Europe  en  la  séparant  de  l'Afrique,  formant  les  golfes  de  lvon 
au  S.  de  la  France;  de  gènes  à  l'E.;  de  vénise  (mer  adriatique)  entre  la  Turquie  et 
ritalie;  de  tarente  à  FE.  de  Naplcs  et  de  lepame  en  JMorée.  L'Archipel  entre  la  Grèce 
et  l'Asie,  formant  le  golfe  saloni^ie;  la  mer  de  jiarmara,  entre  l'Archipel  et  la  mer 
noire;  la  mer  noire,  entre  FEurope  et  l'Asie;  la  mer  d'Azop  au  N.  E.  de  la  mer  noire. 

Détroits.  —  Les  principaux  sont  ceux  de  waigatz,  entre  File  de  ce  nom  et  la  Russie; 
du  suND,  entre  la  Suède  et  File  de  Séelande;  le  grand  belt,  entre  les  iles  de  Séelande 
et  de  Funen  ;  le  petit  belt,  entre  File  de  Funen  et  le  Jutland.  Ces  trois  détrotts  de 
la  Baltique  se  déchargent  dans  le  cattégat.  On  nomme  ainsi  cette  étendue  d'eau  qui, 
au  N.  de  la  Baltique,  se  prolonge  entre  les  côtes  du  Danemark  et  de  Suède,  et  qui, 
dans  sa  situation  plus  septentrionale,  se  joint  à  FOcéan.  Ce  cattkgat  est  fameux  par 
les  dillicultés  qu'il  brésente  k  la  navigation.  Le  fas-de-calais,  dans  la  Manche,  entre  ia 
France  et  l'Angleterre;  le  détroit  de  Gibraltar,  au  S.  entre  FEspagne  et  l'Afrique,  joig- 
nant l'Océan  à  la  Méditerranée;  le  détroit  de  corse,  ou  bouches  de  san-bonifacio,  entre 
la  Corse  et  la  Sardaigne;  le  phare  de  messine,  entre  la  Sicile  et  l'extrémité  méridionale 
de  Fltalie;  Feuripe,  qui  sépare  File  de  Négrepont  de  la  Livadie  ;  le  détroit  des  darda-' 
KELLES,  qui  joint  l'Archipel  à  la  mer  de  ^larmara;  le  détroit  ou  canal  de  constantinoplk, 
qui  joint  la  mer  de  Marmara  à  la  mer  noire;  le  détroit  de  caifa  (Théodosia)  qui  joint 
la  mer  noire  à   celle  d'Azof  ou   de  Zabache. 

Lacs.  —  Les  principaux  sont  ceux  d'oNÉGA,  de  ladoga  et  de  peypds  en  Russie;  (ie 
WENER  et  wETTER  cu  Suèdc  ;  de  ZURICH  en  Suisse;  de  Genève,  de  neuchatel  au  S.  O. 
de  la  Suisse;  de  constance,  au  S.  O.  de  l'Allemagne;  de  locarno  ou  maieur  de  Lugano. 
de   COME,   en   Italie:  le   flatteksée  en  Hongrie. 
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Bancs  de  sable.  —  Les  bakcs  de  sable  ou  bas-fonds  qu'on  croît  être  les  cimes  des  mon- 
lagnes  sous-marines,  et  qui  sont  fréquentés  par  les  morues  et  autres  sortes  de  poissons, 
sont  ceux  de  goodwin  sur  la  côte  de  Kent,  qui  offrent  plus  de  dangers  aux  marins  que 
d'attraits  aux  pêcheurs;  mais  sur  les  côtes  de  Hollande,  il  est  des  bancs  qui  abondent  en 
excellens  poissons,  comme  le  turbot,  la  sole,  la  plie,  etc.  Au-delà,  vers  le  Nord,  est 
DOGCER-BANK,  qui  s'étcud  au  S.  O.  ou  au  Is.  O. ,  occupant  un  espace  de  60  lieues  et  se  di- 
rigeant vers  le  Jutland.  Entre  dogger-bank  et  ^VELLBANK  au  S.  sont  les  silverpits  ou  mines 
d'argent  des  marins,  lesquelles  fournissent  à  Londres  la  morue.  Au  N.  E.  de  dogcer-bank 
se  trouve  horn-riff,  langue  étroite  qui  s"étend  jusqu'au  Jutland.  Jutts-riff  est  un  banc 
de  sable  qui  se  développe,  en  forme  de  croissant,  dans  la  mer  d'Allemagne.  Il  commence 
à  l'embouchure  de  la  mer  d'Allemagne.  Mak-bank  s'élève  vis-à-vis  de  Ber\vick;  mais  il 
n'a  que  i5  lieues  de  long.  Plus  à  l'E.  on  rencontre  le  loug-fortvs,  d'une  grande  étendue. 
De  la  côte  de  Buchan  un  autre  banc  traverse  la  mer  d'Allemagne  vers  jutus-riff.  Ce  qu'on 
appelle  les  fosses  de  montrose  (Montroses  Pitts)  par  ce  qu'elles  sont  sous  la  latitude  de  cette 
ville,  sont  des  cavités  de  5  à  4  niilles  de  diamètre,  ayant  70  à  100  brasses  de  profondeur, 
avec  un  fond  fangeux,  sur  un  sable  de  gravier  de  5o  milles  de  long,  couvert  de  40  brasses 
d'eau. 

Les  principales  rivières voyez  le  tableau  suivant. 


Le  CLIMAT   de   l'Europe  présente  beaucoup  de  variétés. 

Dans  le  climat  du  nord,  depuis  le  76" — C5°,  dans  Li  Russie  septentrionale,  la  Suède, 
la  Norwège,  l'Ecosse  septentrionale,  le  printenis  ne  counnence  qu'au  mois  de  Mai  ou  de 
Juin;  Pété  y  est  de  courte  durée  et  finit  dans  le  mois  de  Septembre  et  même  dans  le  mois 
d'Août.  11  n'y  a  le  plus  souvent  que  deux  saisons,  un  hiver  long  et  abondant  en  neiges, 
et  un  été  court  et  chaud.     Toute   espèce  de  végétation  cesse  au-delà  du  65". 

Dans  le  moyen  climat,  depuis  le  60° — 5o°,  dans  la  Russie  méridionale,  le  Danemark, 
la  Prusse,  la  Pologne.  PAUemagne,  la  Hongrie,  la  Gallitzie,  la  France  septentrionale, 
l'Angleterre,  la  Suisse,  le  printems  commence  aux  mois  de  Mai  et  d'Avril,  et  l'été  dure 
dès  le  mois  de  Juillet  jusqu'au  mois  d'Octobre. 

Dans  le  climat  du  scd,  depuis  le  5o° — 33",  en  Portugal,  en  Espagne,  dans  la  France 
méridionale,  en  Italie,  en  Turquie,  le  printems  commence  en  Janvier  ou  en  Février, 
et  Pété  au  mois  d'Avril  ou  de  Mai.  Les  mois  d'Octobre  et  de  Novembre  sont  fort  pluvieux, 
et  ordinairement  la  neige  n'est  pas  de  durée  et  le  froid  est  peu  sensible. 

L'Europe  étant  située  dans  la  zone  tempérée  de  l'hémisphère  septentrional,  et  la  plus 
grande  partie  de  ce  continent  étant  exposée  à  un  froid  rigoureux  et  continu  ,  la  richesse 
de  ses  productions  indigènes  doit  être  fort  bornée.  En  effet,  l'Europe  est  redevable  de 
ses  plus  belles  productions  végétales  aux  autres  continents,  surtout  à  l'Asie,  d'où  elles  ont 
été  apportées  et  acclimatées. 
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RÉGIONS 

AUXQUELLES    ELLES 
AI'PARTIENNENT. 


LEUR  DÉI|,oNGUEUR 


M  o  D  E  R  :•'  E. 


DE  LEUR  COURS. 


Les  principales 
Tivièrcs  de  l'Eu 
vope  sont  en  . 


Irlande le  Shannon  ,;      62!.    20  myr. 

Ecosse Spey f.    40 1.     17     - 

^  la  Saverne.  .'.    40I.     17     - 
Angleterre    •  ■  •  \ 

(  la  Tamise   . 


Po]-tiig;ii  (-t  EsjKi- 


Espagne 


France.  > 


{ 


. le  Pô.  ....  110 L    485 


Italie 


'  i'Adige  . 
I  TAnio  . 
' le  Tibre 


.  7"I-  3ii  - 
.  68 L  25i  - 
.    661.    2c,i  - 


LIEUX 

DE     LEUR      EMBOUCHURE. 


.    5oL 

onl       . 

le  Mlnlio    .  . 

.    Sol. 

y 

le  Diiero.   .  . 

160L 

70 

le  Tngc.  .  .    . 

Ja    Ciiiadiana  . 

.  i55L 

65     - 

le   Quadalquii 

91  1. 

40I  - 

FEbre   .  .  .  . 

.  120I. 

53i   - 

la  Moselle  .  . 

Sol. 

^n    - 

la   Meuse    .   . 

j5o1. 

CCI  . 

la  Seine  .  .  . 

J20l. 

iH  - 

la  Loire  .  .   . 

i5oL 

GCI    - 

la  Garonne   . 

102I. 

aH  - 

,Ie   Rhône.  .  . 

i3ol. 

57^   - 

dans  l'Océan  atlantiqueS.O.del'Irlande, 

Idem,  près  d'Elgin. 
dans  le  canal  de  BristoL 


dans  la  mer  brittannique. 
dans  rOcéan  à  7  lieuesdeTuy. 

dans  rOcéan  au-dessous  de  Lisbonne. 

dans  l'Océan  près  d'Aymonté. 

dans  l'Océan  près  de  San-Lucar  de  Ba- 
ranioda. 

dans  la  Méditerranée  au-dessous  de  Tor- 

tosa. 
dans  le  Rhin  à  Coblence. 

dans  l'Océan  prés  de  Gravesand. 

dans  la  Manche  au  Hàvre-de-Grace. 

danslamer  de  France  près  deBourgneuf, 
à  10  lieues  de  Nantes. 

dans  la  mer  de  France  au-dessous  de  Bor- 
deaux. 

dans  la  Méditerranée  au-dessons  d'Arles, 

par  plusieurs  embouchures, 
dans  le  golfe  de  Venise  .   par  plusieurs 

embouchures. 

danslegolfedeV'éniseau-dessousd'Adria» 
dans  la  Méditerranée  au-dessous  de  Pise. 
dans  la  MpHif/.r...-..-:- •  -    ■ 
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RÉGIONS 

ALXyDELLES    ELLES 
AITARTIENNENI. 


LEUR  DÉNOMINATION 


Jl  0  D  E  R  N  E. 


Irlande le  Shannon 

Ecosse Spey  .... 

S  la  Savernc. 
Angleterre   •  ■  •  ^ 

l  la  Tamise  . 


Portugal  et  Espa- 
Sl'C 


Espagne  . 


France. 


,  le  Minlio    .  .  ■ 
^le  Ducro.  .  .  . 

Vie  Tage 

'ia   Guadiana  .  . 

'  le  Quadalquivir. 

îl'Ebre    .  . 

'la  Moselle 

,  la  Meuse 

'la  Seine  » 

lia  Loire  . 


la  Garonne 
.le  Khône.  . 


Le»  principales  1 
livièies  de  lEu-^  j,^,.^ 
]iQpe  sont  en  .  . 


.le  P6. 


'  l'Adige  . 
I  l'Arno  . 
[le  Tibre 


France    et   Alle-j'^  ^'"" 
magne    •   ■   .  .  ^ 


le  Vcser . 


Allemagne 


Allemagne 
Hongrie  .  , 
Turquie  .  . 

Pologne  .  . 

"Uemen  ou 
PologneetRussie.  ^1p  j^'Î'"*  " 


Russie  . 


V-Laponie  suédoise-]; la  Torr 


ANCIENNE» 


Ivcrnis  . 
Spea  .  . 
Sabrina. 

Tamesis. 


Mînîus  . 
Durius  , 


Tagus.  . 
Ajias  ,  . 

Bœtis  .  . 

Lerus.  . 

Musella 

Mosa  .  . 

Sequana 

Ligeris  . 


Garumna 
Rhodauus 


Eridanus,  Fadus 


Athesis  . 
Arnus  . 
Tiberis . 

Rhenus. 


Visurgis 


Albis  .... 

V'iadrus    ^  . 

Menus  .  .  . 

Danubius  et 

N'istula.   .  . 

Crosanus.  , 

lioristhenus 
Chesinlas.  . 
Rha    .   .  .  . 

Tanaïs  .  .  . 


Isler 


LIEUX 


DE       LEUR       SOURCE. 


dans  le  lac  d'Allen,  au  Comté  de  Leitrim 
danslelacBadenoch,  au  Comté  d'invemess 
à  l'Iinlinimon-Hill,  au  N.  du  pays  de  Galles 

flaTame)  qui  se   réunissent 
formée  par  (^l,Y,e       j     Watingfort .     . 


près  de  Castro  del  Rey  en  Galiice  .     . 
u  mont  Orbio  dans  la  Castille  vieille 


LEUR 

DIRECTION. 


il  las  \>gui  lias  près  des  montagnes  de  Cuenza 
en  Arragon  ,  au  lac  de  Guadiana  près 
d'AIcazar  de  Juan,  Castille  vieille.     . 

au  N.  de  Sierra  Ségura  aux  extrémités  du 
royaume  de  Murcie 

dans  les  Asturies,  àFontibre    .... 


au  mont  des  Faucilles     ...... 

près  de  Meuse,  dép.  de  la  Haute-Marne, 
à  Chanceau,  qui  est  à  6  lieues  de  Dijon .  ' . 
aumontOerbier-le-joux,  dép.  deFArdèclie 


au  Val  d'Aran  dans  les  Pyrénées, 
au  mont  de  la  Fourche  en  Valais    . 


au  montViso,  à  3f  1.  de  Château-Dauphin 

aumontBrenno,  au  nord  du  Tzrol  .  .  , 
dans  l'Apennin,  à  7  1.  de  Cornivolo.  .  |. 
Id.  sur  les  Confins  du  duché  d'Urbin,  àlj 

1.  de  Bastione ■     .    . 

au  mont  Su  Gothar.d  en  Helvétie.     .     .    , 


formé  parla  Vera  et  la  Fulde,  qui  prennent 
cours  dans  la  Franconie 


au  nord  de  la  Bohème,  dans  le  Comté  de 

Kcenigsgraetz 

en  Moravie,  près  de  FOder,  village  qui  lui 

a  donné  son  nom   ....      ,.     .     ,     . 
a  deux  sources  sur  les  Confins  de  la  Bohème. 

qui  se  réunissent  à  Aclinbach    ..     .     .     . 
à  Doneschingen,  dans  le  roy.°  de  WiJrtem. 

Ijei'g .     .     . 

près  deTeschen,  dans  la  Haute-Silésie.     . 

près  de  Kozmin  en  Lithuanie  .     ,    .     .     . 

dans  la  forêt  dc"Wolchoncck  près  de  "Wolock 

formée  du  ^  ?"S       )  qui  sortentdes  maraii 

(Seckon)dela  prov.  d'Archangci 

dans   la   forêt  de  Wolchoneck ,    à  5   1.  de 

Siuolensko     ...... 

au  lac  d'iwan,  dans  la  province  de  Moscow 
dans  les  Dofrines,  au  lac  appelé  Tornea- 
Trask     ('""S-' '7"  ■"' or.^  ) 


duN.  auS.O. 

du  S.  au  N.E. 
duN.  auS.O. 

de  ro.  à  l'E. 


duN.  auS.  O. 
de  l'E.  au  S.  O. 


Idem   .     . 

Idem    .     . 
duN.O.auS.E. 

du  S.  au  N.   .     . 

Idem    .     .     . 

duS.E.auN.  0, 

de  l'E.  à  ro.     , 


duS.  auN.O. 
de  l'E.  à  ro. 


de  N.  au  S.  E. 

de  ro.  à  l'E. 
du  N.  au  S.  . 

du  N.  au  S.  . 
du  S.  au  N.  O. 


Idem   .    . 

du  S.  au  N.E. 

duS.E.  auN. 

de  TE.  à  l'O. 

de  l'O.  à  l'E. 

du  S.  au  N.  . 

de  FE.  à  l'O. 

du  N.  auS.E. 

du  S.  au  N.    . 

de  l'E.  au  S. 
du  N.aub.  0. 

duW.  0.  auS. 


PRINCIPALES   VILLES 
qu'elles    arrosent. 


James,  Town,  Longfort  et  Kilfargus.  . 
Cluuie,  Kuthven,  Durchal  et  Gordon  . 
Shrewbury,  Bridgenorth,  Worcesteretc. 

Oxfort,  Addington,  Vallingfort,  Reading, 
Windsor,  Kingston,  Londres,  Wool- 
wick,  Gravesend 

Lugo,  OrenzeetTuy 

Aranjuez,  Tolède,  Alcantara,  Santaren, 
Lisbonne 


Calatrava,  Mérida,  Badajoz  ,  .  .  . 
Baeza,   Anduxar,    Cordoue,  Séville,  St. 

Lucar 

Loggono,  Calahorra,  Tudela,  Sarragosse, 

'Fortosa ,     ,     .     . 

Toul,  Pont-à-Mousson,  Metz,  Thionville, 

Trêves,  Coblence 

Neufchàteau,   Verdun,   Stenay,  Sedan, 

Namur,  Liège,  Maestricht  .  .  .  . 
Troyes,  Melun,  Paris,  Nantes,  Rouen,  le 

Havre , 

Nevers,  la  Charité,  Orléans,  Blois,  Tours 

Saumur,  Nantes 


LONGUEUR 

DE  leur  cours. 


5^1.    2  5  myr. 
env.    40 1.     17 
env.    40 1.     17 


env.    5oI.    225 
env.    Sol.    22s 


Toulouse,  Agen,  Bordeaux      .     .     . 
Sion,  Genève,  Lyon,  Vienne,  Valence, 
Avignon,  Tarascon,  Arles     .     .     . 

Turin,  Casale,  Plaisance,  Crémone  . 


Brixen,  Trente,  Vérone       .     .     . 

Florence,  Pise 

Citta-di-Castello,  Rome,  Ostie     . 


Coire,  Constance,  Schaffouse,  BAle,  Hu- 
ningue,  Strasbourg,  Spire,  \\  omis, 
Manheim,  Mayence,  Coblence,  Co- 
logne, Dusseldorf,  Arnheim,  Utrecht 
Leyde  .......... 


Hamelen,  Minden,  Nienbourg,  Brème    . 

Dresde,  Magdebourg,  Hambourg  .     .     . 
Brieg,  Breslaw,  Glogaw,  Francfort,  Stetin 

Bamberg,  'V\'urtzbourg,  Hanau,  Franc- 
fort, Mayence 

Ulm,  Ratisbonne,  Passau,  Vienne,  Prcs- 
bourg,  Bude,  Belgrade     ..... 

Crocovie,  Sendomir,  \'arsovie,  Thorn. 
Culm,  Dantzick 

Grodno  et  bourgs  ou  villes  de  peu  d'im- 
portance  

Sniolensko,   Kiow . 

des  bourgs  ou  villes  de  peu  d'importance. 

Twer,Uglitsch,Jeroslaw,easan,Astracan 
Woroneck  et  des  pays  peu  peuplés      .     . 

Tornea  et  lieux  peu  peuplés.     .•    -    ,     . 


iCoL 

70 

i551. 

65 

9,1. 

4o| 

120I. 

55| 

80 1. 

35| 

i5oI. 

GCf 

J20l. 

53| 

i5oI. 

GGi 

102I. 

45| 

i3oI. 

57i 

iiol. 

48| 

70  L 
68  L 
661. 

3i? 

3oo  \. 

i35| 

io3  I. 

45i 

iSol. 

80 

1751. 

77^ 

751 

■  5.'; 

45ol. 

203 

aSoI. 

■Ils 

1  5o  1. 

GC'î 

35o  1 

.55i 

1851 

«4 

4G0  I 

-4^ 

25ol 

1 1 1  3 

LIEUX 
de    leur    embouchure* 


85  1. 


dans  l'Océan  atlantiqueS.O.del'Trlande, 

Idem,  près  d'Elgin. 
dans  le  canal  de  Bri&toL 


dans  la  mer  brittannique. 
dans  FOcéan  à  7  lieues  de  Tuy. 

dans  FOcéan  au-dessous  de  Lisbonne. 


dans  FOcéan  près  d'Aymonté. 

dans  FOcéan  près  de  San-Lucar  de  Ba- 

ramoda. 
dans  la  Méditerranée  au-dessous  de  Tof' 

tosa. 
dans  le  Rhin  à  Coblence, 

dans  FOcéan  près  de  Graresand. 

dans  la  Manche  au  Hàvre-de-Grace. 

dans  la  mer  de  France  près  deBourgneuf, 
à  lo  lieues  de  Nantes. 

dans  la  mer  de  France  au-dessous  de  Bor- 
deaux. 

dans  la  Méditerranée  au-dessons  d'Arles, 
par  plusieurs  embouchures. 

dans  le  golfe  de  Venise  ,  par  plusieurs 
embouchures. 

danslegolfedeVéniseau-dessousd'Adria» 

dans  la  Méditerranée  au-dessous  de  Pise. 

dans  la  Méditerranée  àOsLia,  5  lieues  de 
Rume> 


se  perd  dans  les  sables  près  de  Leyde, 

dans  la  mer  d'.illem.'  S!''"^-'  "^-'i"-  . 
(latit.»       sj^Sj'. 

Idem  à  10  lieues  de  Hambourg, 

dans  la  Baltique  près  de  File  d'Usedom, 

dans  le  Rhin  à  Mayence, 

dans  la  mer  noire  près  de  Kilia-NoTa.- 

dans  la  Baltique  près  de  Dantzick. 

Idem  au  nord  du  lac  Curich-Haf, 
d a  us  la  mer  noire  près  d"Oczako\\\ 
dans  la  mer  blanche  à  Archangel. 

lans  la  mercaspienne.  à  1 S I.  d'AsIracan. 

dans  la  mer  d'Azof.. 

au  nord  du  golfe  de  BoUuiitK. 
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PRODUCTIONS    DE    l' EUROPE. 


VécéTALES.  —  Grains  de  foute  espèce;  froment,  seigle,  épeautre.  maïs  ou  blé  de  Tur- 
quie, orge,  avoine,  pois,  fèves,  vesses,  haricots,  lentilles,  millet,  blé  sarrasin,  oublé-noir, 
riz,   etc.  etc. 

Fruits.  Les  pays  de  l'Europe  où  croissent  aujourd'hui  les  plus  beaux  et  les  meilleurs 

fruits,  les  ont  tirés  de  l'Italie,  qui  les  tient  elle-même  de  la  Grèce,  de  l'Asie  et  de  l'Afrique. 
En  effet,  les  pommes  viennent  originairement  de  la  Syrie,  de  l'Egypte  et  de  la  Grèce;  le» 
ABRICOTS,  d'Epire;  les  meilleures  poikes  d'Alexandrie,  de  la  Syrie,  de  la  Numidie  et  de  la 
Grèce;  les  citrons  et  les  oranges,  de  la  Médie,  de  la  Perse  et  de  l'Assyrie;  les  figues  de 
l'Asie;  les  grenades  de  Carthage;  les  châtaignes  de  Castania  en  Magnésie,  autrefois  pro- 
vince de  Macédoine;  les  cerises  de  Cérasonle,  ville  du  Pont;  les  amandes  de  l'Asie;  les 
meilleures  noix  de  la  Perse  ;  les  grandes  noisettes  ou  avelines  du  Pont  ;  les  olives  de  Paphos, 
dans  l'ile  de  Chypre;  les  pèches  de  la  Perse;  les  prunes  de  l'Arménie  et  de  la  Syrie;  les 
COINGS  de  Pile  de  Candie.  Le  mûrier,  moins  estimé  pour  son  fruit  que  pour  les  feuilles, 
qui  sont  la  meilleure  nourriture  des  vers  à  soie,  surtout  celles  du  mûrier  blanc;  la  vigne, 
qui  a  certainement  pris  naissance  en  Asie,  d'où  elle  a  été  transportée  en  Grèce,  puis  en 
Italie,  dans  la  Gaule  Narbonnoise  et  de  là  dans  les  autres  contrées  de  PEurope;  les 
POMMES  DE  terre,  apportées  er.  Europe  de  la  \'irginie ,  dans  l'Amérique  septentrionale. 
en   i585,   par  l'amiral  Dracke;  le  tabac  (i)  qui  nous  est  venu  d'Amérique;  le  coton  (2); 

la  CANNE  A  SUCRE  (3);  l'OLIVIER  ,  le  KIGUIER  ,  le  LIÈGE,  IC  CHATAIGNER  ,  le  CITRONIER,  PoRANGEH. 
le    CHANVRE,     le     LIN,    la    GARANCE,    le    PASTEL,    le    SAFRAN,     la    NOIX    DE    GALLE,    le    HOUBLON,     le 

bois  de  CHARPENTE  et  de  construction,  le  goudron,  la  soude,  la  potasse,  la  manne,  les 
ÉPONGES,  les  RÉSINES  etc. 

Minérales.  —  Terres  argilleuses.  —  La  terre  à  porcellaine,  la  terre  à  foulon,  la  tCTre 
SIGILLÉE  (4).  le  TRIPOLI.  —  Tcrrcs  colorées  ou  colorantes.  —  La  craie,  le  sandaraque  (S). 


'0  Les  Américains  du  ronlinoiit  l'appellent  petus;  ceu\  des  îles,  ïoi.i^  et  ce  sont  les  Espagnols  qui  lui  ont 
donné  le  nom  de   rAHAC, 

(2)  L'arbrisseau  qui  porte  le  coton,  est  rare  en  Europe,  et  ne  croit  que  dans  quelques  districts  de  l'Espagne, 
de  Sicile  et  de  Naplcs,  dans  les  ilcs  de  Malle,  de  Gozio,  dans  quelques  contrées  de  la  Turquie  et  iles 
de  l'Arcliipel» 

•C^î)  C'est  de  l'Asie  qu'on  l'a  transplantée  dans  le  midi  de  l'Europe  puis  r.uK  îles  Canaries,  et  de  ces  îles  en 
Amérique  et  aux  Indes  orientales. 

(.|)  La  terre  sigillée  ou  sigillaire,  ainsi  nommée  de  dilTcrens  sceaux  qu'on  v  imprime,  et  qui  lui  donnait  des 
vertus  imaginaires,  était  employée  autrefois  en  médecine;  elle  est  très-propre  à  faire  de  jolis  vases.  Lu 
plus  rénommée  de  l'Europe  est  celle  que  l'on  creuse  depuis  longtems,  avec  des  cérémonies  religieuses, 
dans  l'ile  de  Staliménc,   autrefois  Leninos,  dans  l'Arclipel. 

(5)  Le  SAisDABAQtE  est  une  combinaison  de  soufre  et  d'arsenic.  11  ne  faut  pas  le  confondre  avec  le  sanda- 
raquc  végétal,  qui  est  une  espèce  de  résine  qui  .lécoule  du  genévrier   et  du  cvprès- 


(        96        ) 
les  OCRES,  le  talc,  marbres,  albâtre,  granit,  pierre  à  chaux,  basalte  ou  marbre  de  couleur, 

PLATRE,  AMIANTE,  ASEESTE  OU  lill  MINERAL  INCOMBCSTIBLE.  —  PierrCS  précieUSeS.  Le  DIA- 
MANT, qui  est  blanc  ou  jaunâtre;  le  rubis,  qui  est  rouge;  le  saphir,  qui  est  bleu  céleste; 
la  TOPAZE,  qui  est  jaune  ou  brun;  Témeraude,  qui  est  verte;  la  chrysolite,  qui  est  verte- 
jaune;  I'amétiste,  qui  est  violette  ou  pourpre;  le  genat,  qui  est  rouge  foncé;  Thyacinthe, 
qui  est  rougeàtre,  tirant  sur  le  jaune  ou  le  violet;  I'aicue-marine,  qui  est  d'un  verd  céladon; 
l'oPALE  ,  qui  est  d'un  blanc  bleuâtre;  des  cri&tacx,  des  agates,  des  jaspes,  des  turquoises 
(de  couleur  bleue),  des  lapis-lazuli  etc.  —  Sels.  —  Sel  marin,  sel  gemme  ou  minéral, 
sel  commun,  Talun,  le  salpêtre,  le  vitriol  etc.  —  Bitumes.  —  Le  pétrole  ou  naphte, 
appelé  par  les  anciens  huile  de  pierre  ou  acide  de  médée;  1' asphalte  (6),  I'ambre  ou  succin, 
le  JAVS  ou  jayet;  la  houille,  appelée  tantôt  charbon  de  terrf,  tandSt  tharbon  de  pierre; 
la  tourbe,    le  soufre  etc.  —  métaux.   Le  .mercure  ou  vif-argent,   I'antimoine,  le  zi.nc,  le 

BISMUTH,    le   COBALT,    l'oR  ,    Ip   PLATINE,     I'aRGENT,    le    CUIVRE,     le.    FER,    l'ÉIAIN  ,    le    ÎLO.MB ,    dcS 

eaux  THERMALES  ct  juNÉRALES,   dcs  productions  volcaniques. 

Quelques  géographes  divisent  l'Europe,  d'après  les  bornes  naturelles,  en  Europe  occiden- 
tale et  en  Europe  orientale,  en  tirant  une  ligne  de  la  mer  blanche  par  le  milieu  du  golfe 
de  Finlande,  à  la  côte  septentrionale  de  la  mer  adriatique.  D'autres  la  divisent  en  Europe 
septentrionale,  centrale  et  méridionale.  Kous  suivrons  cette  dernière  division.  Voyez 
le  tableau  suivant  des  états  de  l'Europe. 


(6;    I/liuile  de  Gabian ,    tjui  n'csl  pas  éloigne  de  Béiiers  ,    l'huile  minérale  de  1  Ecosse  etc.  sont  autant  des. 
pèces  de  pétroles;  lequel  est  blanc,  jaune,   roux,   verd  ou  noirâtre,    suivant  Us  lieux  q^ui  le  produisent. 


(pag.  9 G.) 


au  Nord 


vers     le 
Milieu 


Colifé- 


N     |ELIGION. 

DES        ] 


i  Le  Daneninrk 
s  Les  lie  lie  F< 
f  L'Islande 
Vl.a  Siicde 
(La  Nomt'ge 
C  L'Anglclcne 

\L'EC0S<:C. 

l  L'Irlande 
(La  Russie    . 
(Le  Rii^aume 
[Le   Royaume 


GODTERNEItfENT 


clii*; 


luc 


liini 


[La 
[La 


France    , 

Suisse  ou 


érienne,  enllàvc  i 

ïrté  des  cultes  .    '.n.ouarcl.lque  licrôdi 
\    ulrc  illiaiitc    .   ,   . 

LTienne,    liberuO  i  ■  ,      ■    . 

I,  <  luoriarcniiîue    IiiiiUo 

cultes )  >■ 

icane  dominaiiic  J 
Ijjiéricune  et  ca- > 
iique  etc.  .  .  .  ^ 
que,  entière  li-) 
te  des  cultes  .  ) 
méc  et  callK>l.'',  )  ,  ■  , 

rté  des  cultes  .  j '"«"^rch.aue  hcred, 

|Ol/'lib. des  cultes    monarclilque  licréd. 
plique,    reforuice^ 
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luouarcliique  illiiuité< 


L  Emplie  d  At 

Le    Pioyauiue        ^        •   .   .   ■ 

Le  Royaume       ,  .  ,     , 

I       -o   ■  tolérance  cène. 

Le  Royaume     ,  b      "- 

Le    iiovniiiiie  1 

L. 


ie)  rc|iubl:c 

( 
S 

cinq 


■■■i 


cliinuc  lié 


f 


Fceu'cric  VL 


Cha.îcs  Mir. 


George  IIL   George,  prince  de  Galles, 

A!é::anJrc   L   CP^uîov.iticî:.) 

Guillaume  I, 
Louis  XVJH. 
Les  dëpLLc;dc22ca:it.furmcut  la  dicte. 


cil'  /      François  I. 


lyainiie 

Royaume    , 
r       o  dem  .  . 

I.e    Royaume     , 
T       T*    ~  (loin  .   . 

Le   Ixovaume     , 
I       /-■  '      1  rv    ueni  .   . 
Le  Giand-Du  , 

,dcm  .   . 


rniee  . 


La  Saxe-Elect 
Le   Grand-Du 
Le   Duclié  de 
Le   Ouclié  de',  * 
Le  Duché   d 
Le  Duché   d 
Le  Duclié  de  ''"''" 
Le   Duché  de,  , 


eneiiiie, 
leni    .    . 


Le   Ducbé  d 
Le   D.   de   B 


Idem 


;î,k. 


lUUIiH 

Jilcii 

IJc'IU  .  , 

I.k-lii  .  . 

l,lciu  .  . 

Electeur  .  . 

Gi'aii'J-Duc  , 


Uuc 


M. 
Kl. 
1,1. 
M. 
Id. 
IJ. 


S 


Fi-édcric-Gui!!auiHe   III. 

MaxiiiiilicM-Jostqdi. 

Frédéric  Auguste. 

(Au   I^oi  d'Angleterre.) 

Frédéric-Guiltaunie  Ciiarle-î, 

Charles- Louis-Frédéric. 

Guillaume. 

Louis. 

(Au  Roi  de  Danemark.) 

(Au   Roi  des   l'ars-Bas.) 

Charles- Auguste. 

Emiie-Léopold- Auguste. 

Rernard-Eric  FrLund. 

Frédéric. 

Ernest. 

/^i — I  -    " 


TOPOGRAPHIE 


NOMS 

I)i;S      RÉGIONS. 


L''Europ( 
contiea 


l  Le  D.ineni.Tik 

«jLes  lies  de  Fcroër    .      .     . 

n/M.inde 

(La  Suède      ...■•■ 

(La  Norwège 

{ L'Aiiglclerie     .      .      .     .     • 

<LÉtos<c. 

f  LJrla.id*; 

(La   R^l^sie 

(Le  Royaume  de  Pologne    . 
[Le  Rojaume  des   Pajs-Bas 


vers     le 
Milieu 


Coiifé- 

I  dérsiioii 

[  gcniiaril 

que. 


'•i 


[La  France    

[La  Suisse  ou  lllelvélie.     .     .     - 

L'Empire  d'Aulriclic       .      .      .     • 
Le  Royaume  de  llimgrie  .      ,      . 
Le  Royaume  de  Bohème    .     .     - 
Le  Royaume  de  Prusse      .     .      , 
Le  Royaume  de  Bavière     ,     .      4 
Le  Royaume  de  Saite    .... 
Le   Royaume  de  Hanovre  . 
Le  Uovaume  de  AVurlcmbPig     . 
Le  Gi'and-Duclié  de  Bade       .      . 
La  Sase-Électoralc     .      .     ,      .     . 
Le  Grand-Duché  dllcsse-Darmslad 
Le   Duciié  de  Holsieiu  .     ,     ,      . 
Le   Dmlié  de   Luscmbourg  .    .      . 
Le  Duché  de  Saxe-Wciniar    .     , 
Le  Duché  de  Sa\e-Golha    .     .      . 
Le  Duché  de  Sa\e-Meinungen 
Le   Duclié  de  Sa\c-Hildbourghauscn 
Le  Duclié  de  Saxe  Cuburg 
Le  D.   de   Brun^i\  ick-WoIfeiibiillel, 
I^e    Duché   et   Priiicipauîë  di' Nassau 
Le  G.  D.  de  Mcckleiibtiui-g  Schveriii 
Le   Duché   de  SlréliU      .... 
Le  Gland-Duché  d'Oldenbourg  . 
Le  Duché  d'Anball  Dessau       »     . 
Le  Duché    Bernbourg     .... 
Le   Duché  Kœllieii  .... 

La    Principaulc  de  Schwarzcnbourg- 
Sonder-bauscn      ..,-., 
La  P.  de  Sch-warzenI>ourg-Roudolsladl 
La    P.    de    Hoiienzoll  rn  Hechingen 
La   P.   de  HohenzuUci  n-Sigmariiigen 
La   Principauté  de   Lichiciistein  - 
La   Priiici|>aulé  de  Rcuss    .     - 
La   Principauté  de  Lippe-Delmold 
l^a   Princip.  de   Lippc-Srhauiubourg, 
La  Principauté  de  Waldeck  .     . 


filles  libres  , 


Italie 


l 


el  . 


Le  Portugiil      •••♦.., 

L'Espagne . 

Le  Royaume  de  Sardaigne      .     . 

Le  Royaume  Lombard-Vénitien  . 

Le  Duché    de    Parme- Plaisance 
Cuaslalla      .... 

l  Duclié  de  Modène     .... 

I  Duclié  de  Luciiues     .... 

Grand-Duché  de  Toscane   .      .      .      , 
iLa   Ilépubli(|uc   de    SaiiilMariii     .      . 
I  Les  Etais  du   Pape      ...... 

Le  Royaume     de    Naples,     ou     des 

deux  Siciles 

Les    Iles    de    Malte,     Gozzo   et    cô 
niiiio  , 


SOMMAIRE     DES      ETATS      DE      1,   EUROPE. 
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CAPITALES. 


Les  lies  Joniennes 


La  Tur(juie  d'Europe 


Copenhague  . 

Rcikiavick  . 
Stotkholm  . 
Clui-iliaiiia. 
Londies  .  . 
Edimbourg  . 
Dublin  .  .  . 
Pc  1er. -.bourg 
Varsovie  .  ■ 
Brusellfs.  . 
Amsterdam 
Paiis.  .  .  . 
Berne  ... 
Basle,  elc  . 
Virniie  .  .  . 
Pic^bourg  . 
Prague  .  ■  . 
Berlin  .  . 
Munich.  .  . 
D.csde  .  .  . 
Hanovre  .  . 
Siii.lgard  .  . 
CaïUiube  - 
Ca<5el  .  .  . 
Darmstadl  . 
Altona  .  .  . 
Luxembourg 
Vl'^eimar  .  . 
Goiha  .  .  . 
Meiiiungen. 
Hildburghausi 
Coburg  .  . 
Brunswick  . 
W'iesbade  . 
Siliwenn  .  . 
Neu-Slrélitz 
Oldenbourg 
De->sau  .  .  . 
Bernbourg  . 
Kœlhcii    .  . 

Sondersliausen 
Roudolsladt 
llcchiiigen  . 
Sigmaringen 
Vaduz  -  .  . 
Greilz  .  .  . 
Deimold  .  . 
Biickcbourg 
Koibaeb  -  . 
Lnbeck .  ,  . 
Francfort,  , 
Br^me  .  .  . 
Hambourg  . 
Crncovie  ,  . 
Lisbonne.   , 

Madrid  .  . 
)T.,i„  ... 
)  Gènes,  etc. 
)  Milan  ,  .  , 
)  Venise  .  .  . 

Parme  .   ,   , 

Modène    .  . 
Luc4ues  .  . 
Florence  .  , 
Saint-Marin    , 
Home    .   .   . 

<IVaples  .   .   . 
JMalte,   on  la 
)La  Valette 
,  Corfou,  Céph 
)    nie,   Paros, 
i    Maure,   Thi 
Zante.  Cërigo 
Constanliuople. 


DISTANCE 

DE     PARIS. 


Errata   du   tableau  des 


SuRFACEenniilles 
d'Alicmag.'  dans 
le  rapport  de  9 
milles  a  25  lieues 
de  France. 


î.fO   l.   N.   L.  I 


r        2,500 

000 

N.  0 

38o  1 

IV.  K. 
.  N.  V.) 

i5,0o5 

:Vm   1 

C|8  1 

N.  0. 

}    2.448 

,,.!\   1 

.  IV.  0. 

?  1,634 
1   1 ,5i4 

1  10  1 

.  N.  0. 

.v,.i  ■ 

.  N.  E.' 

38o,ooo  ,  dont 

35«  1 

.  N  E. 
.  N.  E., 

88,000  en  Eur'' 

-fl 

1,100 

io5 

.  N-  E,, 

icooo  environ 

i->n 

.  N.  E.) 

871 

HT 

.  S.  E., 

.ISo 

.S.  E 

.1,0 

.   E.   , 

^  11,200 

21.1 

N.  E. 

2,5 

N.  E. 

6,000 

,s,.. 

.  E. 

i,3no 

?A2 

.  N.  E. 

3  60 

170 

.  N.  E 

65o 

,42 1 

N.  E. 

3  68 

,3.1 1 

.  N.  E- 

272 

,70 1 

.  N.  E. 

190 

128 

.  N.  E. 

200 

,qG  1 

.  IV.  E. 

1,4 

q, 

N-  E. 

,78  : 

N.  E. 

5o 

iH-,  1 

N.  E. 

543/4 

,90  1 

.  N.  E. 

20 

195  1 

.  N.  E. 

1  1 

,91  1 

N.  E. 

173/8 

20b  1 

.  N.  E. 

71 

.25 

.  N.-E 

100 

220 

.  N.  E. 

228 

2,2  1 

.  N.  E. 

48 

164 

.  N.  E. 

97 

20» 

.  N.  E. 

17 

200 

.  N.  E. 

16 

208 

.  N.  E. 

i3 

,65  1 

.  N.  E. 

"J 

,7fi 

.  N.  E 

22 

144 

.  s  E. 

5,/2 

14J 

.  S.  E. 

19 
12 

7.02  1 

.  N.  E. 

28 

,45 

.  N.  E. 

24 
8 

,62 

.  N.  E. 

2  13/4 

■90 

.  N.  E. 

12K 

.  N.  E. 

169 

.  N.  E. 

,8(j 

.  N.  E. 

^3n 

.  N.  E. 

4  "9 

.  S.  0. 

1,655 

3o9 

.  S  0. 

8,9,0 

l52 

.  S.  E. 

i,35o 

222 

1.  S  E 

2J9 

.  S.  E. 

800 

284 

1.  S.  E. 

23, 

1.  S.  E. 

900 

229 

1.  S.  E 

95 

2.')0 

1.  S.  E 

23 

2i;8 

1.  S.  E 

35o 

2r,o 

1.  S.  E. 

,  1/2 

332 

1,  S.  E. 

53o 

366 

1.  S.  E. 

1,437 

8 

44 

542 

1.  S.  E. 

POPULATION. 


3,23o,ooo 


'  12,596,603 

3,849,493 
I  ^7,000,000,  dont 
I     6,000,000  en  As. 

4,5ou,ooo 

29,  i5o,ooo 
l,6^5,ooo 


24.000,000 

10,000,000 
3,400,000 
1,200,000 
1,200,000 
1,340,000 

I,  Lto  1,000 
5oo,000 
570,000 

33o,ooo 

9,3oo 

170,000 

181,000 

56,269 

33. uoo 

52,260 

20g, ooo 

270,000 

35o,ooo 

56,000 

160,000 

54,000 

35,200 

29,000 

45,000 
5o,ooo 
1.14,000 
33,490 
5,000 
76,53  i 
70,792 
23,io5 


^       9.ooop/l'Eur. 


25,520 

40,485 

59,855 

1 1 1,000 

24,000 

3^683,000 

10,351,075 

3,800,000 

80,000 


400,000 
396,000 

1  i^O.OOO 

I,  i5o,ooo 

7,000 

i,5oo,ooo 

4i  59  0,000 
140,000 
187,000 


REVENUS. 


5,000,000  flor, 

5,000,000  Ri\d 
48,426,000 1.stcr 


220,000,000 


Rbl 


760,000.000  fr. 
25,ooo,uoo    il. 


25o,ooo,ooo   fr. 

4o,ooo,oooRx(i. 
18,000,000  Jlor, 
12,000,000  flor, 


1 1,000,000  flor. 
6,000,000  ilor, 
4,000,000  flor. 
3,690,000  flor. 


00,000  boni.  1  7  vais*),  de  Ug.  3  frég  clc, 
Ceii    lOoo.) 

60,000  boni.  1  2  vaiis.  de  lig,  8  frég.  elc 

LU  i8i5    ioo.ooo  boni.  871    vaiss.  dont 

255  vaisseaux  de  ligno. 

600,000  b.  355  V.  dont  32  v.  de  lig.  elc 


1  5o,oooliom.  5o  vaiss.  de  lig.  40  frég,  etc 
19,600  honimcs. 


53o,ooo  hommes  (en    i8i5) 

25o,ooo  bommes, 
5u,ooo  hommes. 
35,000  hommes, 
25,000  homiuea, 
20,000  hommes. 
12, uoo  hommes. 

8,000  hommes. 


i,5oo. 

i,5oo, 
35o. 
i5o, 
425, 
8.5o, 

1,760, 

1,800 
55o 
600, 
5 10, 
45o 
23  o. 


,000  flor. 

,000  flor 

,000  flor, 
000  Ilor, 

,000  Ilor. 
000  Ilor. 

,000  flor. 

,000  flor. 
000  flor, 
000  flor, 
000  flor 

,000  flor, 
000  flor. 


I  5o,ooo  flor. 
200,000  flor- 

80,000  flor, 
3oo,ooo  flor, 

40,000  flor, 
5Jo,ooo  flor. 
3oo,ooo  Ilor, 
]  65, 000  flor, 
400,000  flor. 


71,000,000    fr. 

336,000,000   fr, 
40,000,000  fr. 


2,000,000    fr 

6,000,000  fr 

1,800,000   fr 

3,000,000  d'écus 


i,564,ooo   Rixd. 


Autrcf  72o,ooof 


29,500, ooùo  dont 

16,000,000  p.  l'E.  168,000,000  fr. 


FORCE    MILITAIRE. 


1,200  hommes, 
2,400  hommes. 


3,000  hommes. 


1,000  hommes. 


RELIGION. 


GODVERNEMENT 


NOMS  DES  SOC  VER  Al. \?. 


uiberienne,  entièrci  ,.  ....-/ 

,-,      ...  I.  (monarchique  ncrcJi-', 

liberté  des  culte»  .    /■  .,,.  '  .    ,  / 

i    Utrc  ilIimiCc    ...    V 


luthérienne,    lib 
des  cultes  . 


"^"^  ^^  monarchic[ue    limité  < 
iarchi([uc    limité    - 


Fr^-cîcric  VL 


Charles  ?.ni. 


nglicane  duminanle  J 

resbyléricnnc  et  ca- >iuonarcninuc    iiiimc  > 

iholique  elc.    .  ,  .    }  } 

crecoue,     eiiiière  li-)  1-  -,,.     -. ,) 

",         -    1  1  <  monarchiaue  illnuite< 

berte  des  cuUes    .   )  *  J 


George  m,  CeoT^e,  yriocK 6c CzMe; 

déclaré  ÎIJjcuiIl-  mi-.i%ier  it,:  t. 

Alésaniîrc  I.  'P^iiloviilich-'j 


reformée  et  calhol.  ,)  ,  .  i  •    ■  i  tj 

,.,         .    ,  ,  <  monarrliiqiie  ncred,  < 

liberté  dcscuUes  .  )  ^  ) 

;athol,'  lib. des  cultes     monarchique  héréd-' 

.■alholique,  réformée)  républicain ) 

"'""'■■■cliiquc  hé-éd.*/-    François  I, 


Guillaume  I. 
Louis  XVIU. 
Les  (Jépttîf:  (îc  22  cani.  forment  La  Jittc. 


atholi 


|ue  , 


réf.  tolérance  gêné 
.!alholiquc  .... 
luthérienne.   .    .   . 

Idem 

Idem 

Idem  ..... 

Idem 

réformée 

Id 


mon 


luthérienne. 

Idem    .  . 

Idem  .  . 

Idem  ,   . 

Idem  ,  . 

Idem  .  . 

Idem  .   . 

Idem  .   . 

Idem  .   . 

Idem  ^  . 

Idem  .  . 
réformée  .  . 

IJ.    .  .    . 


Id.  .  .  . 
luthérienne, 
catholique   . 

Id.    .  .    . 

Id.  .  .  . 
luthérienne, 
reformée,  . 


36,000  hommes,    48  vaisseaux,   dont 

18  de  ligne,    12,000  matelots. 

'i37,6o2  hoin.  i5ov.  dont  74  de  ligne 

36,000  hommes. 


.5,000  hommes. 
16,000  hommes,  38  vaisseaux. 


Autrefois  au  besoin  1600  hommes. 


Id.  .  .  . 
lulhéricuue. 


catholique    exclusive. 


Idei 


atholique 
Id.  .  . 
id.  .  . 


monarchique . 
idem  .  .  .  , 
Idem  .  ,  , 
Idem  .  .  . 
Idem  .  .  . 
Idem  .  .   . 

Electeur   .   ,   . 

GraiiU-Duc  .  . 


Duc     . 

Id. 

Id. 

Id. 

IJ. 

Id. 

Id. 
Prince 

Id.   . 

Id. 

Id. 
Duc   . 

Id. 

Id. 


Prince 
Id. 
Id.   , 
Id.   . 
Id.   . 
Id. 
Id. 
Id. 
id. 


monarchique . 


Idem  . 
Idem  . 


Id. 
Id. 
Id. 
Id. 

Id. 

catholi 


que   exclusive. 


348,400    hommes. 


Idem 

mahométaiie-grecque 

Imahomctane  .  .  .  • 


iionarchique  . 


cipales   rtriètes    de    l'Eu 


républit 


despotique 


Frédcric-Guillauinc  111. 

Maximilie:i-Ju5i.-pL. 

Frédéric  Auguste. 

(Au  I^ûî  d'Aiigleierre.; 

Frcdéric-Guillaumc  Charie^. 

Charles-Louis-Frcdéric. 

Guillaume. 

Louis. 

(Au  Roi  de  DanemarL.) 

(Au   Roi  des  l'j;  s-Bis.) 

Charles-Augaste. 

Emile-Lènpold-.Vuguçle. 

Bernard-Eric  Frtuud. 

Frédéric. 

Ernest. 

Charles-Frédéric-Augustc-Cuilî^ame. 

Frédéi  ic-GuilIaumc. 

Frèd  é  r  ic- Fra  1 1  ç  ois. 

Charles -Louis-FréJêrîc. 

Pierre- Frédéric- Louis, 

Léo  pold- Frédéric- François. 

Aléiis-Frédéric-Chiéliciu 

Louis. 

Gunther-Frcdéric  Charles. 
Frédéric  G  un  ther. 
Frédéric-Herrmaim-Otlon. 
Antoine-Aloys-lItiarad  François. 
.Îean-Joseph. 
Henri  XIII. 
Paul-Alésandre-Lcopold. 
Amélie-Charlutie-Louise. 
Gcorge-Frcdérrc  llciiri. 


Jeaii-Marie-Louis-Joseph. 

Ferdinand  VU. 
Victor-Eoianuel. 
tA  l'Empereur  d"Aulrîche,    Tîcc-Roi 

l'Archiduc-Antoine.' 
Marie-Louise,  tille  de  I"Eiup-' Francûis 

d'Autriche. 
François  IV,  Archiduc  d'Autriche. 
Marie- Louise,   (ille  du  Roi  Charles  IT. 
Ferdinand  III ,  Ai-chtduc    d'Autrtcbe. 
Gonfalonicr. 
Pie  Ml 

Ferdinand  IV. 

(Au  Roi  d'.ingleterre) 

i,Sous  la  proiectiou  de  rXngletCfreJ 


Mahmud  II.   neveu  de  S* liai  IIÏ. 


churc  indiqués  pour  le  Duero,  appariien^cut  arTagc.  ^"^^  ^"^  ''     ^^  """  "^^  ^""°  «*  ^«   '^"^  ^-  ^r»'  niyriamètresi  villes  qu'il  arrose  :  Soria,  Osma,   Zamora,  Miranda,  Lamego,   Portp;  embouchure:    dans  fOcéan  près  de  Porto.     Les  villes,   la  lougueur  du  cobr  et  Icmbwi. 


TABLEAU      DES     ETATS      DE     DAISTEI^IA 


Au    Sud. 
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GÉNÉRALES. 


I. 

Isles  de  la 
IBuItique.  .  . 


II 
|Presqu' 

Juti; 
(Jyllaud) 


e  de 
id 


DIVISIONS 
PRINCIPALES. 


En 
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dans  la 
Basse-Saxe 


III. 
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I\ 
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i  ocèsedeSée- 
I  land    .  .   .   . 

JBaillageoudi- 
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(Soder  -  Jyl- 
land)  ou  du- 
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•)    stein   .  .  .   . 

[Duché  de  Sa- 


CHEFS  LIEUX 

DES    DIVISIONS 

PRINCIPALE^. 


Copenhague. 


Odensée  . 


Aalbora; 


Sleswick. 


(jlucksfadt . 


SUBDIVISIONS    PRINCIPALES. 


L'ile  de  Séeland 


L'île  de   Burnholm 

Les  lies   d'Ainak,  Moën,   Sam- 

soë,   l'anoé'  etc 

L'île   de  Fionie 

Les  lies  de  Laland  et  de  Lange- 

land 

Filstcr  et  quelques  ilôts  .  .  . 
Baillage  ou  diocèse  d'Alborg  . 

—  de   \A  iborg 

—  de  Aarhuus 

—  de   Ripen  


Duché  de  Sleswick 

Isles  de  Sylt,  de  Foër  ou  Fora, 
d'Anironie,  de  Nordstrand, 
d'Alsen,   d'Aeroe 


,,  ,  ,   .       -,    Dvtmarche 
Holslein    )    ^Z 

V    btorniane 


i  >  •  ^i^ucne  ue  sa-. 

Le   Lauen-    )   xe-Lauen-   ) 
ourg   .  .   .  .{    bourg  .  .  .    /Lauenbourg 


,  Y^  j  L'Islande  (16) 

Au  Nord.  .^Islcsau  Nord<  Lesilcs  de  Fe- 

'  '    roër    .  .   .  . 


propre      (    ,,. 

'  )    \A  agrie .    . 

Seigneurie  de  Pinneberg 

tuna 


et  Al- 


CH  EFS-L I £1 


(  Copenhague  ( 
(  Elseneur  (2) 
Houne  (5).  . 


Odensée   (4) 

Rudkobing  . 
Nikoping  (5) 
Aalborg  (6)  . 
AViborg  (7'J  . 
Aarhuus  (8) 
Kipen   (gj  .   . 


Sleswick  (10) 


Sonderborg  d. 
l'île  d'Alsen  ( 
Kiel   (12).. 
Gluckstadt  (1 
Adesloë  .   .  . 

Altona   (14). 
Lauenbourg  ( 
Reikiawick  . 
Skalholt.  .   . 

Isle  S'renioë 


POSSESSIONS  DU  DANEMARK  EN  ASIE,   EN  AFRIQUE  ET  EN  AMÉRIQL 


Les  Danois 
possèdent  en 


Asie 


Afrique 


sur  la  côte  de  Coroinandel 


1'; 


Tranquebar. 
e  fort  Daiiebofï. 
redericsnagor. 


rfes  établissemens  au  Bengale  et  au  Malabar, 
trois  des  îles  de  Nicobar. 


sur  la  côte  de  Guinée 


(  Christiansbourg. 
(   Friedensbourg, 


Amé 


enq 


ue  ) 


le  Groenland*")  dont  le  chef-lieu  est  Hernhout. 
aux  Antilles  les  iles  de 


f  Sfe.  C 
]  St.  Jt 
t  St.  Ti 


J  1!  va  des  gcosr.iplici  qui  placpiit  ce  paj  <  cri  Europe;  mais  il  est  évident  qu'il  appartient  à  l'Aniérique.  Le  Danemark  réclame 
iv^o  lii-ues  de  longueur  sur  loo  de  largeur.  Le  froid  excessif  q^ui  y  règne,  eu  fait  uu  séjour  afl'reui,  où  la  nature  ue  produil 
n'en  l'rcquente  les  cotes  que  pour  j  pêcher  la  baleine. 


TABLEAU     DES     iTATS     DE     DANEMARK. 


D^I  V  I  S  I  O  N  S 

GÉNÉRALES. 


DIVISIONS 
pniNCIPALES. 


CHEFS  LIEL'X 

DES    DIVISIONS 

FRINCIPXLES. 


Au    Sud.  . 


Isles  de  la 
iBaltique.   . 


n. 

IPrcsqu'ile  de 
Jullaiid 
(Jyllaud) 


/Baillageoudi- 
y  ocèsedeSée- 
J  laiid    .... 

.  JBaillageoudi- 
/  ocèsL'  de  Fiu- 
V  nie  (Fyen)  . 
-  Jutliind 
l  scpteritrioiia! 
1  (Norre  -J>  !• 
land).  .  .  . 

Jutland 
méridional 
(So(icr-JyI- 
larid)  ou  du- 
clié  de  Slcs- 
\\ick  .  .  .  . 


SUBDIVISIONS  PRINCIPALES. 


Copenhague . 


Odensée  .  .  .( 


Aalborg  . 


Sleswick.  . 


L'île  de  Séeland 

L'iIe  de  Bornholm 

Les  lies  d'Aniak,  Moën,  Sam- 

soil,  Fanoë  etc 

L'île  de  Fionie 

Les  lies  de  Laland  et  de  Lange- 

larid 

Filster  et  quelques  iluts  .  .  . 
Baillage  ou  diocèse  d'Alborg  . 

—  de  \^  iborg 

—  de  Aarhuus 

—  de  Ripen  


Duché  de  Sleswick   .,<... 

Isles  de  Sylt,   de  Foër  ou  Fora, 

d'Aiiirome,    de  Nordstrand, 

I       d'Aiscn,   d'Aeroë 


(jluckstadt. 


5DuchëdeHoU 
J   steiu   .  . 
/Duché  de  Sa-. 
^   xe-Lauco-  ) 
'(   bourg.  .  .   fLauenbo 

i;islande(i6) 


Dytmarche 


Au  Nord. 


.■^ Isles  au  Nord<  Lesilesde  Fe- 
'  '    roër    .  .  .  . 


Holslein 
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Seigneurie  de  Pinneberg  et  AI- 
tona 
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\    ^^'agrie , 


CH  EFS-LI  EUX. 


(  Copenhague  fi) 

/  Elseneur  (2}    . 

Roune  (5).  .  . 


Odensée  (4) 

Rudkobing  . 
Nikoping  (5) 
Aalburg  [G]  . 
Wiborg  {7)  . 
Aarhuus  (8) 
Ripen  (9}  .  . 


Sleswick  (10) . 


Sonderborg  dans 
riIed'Alsen(i  1) 
Riel  (12)  ...  . 
Gluckstadt  (i3  . 
Adesloë 

Altona  (14).  .  . 
Lauenbourg  (1 5) 
Reikiawick  .  .  . 
Skalholt 

Isie  Sirenioë  .   . 


DISTANCE  DE  PARIS. 


-40  L  N.  O. 
:io5 


214 


210 

296 

2b4 

285 
3oG 


290 


206 


196 

191 
1000  environ 
1000 


POPULATION, 


POSSESSIONS  DU  DANEMARK  EN  ASIE,  EN  AFRIQUE  ET  EN  AMÉRIQUE; 

Tranquebar. 


Les  Danois 
possèdent  en 


Asie 


Afrique    . , 


Améri 


que 


f    iranquebar. 
,  >  sur  la  c6tc  de  Coromandel    .  .  <   le  fort  Daneborg. 
i  i    Fredericsnagor. 

f  des  établissemcns  au  Bengale  et  au  Malabar, 
trois  des  iles  de  Nicobar. 

(  Christiansbourg. 
(  Friedensbourg. 

(   le  Grcenland*)  dont  le  chef-lieu  est  Hernhouf.     5  V'^'.^^ 
\  aux  Antilles  les  iles  de )   ^'-  fJ:'' 

f  t  St.  rji( 


I  sur  la  côte  de  Guinée 


Sic.  Croix. 


90,000 
6,000 
3,3oo 


5,5o 


4,5oo 
4,000 

4,700 


8,000 


6,000 


24,5oo 

4,000 

5  00 


•j  II  va  de.  KéoRrapWs  <|ui  placent  ce  pajs  en  Europe;  mais  îl  est  iviàent  qu'il  appartient  à  rAmcrique.  Le  Dancraa 
1^0  iJfues  de  i..ngu.-iir  sur  loo  Je  largeur.  Le  froid  cicessif  tiul  y  règne,  en  fait  un  scjour  affreux,  où  la  naïuie 
n  en  frc^uuatc  les  cotes  que  pour  ;-  pécher  ta  baleine.  i      ^        &      '  J 


mark  réclame  encore  le  Spitzbxhc,    auquel  on  donna 
ne  produit  rien.      II  fut  découvert  en    i553.      On 


ly  O  T  E  S  nÈLATxrES  au  r  a  n  t  e  a  v. 


0)  Port  de  mer  dans  le  détroit  du  Sund ,  aU  S,  O.  Cette  ville  est  appelée  par  les 
Danois  Kiohenhavn ,  c'est-à-dire,  le  port  des  niarcliands,  par  ce  qu'autrefois  elle 
leur  servait  d'asile  contre  les  pirates  de  la  nier  ballique. 

ta)  Port  de  mer,  situé  à  l'endroit  le  plus  étroit  du  Sund-Kive.  Son  véritable  nom 
est   Selsingoer. 

(3)  C'est  le  lieu  d'exil  où  la  cour  envoie  ccui  qui  ont  encouru  sa  disgrâce, 

(4)  C'est  une  ville  si  ancienne  que  les  auteurs  danois  croient  qu'elle  a  été  fondée 
par  Odin .  qui,  a  la  fois  conquérant,  législatpur  et  prophète,  répandit  dans  le 
nord  (le  l'Europe  un  syslènic  relif;icii\,  dont  il  emprunta  les  prîr.cîpes  des  mjlho- 
locies  de  l'Orient,  mais  qu'il  sut  adapter  au  caractère  général  des  peuples  sep 
tentrionaus.  On  croit  que  c'est  dans  cette  ville  qu'on  parle  le  plus  correctement 
le  danois. 

(5)  Elle  a  un  chàteaa  qui  est  l'ancienne  demeure  des  rois  de  Danemark. 

(6)  Sur  un  ca.nal  qui  joint  le  golfe  de  Ljmfiord  à  la  mer.    ■ 

(7)  Elle  est  rénommée  par  la  foire  le  Schnopsling,  qui  se  tient  vers  Pâques. 

(8)  Port  de   mer  sur  le  lac  Gudde,   qui  la  traverse-     Le  canal  du  lac  en  forme  le  port, 

(g)  Ville  très-ancienne  à  une  lieue  de  la  nier  ;  l'evêché  en  fut  fondé  en  946  par  Otton  I. 
Plusieurs  rois  de  Danemark  y  ont  leur  tombeau, 

(io>  Sur  le  golfe  de  Scliley.  Elle  se  nommait  autrefois  hethehys ,  de  la  reine  hctha, 
qui  la  fonda  à  une  époque  qu'on  n'assigne  pas;  d'abord  ilorissante  au  9."  siècle, 
détruite  au  io.%  rebâtie  depuis,  dévorée  par  les  flaimnes  au  i5.%  elle  était  encore 
florissante  en    i7i3,   époque  où  elle  perdit  ses  souverains,  et  avec  eusses  ressources. 

(11)  Helgoîand,  qui  appartient  aujourd'hui  aux  Anglais,  est  une  île  située  dans  l'Océan 
germanique,  à  6  milles  de  l'Elbe.  Ses  liabilans,  au  nombre  d'environ  2000,  sont 
descendans  des  Frisons,  dont  ils  conservent  la  langue  et  les  usages  avec  un  scrupule 
religieux.  Les  hommes  ne  quittent  presque  jamais  la  nier;  ils  sont  pilotes-côtiers 
et  s  adonnent  à  la  pêche;  les  femmes  sont  chargées  de  tous  les  autres  travaux. 
Les  Helgolandais  ne  s'expatrient  jamais;  lisolenieni,  où  ils  se  trouvent,  conserve  la 
simplicité  et  la  pureté  de  leurs  mœurs, 

(12)  Port  au  fond   d'un  golfe  de  la  Baltique. 

(i3)  Près  de  l'embouchure  de  l'Elbe,  avec  un  bon  port  sur  le  Ikuve,  et  une  forte  cita- 
delle bàlie  par  Christian   IV. 

(14)  En  face  de  Hambourg.  Les  llambourgeois  s'y  portent  en  foule  les  dimanches 
et  les  jours  de  fêtes,  peur  assister  au  spectacle  ou  pour  jouir  Je  1  air  pur  des  jardins, 
ou  de  la  beauté  des  sites  que  priiseiilent  les  bords  de  l'Elbe. 

(15)  Cédé  au  Danemark  en  i8i5  avec  la  ville  de  Hntsebourg,  en  indemnité  delà  Nor- 
wège,  Une  partie  du  duché  de  Lauenbourg^  situé  à  la  gauche  de  l'Elbe,  appartient 
au  G.  D.  de  Meklenbourg-Strélitz. 

(16)  Une  circonstance  vraiment  remarquable  dans  l'hiitoire  de  la  littérature  européenne, 
c'est  que  les  lettres  ont  fleuri  dans  la  république  d'Islande  depuis  le  11.'  siècle 
jusqu'au  14.'.  Ainsi  pendant  que  les  Islandais  cultivaient  leur  esprit  et  s'occupaient 
à  répandre  des  connaissances  utiles,  le  Danemark  et  la  JVorw^ge  étaient  couverts, 
comme  le  reste  de  l'Europe,  des  ténèbres  de  l'ignorance  et  de  la  barbarie.  On  leur 
doit  l'Edda,  source  de  nos  lumières  sur  l'antjienne  inytliologie  des  Goths.  C'est  de 
l'Isiiinde  que  les  Suédois,  les  Norwégiens,  les  Danois,  les  OrcSdiens,  ont  tiré  la  pre- 
mière connaissance  de  leur  histoire.  L'Islande  déjà  si  intéressante  sous  le  rapport 
de  l'histoire  littéraire,  est  peut-être  celui  ^e  tous  les  lieux  du  monde  qui  mérite 
le  plus  l'attention  des  géologistes  et  des  observateurs  de  la  nature.  Voici  le  tableau 
que  trace  Mr.  Walkenacr  de  cette  ÎW  meirveilleuse,  sortie  de  l'abîme  de  la  luer 
à  une  époque  qu'on  ne  peut  assigner.  Plusieurs  volcans,  tels  que  TZ/eA/a,  le  Tarfa.Xe 
Reikanes,  le  Krabla^  le  Skafjtar-Jokul  (pi,  XXVII.)  vomissent  fréquemment  des  torreus 


Des  î\ea 


[  des 


de  flamme  et  de  fumée  ;  l'île  entière  est  couverte  de  leurs  débrt«  accnmaléi  d«pttK  ^« 
siècles,  et  bouleversé";  les  uns  sur  les  autres  par  l'effet  de  letin  terrible»  éroplioniM  par 
les  tremblemens  de  terre  qui  les  précèdent  ou  les  accompagnent.  Les  crêtes  d«  mon 
tagnes  sont  déchirées,  fracassées  et  étonnent  lc5  regards  par  leur»  formet  »îngaUêr« 
et  bizarres;  les  précipices,  les  fissure*  «[ue  l'en  rencontre  à  chaque  p»»,  t'enfoncent 
dans  toutes  les  directions  et  varient  de  mille  manières  par  leurs  iofraciuoiités  et  leur» 
profondeurs.  Des  cataractes  chaudes  tombent  sur  les  rocher*  et  s'exhaleul  dant  l'air 
en  vapeurs.  Les  marais,  les  lacs,  les  foudriêrei,  les  lorren»  qui  cntrecoopcot  le» 
plaines  et  les  vallées,  les  nombreux  cUuaires  qui  isolent  de  grande»  portions  de  cûte» 
et  les  allongent  en  une  multitude  de  presqu'îles;  loot  contribue  â  la  confiwioa  et  aa 
désordre  de  cette  terre  arctique.  D'immenses  glaciers  éblouissent  le  tpecutenr  qui 
gravit  sur  leurs  cimes,  ou  trompent  ses  regards  par  un  aspect  giisâlre  et  terreui 
qui  déguise  leur  nature.  Du  sein  de  ce  sol  couvert  de  frimas  s'éUnceal  a»ec  impétuo- 
sité des  sources  sulfureuses  et  bouillantes.  L'une  d'elles,  nommée  Gerser  ot»  le 
Furieux  (v.  pl.XXVI-i  fait  jaillir  ses  flots  brùlans  jusqu'à  92  pieds  de  hauteur,  d't 
bassin  de  60  à  90  pieds  de  diamètre,  et  souvent  de  72  pieds  de  profondeur, 
de  glaces  chargées  dours  maritimes  et  d'autres  animaui  rédouubles,  se  deUchant  1 
pùles,  viennent  fondre  sur  les  côtes  septentrionales,  brisent,  par  leurs  époUTantabR 
chocs,  des  rocs,  des  écueils  et  des  promontoires,  ou  bloquent,  durant  l'hiver,  des  dis- 
tricts entiers.  Quelquefois  des  pins  et  d'autres  arbres  résineux,  qae  les  mers  de  cette 
zone  charient  en  grand  nombre,  s'alluraent  par  le  frottement  des  énormes  glanons  qui 
s  "entrechoquent.  Peu  de  nuits  se  passent  sans  que  les  aurores  boréales  n'éclairent  ces 
scènes  majestueuses,  dont  elles  augmentent,  par  leur  lumière  roogeàtre,  ITiorreirr  et 
la  sublimité.  On  voit  fréquemment  des  globes  enflammés  s'agiter  dans  l'air,  au  milieu 
des  feus  follets  des  étoiles  tombantes  et  des  flocons  de  neige  lumineux.  En  i7a3,  les 
monts  de  l'intérieur  connus  seulement  des  habilans  par  l'aspect  lointain  de  leurs  baots 
sommets  couverts  de  neige,  s'enflammèrent  à  la  suite  d'un  violent  tremblement  de  terre; 
de  vastes  torrens  de  laves  sécroulèrent  de  celte  affreuse  région  jusque  dans  la  mer,  et 
engloutirent  tout  sur  leur  passage;  pendant  plus  d'un  an,  un  nuage  épais  de  cendres 
et  de  fumée  couvrit  l'île  entière,  et  lui  déroba,  durant  de  longs  înterralles,  la  l'jjnière 
du  soleil;  les  bestiaux  furent  presqu'entièrement  détruiu,  et  un  quart  des  babitans 
périt  des  suites  de  cette  effrojable  éruption.  Les  saisons  sont  en  Islande  d'une  mcons- 
tance  extrême;  le  mercure  y  gèle  fréquemment  en  hiver,  et  «n  êlé  on  ressent  par 
moment  une  chaleur  de  3z  k  33  degrés,  qui  serait  à  peine  supportable  à  la  lautnde 
de  Paris.  L'intérieur  de  l'île  est  entrecoupé  par  une  vaste  masse  de  montagnes  stériles, 
inhabitées,  et  la  population  est  disséminée  sur  les  côtes  jusqu'à  enTÎron  20  milles  de 
rivages.  Iteikiawick,  sur  la  côte  ouest,  est  depuis  i8i5  la  capiule  et  le  seul  endroit 
qui  mérite  le  nom  de  ville.  Btssestad.  sur  la  même  côte,  est  sous  le  64**  de  latitude, 
a   un  collège  avec  trois  professeurs   et   une  bibliothèque  publique. 

En  870,  des  Norwégiens  se  réfugièrent  en  Islande  avec  leurs  familles,  soos  le  r^na 
tyrannique  d'un  certain  Herald.  La  religion  chréuenne  y  fui  portée  au  lo.'  siècle. 
Les  habitans  jusqu'alors  en  république,  reconnurent  les  rois  de  Norwège  pour  souve- 
rains en  1261.  et  la  réunion  de  ce  royaume  au  Danemark  les  soumit  à  ce  deroi^. 
On  divise  l'Islande  en  quatre  parties  correspondantes  aux  quatre  pomu  cardinani  ;  savoir 
le  bailliage  du  Nord,  celui  de  l'Est,  celui  de  l'Ouest  et  celui  du  Sud.  Ces  bailliages  sont 
divisés  en  districts  tSyssel)  et  ces  derniers  en  paroisses.  Il  existe  une  autre  dnision,  ea 
quatre  districts  commerciaux;  savoir  iïe/Ajai'-iVA,  Eckejiord,  F>  ajiord  et  Isajiord-  Lîleesl 
arrosée  par  trois  principales  rivières,  le  Skatfanda,  VOxaferd  et  le  Bura.  EU«  d^ 
cendcnt  des  hautes  montagnes  qui  coupent  l'île  et  dont  la  principale  branche  s  eiena 
de  l'E.  à  10. 
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DOCUMENS    GÉOGRAPHIQUES    QUI   EN   INDIQUENT 


de 
l'Islande, 

(■) 
qui  est 


'Une  île  de  la  mer 
du  nord 

le   17.»  et| 
25/  deg. 
Ing.'  oc.» 
le  C5.«  etl 
Gy.'^dela- 
lit-'N. 


H 


(lu 
Dane- 
mark 
propre- 
ment dit 

(8) 


SITUATION. 


entre 


cédé  au  Danemark 
en  ifjiS  eu  indem- 
nité de  la  Norwè- 
ge.  Une  partie  du 
Duché  appartient 
au  G.  D.  de  Mek- 
lenbourg-Strélitz. 


LES    BORNES. 


au  N.  le  Cat- 
tcgat 

à  rO.  la  mer  j 

d'Allem.'^ 
au  S.  la  mer  I 
dVVUcm.'^ella 

merbalt.*^ 
à  TE.  IcSund,  | 
qui  la  sépare  1 
de  la  Suède  et 
la  merhalt.*^ 


^  au  N.  le  Hol- 
stein 
à  ro.  et  .  . 
au  S.  le  D.  de 

Hanovre 

à  TE.  le  G.  D. 

de  Meklenb.- 

Schwerin 


.Larr. 

(3) 


],  E  s    F  R  O  D  U  C  1 1  O  N  S. 


njois 

[4) 


C9) 


Minérales.  Uneinfinitédesources chau- 
des ou  bouillantes,  du  basalte  ou  mar- 
bre de  couleur,  des  mines  de  i'cr,    de 
cuivre,  de  plomb,  et  surtout  de  soufre. 
Végétale?.  Très-peu  de  bled  et  encore 
I      et  I  moins  de  légumes.   (5) 
climat  ^ANiMALEs.Bœufs,  des  chevaux  petits,  mais 
excellens,  moutons  de  la  petite  espèce, 
beaucoup  de  renards  et  autres  bêtes  fau- 
ves,   des  faucons  les  plus  estimés    de 
l'Europe,  [l'i] 
Industrielles.    Du  poisson  sec,  du  suif, 
de  l'huile  de  baleine,  des  peaux  assez 
bien  préparées,  des  cygnes,  des  plumes 
et  de  Tedredoii.   (7) 
/Minérales.    Charbons  de  terre,  tourbe, 
salines,  terres  calcaires  et  à  porcelaine, 
ciment  qu'on  lire  de  Bornholm,  et  plu- 
sieurs sortes  de  grès. 

^^ÉGÉTALEs.  Bled  et  orge,  bled  sarrasin, 
leii.'  I  pommes  de  terre,  fruits,  houblon,  lin, 
d'heu-/  chanvre,  elbois  de  conslruction  (11) 
\T')  \'^^''^''^^Es.  Bétail  à  corne,  chevaux  très- 
rénommés,  porcs,   oies,  et  volaille  en 
abondance,  ainsi  que  toute  espèce  de 
poissons  de  mer. 

I^■ou5TRrELLES.  Drapsestimés,toiIes,gunts, 
chapeaux,  papier,  cuirs  crus  et  aprétés 
salpêtres  et  boissons  distillées  etc. 


33I.C. 


iMiNÉRALEs.  Tourbe. 

IVÉGÉTALES.  Grains,  lin. 

^Animales.  Bestiaux,  abeilles  f 


LE    CLIMAT    ET    LE    S  O  !.. 


CLIMAT. 

L'air  est  froid,  mais  sain  ;  ce- 
pendant le  froid  n'y  est  pas  en 
proportion  de  la  latitude. 

Sol.  Aridectengrandepartie 
impropre  a  la  culture. 


c  L  I  51  A  T. 

L'air  quelquefois  humide,  mais 
le  plus  souvent  froid  et  sain. 

Dans  le  Jutland  elles  îles  de  la 
Baltique  on  n'y  connait  que  l'été 
et  l'hiver  ;  le  passage  du  froid  au 
chaud  étant  subit.  (12) 

Sol.  D'une  fertilité  étonnante. 

Dans  le  Holstein  et  le  Jutland 

agriculture  peut  être  comparée 
à  celle  de  l'Angleterre.  (i5) 


NOTES    RÈLATIVBS    A  V    TABLEAU. 


Cl)  Le  premier  nom  de  l'islainîe  fut  Snaetand ,  c'c^I-à/lire  ,  Schneeland ,  pays  des 
nei'^es.  V}n  Suédois,  nomnié  Gardai,  la  noniiiia  Gardarsho/m  ;  enfin  Floch,  la 
nomma  Islande,  c'est-à-dire.  Eisland,  k  cause  des  glaces  élernelles  qui  la  couvrent. 
Selon  quflques  géographes,  ITUaiide  çsl  U  Thule  dm  aiicirns.  Quelque»  géogra- 
phes modernes  pensent  (jue  cette  île  doit  faire  partie  de  rAmerique.  Elle  a  été 
peuplée  par  des  colonies  venues  de  Norwège. 

(2)  11  est  des  endroits  où  elle  a  plus  de  ao  lieues. 

0)  Qui,  à  raison  de  la  population,  donnent   10  haLitans  par  lieue  carrée. 

(4)  D'où  il  résulte  que  dans  cette  île  il  y  a  un   mois  de  jour  et  un  mois  de  nuît. 

(5)  On  y  cultive  la  pomme  de  terre  avec  quelque  succès.  Si  la  narure  a  refusé  aui: 
contrées  les  plus  septentrionales  du  globe  les  plantes  légumineuses  et  céréales 
des  zones  tempérées,  elle  a  ôté  à  plusieurs  végétaux  des  terres  polaire*  ce  qu'ils 
ont  de  dé^agIêablc  au  guûl  et  de  nuisible  dans  un  autre  climat,  et  offert  un 
aliment  dont  le  besoin  a  su  tirer  un  parti  avantageux.  Tels  sont  le  roseau 
(Arundoarenaria  Lj  qui  croit  abondamment  dans  la  partie  orientale  de  l'île  et  doat 
on  fait  de  la  farine;  la  grande  bistorte  (PoUgonuiîi  bistorla  L  )  dont  on  fait  du 
pain  noir  à  la  vérité,  mais  sain  ;  la  ninusse  d'Islande  'Lichen  islandîcus  L,>  dont 
l'Islandais  fait  du  gruau,  qui,  mêlé  avec  du  lait  et  de  l'eau,  donne  une  gelée 
très-nourrissante;  mC-lée  avec  un   peu  de  farine,  on  en  fait  même  da  pain. 

(6)  On  en  exporte  tous  les- ans  pour  1000  liv.  sterlings.  On  est  surpris  de  ne  point 
trouver,  avant  l'aQ  1770,  le  Renne  en  Islande,  tandis  que  les  parties  septen- 
trionales des  deux  mondes,  entre  lesquelles  cette  île  est  située,  en  sont  pourvues, 
surtout  le  Crœnland.  Il  est  vraisemblable  que  celle  espèce  d'animal  a  [^léri  dans 
une  des  grandes  catastruplies  qu*a  éprouvée  l'Islande.  On  a  transporté  de  la 
Laponie  quelques-uns  de  ces  animaux  si  utiles  aux  hahitans  des  terres  polaires. 
et  ils  s'y  sont  bien  propagés,  comme  cela  devait  être  dans  un  climat  qui  leur  est 
propre  et  qui  produit  leur  principale  nourriture, 

(7)  I!  en  passe  à  l'étranger  annuellement  plus  de  200  quintaux.  C'est  le  duvet  doux, 
cliaud  et  léger  d'un  oiseau  qui  r'est  point  un  aigle,  mais  une  espèce  d'oie  des 
mers  du  IVord,  que  l'on  ne  mit  point  dan"  nus  ctmtrées,  et  qui  ne  descend  guère 
plus  bas  que  vers  les  côtes  d'Ecosse,  Cet  oiseau  s'appelle  Eider,  smi  duvet  Eidur- 
dunen  ou  Eider-daunen  ,  duvet  d'eider,  dont  on  a  fait  ensuite  edrc-don  ,  et  par 
corruption   aigle  don,   qui   n'est  pas  un  mot  reçu. 

(8)  C'est  la  Chersonèse'Cimbn'^ue  des  anciens,  dont  le  nom  moderne  est  composé 
des  mots  danois.  Dan-mark,  provinces  des  Danois.  Le  premier  de  ces  noms  est 
celui  d'un  roi  de  cette  contrée,  qui  y  régnait  vers  l'an  1098,  et  le  secrnd  répond 
aux  marches  ou  établissemens  que  les  R.miains  avaient  formés  sur  les  frontières 
de  leurs  possessions.  Dans  le  moyen  âge,  on  appella  Maica  ou  Marchta  ce  que 
nous  appelons  limites  ou  frontières.  On  établissait  sur  chaque  niatca  ou  fron- 
tière un  corps  de  troupes  à  demeure,  pour  la  défendre  ei  celui  qui  le  cnmman- 
dait,  s'appelait  Marcheus  ou  Alarcliianus ,  dont  le*  Italiens  ont  fait  Maichione  et 
les  Français  Mari/uis.  Cette  dénomination  de  marche  est  encore  usitée  dans  cer- 
tains pays,  tels  que  la  Marche,  province  de  France,  avant  la  révolutinn  nommée 
ainsi,  par  ce  qu'elle  se  trouvait  sur  les  confins  du  Poitou  et  du  Berrj.  Les 
Cimhres  ont  été  les  premiers  habitans  du  Dancninrk;  mais  ce  pays  ne  put  suflire 
à  la  nourriture  de  leurs  nombreux  essaims.  Ils  s'unirent  aux  Teutons  qui,  selon 
Pline,  étaient  dans  le  Holstein  et  allèrent  inonder  l'empire  des  Romains  qui, 
sous  la  couduite  de  Marins,  s'oppusèimt  à  eux  et  les  exterminèrent.  Ceux  qui 
écltappèrent  au  carnage  ,    furent  appelés  Jutes,     Devenus  encore  trop  uonibreux^ 
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ils  désolèrent  l'Europe  vers  le  <)  et  le  10,*  siècle,  débarc^omt  <or  l**  e&t«t,  rfr 
montant  les  rivières,  pillant,  brûlant  et  «accageaot,  lU  parcbanir<^t  d*  eeti«  na, 
nière  l'Allemagne  et  la  France  sous  le  nom  de  Aormaiidi,  et  envalurent  l'A 
terre  et  l'Irlande  sous  celui  de  Danois. 

<9)  Qui,  k  raison  de  la  population,  donnent  Qo3  habitant  par  L'eue  carré»- 

Cio)  Ce  qui  donne   17  heures  et  demie  pour  le  plus  long  jour,    et  7  et  d< 
le  plus  court. 

(1  1)  Dont  l'exportation  est  considérable  et  d'un  grand  rapport- 

(12J  II  faut  remarquer,  rélativemeot  à  la  tetnpéralore  au.  Groailand  'paji  J<mt  uvma 
parlerons  dans  la  suiteJ  que  l'hiver  le  froid  y  est  excessif,  et  qn»-  dans  le  pea  de 
iuurs  déte  dont  jouit  cette  contrée,  la  chaleur  est  insupportable. 

(i3)  Les  îles  offrent  généralement  un  aspect  gracieux  et  riant.  Ce  fool  de»  pUiaei 
entrecoupées  de  collines,  tantôt  isolées,  uotût  contiguè«  et  formant  d  aé-<r2blcs 
vallons.  La  province  de  Jutland  présente  des  traits  ploj  caBragei,  maj  en  mcae 
tems  plus  variés  et  plus  imposans. 

Parmi  les  eaux,  il  faut  remarquer  VElhe ,  le  Guden  ,  VE*der.  Le*  ri»o  <ie 
cette  dernière  riv  ère  ternimaîeut ,  dit-on,  l'ampire  romain  du  côté  du  Nord,  et 
on  lit  sur  une  des  portes  de  Rendsbourg,  située  près  de  l'tjder;  Efdor»  romiMmi 
terminus   imperii. 

Les  lacs  sont  en  Jutland  ceux  d'Asmitd,  Eves ,  Ans,  Salten  Kkmss  et  Mosr. 
Au  nord  du  Jutland,  la  mer  entre  dans  ".es  terres,  j  forme  une  médiierraoêe  ea 
miniature,  qui  sépare  du  reste  du  Jutland  une  longue  presqu'île.  Ce  gr>Ife  *  ap- 
pelle Limfiord.  Il  y  a  plusieurs  autres  golfes  de  même  nature,  que  le«  Oanoû 
appellent  Fiords.  Le  canal  de  Slessvich  -  ffolstein .  en  séparant  les  duchés  de 
Sleswick.  et  de  HoUteio,  joint  la  mer  Baltique  à  l'Océan  germanique. 
■  Les  détroits  sont  ceui  du  Sund .  du  grand  et  du  petit  Belt.  l*  premier  est 
le  plus  remarquable.  Les  vaisseaux  qui  le  passent ,  y  acquittent  le  péage  à  1  en- 
droit le  plus  étroit,  où  se  trouve  Helsingoer  ou  Elseneur,  TÎlle  forte,  à  coté  ile 
laquelle  est  le  château  de  Rronbourg,  près  duquel  il  est  plus  sûr  de  passer  k 
cause  des  courans  nombreux  et  contraires  qui  sont  dans  ce  détroit.  L  opîiua* 
générale  que  cette  forieresse  commande  le  passage  du  Sund.  et  que  les  Taisseaax 
ne  peuvent  se  dispenser  de  passer  sous  tes  batteries,  n'est  pas  fondée,  att^tdv 
que  le  détroit  a  assez  de  profondeur  partout,  pour  qne  les  plus  grands  bâtuncss 
.  puissent  ranger  de  près  la  côte  de  Suède  Le  péage  du  Sund,  auquel  ont  ac 
quiescé,  par  différens  traités,  les  nations  commerçantes  de  l'Europe,  est  mae 
branche  de  revenu  considérable  pour  le  Danemark. 
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ETHNOGRAPHIE     DE     l' ISLANDE. 
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En  général,  l'Islandais  noIlVc  rien  à  l'extérieur  qui  le  distingue  dans  l'histoire  n;.tu- 
rcUe  de  l'homnie.  Si  quelque  chose  pouvait  être  regardé  couiuic  une  ])articularité ,  ce 
serait,  ce  senilile,  la  longueur  de  l'épine  dorsale  par  rapport  aux  autres  parties  du  corps. 
Si  celles-ci  étaient  proportionnées  à  la  longueur  du  torse,  il  faudrait  qu'il  y  eut  parmi 
les  Islandais  une  finile  de  géants.  Or,  on  ne  trouve  parmi  ces  iijsulaires  que  des  hom- 
mes de  moyenne  taille,  qui  ne  sont  pas  fort  vigoureux.  Les  habitans  actuels  de  cette 
terre  polaire  sont  d'origine  diverse;  ils  oITrent  un  mélange  de  Suédois,  de  Norwégiens, 
de  Danois  et  d'Écossais.  L'Islandais  a  un  caractère  analogue  au  pays  qu'il  habite.  11 
semble  que  le  rire  soit  étranger  à  sa  physionomie,  et  il  faut  convenir  que  les  objets 
qui  frappent  sans  cesse  sa  vue,  sont  peu  faits  pour  égayer  ses  traits.  Les  Islandaises  ne 
se  font  pas  remarquer  par  leur  beauté,  mais  elles  paraissent  généralement  bien  faites, 
ont  de  belles  dents  et  la  peau  blanche.  Leur  genre  de  vie  est  fort  simple.  Les  pois- 
sons de  toutes  espèces  dont  la  mer  d'Islande  abonde,  font  leur  principale  nourriture, 
et  leur  principale  boisson  consiste  dans  l'eau  ou  le  petit-lait.  Néanmoins  les  Islandais 
ne  deviennent  pas  fort  âgés;  il  est  très-rare  de  voir  parmi  eux  des  vieillards  septuagé- 
naires. Ces  insulaires  sont  fort  adroits,  bons  marins,  et  quelques-uns  ont  fait  d'utiles 
découvertes;  témoins  EVREK-iiANDA,  qui  fit  connaître  la  Grœulande  en  cjos  ;  herjllfson 
et  EftiCHSsoN,  qui  découvrirent  une  autre  partie  de  l'Amérique  en  looi.  Un  beau  trait 
qui  caractérise  les  habitans  de  l'ancienne  Thule ,  ce  sont  leurs  vertus  hospitalières,  qui 
les  ranoent  à  juste  titre  parmi  les  peuples  amis  de  l'humanité.  On  entend  rarement 
parler  chez  eux  de  vol.  J^eurs  principales  occupations  consistent  dans  la  pêche  et  le 
soin  de  leurs  troupeaux.  Ils  sont  si  attachés  à  leur  pays  natal,  qu'ils  se  croient  mal- 
heureux partout  ailleurs  ;  ils  sont  naturellement  graves  et  très  religieux  ;  jamais  ils  ne 
traversent  une  rivière  ou  tout  autre  passage  dangereux  sans  se  découvrir  la  lùte  et  im- 
plorer la  protection  divine.  Leur  reconnaissance  ne  disparait  pas  avec  le  danger  :  ils 
rendent  grâces  à  Dieu  de  les  avoir  conservés.  Lorsqu'ils  se  rassemblent,  leur  passe- 
tems  favori  consiste  à  lire  leur  histoire.  Ils  goûtent  un  plaisir  singulier  à  s'en  rappe- 
ler les  anciennes  époques.  Le  souvenir  du  passé  les  console  du  présent.  Le  chef  de  la 
maison  lit  le  premier,  et  cliaque  membre  de  la  famille  prend  le  livre  tour-à-tour.  On 
recommence  quand  il  est  achevé.  Aussi  la  plupart  des  Islandais  réciteraient  de  mé- 
iiioire  toute  la  suite  des  évèuemens  qui  intéressent  leur  patrie.  Quelquefois  ils  chantent 
des  vers  dont  le  sujet  est  toujours  analogue  au  pa3S,  et  des  refrains  qu'on  répète  en 
chœur.  Ils  connaissent  aussi  la  danse  et  quelques  jeux.  Ils  réussissent  principa-teinent 
aux  échecs,  et  le  plus  mince  des  campagnards  de  l'Islande  en  donnerait  des  levons  aux 
plus  huppés  des  citadins  de  nos  capitales..  Les  Islandais  sont  en  général  mal  logés; 
leurs  maisons  sont  composées  de  cinq  k  six  pièces,  qui  ne  reçoivent  le  jour  que  par 
des   ouvertures  pratiquées   dans   le  toit,    et   fermées   par  de   petits   carreaux  de  verre,    efe 
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Communément  par  une  espèce  de  parchemin  bien  tendu  et  transparent,  qui  se  fait  avec 
la  membrane  qui  enveloppe  rcstomac  du  bœuf  ou  de  la  vache.  Il  n'y  a  que  la  salle 
de  travail  qui  ait  des  fenctrcs.  Les  meubles  répondent  à  la  grossièreté  des  habitations. 
Les  personnes  un  peu  aisées  ont  un  appartement  destiné  à  y  loger  les  étrangers,  et 
c'est  la   principale   chambre   de   la  maison. 

La  planche  XXVI  présentant  un  groupe  d'Islandais,  donne  une  idée  de  leurs  cos- 
tumes. L'Islandais  debout  entre  deux  Dames  de  qualité,  est  représenté  en  habit  de  fête, 
devant  eux  sont  deux  habifans  de  la  classe  inférieure  occupés  du  produit  de  leur  pêche. 
Le  bleu  et  le  noir  sont  les  couleurs  qui  entrent  de  préférence  dans  l'habillement  des 
Islandais.  Celui  du  pêcheur  est  fait  d'une  peau  de  mouton,  dont  le  côté  lanifère  est 
tourné  en  dedans.  Les  longues  vestes  des  hommes  sont  souvent  de  drap  noir  nommé 
1VADMAL,  et  les  souliers  de  peau  de  phoque.  Le  second  plan  de  la  gravure  représente 
le  célèbre  geyser,  dont  les  éruptions  qui  se  succèdent  souvent  jusqu'à  deux  cents  fois 
dans  l'espace  de  dix  minutes,  sont  produites  par  l'accumulation  des  eaux  de  sources  qui 
remplissent  son  bassin  de  go  pieds  de  diamètre,  et  sont  même  provoquées  par  les  pier- 
res qu'on  jette  dans  son  cratère.  Cette  deriiièi'e  circonstance  produit  de  sourdes  détun- 
nations,  dont  l'effet  approche  de  celui  des  détonnations  des  bouches  à  feu.  La  dernière 
qui  est  la  plus  forte,  ébranle  toutes  les  terres  voisines  de  cet  étonnant  réservoir,  d'où 
s'élance  alors,  jusqu'à  la  hauteur  de  92  pieds,  une  énorme  colonne  d'eau  bouillante, 
qui  défie   tout  ce   que  le  génie  de  l'homme  a  imaginé  dans  ce  genre  à  Cassel  et  à   Marly. 

Le  dernier  plan  représente  I'hekla,  si  redoutable  autrefois  par  ses  éruptions  dont  on 
a  compté  jusqu'à  seize  dans  l'intervalle  de  sept  siècles  et  demi,  depuis  1004 — i-joi. 
A  côté  de  ce  volcan  on  aperçoit  quelques-uns  des  nombreux  glaciers,  que  dans  l'île  on 
nomme  30kt.ls  ou  plutôt  fall-jokuis,  par  ce  que  ces  montagnes  sont  continuellement 
couvertes  de  neige  et  de  glace  à  leur  sommet;  elles  ont  cela  de  remarquable,  qu'elles 
croissent,  décroissent,   s'élèvent,  s'abaissent   et  diminuent  perpéluellemeiit. 

Le  luthéranisme  est  la  religion  tolérée  en  Islande.  La  langue  islandaise  est  la  même 
qu'on  parlait  en  Suède,  en  Danemarck  et  dans  la  Norwège;  elle  s'est  conservée  si  pure 
chez  ces  insulaires,  qu'ils  lisent  et  entendent  avec  facilité  les  plus  anciennes  traditions 
historiques. 
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jy  O  T  E  s    n  È  L  A   T  I  F  E  s    AU     T  A  B  L  E  A  V, 


(i)  La  Suède  s'appelait  aulrefois  S^vilhiod,  nom  f^uVlle 
reçut  ou  prit  tics  Swenîoris,  ses  premiers  habitans. 
Les  géographes  ont  fait  de  Swithioud ,  Siiecia,  et 
de  celui-ci  nous  avons  fait  Suède.  La  nation  sué- 
doise  se  nomme  Swenska  ,  de  Si'cn  ,  jeune,  nohle, 
soldnt.  La  suède  fut  envahie,  comme  tout  le  IVord, 
par  les  Goths  venus  des  contrées  orientales.  On 
y  trou\e  quelques-uns  de  leurs  monumens.  Elle 
forme  depuis  très-longteras  un  royaume,  Son  his- 
toire se  perd  dans  l'obscuiité  du  passé.  Les  Colhs 
inondèrent  l'Europe  sous  le  nom  de  Tisigotlis  et 
d'Ostrogoths,  en  occupaient  la  partie  méridionale. 
Elle  fut  réunie  depuis  iSgS  jusqu'en  iSai  au  Da- 
nemark, contre  Itquel  les  Suédois  se  révoltèrent, 
sous  la  conduite  de  Gustave-Vasa^  qui  les  délivra 
de  ce  joug  el  mérita  de  devenir  le  roi  de  cette 
contrée.  Frédéric  V,  auquel  t'Irique-Eléonorc  , 
sœur  de  Charles  Xll  ,  avait  cédé  la  couronne, 
n'ayant  pas  d'enfant",  les  états  élurent,  en  1743, 
im  duc  de  Holstein  ,  dont  un  des  descendans  oc- 
cupe encore  le  trône. 

(2)  Ce  qui  ferait    100   hahilans  par  lieue. 

(3)  Donnant  i8  heures  et  demie  pour  le  plus  long 
jour,  et  6  heures  pour  le  plus  court  jour,  pour  la 
Suède  proprement  dite.  Un  jour,  une  nuit  d'un 
mois  pour  la   Laponie  septentrionale. 

(4)  Dojit  on  exporte  annuellement  plus  de  400,000 
quintaux. 

(5)  Dont  on  évalue  l'exportation  annuelle  à  plus  de 
6,000  quintaus. 

(6)  Les  vallées  produiraient  du  bled  en  abondance, 
mais  on  y  manque  de  bras  et  d'instruction,  les 
deux  mobiles  de  Tagriculture  ;  de  manière  que 
cette  denrée  précieuse  est  loin  de  sufTîre  au  besoin 
du  pays,  et  qu'annuellement  on  en  importe  plus 
de  3ou,ooo  tonneaux. 

(7)  Ces  productions  sont  duos   au   Go.hlaud. 

(8)  En  général  la  végétation  est  trè'i-('r(imj>te  en  Suède, 
et  il  faut  qu'il  en  soit  ainsi,  car  on  y  a  peu  de 
jours  d'été. 

(9)  Dont  on  exporte  annuelle  m  ont  pour  plus  de  7^000,000 
francs  de  notre   monnoie. 

(10)  On  dit  que  les  faucons  de  Suède  y  reviennent 
toujours,  dans  quelque  contrée  de  1  Europe  qu'on 
les  exporte,  et  des  voyageurs  racontent  qu'on  tua 
en  F"iulande,  il  y  a  quelques  années,  un  faucon 
qui  portait  au  cnl  une  plaque  aux  armes  de  France, 
avec  le  chiffre  de  la  faconuerie. 


(lO  La  pcche  du  hareng  forme  en  Suède  une  des 
brandies  les  plus  importantes  du  commerce;  elle 
se  fait  principalement  sur  la  côte  qui  s'étend  de 
Gothenbourg  à  Marstrand. 

(12)  Le  fer  de  la  Suède  passe  pour  le  meilleur.  Les 
mines  les  plus  renommées  sont  celles  de  Sakia 
Afartad,  Soelet,  Falilun,  Mora  ,Elfdal  etc.  Les 
mines  de  fer  de  Suède  et  les  mines  d'argent  de 
PJor\^«■^ge  sont  les  plus  riches  de  l'Europe. 

Ci3;  Les  vais.'îeaui  de  retour  pour  la  Suède  se  char- 
gent volontiers  de  Un  ecru ,  dont  on  vend,  année 
commune,  pour  plus  de  5, 000, 000  de  francs,  et  de 
tabac,  dont  on  débile  annuellement  plus  de  ioo,ouo 
quintaux. 

(14)  On  y  passe  immédiatement  du  froid  le  plus  âpre 
à  des  chaleurs  qu'on  est  étonné  d'éprouver  dans 
des  cfinlrées   aussi  septentrionales  que  la  Suède. 

Ci5)  Les  fréquentes  aurores  boréales  dont  nous  avons 
donné  la  description  avec  une  planche^  et  les  bril- 
lans  clairs  de  lune,  suppléent  à  la  lumière  pendant 
les  Tongues  nuits  d'hiver;  et  pendant  les  longs 
jours  d'été  la  nuit  se  fait  désirer;  la  fraicheur  qui  / 

l'accompagne,  est  très-favorable  à  la  végétation. 

(16)  La  configuration  de  la  Suède  offre  beaucoup  de 
montagnes  qui  entrecoupent  le  pays.  On  disingue 
parmi  les  fleuves  la  Dal-Elhe,  qui  donne  son  nom 
à  la  Dalécarliej  c'est  le  plus  large  fleuve  de  la 
contrée;  dans  le  Gothland,  ie  IS'ihre,  où  l'on  pèche 
des  perles;  le  Goetlia-Vff'we,  la  Motala;  en  Lapo- 
nie la  Tornea  ,  VAkunis-Jockî ,  la  Lulea  etc.  Les 
lacs  sont  ceux  i\'//orna^vam,  d'Enara  en  Laponie; 
de  IJ 'crier  en  "Westgothie;  de  Mêler  en  Suder- 
mante;  de  }îtilviar  en  Nérlcie,  de  Hetter  en 
Oitrogniliie. 

(17)  Les  anciens  la  nommaient  Norrike ,  JVorrige , 
A'erigon,  JVorivegia  ou  ISorrigia.  Q)uelques  géo- 
graphes prétendent  que  son  nom  est  foi  mé  du 
danois  Aoi tweg ,  chemin  du  Nord  La  Norwège, 
qui  r.iit  de  nos  jours  partie  des  états  de  la  Suède, 
a  formé  un  rojaume  indépendant  depuis  875 — 1396. 
Vv'i   a   la  Suède,   on   l'appilait  jadis  Scandinavie, 

(,rO   Quelquefois  n'est  que  de  40  à  5o  lieues. 

(J9)  Oui.  à  r'ison  de  la  population,  donnent  80  ha- 

bilans   par  lieue  carrée. 
r2o)    Donnant   pour   Kcighen    19  heures  pour  le    plus 

lorii;   jour,     et   5  heures  pour  le  plus  court;    pour 

Droniiieim  20  hcnies  et  demie  pour  le    plus    long 

jour,  et  3  et  demie  pour  le  plus  court. 


c 


) 


(21)  Dont  on  exporte  par  an  plus  âc  looo  ((uinlaux. 
Le  produit  annuel  des  mines  de  Norwège  est  de 
3  millions  de  francs- 

(22)  Les  oiseaux  de  proie  consistent  en  faucons  et 
en  aigles  j  il  y  a  aussi  des  oiseaux  et  volailles^  des 
grives  de  plusieurs  sortes,  des  canards  sauvages, 
des  coc[s  de  bruyères.  Les  bêtes  fauves  consistent 
en  élans,  rennes,  Ijnï,  ours  de  très-petite  taille, 
dont  les  gens  du  pays  font  d'excellens  jambons,  et 
en  hermines  connues  par  leurs  fourrures, 

(23)  Dont  l'exportation  est  considérable  et  d'un  grand 
rapport.  Le  pin  et  le  sapin  sont  pour  la  Norwège 
une  source  importante  de  revenus,  un  ol)jet  cun- 
sidérablc  d'exportation. 

(24)  Dans  une  étendue  de  plus  de  iS"  du  Sud  au 
Nord,  la  température  de  l'air  ne  saurait  être  la 
même.  Les  parties  les  plus  septentrionales  qui 
regai'dent  l'Orient  et  que  les  montagnes  ne  dé- 
fendent pas  des  vents  du  Nord,  sont  exposées  à 
des  hivers  rigoureux  j  mais  presque  toute  cette 
longue  côte  que  la  mer  borde  au  couchant,  jouît 
ordinairement  d'un  air  assez,  tempéré  au  milieu 
même  ,de  l'hiver.  Il  est  rare  qu^un  froid  excessif 
7  continue  quinze  Jours  ou  trois  semaines  de  suite. 
Il  pleut  fréquemment  à  Berghen  au  milieu  de 
l'hiver,  et  les  ports  de  Liibeck,  de  Hambourg  et 
d'Amsterdam,  sont  dix  fois  fermés  par  les  glaces,     ' 


pendant  que  celu  i  de  celle  \\\\e  le  sera  à  peine 
une  seule.  Les  vapeurs  qui  s'élèvent  sans  cesse 
de  rOcéan ,  adoucissent  sans  cesse  la  rigueur  du 
froid.  Les  montagnes  de  la  Nor\\ège  se  compo- 
sent de  deux  chaînes  principales  ,  le  Langjield  et 
le  Koelen,  qui  se  dirigent  du  Sud  au  Nord.  Elles 
sont  unies  ensemble  par  une  autre  chaîne,  le  Do- 
vrejieîd,  dont  la  direction  est  de  l'Ouest  à  l'Est. 
Cette  dernière  chaîne  divise  en  quelque  sorte  le 
midi  de  la  Norwège  eu  deux  parties  par  rapport 
au  climat;  les  vents  et  les  alternatives  de  pluie  et 
de  beau  tcms  y  sont  directement  contraires  de 
cha([ue  coté  de  cette  chaîne.  Il  y  a  une  infinité 
de  lacs  en  Norwège,  tous  très  -  poissonneux ,  ^le 
3Iioesen,  ie  Hand^  le  F'aemund  etc.  La  plus  grande 
des  nombreuses  cataractes  qui  gênent  la  navigation 
des  rivières,  est  celle  qui  se  trouve  k  l'embouchure 
du  Glomnien  ,  près  de  Frederiksladt.  Le  fameux 
goufre  de  •Maelsfroni  ou  tournant  d'eau  formé  par 
des  courans  entre  les  îles  méridionales  du  Lofoden, 
fameux  par  des  dc'icriptions  emphatiques,  n'est  ré- 
ellement dangereux  et  n'offre  un  aspect  elTrayant 
que  lorsque  le  vent  de  Nord-Ouest  soulïlc  en  op- 
position avec  le  reflux. 

La  Norwège  a  cinq  golfes  principaux.  Christia- 
nia, Stevanger ,  Ilardanger,  Sognejiord  et  Dront' 
heim.  La  principale  haye  est  celle  de  fj^araiiger, 
au  N.  E,  de  la  Laponie  norwégieune. 
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TABLEAU    STATISTIQUE    DE    LA     SUÈDE. 


Laponieou"^Tes- 
trnbothnie,  ou 
Boliinieoccid-^ 
sous-divisccen 


Torneolappmark 
\  Luleolappmark 
'  Pitéalappmark  . 


Asellappraark. 
Umeolappraark 
Angennaiiie- 
J^'uitie    .   .  . 

IVIedelpa<1ie  . 
Herjeadal.   . 


Suètleseptentrio- 
nale,  ou  Xorr- 

land ^Hclsingie 

/  Geiitriklaiid. 
f  Dalécarlie.  . 
^  ATarmie    ,  . 
A^'estiuanie  - 
>"éricie   ,  ,  . 


Suède  prop,  dite 
ou  Suède  cen- 
trale     


,  Cpland    .  .   , 

Sudermanie  . 
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T{  O  T  E  S    RELATIVES    A  XJ    TABLEAU, 


[i]  Elle  fut  Ijàtie  par  Gustave- AJulplic  ;  elle  a  un 
bon   port, 

[2]   Chaque  année  U  s'y  tient  une  foire  considérable. 

[3]  Ses  rues  sont  larges,  droites,  bien  pavées  et  es- 
trêmement  propres. 

[4]  Ou  l'appelle  dans  le  pays  Gamla  Kopper  -  Bcrg, 
ancienne  montagne  de  cuivre.      C'est  dans  la  p<-o- 

^  vince  de  Dalécarlie  dont  les  mines  et  les  forges 
sont  la  principale,  cl  l'on  peut  dire  l'unique  ri- 
chesse, qu'habite  un  juiipie  brave,  loyal,  attaché 
de  tout  tenis  à  ses  Souverains  et  à  la  liberté. 
C'est  surtout  en  Dalécarlie  que  f'est  conservé  le 
souvenir  du  libérateur  de  la  Suède.  L'habitant 
des  campagnes,  l'artisan,  le  peuple,  tous  enfin  con- 
naissent Gustave  Wasa  ;  ils  se  rappellent  que  c'est 
à  leurs  ancêtres  qu'il  a  dû  la  couronne  ;  leur  ame 
en  est  exaltée,  et  ils  en  parlent  avec  complaisance 
et  avec  fierté.  Les  Dalécarlicns  sont  dans  l'usage 
de  toucher  la  main  aux  princes  et  même  au  Roi 
lorsqu'ils  le  rencontrent. 

[5]  A  quelques  lieues  de  cette  ville  sont  les  eaux 
minérales  d'Oxega,  qui  ont  une  très-grande  répu- 
tati(^»n. 

[6]  Les  meilleurs  historiens  placent  la  fondation  de 
Stockholn)  dans  le  milieu  du  i3,'  siècle,  mais  ce 
n'est  que  dans  le  milieu  du  1^/  que  la  réiidence 
des  rois  y  a  été  transportée  d'IJpsal  où  elle --avait 
été  jusqu'alors,  • — ■  Port  de  mer,  arsenal,  académie, 
quelques   manufactures. 

C7]  Elle  tire  son  nom  de  sa  position,  up^  sur,  sala, 
la  Sala,  sur  la  Sala.  C'est  la  ville  savante  de  la 
Suède,  à  cause  de  son  université.  Les  maisons 
sont  la  plupart  de  bois  et  couvertes  de  gazon  qui, 
en  été,  oflre  uu'  parterre  fleuri.  C'est  dans  ces 
cabanes  que  l'immortel  Linné  a  régénéré  l'étude 
de  l'histoire  naturelle,  que  fValtérius  et  Cronsted 
ont  fondé  la  minéralogie  moderne,  que  Bergmann 
a  perfectionné  la  chimie  et  la  géographie  physique  etc. 

C81  C'est-à-dire,  nouveau  lieu  de  commerce.  C'est 
dans  cette  ville,  dit-on,  qu'on  parle  le  suédois 
avec  le  plus  de  pureté. 

[9]  Ville  commerçante  particulièrement  en  planches, 
bois  de  charpente  et  goudron. 

[loi  Elle  doit  sa  fondation  à   Charles  IX,   et  ses  em- 
bellissemcns  à  Gustave-Adolphe.  C'est  après  Stock- 
holm la  ville  qui  fait  le  plus  grand  commerce, 
[1 1^  Assis  sur  une  colline  et  ayant  dans  ses  environs 

des  eaux  minérales  irès-recommandables. 
[12]  Elle  fut  cédée  à  la  Suède  en  1659,  *^^  Charles  IX  y 
fonda  une  uuivcrsité  ca  i66ô. 


[i3]  C'est  un  des  cliantiers  de  la  marine  suédoise. 
Le  j'Ort  en  est  sûr,  et  peut  contenir  une  escadre 
considérable. 

[14I  D->cke  est  vn  j^rand  bast;iii  orné  avec  beaufroup 
d'ait  dans  une  montagne  près  du  clianlier  de  la 
marine  ,  et  qui  sei  t  de  retraite  aux  plus  grands 
vaisseaux. 

[if)]  Elle  est  distinguée  en  ancienne  et  nouvelle  ville, 
La  première,  célèbre  par  l'union  de  Calmar,  qui, 
en  i3g7,  réunit  sur  la  tête  de  Mar^uerilhe  de 
AVablemar  les  couronnes  de  Suède,  JVorwège  et 
Danemark;  la  seconde,  par  le  soin  que  CJutstine 
prit  de  l'embellir. 

[16]   Elle   a    un    bon   port. 

[17I  Cé!è]»re  par  la  manufacture  de  laiton,  ses  pape- 
teries,  imprimeries  et  manufactures  d'armes. 

[18]  Ans/o ,  un  des  faubourgs  de  Christiania,  était 
aulr<fois  une  ville  opulente,  qui  devint  la  proie 
des  llammes  en  162^,  et  qui  fut  rebâtie  la  même 
année  par  Christian  IV,  dont  elle  a  pris  le  nom. 
C'est  après  Bergen  la  principale  ville  de  la  IVor- 
^vège,  et  elle  en  est  considérée  comme  la  capitale. 
Elle  fait  un  conmierce  ronsidéi*able ,  et  est  sans 
contredit  la  plus  jolie  ville  du  pays, 

[19]  Elle  a  soutenu  plusieurs  sièges  contre  les  Sué- 
dois, et  ce  fut  devant  cette  ville  qu'en  1718  Char- 
les XII,  qui  l'assiégeait,  fut  tué  d'un  fauconneau 
parti  du  fort  Over-Biergel. 

[20]  Port  de  mer,  fondé  par  Christian  VII  en  1642, 
Elle  a   un  siège  épiscopal   et  un  collège. 

[21]  Elle  a  un  bas-iin  très-vaste,  qui  permet  aux 
vaisseaux  d'entrer  dans  l'enceiute  même  de  la  ville» 
Elle  est  défendue  par  le   fort  de   Fredcricsbourg, 

[22I  Les  Suédois  s'en  emparèrent  eu  i658,  les  Da- 
nois la  leur  reprirent  la  même  année;  elle  leur 
est  restée  par  le  traité  de  Copenhague  de  1C60; 
elle  est  presque  tout  entourée  de  la  mer;  elle  a 
une  société  des  sciences  et  une  raffinerie  de  sucre. 
Elle  commerce  en  bois,  poissons,  suif,  et  s'est  en- 
richie par  le  cuivre  des  mines  do  Roesraas. 

[23]  Elle  fait  un  grand  commerce  de  Stnck-fsch, 
qu'on  pêche  principalement  dans  le  mois  de  Janvier, 

[24]  C'est  là  que  se  trouvent  les  pointes  les  plussepten. 
trionales  de  l  Europe,  le  Cap-nord  dans  l'île  de 
Mageroé,  et  le  cap  Stat  ;  la  ville  de  //«rJoe  dans 
l'île  de  ce  nom;  ÏVutdoehuus.  forteresse  la  plus 
septentrionale  du  globe;  et  Meso,  port  de  mer  le 
plus  au  ?s'.  de  la  Lapouie  uorwé^icuue  ou  FiumarK» 


{       104       ) 

ETHNOGRAPHIE    DE    LA    LAPONIE. 

P  L  A  ^:  C  H  E     XXVI. 


La  Laponic  se  présente  sous  un  aspect  liideux;  elle  semble  être  le  tombeau  de  la 
nature,  la  terre  proscrite,  et  Ton  réserve  ordinaireinent  au  Lapon  le  dernier  rang  parmi 
les  nombreuses  variétés  de  l'espèce  humaine.  On  accuse  la  nature  de  l'avoir  traité  avec 
rigueur,  et  on  le  regarde  comme  le  plus  misérable  des  hommes;  car  on  ne  peut  con- 
cevoir que  le  bonheur  puisse  exister  dans  un  pays  privé  cliaque  année  pendant  plusieurs 
mois  de  la  présence  de  l'astre  du  jour,  et  dont  le  sol  resserre  par  un  froid  excessif, 
n'offre  pour  parure  que  la  mousse  et  quelques  végétaux  rabougris.  Ce  jugement  est 
néanmoins  précipité  et  l'expérience  en  a  démontré  le  peu  de  solidité.  En  effet  le  Lapon 
aime  son  pa3's  et  le  trouve  préférable  aux  contrées  les  plus  favorisées  de  la  nature;  il 
est  donc  heureux.  Transplanté  sous  un  climat  moins  rigoureux,  il  tombe  dans  la  mé- 
lancolie, dépérit  et  meurt  bientôt  en  regrettant  sa  cabane  enfumée  et  ses  rapides  traî- 
neaux. Plusieurs  géographes  préfendent  que  tous  les  Lapons  sont  d'origine  finoise.. 
Cependant  les  hommes  actifs  et  industrieux  qui  habitent  le  Grand-Duché  de  Finlande, 
ont,  pour  porter  le  nom  de  Finois,  un  droit  garanti  par  l'usage,  et  ils  seraient,  avec 
raison,  fâchés  de  se  voir  confondus  dans  la  même  classe  que  les  Lapons.  Tous  les 
Finois-Lapons  sont  sujets  norvégiens  et  tous  les  Lapons  appartiennent  à  la  Suède. 
Mais  si  l'on  parle  de  ce  peuple  en  général,  on  ne  peut  plus  lui  appliquer  la  dénomi- 
nation de  Finois.  Les  Lapons  sont  de  petite  taille,  mais  leur  force  surpasse  celle  des 
liabitans  de  la  zone  tempérée.  Leur  tête  est  grosse;  leurs  yeux  ordinairement  bleus, 
sont  enfoncés  et  chassieux.  Ils  ont  une  grande  bouche,  des  joues  creuses,  un  menton 
long  et  pointu  et  un  teint  très-basané.  Les  traits  des  Laponnes,  un  peu  moins  repous- 
'sans,  sont  cependant  incompatibles  avec  la  beauté.  Ce  peuple  dont  les  facultés  intel- 
lectuelles sont  excessivement  bornées,  est  plongé  dans  l'ignorance  la  plus  profonde.  La 
pauvreté  de  sa  langue  annonce  celle  de  ses  idées,  et  à  peine  sait-il  compter  au-delà 
de  dix.  La  superstition,  fille  de  l'ignorance,  règne  chez  les  Lapons.  Ils  sont  soupçon- 
neux, colères,  brutaux,  menteurs  et  paresseux;  mais  ils  sont  probes,  charitables  et  hos- 
pitaliers. Leur  habillement  consiste  dans  une  tunique  de  peau  de  mouton,  un  habit 
de  dessus  en  drap  grossier  ou  en  peau  de  renne  et  un  étroit  pantalon.  Xeurs  souliers 
grossièrement  fabriqués  de  peau  de  mouton,  sont  pointus  et  recourbés  par  le  bout 
comme  les  sabots  des  Chinois  et  garnis  en  mousse.  L'habillement  des  femmes  diffère 
peu  de  celui  des  hommes.  On  distingue  les  Lapons  en  Lapons  des  côtes  et  en  Lapons 
pasteurs.  Les  premiers  s'établissent  dans  les  lieux  les  plus  poissonneux  et  y  forment 
des  habitations  ou  des  huttes  couvertes  d'écorce  et  de  terre,  et  dont  la  porte  est  si  basse 
qu'on  ne  peut  y  passer  qu'en  rampant.  Un  trou  ménagé  au  sommet  de  la  hutte,  livre 
■un  passage  à  la  fumée,  qui  néanmoins  remplit  toujours  l'intérieur  de  cette  misérable 
habitation,  dont  la  planche  XXVI  présente  la  forme,  ainsi  que  celle  d'une  espèce  de 
magasin  destiné  à  serrer  les  provisions  et  où  l'on  monte  au  moyeu  d'un  escalier  formé 
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par  des  entailles  pratiquées  dans  la  pièce  de  bois  qui  suulicnt  cette  cage  qui  ressemble 
assez  <à  un  colombier.  Le  lait  du  renne  aigri,  forme  la  principale  nourriture  des  La- 
pons. Pendant  Tété  ils  le  préparent  en  le  faisant  bouillir  avec  de  l'oseille.  L'hiver  ils 
le  recueilii^nt  et  le  conservent  ])hi.sieurs  mois  dans  un  estomac  de  renne,  après  l'avoir 
mêlé  avec  des  sucs  d'aircHe.  il  se  durcit  tellement  par  la  gelée,  que  pour  le  manger 
o'.i  est  obligé  de  le  couper  par  tranches  avec  une  hache.  Les  Lapons  des  montagnes 
;i)oute'nt  siiivciil  à  ce  mets  la  ciiair  du  renne.  Ceux  des  cotes  se  nourrissent  de  celle 
(lu  bœuf,  du  mouton,  du  Ion]!,  du  renard,  en  un  mot  ils  mangent  la  chair  de  toute 
espèce  d'animal,  excepté  celle  du  cochon  qu'ils  ont  en  horreur.  Ce  sont  les  hommes 
qui  se  chargent  du  soin  de  la  cuisine  et  de  tout  ce  qui  concerne  l'écoKomie  du  mé- 
n;.ge.  Les  femmes  ont  en  parlage  la  préparation  des  vêtemens  et  la  fabrication  des 
ustensiles  de  bois.  La  boisson  des  L;i])nns  est  ordinairement  la  neige  fondue.  Rien  n'é- 
gale la  passion  qu'ils  ont  pour  le  tabac  quand  ils  le  mâchent;  ils  crachent  dans  leurs 
mains  et  se  frottent  le  nez  avec  cette  salive  imprégnée  de  tabac,  afin  de  se  procurer 
une  double  j<mis5ance.  Les  Lapons  des  côtes  ne  changent  que  deux  fois  de  demeure 
pendant  l'année,  au  printems  et  en  automne;  mais  ils  n'abandonnent  leur  habitation 
que  pour  la  reprendre  avec  le  retour  de  la  saison.  Les  Lapons  des  montagnes  sont  au 
contraire  continuelleuicnt  errans;  le  milieu  de  l'été  les  voit  se  rapprocher  des  côtes  de 
la  mer,  et  aux  aniioiices  de  l'automne  ils  retournent  vers  leurs  montagnes.  Le  Lapon 
se  transporte  rapidement  d'un  lieu  à  un  autre,  dans  un  traîneau  en  forme  de  nacelle 
et  attelé  d'un  renne.  Une  corde  ])assée  dans  la  bouclie  du  coursier  et  entre  les  jam- 
bes, remplace  la  bride  de  nos  ciievaux.  Cet  animal  docile  obéit  à.  la  voix  de  son  inaitre, 
et  lorsque  celui-ci  veut  >  oyager  avec  foute  la  vitesse  possible,  il  se  met  à  genoux  dans 
son  traîneau  et  prie  le  renne  d'accélérer  sa  marche.  Encouragé  par  des  sons  devenus 
familiers,  l'animal  redouble  cfTeelivenient  de  vitesse,  et  parcourt  dans  l'espace  d'une 
heure   trois   ou  quatre   lieues  sur  leire  et  six  à   sept  sur  la  glace. 

Une  certaine  espèce  de  lichen  {/lichen  is/oiic/icus,  L.)  qui  croit  abondamment  dans 
la  Laponie,  forme  la  nourriture  de  cet  animal,  qui  fait  la  principale  richesse  du  pa\s. 
Avant  que  le  Danemark  eut  envoyé  des  missionnaires  dans  la  Laponie,  les  habitans  de 
cette  contrée  étaient  adonnés  à  l'idolâtrie  la  plus  grossière,  et  il  parait  presque  certain 
qu'une  partie  d'entr'eux  n'ont  point  encore  renoncé  aux  erreurs  de  leurs  ancêtres, 
quoiqu'ils  dérobent  soigneusement  aux  missionnaires  la  connaissance  de  leurs  pratiques 
superstitieuses.  Ils  adoraient  entr'autres  divinités  thor  ou  thier.mes,  qu'ils  représentaient 
par  ie  simulacre  grossier  d'une  figure  humaine  en  bois  de  bouleau  ,  et  ils  enfonçaient 
dans  la  pai'lie  qui  formait  la  tête,  un  clou  d'acier,  auquel  ils  attachaient  un  caillou, 
aiin  que  thob.  put  allumer  du  feu  à  volonté,  et  ils  lui  donnaient  pour  signe  distinctif 
un  marteau.  Cette  idole  placée  derrière  leur  cabane,  était  élevée  sur  un  plancher  et 
ils  l'entouraient  d'une  haie  de  branches  de  pin.  Derrière  l'idole  ils  pinçaient  les  cor- 
nes et  les  principaux  os  de  la  tête  des  rennes  qu'ils  avaient  immolés  en  son  honneur, 
et  ils  déposaient  leurs  offrandes  devant  elles.  Certaines  montagnes  et  un  grand  nombre 
de  rochers  remarquables  par  la  singularité  de  leurs  formes,  étaient  autrefois  le  lieu  de 
leurs  sacrifices  et  des  pratiques   pieuses   des  Lapons;    ils    sont    encore    aujourd'hui  l'objet 
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de  leur  vénération.  Quelques-uns  il'entr'cux  y  vont  de  grand  matin  en  pèlerinage,  re- 
vêtus de  leurs  meilleurs  habits;  ils  n'offrent  point  de  nouveaux  sacrifices,  mais  ils  se 
gardent  bien  de  toucher  aux  ossemens,  restes  des  anciennes  offrandes,  car  ils  croiraient 
commettre  un  grand  sacrilège.  Jamais  ils  ne  placent  leurs  fentes  dans  le  voisinage  de 
ces  lieux  sacrés,  afin  de  ne  point  troubler  la  tranquillité  de  la  divinité,  et  ils  n'oseraient 
y  tuer  un  animal  quelconque.  Lorsqu'une  femme  passe  près  d'un  de  ces  endroits,  elle 
est  obli-Jce  de  se  couvrir  le  visage  ou  de  détourner  la  tête.  Ils  font  des  offrandes  lors- 
que des  épidémies  régnent  parmi  les  rennes,  ou  en  cas  de  maladies,  de  mariages  sté- 
riles. C'est  toujours  à  un  magicien  qu'ils  demandent  à  laquelle  de  leurs  divinités  il 
faut  s'adresser,  quelle  offrande  il  faut  porter,  eu  quel  endroit  il  faut  la  déposer.  Le 
ina°icien  se  sert  souvent  de  son  tambour  magique,  qui  est  une  boite  ovale  couverte 
d'une  peau  et  garnie  de  plusieurs  cordons  et  de  différens  ornemens;  des  figures  de 
corps  célestes,  d'animaux,  d'oiseaux,  et  plusieurs  autres  caractères  sont  tracés  sur  cette 
peau.  Le  sorcier  pose  un  anneau  sur  le  tambour,  y  frappe  avec  une  baguette  qui  est 
une  corne  de  renne,  et  d'après  la  figure  sur  laquelle  la  vibration  de  la  peau  fait  tom- 
ber l'anneau,  il  répond  à  toutes  les  questions  et  prédit  l'avenir.  Ils  attribuent  à  leurs 
sorciers  le  pouvoir  de  procurer  ou  d'empêcher  le  vent  et  la  pluie,  de  produire  et  de 
détruire  les  insectes,  de  parler  aux  revenans;  mais  ils  croient  que  le  tonnerre  poursuit 
les  magiciens,  et  de  là  leur  proverbe:  Sans  le  tonnerre,  le  monde  périrait  par  la  tnngie. 
En  vain  les  rois  de  Suède  ont  rendu  des  ordonnances  très-rigoureuses  contre  les  pré- 
tendus nécromanciens;  ils  n'ont  pu  détruire  le  penchant  de  ce  peuple  pour  l'art  illu- 
soire et  méprisable  des  enchantemens,  des  divinations  et  des  sortilèges.  La  stérilité  est, 
comme  chez  les  Juives,  un  opprobre  parmi  les  Laponaises.  Le  père  donne  à  l'enfant 
nouveau  né  un  renne  femelle;  lorsqu'il  a  fait  la  première  dent,  le  père,  s'il  est  riche, 
lui  fait  présent  d'un  second  renne.  Les  parens  ne  souffrent  pas  qu'un  jeune  homme 
se  marie  avant  qu'il  soit  en  état  de  tuer  un  renne.  Les  Lapons  enterrent  leurs 
morts  sans  cercueil,  tout  habillés  et  quelquefois  tout  nus  suivant  les  cantons.  Ceux  qui 
sont  payens,  enterrent  leurs  plus  célèbres  chasseurs  près  des  endroits  destinés  aux  sacri- 
fices; ils  couvrent  ordinairement  le  tombeau  d'un  traîneau  renversé,  et  ils  y  placeut 
quelques  nourritures. 
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IK  O   T  E  S    K  È  L  A  T  I  r  E  S    AU     T  A  B  L  E  A   V- 


Cl)  Prse  Ju  nicri(3icâ  Je  Paris  et  tîisiingticc  scion  sa 
position  en  orientale  et  occitlentale. 

(2)  L'Angletcrrn  d'abord  appelée  Alhion,  de  la  lj!a:i- 
clieiir  de  ses  dunes,  rrrut  des  FLonî.iiii'!  celui  de 
Britannîa,  Bielagnc,  dont  les  racines  lettiques  sont 
hiit,  peint,  tatn,  V*^}'*'  P^*"  ^^  ^"^  ^'■'^  haLîlans  de 
celte  île,  à  l'arrivûe  des  Romains,  étaient  dans 
l'usapc  de  se  peindre  le  corps  à  la  marnère  des 
insulaires  dont  parlent  nos  vovagcurs  modernes. 
Elle  ne  prit  le  nom  tl'Aiiiileicrre  qu'en  82"  , 
époque  où,  sous  ce  nom,  Egbcit,  17/  roi  des  Sa- 
xons occidrnlaux,  éîevé  à  la  cour  de  Cîiarlcmagne, 
réunit  son-;  sa  dominatiou  les  rovaunics  saxons  de 
rUeplarcîiic. 

(3}  La  surface,  d'après  Plarf.iir,  est  de  49,/,5o  mil- 
les carrés  i  lesquels,  à  raison  de  la  population  es- 
timée à  Sj.ioOjOoo  liubitans^  en  donnent  environ 
ï68  par  mille 

(4)  Ce  qui  donne  pour  le  plus  long  jour  iG  heures, 
et  poitr  le  plus  court  9  lieures. 

(d)  n  se  trouve  particulièrement  dans  le  pays  do 
Galles  et  est  appelé  £/n/«  Je co/Hou^/V/ej (Corn vall). 
Cent  mille  ouvriers,  dit-on,  sont  employés  à  l'ex- 
pl«itativ>n  des  mines  de  celte  contrée  Elles  éiaicut 
célèbres  da  tems  des  Pliénicicns;  ce  soûl  les  plus 
riches  qu'il  y  ait. 

(6)  Elle  se  tire  de   Drvonsliîre. 

(7)  Elles  sont  dans  le  Clicshire  et  le  IVorLluimliCrland. 

(8)  Les  seules  mines  du  Nortliumberland  en  envoient 
à  Loudres  annucUcuicnt  plus  de  6no,ooo  mesures 
(Cbaldrons), 

(9)  Le  cidre  d'ilertort  et  de  Devonshire  est  estimé 
à  Londres. 

(10)  II  est  de  première  qualité  et  dans  le  niiili  de 
TAngleterre;  il  forme  une  branche  considérable 
de  commerce. 

(iij  Excrllens  coursiers,  et  sous  ce  rapport  s^iuvont 
inappréciables  pour  les  courses  qui  ont  rendu 
quelques  lieux  célèbres,  comme  Newmaiket  en 
Epsom  etc.  Les  courses  de  chevaux  durent  corn- 
inunément  une  semaine  ,  et  donnent  lieu  dans  les 
villes  de  province  à  des  bals  et  à  des  spectacles 
qui  V  attiient  beaucoup  de  femmes.  Celles  d'Ep- 
som  sont  les  plus  fiéquentées  par  les  persan  nés 
de  Londres,  qui  n'en  est  qu'à  1  fi  milles;  mais  c'est 
à  ?Se^Tmarkc•t,  bourg  fort  triple  près  de  Cambridije, 


oiî  viciiucnl  lrè-;-peu  de  femmes,  que  courent  les 
meilleurs  chevaux  et  que  se  fout  les  plus  gros  pa- 
ris. Les  personnes  qui  ont  des  chevaux  à  faire 
courir,  s'arrangent  ensemble  pour  le  jour  et  po'.r 
les  paris,  qui  se  combinent  avec  un  art  infini  et 
qui  souvent  varient  plusieurs  fois  peu  da  ut  les  courts  . 
insinns  que  dure  la  course.  Ces  courses  sont  plus 
ou  moins  lonï^ues.  et  se  fniit  en  Ion-;  ou  en  rond, 
selon  la  naluie  du  terrain,  qui  «.-si  indiqué  par 
des  poteaux.  Pour  que  le  poids  que  porte  chaque 
clieval,  soit  le  luémc,  ou  égalise  avec  des  plaques 
de  plomp  celui  des  postillons  ou  jockeîs,  et  on  les 
repèse  après  la  course,  pour  voir  s'ils  n*en  o?it 
pas  jeté.  Ces  postillons,  très-légèrement  vêtus, 
i  élèvent  sur  leurs  étrîers,  se  penchent  sur  la  tête 
de  leurs  cbcvau?:  ,  et  après  les  avoir  ménages  au 
commencement  de  leur  carrière,  les  animeul  vers 
la  fin  avec  la  voix,  le  fouet  et  réperon.  Des  ju- 
ges placés  près  du  but,  et  dont  le  jugement  est 
irrécusable,  nomment  le  cheval  qui  l'a  atteint  le 
prcinier,  et  décident  ainsi  des-  paris.  11  y  a  des 
espiiipics  de  chevaux  qui  arrivent  si  également,  que 
la  course  est  déclarée  nulle.  Celte  passion  des 
Anglais  pour  les  courtes,  ou  plutôt  pour  le  Jeu, 
leur  occa-jïonne  beaucoup  de  dépcn-its  et  a  ruiné 
plusieurs  familles.  Connue  spectacle,  leur  beauté 
dépend  du  grand  nombre  des  spectateurs,  de  che- 
vaux et  d'équipages.     (PI.  XXXU.) 

(12)  Ils  y  sont  de  prem.ère  qualité  pour  la  laine, 
une  des  plus  précieuses  pour  la  fabrique  des  draps. 

Ci3)  CozvtictiBATiox  DU  SOL.  Lcs  viontagncs  âe  V Aji' 
glctcrre  ne  forment  point  de  chaînes  tiès-étcnùucs 
ni  Irè '-prononcées,  et  ne  s'élèvent  pas  à  une 
graiide  hauteur.  Lcs  principales  sont  le  Peack 
da^s  le  Derbishire;  le  Cheviot-JJilts ,  qui  s'étend 
du  N  au  S.  au  travers  des  provinces  de  Northum- 
beilaud  et  de  Cumberland;  le  Cïiiitem  ^  qui  tra- 
verse le  Buclvingamshire;  le  Manern,  dans  le 
"Worcestcrshire  ;  le  ffrekin,  dans  le  Shropshire; 
le  Pi:iiliinmon  et  le  Snowdon  dans  le  pays  de 
Galles.  Hivicres,  outre  celles  du  tableau  général, 
la  McthvaY ,  qui  arrose  le  Susscx  et  le  comté  de 
Kent;  la  Sa7>erne ,  qui  se  jette  dans  le  canal  de 
Bristol;  le  IVent  qui,  joint  à  l'O'ise,  prend  le 
nom  ne  ffumhert;  la  Tjne,  qui  se  jette  dans  l'O- 
céan âTinmouih,  la  Tees,  qui  se  jelle  dans  l'Océan 
au-dessous  de  SiocKtnn  ;  VEdan,  qui  arrose  Apple- 
bv  et  Cailisîe;  l'^î'on,  q^ui  se  jette  dans  la  mer 
d  II  lande  au-dessous  de  Preston  ;  la  ^lur'sej- ,  dans 


la  mer  <TIi!,inJe,  an-^>s5oi!5  il.  I.ivorpnol.  Latf, 
ccMiK  (le  Soham-Mere,  Trittlesea-Were,  Ramscj- 
Meie,  dans  l'ile  d'EIr;  Jimander-Meie ,  Jaus  le 
"VVestaiorlaad  et  dan'S  le  Lancaster,  etc. 
(i.,!  L'£co«e  porta  d'abord  le  nom  de  CaU'donie, 
de  ses  premiers  habilaus,  les  Calédoniens,  qui  fu- 
rent subjugués  par  les  Pktes ,  mais  les  Scots  '.cù- 
lonie  irlandaise  qui  s'y  établit  vers  le  eoLBUicnc*- 
mcnt  de  l'ère  ciirélienne)  après  la  retraite  des 
Eomains,  lurs  de  l'invasion  des  Gotlis ,  lui  firent 
donner  celui  de  Scoth'ul  que  nous  traduisons  [ur 
celui  iVEcosse, 
(i5)  C'est-à-dire  d'après  Plarf.nr,  27.79I  milles  car- 
rés, qui,  à  raison  d'une  population  de  1.600,000, 
eu  donnent  57  par  mille. 
(iGJ    Ce  qui  donne  pour  le  plus  long  jour  17   bcurcs 

et  demie,   et  pour  le  plus  court  7   et  demie. 
(,7)     Cosr.GURAliOK  DU  SOL.     Principales  moniognei  . 
les    Grampl.ins,  cliaine  qui  s'étend  dans  les  comlés 
de  Pertli,   Angus,  Mearus   et  Aberdeen.    Les  mon- 
tagnes de  Zoivlands,   ou  des  basses  terres,   au  midi 
et  à  l'est  des   Grampians  ;  les  montagnes  de  flrgh- 
lamh,    ou  bautes-lerrcs,     qui   commencent  au-delà 
d'Inverness.     Les   Grampians  peuvent  être  considc- 
rés  comme  une  grande  cliaine  frontière,    qui   s'é- 
tend   depuis     Locli-Lomond     jusqu'à     Stonebaven. 
I.e    Ben-ncvis    dans    l'Inveruessbiie    est    considéré 
tomme  le  plus  baut  sommet  de  la  Grande  Biciagi.c; 
il  a  4,33o  pieds  de  bauteur^       Hivil-res ,    outre    la 
Spey.  on  dislingue  la   Fortli ,   la    Tay ,   la  Dée  ,   la 
Tweed,  la  Cljde,  Vllumher,  la  nibhte,  Mersej  etc. 
Lacs  (appelés    Loch  dans  la    géograpbie  d'Ecosse): 
ils  sont  très- nombreux.      On  distingue  principale- 
ment Loch-Taj,  Locli-Lolimlnd ,  loch-Xess ,  Loch- 
A\ye,  Lochc-Tyne,  qui  est  une  espèce  de  mer,  et 
Loch-Spinic,    près  d'Elgin,   dont  le  bassin  est   tou- 
jours   rempli    de    cvgnes.      Baies;    les  plus  remar- 
quables sont  celles  de   Glenluce ,  de  irigtown,  de 
Sohviii,  de  Marnr,   de   Giomarty  etc. 
(l3)    N*uiuée     par    les    Irlandais    Erinlaml ,    ce    qui 
dans  la  langue  du  pays  signifie  pays  d' Ouest.      Le 
nom  latin  flihenda  vient  du   mot  phénicien   Abei- 
iiae,   qui  siguilie  la  partie  la  plus  éloii^iiée  à  l'Ouest. 
Ancicnne.r.cut    elle    recul    quelquefois    le    nom    de 
Iiisu'a  sacra  sancla,   par  ce  qu'il  ac  devait  y  e\i>. 
1er  aucun  animal  vénimeus,  et  que  la  nation  était 
fertile   en   savans  et  en  saints   dans  le  moyen  âge. 
(19)   Selon   Plavfair,   la   surface   est  de  27.  .t'jj   milles 
carrés,   qui.   a   raison  de  la  population  de  .,,000,000 
bonimes,  en   donnent   l52  par  mille  carré. 
(20)   Ce  qui  donne  pour  le  plus  long  jour  16  bourrs 
et  demie  vers  le  S.,    17    heures    et   demie    vers    le 
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N.,    et    p^ur  le  plu«  ci.url  9  heures  vers  le  S.,    7 
heures  et  demie  vers  le  !V. 
;2i)     Quelques-unes     de    ces    mines    contiennent    des 

parties  d'argeul,   telles  que  celles  de  AViclvIou. 
C22)  Les  salaisons  qu'on  en  fait,  forment  une  branche 

d'esportation  considérable, 
;23)  Cetie  ile  est  un  excellent  pay.s,  dont  le  sol  près- 
que  partout  gras  et  friable,  est  propre  à  tous 
les  climats  du  N. ,  et  surtout  aut  pâturages  que 
l'humidité  li.abituelle  de  l'air  m.iintient  toute  l'an- 
née dans  lluo  verdure,  à  la  beauté  de  laquelle 
rien    n'est  comparable  en   Europe. 

Co.^•ru■.UK.^TIO^•  du  son,    L  Irlande  forme  un  con- 
traste   frappant    avec     l'Ecosse;     elle    est    presque 
toute  unie,  fertile  et  abondante  en  pâturages;  elle 
oOre  peu  de  bauteurs  remarquables,    qui  méritent 
à  peiiic^le  nom  de  collines;  les  principales  sont  le 
Mourne    et     VIvcagb     dans     le    comté     de     Dawn. 
Jiiijières  ;    outre   le  Slianiioii,   le  Jian,   la  r.ngne,  la 
IJffer,  le  ^arrov/,  le  i\o;e  et  le  Suir.    Les  naies 
les    plus   remarquables  sont  celles  de    Carrick-Fer- 
gus.  de   Cardi^nford ,  de  0,rk.  de  Jiallimce,  de 
y,<uurj:  de   Galhnvar.  de  Donegal  etc.     Les  ifl« 
sont  en  très-grand  nombre  ;    les  plus  considérables 
sont  ceux  de  Reagb  et  de  KiUarnej.     Ce  dernier 
est    justement    célèbre;     la    nature    scnd.le    s'être 
plue    i    y    réunir  tous  les  genres  de  beautés  pitto- 
reniucsj'la    poésie    les  a  célébrées,    et  l'art   de  U 
gravure  s'est  surpassé  pour  en  reproduire  les  points 
de  vue  les  plus  romantiques,   ilarais;  il  y  en  a  de 
très-vastes;    celui  d'.///cn   a  80  milles  d'étendue  et 
contient  .îoo.ooo   atres  ;    il  y   eu  a   encore  d'autres 
très-étcndus  et  plus  petits    épars  dans   le  ri.yaume. 
ITn    pbénouièue   bien    remarquable   en  histoire  na- 
turelle ,  qu'on  remarque  sur  la  cote  d'Irlande,  dans 
le  comté  d'Antrim  ,    c'est    une    réunion    immense  de 
basaltes  dont  le  nombre  est  de  plus  de  ;io,ooo.     Ces 
nrismes  de  grosseur   et    de    fm-mes  Irès-varices    sont 
poreux  et  percés  de  petits  trous.     Leur  couleur-,,  irn 
peu    noire   p.irtout    où    ils   sent  baignés  par  les.  eaux 
de  la  mer,    devient  blancb,ilrc  dans  les  endroits  qui 
restent  toujours  exposés  à   l'aclion  de  l'air  et  du  so- 
leil.     Ce  lieu  célèbre,  nommé  la  riiaussce  des  géants, 
forme,    sans    Contredit,    la   plus  imposante  de  toutes 
les  productions  volcaniques.       Une  suite  de  colonnes 
plus  ou  moins  régulièrement  placées,  décorent  cette 
côte    d.ins  une  étendue  de  plusieurs  milles,    et  vieli- 
ncnt    se    terminer    à    i!|»r..ffç«(/,     pointe     énorme. 
D'autres   prismes,    aussi    variés  daVis  leurs  formes  et 
leurs   combinaisons,    s'élèvenf  au    milieu    de   la  mer 
autour    de    la    petite    ile    de    Rhagery ,     cl    terminent 
cette  scène  majestueuse   qui,    p.ir   sa    richesse    et   sa 
v.ariélé,    l'emporte  sur  l'ilc  de  Stali'j,    mais    qui    n'a 
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rien    de    comparable    à    la  régularité  de   la  groUe  de 
Fingal,  dont  il  est  parlé  plus  bas. 

Les  îles  voisines  de  V^ngleterre  sont  l'île  de  Mun 
dans  la  mer  d'Irlande ,  qui  dépend  du  comté  de 
Cumberland  ;  l'ile  d'^ni^lesej- ,  dans  la  mciiie  mer, 
déi^rndant  de  la  prlncipaulé  de  Galles  ;  les  Sorlin. 
sues  ou  anricunes  Cassïtérides ,  dépendantes  du  comté 
de  Cornouailles  ,  dont  la  principale  est  Ste.  Marie; 
l'île  de  îf  ii;ht,  dans  la  Manche,  dépendant  du  comté 
de  Haiitz;  l'île  de  Jersey  ^  dans  la  Mancbe ,  à  six 
lieues  des  côtes  de  France.  Guemesey  f  au  Nord; 
l'île  à\'4lderney ,  au  >î.  E.  de  la  précédente;  l'île 
Sark   à  TEst. 

I<:les  de  r Ecosse.     On   les  classe   en   trois  division<;: 
les  Hébrides,  ou  les  îles  de  l'Ouest  (Western-Islands)  ; 
les    Orcades ,    groupes  de  67    îles,    dont  29  habitées- 
les  îles  de  Schetiand.    Chacun  de  ces  derniers  archi- 
pels    nourrit    plus    de    20,000    hommes.       Les    petits 
chevaux  de  Schetland  sont  devenus  u»   objet  de  luxe 
et  "de    curiosité    en    Angleterre.       Les    solitaires    îles 
J-f'estern    n"ont    dû  quelque  célébrité  qu'aux  poèmes 
galliques  attribués  à   Ossian ,    et    aux    admirables  ca- 
Ternes     basaltiques     de     l'île    de    Staffa.        Il    parait 
qu'Ossian,   ce  barde  célèbre,  vivait  vers  la  fin  du   3* 
siècle,,  entre  la  chute  des  Druides  dont  il  fut  un  des 
derniers  disciples,   et  l'établiiseraent  du  chrisllanisnic- 
Ou  doit  à  M  "^  Macpherson  une  éloquente  traduction 
des  œuvres  de  ce  poëte,  écrites  en   langne  erse,  qui 
est  la  même  que  l'irlandaise,  et  qui   est   un   mélange 
de  l'ancien   celte  et  de  la  langue  punique,  qu'on  ap- 
pelé galic    dans    les  Higlands.       L'île    de    Staffa    gît 
par    le    57**    de    latitude    nord;     elle    est    entièrement 
formée   de    prismes    d'une    pierre    noire ,     compacte. 
Ces  espèces  de  colonnes  de  basalte,  qui- ont  quelque- 
fois jusqu'à  45   pieds    de    hauteur,    sont    réunies    en 
faisceaux  ,    et  couronnées  par  nn  peu  de  terre  végé- 
tale   et    de   petits   prismes   d'un  moindre  calibre  que 
ceux    dont    la    charpente    de    l'île    est    formée.       Les 
Hébrides  et  par  conséquent  Staffa  ,    sont  presque  gé- 
néralement   regardées    comme    des    restes  de  volcans 
antiques ,    qui    jadis    exercèrent    leurs    furies  destruc- 
tives dans  ces  contrées,    occupées  anjourdliui  par  la 
mer,  qui,   à  son  tour,  sans  cesse  en  courroux,  sape 
à  chaque  instant  les  fondemens  de  Staffa.      Déjà  ses 
coups    réitérés     ont    ébranlé    et    détruit    un    certain 
nombre  de  prismes  ;    elle  s'est  ouvert  un  pû«;sage  au 
milieu    d'eux    et   semble    vouloir    les    engloutir    tous 
dans  son  sein  et  dérober  par  là  un    des    plus    beaux 
monumens  volcaniques.    Parmi  les  ouvertures  qu*elle 
s'est  pratiquées,   la  plus  importante  et  la  plus  gigan- 
tesque est  celle  que   les  habitans  des   Hébrides  nom- 
ment   la    grotte    du    Fingal    ou    grotte     mélodieuse 
(pi,  XXXllIO      C'est   vraiment    un    temple   naturel, 


qui,  par  son  stjlc  iévèrc,  son  aspect  majestueux,  ne 
craint  point  la  comparaison  des  monumens  égyptiens. 
Ce  n'est  pas  tout:  à  l'extrémité  de  cet  antre,  dans 
un  lieu  sombre  et  silencieux,  le  vorageur  étonné 
entend  quelquefois  des  sons  doux  et  mélodieux,  qui 
sortent  d'une  cavité  qui  est  souvent  cachée  par  les 
flots;  en  cela  scniblablc  au  colosse  de  Memnon  ,  qui 
salue  le  soleil  par  ses  chants,  Staffa  semble  par  les 
siens  rendre  hommage  à  Neptune.  La  nature  n'offre 
rien  de  plus  parfait  datis  ce  genre;  des  colonnes  ba- 
saltiques décroissantes  en  ornent  les  côtés,  et  le  long 
de  leurs  bases  régnent  de  nombreux  degrés ,  restes 
d'autres  prismes  brisés  par  les  flots  et  dont  le  som- 
met forme  «ne  belle  vouie  que  les  stalactites  jaunes 
semblent  décorer  de  caissons  et  de  rosaces  dorées. 
La  mer  est  le  pavé  de  cet  auguste  temple,  dont  l'as- 
pect, tantôt  riant,  tantôt  sévère  et  terrible,  varie  au 
gré  du  plus  inconstant  des  élémens.  Tout  l'art  et 
tout  l'eftort  des  hommes  n'en  sauraient  é  ever  ni  d'aussi 
durables  »  ni  d'aussi  maje»;tueux,  et  ce  qui  est  plus, 
admirable,   ajouteraient  à  peine  à  sa  régularité. 

\oici  les  dimensions  de  cette  grotte  d'après  le  che^ 
valicr  Banks,  qui  voyageait  dans  les  Hébrides  en  1772: 

Longueur 371    pieds. 

Largeur  à  l'entrée.  •  53  '— 
Largeur  au  fond  .  .  20  — 
Hauteur  à  l'entrée  .  117  — 
Hauteur  au  fond  .  .  70  ■ — 
Profondeur  à  l'entrée  18  — 
Profondeur   au   fond    .  g     — 

On  remarque  à  l'habillement  des  Écossais  qu' ! 
leur  a  été  permis  de  reprendre,  il  j  a  quelques  an- 
nées et'auquel  ils  tiennent  beaucoup,  quelque  chose 
de  l'habillement  romain^  des  bas  d'étoffes  rayées  en 
losanges  et  liés  au-dessous  du  genou,  un  jupon  court 
qui  leur  tient  lieu  de  culottes,  une  ou  deux  petite& 
vestes  assez  serrées,  et  un  manteau  de  5  à  6  aunes 
de  long,  qu'Us  portent  lié  en  écharpe  quand  il  fait 
beau;  le  jupon  et  le  manteau  sont  toujours  d'une 
étoffe  de  laine  rayée  de  couleurs  foncées  et  tran- 
chantes. Ils  portaient  autrefois  un  poignard  et  un 
couteau  dans  àes  gaines  attachées  à  leur  ceinture> 
près  d'une  large  poche  de  cuir,  qui  leur  servait  de 
bourse.  L'habillement  des  femmes  ne  diffère  point 
de  celui  des  Anglaises.  La  fierté  dans  la  misère,^ 
la  paresse,  effet  de  la  vanité,  et  la  curiosité,  enfant 
de  l'oisivité,  voilà  les  traits  qui  caractérisent  les 
Hîglanders ,  qui  d'ailleurs  sont  bons,  honnêtes,  hos- 
pitaliers, peu  intéressés,  mais  sensibles  à  l'excès  aux 
injures,  au  mépris,  durs  à  eux-mêmes,  et  couch?  t 
souvent  en  plein  air  sur  leurs  bruyères,  enveloppés 
dans  leurs  manteaux  ;  ils  aiment  la  guerre  et  en 
bravent  avec  courage  les  fatigues  et  les  danger». 
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TOPOGRAPHIE   DES   ISLES   BRITANNIQUES.      ANGLETERRE. 


Divisions 
lopogr." 


(jaii  Nord. 


C  O  M  T  K  S. 


18  au  Mil. 


2 


12  à  ro. 

iorinaiU  le 
pa}S    di 

Galles. (23) 


10  au  Sud., 


NortKunibcrland   (1) 

Cuniberlantl  (3) , 
I  Durham   (4;  .   •  . 

M'eslmorland ,  . 
I  I.ancash'ire  :5J  . 
,  Yorkshire  .   .   •   ■ 

Clieshire 

Dei hjshire    .   .   , 

JVoltinganishire   . 

Lincolshire  {6)    , 
,  Riitlandsliire    .    . 
t  Leicestersliire   (~) 
IStatl'ordshire   (9J 
[Shropshirc .... 

Ilerefordshirc  .  . 
>  Moniiioulhshire  . 
I  Gioccslershire.  . 
I  ^Vorcestershiro  . 
'  VV'arwickshire  (14J 

Nt»rlampl.oiibliire 

Hiif;<iiiig»loasliirc 

lit'dl'ordshire   ti8) 

Buckingamslûre  {. 

Oxfurdihire  . 

Anglesey   (île) . 

Caernarvonshire 

Dcnbiglishire  . 

Fliutsliire  .  .  . 
I  Meriuiiethsliire 

Mougonieryshire 

Radiiurd-shire  . 

Cardigaushire  . 

Penibrokeshire 

Cacrnarlhcnshire 

Glaniorghanshire 

Brecknnkslure 

Cornouailles     , 

Devotislnre  .  . 
L  Sommersetshire 
I  Dorsclshire    -  . 

ITiltsliire  -  .  . 

Berkshire  .  .  • 
I  Hainpshire,  .  , 
'  Surrej 

Kent 

Sussex   .   .  •   .   ■ 

Middlesex.  .   ,    , 


<}    à   rEst*< 


l 


I  Hertfurdshire  , 
Caïubridgshire 

1  Norfolk  .   .   .   . 

;  Sufl'ulk 

£^5ex   


PRIISCIPACS    LIEUX. 


Newcastle    .  ,  . 

Carlisle 

Durham  .... 
Iveudal 

Lancasler-   .  »   - 

York 

Chcstcr.  .... 
Oerbv  •  .  .  •  . 
IVoliiiigham.   .   • 

Lincoln  

Oukhani  .... 
l^eicester  (8)  .  . 
Stafl'ord  ..... 
Shrcwsbury  (  10) 
Hercford  .... 
IMoninouth  (11; 
Glocester  (12J  . 
A\'orcester  Ci3> 
"V^'arwick  (  1  5) . 
>i\jrthaiiipton  (  16; 
Hudirigdou    1.17J 

Bcdford 

liuckingham    .    . 
Oxford    uo)    .    . 
Beauinaris   i2  1) 
Caernarvou.   .  . 
Deiibigh    .... 

Klint 

Dolgellv  .... 
ÎMoiiguniery  -  , 
iVew-Badn<jr  .  . 
Peiuhrocke  .  ,  . 
Caeriiiartheu ,  . 
Liandall'  .... 
Brecknok ,  ,  .  , 
Gardiiigan  .  .  . 
Lauucsston  -  .  . 
Exeter  {2^).  .  . 
Bristol  ^25j.  .  . 
Dorcliester  .  .  , 
Salisbury  (26)  . 
Keading  (27)  .  . 
A'\'incht;ster  (28) 
Guilford  .... 
Cantorbery  (29) 
Chicbester  .  .  , 
Lo  ^  D  R  ES  C3o) 


Herlford  .  .  •  • 
Cambridge  (3  0 
iNor^^ich  ,  ■  .  - 
ipswicii 

Chetiuford  •  .  . 


Leur 
SITUATIOrs'  TOPOGRAPHIQUE. 


sur  la  Tine 

sur  l  Eden ,     . 

sur  une  coltine  près  de  la   AA'era    . 

sur  la   Ken 

sur  le    Lon 

sur  rOuse  qui   le  travci'sc-      . 

sur    ia   Dce  . . 

sur  le  Doivent 

sur  le  M  itiiaai.  ..-,... 
Idem 

dans  une  vallée 

sur  la  Sour.      .      .      

sur   la  Sow,   en   plaine 

dans  une  presqu'île  formcep/IaSavcrne 

sur   la    Vera  ■      .      . 

à  la  jonction  de  la  Wie  et  du  JMonow 

sur   la  Saverne 

sur  une  colline  au  bord  de  la  Saverne 

Id.  sur  les  bords  de  l'Avon  sur  la  ISj  ne 

sur  la  IVvne     ,      . 

sur  rOuse    .      » 

Idem ,      . 

Idem    -.,.....,. 

s.unecoll.àl.  jonct.duClierweletd.risis 

sur  le  caual  de  Menai 

Idem ,      . 

sur  une  colline,  aux  bords  de  la  CUvv  d 

sur  la   Dée 

dans  une  vallée  sur  l'Avon 

sur  le  penchant  d'une  colline, 

dans   une  vallée     ....... 

sur   le   port   de  Milfort 

sur  la  Teivvy 

sur   la   Taw »      .      . 

à  la  jonction  de  IX'sk  et  de  l'Hondrev 

sur  la  Teivv  V 

sur   une  colline  près  de  la  Tamer     . 

sur  lEx 

sur  l'Avon,  au  fond  du  golfe. 

sur  une  colline  près  de  la   Frome  . 

dans   une   vallée  sur  l'Avon 

à  la  jonction  du  Kennot  et  de  la  Tarnisi 

dans  une  vallée  sur  lltehen  ,      .      . 

sur  la  Wey.      ...,♦... 

sur  la  Stour 

en  plaine,   à  4  lieues  de  la   mer 

sur  la  Tamise,  où  remontent  les  vais- 
seaux  à  60   1.  de  son  embouchure 

sur  la   Lée 

eu  plaine  sur  le  Cem     .     .     .      »     . 

sur   rVarre,  qut  la  traverse     .     .     . 

sur  l'Orwell      ...*,-,. 


Dist.'  d« 
Paiis, 


168  LN 
.76 
iti8 
i55 
160 
i5;5 
158 

l32 

i38 
i33 
1 22 

128 

i3C 

l32 

l32 

1,12 

ii3 
i3o 
124 
116 
ii5 
1.5 
1 13 
ii.l.NO 
i«3 
i"< 
175 
162 
166 

l52 

i5o 

'  77 
167 
i53 

l52 

173 
,0g 
1  lu 
l  10 

9i 
1  10 
ii3 
1  «li 
1  I  3 


9B 

lo;> 
1  l3 
l2;i 
1  16 

iu8 


Popula 
tion. 


40,000 
1 0,000 
7 ,5oo 
8. 000 
1 6  000 
i-,.ooo 
i4,5oo 
io,5oo 
3o,ooi> 


17,000 
i6^5oo 

2.000 

8,000 
25,000 


3,5oo 
4,000 


j  8,000 
4,000 


6,000 


12,000 

3,000 


7,5oo 
^5^000' 


{     >^^     ) 

jy  O  T  E  s    R  È  L  A  T  I  r  E  s    A  V     T  A  B  L  E  A  X . 


[i]  11  tire  son  nom  île  Vdiiher  qui  l'arrose,  et  sïg- 
iiiiie  /'«>  t  de  l'Unther  au   A'ord, 

[2]    Eilc    a   tm   ]>on   poil   et   fnït  un  grnniT  cruiim-^rr'^. 

[3]  Ses  lacs  offrciU  les  pîusljcaus  passages,  —  IMiiics 
de  cuivre. 

[4]  I!   y  a  (les  iimiics   Je  fer,  de  plomb  et  de  clïarlion. 

[:'>]  IMincs  de  charbon,  bled,  poissons,  ntanuracturcs 
U't*loires  de  soie  et  de  coton.  L.h'i:rf>ool ,  un  des 
premiers  porK  de  l'Angleterre,  peuplé  de  100,000 
Labitans,  et  Manchester,  grande  ville  coiumcr»;ante, 
même  population.  • —  ÎMauufact.'  <le  velours  et  de  co- 
ton ;  l'ancien  Eboracum  des  Roinnins.  Conslauliu 
y  ua([uit  et  Sévère  t  njourut.  Ifulî,  gT.tnd  pi>rt 
de  mer:  3o,ooo  âmes, 

[6]  Fertile  en  bled  et  en  pâturages,  qui  nourrissent 
des  clievaux  et  des   moutons  très-e>;t  mes. 

[7]  Moutons  à  longue  laine  et  ocellcns  cbcvanx- 
Mines  de  charbon,   manufactures  de  bas. 

[8]  Smis  le  règne  de  Henri  V,  il  se  tint  dans  cette 
ville  un  parlament,  dont  on  a  un  biU  qui  con- 
damnait au  feu  toute  espèce  d'hérélique. 

[9]  ï\Iines  de  fer  et  3e  charbon,  carrières  de  picnes 
d'alhâlrc,   poteries  recherchées. 

[10]  Elle  a  pluf^ieurs  manufactures  de  gros  drûps  ; 
elle  fait  aussi  le  commerce  de  ceuï  qu'on  f;tbriqiie 
dans  le  comté  de  Miintgomery  et  qu'on  exporte 
de  Siirewbury   en   Amérique. 

[m]  Henri  Y.  3'  naquit  et  fut  appelé  ^f«/7\?e  Monmouîh. 

[12]  On  y  voit  le  loniJ>ean  de  Robert,  duc  de  IVor- 
Jitandie ,  fils  aine  de  Qttitlaiiiiie-îe'Cony^uci  unt  ,  et 
celui  de  l'infortuné  Edouard   11. 

[i3]  En  ï65i  CroTtin'el  y  battit  les  Ecossais,  armés 
pour  rétablir  Charles   II  sur  le  trùne. 

[.14]  Territoire  très-productif.  —  Température  douce. 
On  y  trouve  aussi  Binnhi^ham  ^  ville  très -manu- 
facturière, peuplée  de  75,000  liabitans.  —  Manu- 
factures de  boutons  dorés  et  d'ouvrages  en  vernis 
et  en   émail. 

fi5]   Très-ancienne;  les  Romains  y  avaient  une  légion- 

[16]  Célèbre  par  la  bataille  qui  s'y  donna  en  i^To, 
dans  laquelle  Henri  TI  fut  battu  et  fait  prisonnier. 

[171  C'est  la   patrie  de   CromMcl. 

[i3]  Grand  nombre  de  manufactures  de  menues  nïcr- 
ceries ,  l)eaucoiip  de  bled. 

[19]  Remarquable  par  sa  richesse  et  sa  tcmpcratuic 
très-saine. 

fao]  Thiiver.sité  renommée,  et  célèbre  par  les  maibres 
d'Arundel  dont  elle  possède  une  partie,  le  niuiiu- 
ment  de  chrontdogie  le  plus  ]>récieux  qu'il  ait  au 
monde,  réialit  à   l'histoire  de   l'ancienne   Grèce. 

[2O  C'est  le  meilleur  mouillage  de  l'Angleterre. 

[22]  Cette  contrée  présente  un  aspect  sauvage;  les 
ha!)itans,  dont  les  mœurs  conservent  depuis  très- 
longlems  leur  simplicité  primitive,  ont  une  langue 
qui  tient  beaucoup  du  celtique  et  qui  est  cmn- 
luune  à  toute  la  principauté  di?  Galles.  Ils  tirent 
leur  origine  de  la  Gaule  helgi([ue.  Les  bestiaux 
sont  l'unique  richesse  du  pays,  dont  l'air  est  froid 
et    vif.        Au    niiliuu    de    ce    comté    se     trou>  e     le 


Sno^vdon ,    la    montagne    la   plus  élevée  du   canton 
et  même  de  toute  l'Angleterre. 
[2.11   C'est  <}.c  ce  pays  que  le  £!'•;  niné  duR.'d  prend 
ïe  titre  de  Prince  de   Galles,    depuis  Edouard   I, 
qui   en   lit  la  conquête  en    1282. 
[24I    Elle  était  autrefois  la   résidence  des  rois  sa\on« 
de  AA'estsex ,     qui  habitaient  le  château  de  Rouj;c- 
niûiit,   nommé  ainsi  à  cause  de  sa  coaleiirr.     Il  y  a 
dans  le  même  comté    Phitiouth  ,    à    l'enibouchari' 
de  la   Plym   et  de  la  Tamer,     C'est    un    des    meil- 
leurs   ports    de    l'Angleterre,    oh   abordent   le  pins 
souvent  les  vaisseaux  de  hauts  bords  de  la   marine 
royale.     PI)  rnouth    a    trois    ports ,    dont   l'un  peut 
recevoir   100   \  ùiîcs. 
[25]    Bi.iih  ,  dans  le   même  comté,   e';t  renommé  par 
ses  bains  chauds  et  par  la  société  qu'ils  y  allircnt. 
On  y  ^icnt  au   nrintems  pour  la  sanli-,    et  en   au- 
lomne  pour  le  plaisir.  —   i///.tio(  est  très  renommé 
par  sa  bière,  qu'on  exporte  dans   toutes  les  parties 
de  la   Grande-Bretagne.     Elle  a  32,ooo  liaMtans, 
[2GI    La    cathédrale    de    cette    ville  est  une  curiosité 
par  sa  structure  gotliique  et  la  hardiesse  de  «es  voûtes. 
[27!    Il'^indsor  est  aussi  dans   le   Berkshire,   et  est  cé- 
lèbre par  son  château  hàti   par  Edouard    \\\ ,    ein- 
beili  par  tous  ses  successeurs.    Edouard    ill    y   ins- 
titua l'ordre  de  la  Jarretière.     II  y  était  \\c. 
[28]    Dans    le    ÎVampsliire  est  Poi tstnoutJi,     situé   Sur 
rîle  de  Portsey.    C'est  le  principal  rerr;!o7.-vous  de^ 
la  marine  royale.     Près  de  Ta  est  la  rade  de  S'p.'t- 
liead.   où  les  escadres  s'assemblent  en  Icms  de  guerre." 
[29]    Ville  ancienne,    célèbre  par  les  reliques  de  St, 
Thonuts  de  Ciuilorbcry.     Son  archevêque  est  primat 
de  l'Angleterre.     On   trouve  dans  le    même  comté 
Greenwich ,   où  est  l'observatoire  royal;    Douvres ^ 
ou   l'on   aborde   de    Cal.iis, 
[3o]    La   plus  grande,     la    -plus  peuplée  peut-être  des 
villes  de  l'Europe,    et    la    plus  importante  par  son 
commerce   et    ses    richesses.      Il  y  a  de  fort  beauE 
ponts,   enlr 'autres  celui  de  lï^estminster;  de  belles 
rues  avec  des  trcltoirs.  une  bourse,   une  amirauté, 
des    hôtels    publics    et    particuliers,    des   hôpitaux, 
celui    de    Greenwich    pour    les    marins  et  celui  de 
Chelsea  poiu-  les  troupes    de    terre  ;    l'observatoire 
de     Greenwich    est    cher  à   la  science;     une    cathé- 
drale (St.  Paul},   le  plus  vaste  el  le  plus  beau  des 
temples  après  St.  Pierre;   quelques  monumens  qui 
nié:  lient    radmiration    des    voyageurs:    parmi    les- 
quels il  faut  distinguer  une  colonne  de    196  pieds, 
élevée  en   mémoire  du  fameux  incendie    de    1666, 
qui  détruisit  une  partie  considérable  de  cette  ville, 
ravagée  un  an   auparavant  par  la  peste,  qui  enleva 
plus  de  90,000  personnes.     H    faut    ajouter   à  cela 
la    l'our  ,    ancienne  forteresse  sur  la  Tamise,    ren- 
fermant plusieurs  rues,  des  magasins   des  arsenaux, 
la  monnoie  et  le   trésor.     C'est  en  même  tems  une 
prison   d'état.      Le  ff'estniinster,   grande  église  go- 
thique,  où   les   rois  sont  couronnés  et  enterrés,  et 
beaucoup  d'homnïcs  d'état,   de  guerriers  et  de  gens 
de    lettres    célèbres ,     y    partagent    leur    -sépulture. 
Le  parc  St.  Jantes  et  le  palais  de  ce  nom,  demeure 
des  rois    bâti  par   Henri   VIH   etc. 
[3i]   Célèbre  par  son   université. 
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Divisions 

lopogr.'* 

COMTÉS. 

Pai  Ncipiox 

LIEUX. 

Leur 
SITUATION  TOPOCRAPHIQL^. 

Dist.'de 
Paris. 

Populat." 

/ 

O^I^npy 

Klikwal  Cl)  .  .   . 

au  bord  de  la  mer,  à  l'Est     .     .     . 

323  1.  N. 

Caitiiiies? 

Wick 

port  de  mer  sur  l'Oce'an  germam\ue 

3ii 

V 

SullierlanJ   .... 

Doruock    .   .  ,  . 

à  l'entrée  du  golfe  de  ce  nom    .     . 

290 

1 

Ross 

Tayne 

dans   le  golfe  de  Donocli     .... 

2O0 

Cioniartie    .... 

Cromartio.   ,  .   . 

au   fond  du  golfe  de  Murray  .     . 

276 

ïnverness 

luveruess  .... 

à   l'eniboucbure  de  la  Ness      ,     . 

270 

1 1,000 

1  2  au  Nord  ^ 

Nairn  ....... 

Xairn 

à  rentrée  du  golfe  de  Murray     . 

27-i 

..Il       I    \  Elsin  ...       ... 

ou  'n.oula-  jl  Baïuir. 

t^'ë^n 

BuniÛ' 

sur  la  Lollleprès  du  golfe  de  Murray 
port  de  mer  au  pied  d'une  montagne 

270 

268 

6,000 
gr.bourg. 

gncs  .   .j 

'  AlierJecn 

Abcrdeen  .... 

sur  uae  émiuciice  au  bord  de  La  Dée 

258 

12,000 

c 
o 

Kiucardin  ou  Me- 
arns.  ...... 

Bemie.  .  .  -  ,  . 

port  de  mer  à  remboucli.""delaBerwie 

252 

l 

Angus ....... 

Forfar 

dans  une  plaine 

240 

3,40» 

/ 

Argyle 

Iiiverary    -  ♦  .  . 

au  N.   0.  du  lac  Fyne.     .     ■      .     * 

254 

c 

Pei  th 

Penh  (2)  .... 

sur   Te  Tay 

243 

28.000 

en 

Fisc 

St.    Andrews   .   . 

dans   la  baie  de  son   nom  .... 

238 

2,5oO 

c 

> 

Kinvoss.  .   ,   .   -  . 

lïiuross  ..... 

dans  une  pTaine  près  d'une  montagne 

236 

2,124 

Claeniamiam  .  .  . 

Clai.-niaunaiu  (3) 

au  bord  d'une  aAV  dans  le  golfede  Fortb 

238 

Slirliiig 

StTfliiig  ^4)  .  .  . 

suc  une  émineticedans  legolfe  de  Fortb 

238 

7,5oo 

t; 

Linlitlif^'W   .    -   .  , 

Linlitligaw  (5).  - 

près  d'un   Tac    .*....., 

234 

£ 

Dumharton  ,  .    .   . 

L>uiiihartoiT  (6)  . 

àrembouch  ''du  Leven  au  golfe  dcClyde 

22 1 

2,5oo 

Bute. 

Rolhsay ..... 

dans  nie  de   Bute      ...... 

228 

Renfrew  (j)    ... 

Renlrcw    .... 

sur  la  Clyde 

220 

25,000 

^ 

/  Lcnerk  .  .   .  ..  -  • 

Glasgow  (8)    .   . 

sur  une  colline  près  de  la   Clyde     . 

216 

50,009 

2  1  au  Su(î.> 

V  Ayr . 

Ayr 

en  plaine  et  sarl'Avrqui  la  traverse 

V  1  1 

7,000 

Lûwlanels 

Wigtown 

Wigtown  Cg) ,    . 

s.uuec  '^'^  au  fond  de  la  bai*"  de  A\'igtown 

201 

i,4j5 

•m  Pays- 

Kircudbriglit    Cio) 

KircudbrigKt  .  - 

à  l'embouchure  de  la   I^ée.     .      .     - 

196 

Bas  .   . 

Dunifries  ..... 

Dunifries  (i  i)    . 

entre  deux  collines  sur  la  Nilh  . 

186 

6,000 

Scikirck 

Stlkirck  .   ■  .   .   . 

sur  l'Ettrick 

182 

Ro\l>urg    .    .... 

Jedburg  ..... 

sur  la  Jed  ..,.,•,.. 

188 

Prebles 

P.ebles 

_sur  la  Tweed    ....,,•♦ 

196 

Ediniljuurg  .... 

Edimbocrg   (12) 

sur  trois  éminences  parallèles,   dont 
la  diieclioti  est  de   1  E    à  l'O. 

228 

80,840 

Bcrwick.    ..... 

Duns 

à   la  jonctioa    du     Blackadder    et   du 
Witeadder 

188 

V 

^  HaddingtOQ,   .  ^  . 

Duiib<ir 

port    de    mer    sur    l'Océan   german.^ 

198 

ï55) 


(        ^'4         ) 
NOTES    RÈLATirES    AU    T  A  B  L  E  A  V. 


(0  Principal  bourg  de  l'Ile  de  Mainland,  la  princi- 
pale des  Orcades. 

(2)  Ville  très-ancienne.  Ses  principales  manufactures 
sont  en  tuile.  Elle  a  un  château  ,  dans  lequel  ou 
conserve  le  casque  et  Ic-péc  de  Robert  Bruce. 

(3)  C'était  l'ancienne  résidence  des  Souverains  d'Ecosse, 
le  siège  du  parlement  et  des  cours  souveraines. 

(4)  Elle  a  un  château  qui  fut  souvent  la  résidence 
des  rois  d'Ecosse.  Jacques  YI  y  passa  son  enfance, 
et  y  fut  élevé  par  le  célèbre  Buchanan. 

(5)  Les  rois  d'Ecosse  y  avaient  un  château  aujourd'hui 
presque  en  ruines  j  on  y  voit  encore  la  chambre 
oii  naquit  l'infortunée  Marie  Stuart. 

(6)  Elle  a  un  château,  dont  le  site  est  vraiment  ro- 
mantique. C'est  un  duché  qui  appartient  au  Prince 
de  Galles. 

(7)  Ce  comté  était  un  patrimoine  des  Stuarts  avant 
qu'ils  parvinsent  au  trône  ;  et  malgré  le  change. 
ment  de  dynastie,  le  Prince  de  Galles  prend  en- 
core aujourd'hui  le  titre  de  Baron  de  Renfrew. 

(8)  La  seconde  ïiUe  d'Ecosse.  Elle  est  célèbre  par 
son  université,  par  les  belles  éditions  qui  sont  sor- 
ties de  ses  presses.  U  y  a  une  société  savante 
nommée  J'ocie'^c  i;<i//i''/ue,  qui  a  surtout  présidé 
à  une  belle  édition  des  poésies  d'Ossian. 

(9)  Port  où  se  rendent  ceui  qui  passent  d'Ecosse  en 
Irlande. 


^lo)  Formait,  avçc  la  'V\'igtownshire,  l'ancienne  pro- 
vince de  Galloway, 

(m)  Elle  est,  pour  le  commerce,  le  Liverpool  de 
l'Ecosse. 

(12)  On  en  regardait  le  château  comme  imprenable 
avant  l'usage  de  l'artillerie.  On  y  distingue,  eu 
outre,  un  palais  appelé  Holyrood,  dont  Jacques  V 
6t  bâtir  les  tours,  et  que  Jacques  II  embellit 
d'une  architecture  moderne.  Ce  palais  renferme 
une  galerie  oii  sont  les  portraits  ',1a  plupart  faits 
d'imagination)  des  rois  d'Ecosse,  depuis  Fcrgns  I 
(prince  dont  l'existence  est  un  problème)  jusqu'à 
Jacques  TI.  On  montre  dans  une  des  tours  la 
chambre  où  Kizzio  fut  a.ssassiné  aux  pieds  mêmes 
de  la  reine  Marie.  L'université  d'Edimbourg, 
fondée  en  i582,  est  une  des  plus  célèbres  des  îles 
britanniques,  cl  des  quatre  qu'on  compte  en  Ecosse, 
celle  qui  a  le  plus  de  professeurs;  il  y  a  22  chai- 
res. Ou  se  souvient  surtout  que  la  chaire  de  théo- 
logie a  été  occupée  par  John  Hapier  ,  qui  décou- 
vrit les  logarithmes,  et  Macliirin,  l'ami  et  l'émule 
de  Newton.  Cette  université  et  les  différentes  so- 
ciétés qui  sont  en  Ecosse,  ont  produit  des  hom- 
mes célèbres  dans  les  sciences  et  les  arts;  parm; 
lesquels  on  distingue  Buchanan  ,  Hohert  Barclay, 
l'cvèque  Buinet ,  Hume,  Bobcrtson  et  Ferguson  , 
ces  historiens  si  élégans  et  si  philosophes. 


TABLEAU   STATISTIQUE   DES    JSLES    BRITANNIQUES.      IRLANDE. 


Priacipaus  Leur 

LIEUX.  j    SITL'ATÏON  TOPOGRAPllIQUE. 


C.in  ickfcrgus  ,  . 

ondonderrj  [3] 

Lill'urd  -  Diinne- 

«al  W  .  . 
Eiliikilling  , 
Cavan  ,  .  .  . 
Monaglian.  . 
Oiuagli  .  .  , 
Arniagh  [5]  . 
Down  -  Patrick 
Carrick  .  ,    , 

Stigo 

killala.  .  .  . 
Rosconimoii 
Gallowav  .  . 
Ennis  .  ,  ,  . 
Eimerick  [6] 
Trallcy  .  -  , 
Corck  [;]  .  . 
VVatcrford  , 
Clunmell  .  . 
^■\  exford  [8] 
Kilkeiiny  .  . 
Maiiborouch 


Philippslown 


Rlulliiigar  .  . 
Iji-ngtord  .  . 
Or4.gh?da,    . 

Trim 

Dublin  [  i  i 
Kildare   .   .  . 

\'^'lckiow  .  . 

Carlow    ,  ,  . 


port  de  nier  sur  le  golfe  du  même  nom 
sur  la  Fo\le,  assise  sur  le  bord  d'un  lac 
au  fond  d'une  baie  de  ce  nom   . 

dans  une  île  au  milieu  du  lac  Earnc 
sui  une  colline  au  S,  E,  d'Eniskilling 
sur  une  éinînence  au  IV.  E.  de  Cavan 

au  N.  de  Monaglian 

sur   la   Foyle     ........ 

sur  le   lac  Slraugfurd 

sur  le  Sliannon 

dans  une  baie  du  même  nom 
port  de  mer     ,..,,... 
au  S.  de   Carrick   sur  le  Shannon 
au   fond   de   la  baie  du  même  nom  . 

sur  le  Fergus ,      . 

dans  une   île  formée  far  le  Sliannon 
près  de  la  baie  du   niciiie  nom    •     , 
sur  la   Lêe    à  2  lieues  de  la  mer 
s.  laSiiureàômilI.ducanaldeS.Georges 

sur  la  Shure 

sur  l'emboucbure  de  la  S.ancv     .      , 
sur  la  S'.iure  ....... 

au  N.  de  Kilkennv 

à   l'ouest  de   Dublin  .      .      .      ,     ,      ^ 

sur  la   FoUe 

au  N.  O.  de  Mullingar,  .... 
sur  la  Boyn  à  1  I.'^eldemie  de  de  la  mer 
sur  la  nu-me  rivière.  »  •  ,  .  . 
sur  la   Lidej  à  3   lieues  de  la  mer  . 

au   S.    O,   de    Dublin 

à  leniboticbure  de  la  Lcilrim  .  . 
sur  le  Barro"W  ...,,.,, 


Dist.'de 
Paris. 


207  1.' 
243 
253 

244 
22S 

2^2 
23(3 

23a 

=34 

2-,2 

235 

241 

244 

223 

240 

23o 

208 
218 

2u3 

217 
204 


23  1 

2;6 

21C 

2j8 

217 
21G 

*-7 


Populal." 


5o,ooo 

80,000 
25,000 


1 5,000 


5o,ooo 


iiC 


JSOTES    li  E  L  A  T  J  r  E  S    AU     T  A  B  L  E  ,4  V. 


[jj  Ce  comlé  est  célèbre  par  un  objet  d'histoire  ua- 
turelle,  que  les  voyageurs  et  les  naturalistes  ont 
appelé  la  chaussée  des  géants.     (Vov.   la  pag.  109) 

[2]  L'Ulsler  comprend  la  partie  septentrionale  de 
l'Irlande,  est  Isorné  par  la  mer  de  trois  eûtes  et 
au  Midi  par  les  provinces  de  Connaught  et  de 
Leinster.  Sa  longueur  du  I\.  au  S.  est  d'environ 
16  i.  et  sa  lai-geur  de  l'E  à  l'O.  de  i5  1.  L'inté- 
rieur de  ce  pays  est  coupé  de  rivières  et  de  lacs; 
0]U  y  trouve  de  vastes  forcis  et  des  montagnes 
Le  sol  est  moins  bon  que  dans  les  autres  provin- 
ces. 

[3]  A  2  lieues  à  l'E.  de  cette  \ille  on  trouve  le  lac 
A'Erg  ou  d'//-^  ,  au  milieu  duquel  il  y  a  une  pe- 
tite îlcj  dans  laquelle  était  celte  caverne  fameuse, 
connue  sous  le  nom  de  purgatoire  de  St.  Patrick, 
où  les  moines  ont  alïusé  longteias  Je  la  crédulité 
des  peuples.  (Abrégé  de  l'iiist.  des  voyages,  t  IV, 
p.    122.) 

[4]  Elle  a  un  port  très-commode,  des  fortifications 
qui  eu  font  une  place  forte,  de  belles  niaisons  et 
de  grandes  rues  qui  en  font  une  très  jolie  ville. 
Son  principal  comnierce  est  celui  des  toiles  et  le 
cabotage  (comnierce  qui  se  fait  d'un  port  à  l'autre 
dans  de  petits  bàtimens,  sans  sortir  du  même  état, 
ou  du  moins  sans  s'en  écarter  beaucoup.) 

[5]  L'archevêque  de  cette  ville  se  qualifie  de  primat 
d'Irlande. 


[6\  C'est  la  ville  la  plus  importante  après  Corck; 
elle  a  un  excellent  port,  des  manufactures  de  toile, 
de  lainage,  de  papier.  Ses  exportations  consistent 
en    bœuTs. 

[7J  Le  port  du  royaume  qui  fait  le  pins  de  com- 
merce d'exportaiiou.  La  meilleure  partie  de  la 
ville  est  bâtie  dans  les  îles  que  la  Lée  forme  en 
cet  endroit. 

[81  Ou  comté  de  la  reine,  nommée  ainsi  en  l'hon- 
neur de  la  reine  Marie,  par  ce  qu'il  fut  érigé  eu 
comté   sous   son   règne. 

{*)]  Ou  cnnilc  du  roi,  nommé  ainsi  en  l'honneur  du 
roi   Philippe   11^   le  digne  époux  de  Marie. 

[10]  Cette  ville  a  beaucoup  d'institutions  organisées, 
comme  celles  de  Londres,  surtout  l'hôpital  royal, 
absolument  semblable  à  celui  de  Chelsea.  Le  doc- 
teur Swift  en  a  fondé  un  pour  les  fous.  Cette 
ville  est  par  sa  grandeur  et  sa  population  la  se- 
conde de  la  Grande-Bretagne;  elle  est  à  7  milles 
de  la  mer,  et  assise  au  fond  d'une  baie  profonde, 
à  laquelle  elle  donne  son  nom;  elle  est  arrosée 
par  la  Liffey,  rivière  peu  considérable,  sur  laquelle 
on  compte  cinq  ponts,  dont  deux  sont  de  toute 
beauté.  Les  casernes  ressemblent  plutôt  au  vaste 
palais  d'un  monarque  puissant,  qu  à  un  édifice  des* 
tiné  à  loger  des  soldats.  On  y  trouve  une  pro- 
metiade,  qui  a  plus  d'un  mille  de  loug ,  toute 
plantée  des  plus  beaux  arbres. 


Possessions  de  la  Grande-Bretagne  sur  le  Continent^  et  en  Asie^  Afrique 

et  Aniérii^ue* 

Gibraltar  (depuis    1704.) 
Le  royaume  de  Hanovre. 


en  Espagne  .  . 
eu  Allemagne, 


Les  possessions  de  la  Compagnie  des  Indes  anglaise. 


en  Asie  . 


Le  Bengale, 
Bahar. 
O  lissa. 

Bombay, 


en  Afrique  . 


< 

tu 


en  Amérique. 


dans  le  monde 
maritime,  . 


Des  parties  du   Coromandel  et  du  Malabar. 

L'île  de  Ceylan. 

La   partie   méridionale  de  l'île  de  Sumatra,  de  Bornéo  etc. 

L'ile  du   Prince  de   Galles. 

La  Sénégambie. 

Les   îles  de  Bulam. 

Plusieurs  places  sur  la  côte  d'or  cl  des  esclaves. 

L'ile  de  Ste.  Hélène. 

1-e  pays  du  Cap. 

L'île  de  Mascarene. 

L'île  de   France. 

Les  îles  de  Mahé  ou  SécheUes. 

f    Les  colonies  de  Demerari ,  Essequebo  et   Berbice  dans   la  Guyane. 
\     Les  îles  de  Jamaïque,   la  Barbade,   Ste.  Trinité,    la   Grenade,    St, 
méridionale,   .  '  Vincent,   la  Dominique,  Autigoa,   Ste.  Lucie,   Tabago,   quelques- 

I         unes  des  îles  vierges, 
\    Les   iles  de   Bahama   et  les  Bermudes. 

Les  pajs  de  la  baie  de  Iludsou  ou  le  Labrador  et  la  INou\elle-Galles, 

Les   îles  de  INe-\%foundland. 

La  presqu  île  de  la  ]\ouvclle-Ecosse,  avec  l'île  du  cap  Bretoa, 

Le  IS'uuveau-Brunswick. 

L^ne  partie  du   Canada, 

La  JXouvclle-Albion  etc. 

Toutes  les  îles  découvertes  d'abord  par  les  Anglais,    surtout    une    partie   de   la  côte 
orientale  de  la  ÎVouvelle-Hollande,   les  îles  de  JXorfolk  etc. 


septentrion.*' 
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(  m8  ) 

K  O  T  E  S    1i  È  L  A   T  1  r  E  S    A  V     T  A  B  L  E  A  V. 


(0  La  hussie  s'appelait  autrefois  Moscovîe.  I>e  pre- 
mier nom  n'est  devenu  général  qu'au  18.'  siècle, 
et  vient  vraisemblahlement  des  Hox\  ou  Boxeluns 
qui  habitaient  le  mont  Taurns ,  ou  des  r'araui^es, 
qui  furent  aussi  nommés  Tinsses. 

Les  plus  anciens  hobitans  du  nord  de  la  Russie 
sont  appelés  Tschudi,  et  ont  la  nifnie  origine  que 
les  Esthoriiens  et  les  Finois.  Les  Russes  modernes 
«ont  probablement  une  branche  de  la  grande  sou- 
che des  Slai'es  ,  qui  ont  occupé  anciennement  le 
coté  septentrional  du  Djuube,  \a  Pannonie.  Ceux-ci 
ajant  été  chassés  par  les  ïî  oloches,  se  relirèrent 
plus  avant  dans  la  Pologne  et  dans  les  contrées 
arrosées  par  le  Dnieper,  et  bâtirent  Kiow  et  A'ow- 
gorod-  Ils  furent  repoussés  par  les  Tfaranges 
venus  de  la  Scandinavie,  qui  s'y  établirent  alors 
sous  la  conduite  de  leurs  chefs  Rurik ,  Sîneus  et 
Truwor.  Hurik ,  aprè^  la  mort  de  ses  frères,  dé- 
tint fondateur  d'un  nouveau  rojaunie,  que  les  ha- 
habitans  du  Nord  nomment  ffvlmgard ,  Gadarik 
ou  Os  t  regard.  Les  fTat  anges  se  mêlèrent  avec 
les  Slaves  et  adoptèrent  leur  langage;  de  ce  mé- 
lange   sont  provenus   les  /tusses  de  nos    jours. 

Depuis  l'expédition  tentée,  il  y  a  environ  deux 
siècles  et  demi,  par  les  Anglais,  pour  pénétrer 
dans  l^Jnde  par  le  nord  de  l'Asie,  expédition  qui 
devint  pour  l'Angleterre  la  base  de  son  commerce, 
qui  embrasse  tout  l'univers,  et  pour  les  Russes  ce 
premier  lien  qui  unit  leur  empire  à  la  politique 
des  autres  peuples  de  l'Europe,  l'existence  de  la 
Jlussie  avait  été  ignorée,  et  nous  observons  au- 
jourd'hui avec  étonnement  l'accroissement  rapide 
àe  cet  effra^'ant  colosse. 

(2)  Qui,  à  raison  de  la  population,  donnent  y3  ha- 
bitans  par  lieue  cirrée.  L'empire  russe  comprend 
la  28.*  partie  de  la  surface  du  globe  entier,  et  la 
9/  de  la  terre  ferme  seulement.  Sa  surface  totale 
e'it  6  fois  celle  de  l'empire  ottoman,  22  fois  celle 
de  la  Suède,  2$  fois  celle  de  la  monarchie  autri- 
chienne ^    3o  fuis  celle  de   la   France. 

pr.  le  olus  long  j. ,  p.  le  pt.  court  j. 

à  Astrakan 1  57  b.  8  h  7 

à  St.  Petertcrsbourg  19   —  5  — 
à  Archang'"!  ...,21    —  2  — 
dans  la  Laponîo  russe  1  m.*  1  m.* 
audétroitde AVaigalz  2   —    2  — 

(4)  Donnant,  à  raison  de  la  population,  299  habitans 
par  lieue  j;arrée- 

(5)  Yoyez,  plus  haut^   U  note  3. 


(3)  Ce  qui  donne 


(6    Donnant,  par  lieue  carrée,  6  habitans,  à  raison 
de   la   jjopulation, 

(7)  Voyez  la   noie  4. 

(8)  La  Russie  possède  dans  sa  vaste  étendue  une 
grande  quinlilé  de  mines,  qu'on  peut  égaler  pour 
leur  richesse  et  leur  produit,  aux  plus  fameuses 
même  du  nouveau  monde;  elles  occupent  indus* 
tritllcment  une  foule  de  bras;  elles  sont  d'une 
ressource  immense  pour  l'état,  et  composent  aux 
particuliers  des  fortunes  colossales.  Picrre-lc-Grand 
est  le  premier  qui  fixa  son  attention  sur  ces  ri- 
chesses déposées  au  sein  de  la  terre,  mais  -ce  sont 
ses  successeurs  et  particulièrement  Catherine  II, 
qui  en  ont  perfectionné  l'exploitation  et  le  produit- 
La  Sibérie  surtout  est  le  réceptacle  des  plus  pré- 
cieux trésors.  Les  nionts  aurais  donnent  de  For, 
du  fer  et  du  cuivre  ;  la  minière  la  plus  riche  est 
celle  de  Beresoff  près  de  Catharinenbourg.  Les 
monts  Allais  et  JS'ertschinsk  produisent  aussi 
beaucoup  dor  et  d'argentj  les  dernières  occupent 
1 5,000  ouvriers  et  dans  l'espace  de  84  ans,  on  en 
a  extrait  en  plomb,  or  et  argent  pour  45,000,000 
de  roubles. 

(9)  On  en  exporte  tous  les  ans  pour  plus  de  4,000,000 
francs. 

(lo")  Ces  deux  objets  forment  encore  une  branche 
d'exportation   très-considérable. 

(11)   On   en  exporte  plus  de  40,000  quintaux. 

(12^  L'exportation  de  cette  denrée  est  évaluée  i 
plus  de   5oo,ooo  francs. 

Ci3)  Est  une  branche  de  commerce  des  plus  consi- 
dérables pour  la  Russie. 

(14)  L'hiver  y  dure  environ  huit  mois  avec  la  plus 
grande  rigueur;  le  mercure  s'y  fixe  en  plein  air, 
et  les  habitans  entièrement  privés  de  grains,  ne 
vivent  que  de  chasse,  de  pèche  et  de  quelques 
productions  végétales  recueillies  sans  culture. 

(1 5*  Les  végétaux  y  parvicuneTit  en  partie  à  leur 
maturité,  et  l'air  y  est  plus  pur  et  plus  sain 
qu'en  aucune  partie  de  la  Russie, 

(16)  Dans  celle-ci  l'hiver  est  doux  et  très-court.  Fêté 
chaud  et  souvent  accompagné  de  sécheresses  aussi 
funestes  à  la  végétation  que  le  froid.  Moins  fer- 
tile que  la  région  précédente,  elle  est  indemnisée 
par  la  nature  de  ses  productions,  ayant  toutes  les 
ni<'illeurcs  espèces  de  fruits  et  de  très-bon  vin, 
beauci>up    de   plantes     utiles   pour  la  nourriture  cl 
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pour  la  médecine,  des  poisions  et  des  niélauï. 
Au  moyen  des  trois  divisions  que  nous  venons 
d'établir,  il  deviendra  facile  de  j'uger  de  la  tem- 
pérature de  tout  lieu  quelconque,  '  si  l'on  se  dit 
que  le  froid  est  excessif  dans  la  région  supérieure; 
que  dans  celle  du  milieu  le  climat  est  celui  de 
rAlleniagnc  septcnlrionale,  et  qu'enlîn  dans  la  ré- 
gion du  Midi,  l'on  y  trouve  les  chaleurs  de  la 
France  et  celUs  de  l'Eipagne. 

(17)  CowFiGUBATioN  DU  SOL.  Mûrs ;  \°  la  Baltique, 
avec  les  golfes  de  Bothnie,  de  Biga ,  de  Fiome  ; 
2.."  l'Océan  boréal  ou  la  mer  glaciale  ,  avec  la 
mer  Blanche,  et  les  golfes  de  Narisch,  d'Obi,  de 
Jenissei  et  de  Lena;  3/^  VOcéan  oriental,  avec  le 
détroit  de  Cook  ou  de  Behring,  les  golfes  d'^Jna- 
djr  et  de  Penschmski,  et  le-;  mers  de  Aamtsikat- 
ka  et  d'Ochotzk;  4."  la  mer  noire,  avec  le  déirolt 
de  Teodosiu ,  qui  communique  à  la  nier  d\4zoj. 
Montagnes:  les  monts  Alaoumk  ,  placés  entre 
Moscow  et  Towla  ;  le  Caucase,  qui  présente  trois 
chaînes  de  montagnes  fameuses;  les  monts  Payas, 
chaîne  de  montagnes  appelée  Oural,  qui  sert  de 
borne  entre  l'Europe  et  l'Asie  septentrionale;  les 
monts  citais,  qui  fixent  les  limites  entre  la  Sibé- 
rie et  la  Chine;  les  montagnes  du  Baikal ,  du 
Katntschatka  et  de  la  Crimée.  Bivièies:  la  Dwina 
(voy,  pag.  94);  la  JS'e^va  qui  sort  du  lac  Ladoga, 
arrose    Pctcrsbourg    et   se    perd    dans    la   Baltique, 


près  de  CronsLidt,  après  un  cours  de  ij  lit* ucs  :  le 
Kimmerc ,  en  Finlande  ;  le  Kouhan  qui  sort  du 
Caucase,  forme  avec  le  Tourcsk  l'île  de  Taman  et 
va  se  jettcr  dans  la  mer  d'Azof  ;  le  Dnieper 
Cvoy,  pag.  94)  ;  le  Bog,  qui  prend  sa  source  dans  U 
Podolie ,  sépare  une  partie  de  l'empire  ottoniatr 
de  la  Russie,  et  va  se  jettcr  dans  la  mer  noire; 
le  Don  fvoy.  pag.  94);  VOural,  qui  sépare  l'Europe 
de  l'Asie  et  se  jette  dans  la  mer  Caspienne,  près 
de  Gourief;  le  fT'oiga  (roy.  pag-  94);  VOln,  grossi 
de  Vlrtisch  et  du  Tobol ;  le  Jenissei  et  la  Lena, 
le  plus  grand  fleuve  de  la  Sibérie.  Lacs;  la  mer 
Caspienne,  qui  a  800  lîeues  détour;  le  Ladoga, 
qui  a  47  lieues  de  long  sur  zQ  de  large;  l'Onega, 
48  de  long  sur  20  de  large  ;  le  Peipus  ou  Tchouds- 
koé,  18  lieues  de  long  sur  2  de  large;  Vllmen,  dans 
le  gouvernement  de  IVowogorod  ,  10  lieues  de  long 
sur  8  de  large;  le  Bielo-Ozéro  (ou  le  lac  blane)  i3 
lieues  de  long  sur  7  de  large;  VAltin,  dans  le  Ko- 
livan,  33  lieues  de  long  sur  21  de  large;  le  Baïkal, 
le  plus  grand  de  tous,  dans  le  gouvernement  dlr- 
koutsk,  i5o  lieues  de  long  sur  7  à  20  de  large. 
Canaux;  le  JJ'ischnel-fJ'vlotschock,  qui  joint  la  Bal- 
tique à  la  mer  Caspienne,  et  procure  depuis  Petcrs- 
buurg  jusqu'à  Astracan  une  navigation  inlérieure  de 
1434  njilles  d'étendue;  le  canal  de  Ladoga,  qui  ré- 
unit la  Y\  olchow  et  la  Ne\^a;  le  canal  de  Marie, 
qui  fait  conimuni<iuer  le  \To!ga  à  la  ]^c^^•a,  etc. 
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4Q  gouver- 

nciiioiis  en 

Europe. 


iMoscoT^-  .  .  , 
Pclevibourg  . 
Ao^û£orod    , 


Olonez    ....*.. 

Twer 

Picscow  , 

Sniv^lensk  -   .  .  ,  .    . 
Toula     ........ 

Kaluga,   ..,•,,. 
\  aroilaw,   .,.-•. 

kostronia 

\"\  ladliuir 

.Niichnei-Nô'v^ogorod 

WolngJa  .  .    .... 

Arkangel 

Tatnhow ',   . 

A\  oroHCscli 

Riaezaii  '.    ^ 

kursk   ....,...- 

Orel.    . 

Kliaikow     ,       .... 

^  Kliersou , 

.ïekaUrinoslaw    .  .  , 
ïaiiridr  ou  Tauria    . 

T^cheruikuw 

Rif,a  ou   Lnonie  -   . 

U.^el    

V\'il>ourg 

Kiiilaiide  [4]     .  .  .  .  . 
C'urlaude  liJj  -  "   .  .   , 

AViI.ia 

Minvk    ......... 

\\  iicpsk 

M-liilow 

Vi.Ilunie 

Podolie 

KioT^- 

ri.flA 

Cau^^ase  , 

Oufa      .   , . 

Ge..rgie  ou  Gurgistan 

baratow 

Pcnza    .    .    

S.tuhusk, 

Kazaii  .   « 

SViaïka  , 

Pcrm    ......... 


Pkihcïpacs  lieux- 


Moscow  [  1]  •■■*-•  • 
Petersbolrg  [a] 
."Sûwogorad  C3]  .  .  .  . 


PetreaaTrodsÈ.  ....♦., 
Twer    .......... 

Plescow  [4I 

Siiiuteiisk 

Toula ,   .  .  .. 

Kaluga   [51    -,,.-.. 

V  aro^law   [6] 

Kuslroiua   ........ 

A\ladMiiir.   .  , 

.\i!>cUuci-]\ovogG-i"od  [7] 


Wologda  .  .  .  .. 
Arkangel   [3]    -    . 

1  aiubuw 

Woronescli  .  .  . 
Perescaw-RiaeaaB 

Rursk 

Orcl 

Kbaikow  .... 
kherson  [9]  ,  . 
Jekalarinu^law    . 

CaJia 

^^cheI  iiikuw    .   . 

[Kiga  LiiJ   .  .  .   . 

Revul  L12].   .   .   , 

v^'iboui^   li3]    . 

Abu 

.VJilau    ...... 

Wiiua  [iG]  .    .  . 

Minsk 

Witcpsk, 


\Dagliestaii . 


Leur 
SJTUATION  TOPOGRAPmQlE. 


sur   la  Moskwa ^ 

s.  plus/*  petites  îles  formées  par  la  Newa 
sur  le  ^\  oikof,  à  1  eudroil  où  il  sort  du 

'     tac  limert 

sur  If  bord  occidental  du  lac  Onega 
àla  jonction,  de  la  Twerza  et  du  \ToIga 
sur  la  Velika,   au  S.  du  lac  Peipus  .   . 

sur  le  Dnieper 

sur   l'Lpa , 

sur  rôcca,  au  S.  de  Toîila  .  .  . 
au  couilucnt  du  M'o'iga  et  du  Rolorosl 
surlesbordsdu  AToIgaet  de  laWaseja 
sur  une  colline  au-s  bnrùs  de  la  Kiasma 
s.  la  rive  occ."  du  VVolga,  àlajuncliou 

de  l'O-cca »      ^     .     . 

.>ur  la  Totnia     ,     ,      ...... 

sur  la  D\Mna,  à  20  l.^  de  ta  mer  . 
sur   la   Sua     ......... 

sur  une  colline  près  du  Woronesch 

sur  lUcca 

sur  la  Soui,  au  S.  O.  de  Woronesch 

sur  rOcca 

"•ur  le  Kharkow  et  i'e  Zopan  .  .  . 
^.  le  Dnieper,  à  3  1.' de  sou  eaibouch."^ 
s.IadroiteduDnieper  à  12I  des.emb.* 
en   Crimée  sur  la  mer  nuire  [lo]     . 

sur  la   Dcsna 

en  plaine  à  3  1.  lyadeî'èmb.  delà  Duna 
sur  la  ater  baltique,  golfe  de  Finlande 
d.'  une  presqu'île  près  du  g.  de  Fin  lande 
il.  la  Fini,  prop.' à  l'entrée  du  g.  de  Fini- 
-•.la  rivière  de  Mussel-Aa,  à  61- de  Riga 

sur  la  Wiiia 

■•ur  ta  rivière  de  Swislocz  .... 

^■>ur  la  Duna 

.Mjbiicw  [17]  ■  .    .   ,   ,  .|sur  le  Dnieper 

Z\tom:ers sur  la  rive  de  Cirrierif,  à  3  1.' de  Kinw 

Kamjuiec s.I.rived.Se:utricatiuitombed.U..\ieste 

Kiow  liSj sur  le  Dnieper ■ 

Bialiiluck sur  la   Biala. 

A-trakan  [19] '[àl  emb'du  l^'olga,  dausTîte  deSeitza 

sur  la   Belaja 

sur   le    kur   - ,      . 

sur  la  rive   droite  du  AVoIga  . 
près  de  l'embouchure  de  la  Sura 
sur  la  rive  occîileuiale  du    VVoIga    . 

sur  la  Cazunka 

sur  la  WLilka 

dont  une  part  ion  estcn  Asieà  738  mais.' 

qui  sont  plutôt  de  misérables  buttes 

Tarkou     ..........  sur  la  côte  occid  '  de  la  mer  caspieune 


oufa.  ; . 

TrJlis  .  . 
Saralow  . 
Peiua  .  . 
àimbirsk . 
Kazan  -  . 
W.otka  . 
Peim    .  . 


L)lM. 

lie 
Paris. 

Popul.» 

7'9 
5^4 

172,990 
271, «34 

498 

7,6oa 

5.,o 

1 5,000 

4b^ 

6,000 

4U 

7.000. 

4S9 

17,200 

538 

2o,UOO. 
9,000. 

7.I8 

1  9,000. 
10,000 

700 

1  l,O00> 

7"4 

10,000 

'yo 

10,700 

724 

12,000 

7-)0 

5,))oo 

:.24 

1  a„ooo 

704 

1 5.000 

6q4 

6,000 

ti25 

'  20^000 

88-, 

20, 000 

5  ûoo- 

472 

28,000 

ny- 

■  12,000 

576 

5.800 

1  i,3oo. 

i2,35o. 

21,000 

2,000 

1 1,000 

483 

5,400. 

1,020 

52., 

8,000 

i,i65 

70,000 

20,000 

q8o 

6,000 

83  0 

5.400 

88q 

4,800 

879 

25,000 

9,000 

4,000 

Xes  pttys  des  Cosatjues  du  Don  et  des  Cosaques  de  la  mer  noire  ne  font  partie  d'aucun   Gouvernemen 
ils  ont  leur  constiiiitio.i,  particulière  sous  l<\  souveraineté  de  la  Hussie. 
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Tobolsk. 
ToiiL$k   . 


^    /  Lrkoutsch 


Tobolsk , 

CTumsk . 

■[  klu>ljvan  ..,,.•...,.. 
,  Irkout^k , 

)i\.ertschinsk^  ou  Daouric  russe  , 

»  Y  1    outsk 

'OklioUk .  , 


à  ta  joncticQ  du  Tobol  et  de  ITrtîscli 
entre  le.sdeui  bras  de  la  rivière  deTom 
au  S.  de  Tom^k  .-■.... 
en  plaint*  s.  IWngera,  près  du  lacBaikal 
à  la  g.âuchi'  de  r.Aïuur  ..... 
lu  ,i\  K.  sur  le  rivage  glacé  du  Lena 
sur  la  côte  orieutalu  de  la  Sibcrifi  .     . 


1.^064 


i,.+oo 


000 

OUO 


,000' 
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J^^  O  T  E  S    RELATIVES    AU     TABLEAU. 


[i]  Autrefois  capitale  de  Tcmpire,  fondée  en  i3oo. 
EUe  fait  un  lrt.'^-f;raiid  commerce,  surtout  avec  la 
Chine  ,  d'où  elle  tire  ses  soies  et  d'excellent  tlié. 
Cette  ville  fut  presqu'entièrement  détruite  par  les 
Russes,  qui,  après  la  bataille  de  ÏVIûsaïsk  (14  Sep- 
tembre 1Q13J,  j  mirent  le  feu  pour  mettre  \\n 
ternie  aux  triomphes  des  Français.  Cet  incendie, 
qui  offre  un  exemple  unique  de  patriotisme  et 
d'énergie  nationale,  Jura  sis  jours  et  consuma  les 
neuf  douzièmes  de  cette  grande  cité,  qui  se  relè- 
ve avec  rapidité  de  ses  ruines, 

[2]  Cette  ville  fondée  par  Pierre-le-Grand ,  ne  pré- 
sentait en  i;o3  qu'un  amas  de  cibanes  liabilécs 
par  des  pêcheurs.  Elle  ne  devint  réellement  une 
ville  importante  qu'à  l'époque  où  le  Czar  Pierre 
se  vit  paisible  possesseur  de  l'Iugrie,  ce  qui  n'eut 
lieu  qu'à  la  paix  de  Njstadt  en  1721.  Ses  beaux 
quais,  sa  nouvelle  église  de  Kasan  ,  sa  statue  ,!e 
Pierre-le-Grand,  placée  sur  un  énorme  rocher, 
transporté  dans  la  ville  par  la  main  des  hommes, 
sa  belle  rue  de  Newki ,  quelques  beaux  édifices, 
tels  que  le  palais  de  rcrmitage,  le  palais  de  mar- 
bre auquel  on  ne  trouve  point  de  buis ,  l'église 
«l'Isaae,  la  plus  magnifique  et  la  plus  grande  de 
l'empire  russe  etc.  la  distinguent  avantageusement. 
Cette  ville  a  deux  lieues  de  diamètre. 

[3]  On  l'appelle  Kowogorod- Jl'eliki,  c'est-à-dire, 
Kowogorod  la  grande,  par  ce  qu'en  effet  elle  fut 
autrefois  très-considérable;  elle  n'a  plus  rien  de 
sa  splendeur.  Pétersbourg  lui  a  enlevé  son  com- 
merce. 

[4]  Ville  renommée  par  son  Cai'iar ,  espèce  de  ma- 
rinade qui  se  fait  avec  des  œufs  d'esturgeon;  c'est 
le  mets  que  les   Russes  aiment  le  plus. 

[5]  Ce  fui  dans  cette  ville  que  le  second  imposteur 
qui  se  donna  pour  l'iufurtuné  /Jciiicti  ius ,  lut  mis 
à   mort   en    iGio. 

[6]  On  y  fabrique  du  linge  de  table  damassé,  qui 
est  très -estimé  et  dont  on  exporte  beaucoup  chez 
l'étranger. 

[7]  Ou  le  Bas-A'owogorod  (la  ville  basse.) 
,  [8]  Sur  la  Dwina  vers  son  embouchure  dans  la  mer 
blanche.  Cette  ville  n'est  bilie  qu'en  bois  ;  elle 
faisait  autrefois  un  graiiti  commerce;  f[uoiqu"il  soit 
ion  déchu  depuis  la  fondation  de  Pétersbourg,  il 
est  encore  considérable. 

[;>)  f^''  gouvernement  conlicnt  la  nouielle  Russie  et 
la   petite  ïartaric.      Puiluwu   est  compiise  dans  ce 


gouvernement.  C'est  une  place  forte,  célèbre  par 
la  bataille  où  Charles  XII  fut  défait,  et  réduit  à 
se   réfugier  en  Turquie. 

[10]  A  l'E.  de  la  presqu'île.  Boghtschi-Sereï  est  dans 
ce  gouvernement.  C'était  la  résidence  du  Khan 
des  Tartares  de  la  Crimée. 

[11]  Fondée  en  lano  par  un  évêquc.  Elle  était  la 
capitale  de  la  Livonie.  Gustave-Adolfihe  la  prit 
aux  Polonais  en  1621,  et  les  Russes  sur  les  Sué- 
dois en  1710.  C'est  après  Pétersbourg  la  ville  de 
Russie  qui  fait  le  plus  de  commerce. 

[12]  Fondée  par  Ji'aldemar  //en  1218.  C'était  au- 
trefois une  ville  anséatique  et  la  capitale  de  l'Estho- 
nie.     Elle   est  à  la  Russie  depuis    1710. 

[13]  Place  foric  que  la  Suède  fat  forcée  de  céder  à 
la  Russie  en    1721. 

[i-f]  Sous  le  gouvernement  suédois,  la  Finlande  pro- 
pre formait  le  gouvernement  d'Abo.  D'après  la 
paix  de  Friederichsbanini  entre  la  Russie  et  la  Suède, 
du  17  Septembre  1809,  la  Finlande  suédoise  et  les 
îles  d'Aland  ont  été  cédées  à  la  Russie;  la  ville  de 
Tnrneo  cl  la  rivière  de  ce  noni  sont  établies  pour 
frontières  septentrionales  des  deux  états. 

[i5]  Province  acquise  au  commeucemeiu  du  18,' 
siècle. 

f  lO]   .\utrcfois  capitale  du  Grand-Duché  de  Lithuanie. 

[17!)   Ce    gouvernement  faisait    parlie   de  la  Lithuanie 

et    appartenait   au    roi   de    Pologne;    il    étliut    à   la 

Russie  par  le  partage  de    1772. 

L18]  Celte  ville  est  la  ca|.ilale  d'un  pavs  que  les  Rus- 
ses et  les  Polonais  se  disputèrent  pendant  bien  Aes 
années.  Elle  fut  la  résidence  des  premiers  Souvc- 
rains  de  la  Russie;  les  Polonais  la  leur  enlevèrent 
et  la  possédèrent  lougtcnis;  elle  n'est  revenue  ans 
Russes  que  depuis  1OO7.  Elle  est  divisée  en  an- 
cienne et  nouvelle  ville,  et  c'est  celle-ci  qui  est  la 
plus  fortifiée. 

[11-)]  Autrefois  la  capitale  d'un  roTaume  de  ce  nom. 
Son  principal  comaierce  cciisisle  en  liois  et  eu 
poissons.  Il  y  a  un  siège  épiscopal  et  des  manu- 
factures. I.e  Czar  Ivvan  Basilowitz  prit  cette  ville 
en   ir)54  sur  les  Tartares  nogais. 

Teflis,  autrefois  la  capitale  de  la  Géorgie,  contrée 
célèbre  par  la  beauté  de  ses  femmes,  ilestmt'cs  à 
peupler  les  sérails  de  l'Asie.  Elle  coniprend  l'au- 
ciennc  Colcliide  et  l'ancienne  Ibérie.  T.oiigtctn» 
elle  eut  uu  Souverain  particulier,  qui  ét.iit  Iribuuirc 


( 
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des  T;irc5  et  Jcs  Persans;  maintenant  elle  est  presque 
entièrement  aux  Russes,  sous  la  protection  desquels 
le  prince  s'est  placé.  Elle  est  divisée  en  Mingrélie, 
Imiretle,  Guriel,  Caket  et  Carduel.  Elle  abonde 
en  vins  et  fruits  eicellens,  grains,  bestiaux,  gibier, 
volailles,  poissons  etc.  La  paix  de  i8i3,  conclue  entre 
la  Russie  et  la  Perse,  par  laquelle  celte  dernière  puis- 
sance renonce  à  ces  provinces,  assure  encore  à  la  pre- 
mière le  Daghestan  et  le  Léghistan,  la  Kahardie  cir- 
cassienne  et  le  Schirwan. 

Les  îles  voisines  qui  dépendent  de  la  Russie,  sont 
'Alaiid,  Cronstadt,  Dago,  Oesel  dans  la  mer  baltique  ; 
la  jyouvelle-Zemble  et  les  iles  du  S/Ht:berg  dans  l.i 
mer  glaciale.  La  plus  grande  des  iles  de  la  Xouvelle- 
Zemlle  se  compose  d'une  chaîne  gêléc,  marécageuse, 
couverte  de  mousse,  où  se  trouvent  quelques  lacs  salés. 
Les  iles  lointaines  du  Spitzherg  s'allongent  vers  le  IV. 
depuis  76°  3o'— So"  7'.  Une  colonie  de  Russes,  au 
service  des  négocians  à'Arkangel,  y  fait  sa  résidence 
et  s'adonne  à  la  pèclie  de  la  baleine.  Tant  que  dure 
la  saison  du  jour,  les  rennes,  les  renards  et  les  ours 
blancs  viennent  en  abondance  visiter  ces  solitudes; 
mais  tous  ces  animaux  se  retirent  dans  le  mois  de 
Septembre,  à  l'époque  de  la  saison  de  la  nuit.  Ils 
traversent  la  nier  sur  les  glaces,  et  se  rendent  dans  la 
JVouvelle-Zernble  ou  dans  la  Sibérie.  Le  plus  grand 
froid  est  dans  le  mois  d'Avril  ou  de  Mai.  Les  vents 
du  N.  O.  et  du  S.  produisent  de  la  neige  et  adoucis- 
sent la  température,  ce  qui  s'accorde  avec  l'observation 
de  Linné  à  Torneo.  Les  cadavres  de  l'homme  et  des 
animaux  ne  pourrissent  pas;  la  gelée  les  conserve 
mieui  que  tout  l'art  des  embaumeurs.  Les  mon- 
tagnes, la  neige  et  la  glace  ont  une  belle  couleur 
bleue;  lorsque  les  brouillards  s'élèvent,    ou   ne  peut 


discerner  l'almospliire  J'avcc  la  mer,  et  les  Taisseanx 
agités  ne  se  distinguent  que  par  leurs  mâts,  qui  pa* 
raissent  comme  de  grands  arbres  qui  dansent  dans 
l'air.  Les  îles  de  J-faigatz ,  Kalgouèf  et  autres 
moins  grandes;  voisines  de  la  Nouvelle  Zemble,  sont 
également  inhabitées. 

Les  iles  de  la  R.ussie  du  coté  de  l'Orient  sont:  les 
Kouriles,  dont  plusieurs  reconnaissent  la  souveraineté 
russe;  les  Aleutiennes,  les  îles  de  Nego,  les  îles  des 
Renards,  l'ile  de  Kandiak.  Il  faut  y  joindre  VArné- 
ritjue  russe. 


Versl'Arc^i- 
pel  du  IS'ord 

.\mér.^  russe 


Zes    PtCSSES    POSSÈDE.VT    DA^S    l'OcÉan    ORIENTAL  : 

aux  Aléoutes,  l'île  d'Unalaska. 

aux  Andrénoviennes,   l'île  de  Kanaga. 

dans  les  Kouriles,    vingt  îles. 

l'île  de  Kadiak,  ou  Kanjak,  au  S. 
d'Alatska,  est  le  chef-lieu  des  établis- 
senjcTis  russes  dans  ces  parages. 

JVomcl-  Arkhangelsk ,  établissement 
formé  eu  1804  dans  la  haie  da 
Aorjolk  ou  de  Sitca ,  au  iV.  O.  de 
l'Anïérique  septeiitriouale. 

PECPES  DIVERS  DE  L'EMPIRE  RUSSE: 
Russes  —  Cosaques  —  Polonais  —  Lapons —  Fin  ois  — 
Livoniens  —  Esthoniens  ^  Courlandais  —  Tchérémis* 
ses  —  MordviMns —  Votiaks  —  Tepjères  —  'X'V'ûgules  — ■ 
Osliaks  —  Peuples  tartares  —  Baskires  —  Rirgis  — - 
Yakoutes  —  Tschouwasches  —  Buchariens  etc.  —  ^'\'a- 
laques  —  Géorgiens  —  Circassiens  —  Samoïèdes  — - 
Tunguses  —  Ralmoucks  —  Buraetes  —  Ivamtschadals  — 
kurils  — Atentiens  —  Juifs  —  Allemands  —  Suisses  — ■ 
Suédois  —  Arméuiens  —  Hindous  —  Japonais  etc. 


ETHNOGRAPHIE    DE    LA    RUSSIE. 


On   conçoit   que   chins  un   empire   tel    que   la   Russie,    qui   contient   une  si   grande  mul- 
titude  de  peuples,   les   mœurs  et   les  coutumes  doivent  être   très-variés.    Malgré  sa  disper- 
sion sur  une  .lussi   vaste   étendue,    malgré  la   diversité   des  pays,    des    climats    et    du  sol 
qu'il    hal)ite,     le   peuple  russe  a   su   conserver  son  caractère  national.      Mille  ans   d'escla- 
vage sous   les   VAREGVES,    SOUS  Ics  TARTARns  et  SOUS  SCS   propres   Czars,    n'ont  pu   l'cliacer; 
on   le   retrouve   encore  a  travers  les  institutions    des    autres    peuples    qui  ont   eu   sur  lui 
une    si    grande    iiiilucnce    et    lui    ont    fait    faire    des    pas    de    géants  dans   la  civilisation. 
Cette   aptitude   du   peuple   russe   à   s'identifier  avec  les   opinions,   les  mœurs,   les   manières 
et    les    langues  des   autres  peuples  ;    cette  souplesse  d'organes  et  d'esprit   est  un    trait   qui 
le  distingue;   et  c'est  à   tort   que   l'on   a   dit  que   le   caractère  du  Russe   est  de   n'en  avoir 
aucun.      Les  Russes  sont  de   difTércnte  stature;   on   en  trouve  peu   au-dessous   de  la  taille 
commune;    ils    ont    le    feint    blanc,    sont    vigoureux,     extrêmement    industrieux,     d'une 
adresse    inconcevable,    aprenant    en    très-peu    de    tems    tous   les   métiers  auxquels  on  les 
destine,   gais,   légers,   très-sensuels,   violens  dans   leurs  passions,   hospitaliers  et  confians, 
coniplaisans,   affectueux  et  obligeans.      Ils  résistent  à  toutes   les  fatigues,   et  cette   qualité 
jointe   à  des  idées  superstitieuses  qui   les   déterminent  à  se  laisser   tuer  sur  la  place  dans 
les  combats,     en  fait  des  soldats   redoutables.       Les   gens  de  la   campagne   et  les  ouvriers 
vivent  de  très-peu  de  chose.     Leur  plat  Je   plus    estimé  est   un   ragoût  composé  de  viande 
fraîche    ou    salée,    de    gruau,    de   farine   d'avoine  assaisonnée   d'oignons  et  d'ail,    car  les 
Russes  mettent  partout  de   l'ail.      Mais    le    plus    grand    luxe    règne    dans  les   maisons  des 
Seigneurs  et  des  riches,   soit  à  la  ville,   soit  à  la  campagne.      Leur  magnificence  consiste 
à  tenir  table  ouverte  et  à  avoir  une  multitude   de   domestiques   des  deux  sexes.    Le  luxe 
des   habillemens  égale  celui   de  la   table  et  des  valets,    et  dans  aucun   autre  pays   on   ne 
voit  une  aussi  grande  profusion   de   diamans.       Le    jeu    chez    les    Russes    est    une    afifaire 
d'ostentation    et    de    nécessité.      La  boisson   ordinaire   du  paysan   est  ce   qu'on   nomme   le 
QHAzs,  liqueur  fernientée   et   qui  a   le  goût  du   moût,   et  que   l'on  fait  en  versant  de  l'eau 
chaude  sur  la  farine  de  seigle   ou  d'orge.      Il  aime  extrêmement  l'eau-de-vie.      Les   pay- 
sans sont   tous  serfs  ou   esclaves,    excepté   ceux  de  Finlatide,   de   Carélie,    d'Ukraine  et  de 
quelques    autres    contrées.      Les   Russes   ne  connaissent   presque    qu'un  seul  remède   pour 
toutes    les   maladies;    ce  sont  les   bains   froids  ou  les   bains  <le  vapeurs,    dont  la  chaleur 
s'élève  de   02 — -40  degrés   du   tliermomètre   de  Réaunuir.     Ils  sont  si  accoulumés  dès   leur 
plus  tendre   enfance   à    ces    sortes    de    bains,    que  l'usage  leur   eu   devient  indispensable. 
Au  sortir  d'un   bain  chaud,   on   les  voit  se  jeter  dans   un   ruisseau;    en   hiver  ils  se  rou- 
lent sur  la   neige  sans  éprouver  la   moindre  incommodité.     C'est  avec  raison   qu'on  attri- 
bue généralement  la   force   et   la  dureté  du    tempérament  des  Russes  à  l'usage  où  ils  sont 
de  passer  subitement  d'une  chaleur   extrême  à   un   froid   excessif,   lorsqu'ils  se   baignent, 
indépendamment  des  autres   causes   qui   concourent  à  produire  le   même   clTct.      On    doit 
ranger   au   nombre  des  curiosilés   de   Moscow,    le   .MViiCHii  aux   :\iai.soxs.      Il    se    lient    dans 
une  vusto  j)lace  d'un  ùls  faubourgs  et  présente  une  grande  variélc   de  uiaisons  à  acheter, 
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é(e!idi:es  sur  le   tcrrein    et    fort    près    les    unes     des   autres.      Celui    qui    a    besoin    d'une 
maison,    ^  ient  sur  les  lieux,    s'explique  sur  le   nombre   de  chambres  qui  lui   faut,    exa- 
mine  les  bois   qui  sont  numérotés  avec  soin,    et  marchande  la  maison    qui  lui   convient. 
On  voit  souvent   une   maison  s'acheter,  se   transporter,  s'élever   et  être   habitée   dans   l'es- 
pace  d'une  semaine.     Ce  qui  explique  une   chose  aussi  surprenante,    c'est    que    ces   mai- 
sons   ne    sont    formées    le    plus    souvent    que    de  troncs   d'arbres   avec    des   tenons   et   des 
mortaises    aux    extrémités  ,    en    sorte   qu'il   n'y  a   plus   qu'a   les  assembler   quand   on   en   a 
besoin.      Cette    manière    de    bàlir    n'est    pas   seulement  réservée  à  des   cabanes  ou  à  des- 
maisons peu  spacieuses.     Il  y  en   a  de  grandes   et  dune  belle   apparence,   que  l'on   cons- 
truit en   Russie   quand   le  besoin   l'exige,   avec   une   promptitude  tout  aussi  grande  et  qui 
parait   impossible    eu    d'autres    pays.      Les    divertissemens  des  Russes,    les   jours  de  fêtes 
sont  tous  variés   et  présentent  beaucoup   d'analogie  avec  les  usages  des   Perses,    des  Ara- 
bes et  des  Egyptiens.     Ils  préfèrent  la  musique  vocale  à  l'instrumentale.     On  trouverait 
difficilement  sur  le  globe  un   pavs   où  il  y  eut  plus   de  gaité  et  un   chant   plus  uniforme 
que  dans  cet  empire.     Les  Russes   chantent   tous,    depuis  les   enfans   jusqu'aux  vieillards. 
Le  postillon  chante  sans  cesse  d'une  station   à   l'autre,    le   soldat    ]>endant    tout    le    tems 
qu'il    est    en    m'archc ,    le   paysan   en   travaillant,     et  l'on   ne   passe  point   un   village  sans 
entendre  retentir  l'air  des  voix  agréables   des  jeunes  filles,  et  les  cabarets  d'une   bruyante 
gaité.      La  danse  est  partout  un  objet  d'amusement.      C'est  une  pantomime  très-engageante. 
On   accuse    les  Russes   du  penchant  à  l'ivrognerie   et  au  vul;    mais  si  l'on    est  exposé   en 
Russie   à  être  volé   en   détail,  on   y  risque  moins   qu'ailleurs  d'être  assassiné.     Partout  on 
y    rencontre    une    cabane,    sous    le    toit    de    laquelle    on  est  sûr  de  trouver  l'hospitalité. 
Cette  belle  qualité  parait'  ici  dans  tout  son   jour.     Dans  les  villes   un  étranger  a  bientôt 
pliis  de   maisons   qu'il   ne   lui   en   faut,    pour  ne  faire   aucune  dépense  pour  la  table.      Il 
est  curieux   d'être  témoin   des  plaisirs  du  peuple  pendant  le  tems  du  carnaval;    entr'au- 
tres  de   celui   des  montagnes   de  glaces  (voy.  pi.  XX?vVI.)     Ces   montagnes  de  glaces  con- 
sistent en   un  échafaud    trcs-élevé,   sur  lequel   est  une  petite  plate-forme  avec  des  garde- 
foux  des  deux  cotés.      A  cette  plate-forme   commence  une   pente   fort  rapide,   faite  avec 
des  planches,   sur  lesquelles  on   a  versé   de   l'eau   qui,   s'étant  gelée,   la  rend  unie   et  ex- 
cessivement glissante.     Le  grand   plaisir  consiste  à  s'abandonner,  sur  une   espèce  de   traî- 
neau  particulière,   du  haut   de   cette  montagne  et  d'aller  aussi   loin   que  le  veut  l'impul- 
sion qu'on  vous  a  donnée.     Le   traîneau  consiste   en  une  petite  planche   plus  longue   que 
large  et  peu   élevée.     Une  seule  personne  peut  s'y  tenir,   encore  n'est-elle  pas  fort  à  son 
aise.     Le   conducteur  du   traîneau   est  assis,   les  jambes  ouvertes,  entre  lesquelles  s'e  place 
celui    qui    veut    descendre.      L'un  et  Pautre  ont  l'attention  de   tenir  les  jambes  fort  éle- 
vées  et  le   corps   très   en   arrière;    ainsi    placés    et    le    traîneau    étant    parfaitement    droit, 
on   le  conduit  au   bord   de  la   descente    et   on  le   laisse  aller.       Le    conducteur    le    dirige 
avec  les  malus  qu'il  tient  écartées   du    corps    et    qui  sont   garnies  de  uiitaines   d'un   cuir 
fort  épais.     La  rapidité  de  la  course  est  prodigieuse,   et  le  traîneau  arrivé  sur  le   tcrrein 
plat,    parcourt  encore  une   assez  grande  étendue,    ainsi   qu'on  le  voit  pour  celui   qui   est 
descendu   de  la  montagne  placée  à  la  gauche,   et  comme   on   peut  se  le  représenler  pour 
celui  qui  est  arrivé  au   bas   de   la  montagne  placée  a  la   droite.     Ce   genre   d'auiusemeiit 


public  a  été  nafnrri'isé  à  Paris  avec  les  luotlilicalions  que  comniasdcnt  la  différence  du 
cliuiat  et  le  goût  cjui  perrectionne  tout  ce  (|u"on  iiilroduil  de  l'étranger.  Les  journaux 
ont  instruit  t'uit  le  monde  de  reuiprcssenient  avec  lequel  les  personnes  de  toutes  les 
cl  isses  ont  pris  p:,rt  à  ces  jeux  aussi  salutaires  qu'aniusans.  Dans  le  premier  moment 
la  respiration  est  fort  gCnée.  11  faut  avoir  l'attention  de  ne  faire  aucun  mouvement 
d'un' coté  ou  d'un  autre;  on  serait  hientot  enll)uté,  ce  qui  est  fort  ordinaire;  mais  il 
arrive  très-peu  d'accidcns  par  le  peu  de  hauteur  de  la  ciiûle.  Ce  qui  est  réellement 
effrayant,  c'est  de  voir  des  iionnues  qui  descendent  cette  nionfapne,  debout,  sur  des 
patins.  Le  métier  des  conducteurs  est  pénible,  et  ils  gagnent  liien  leur  légère  rétribu- 
tion. Heureusement  la  corvée  n'est  pas  longue,  c'est  l'ailaire  au  plus  d'une  minute;  après 
quoi  le  traîneau  est  remonté,  et  c'est  là  le  plus  fatigant  de  la  chose,  pour  servir  a 
une  autre  personne  qui  veut  jouir  de  cet  amusement.  11  n'est  personne  qui  ne  recon- 
naisse à  côté  d'un  traîneau  attelé  à  la  manière  des  Russes,  un  de  ces  Causaques  à  che- 
val, dont  le  crayon  magique  du  célèbre  Cai'le  Vernet  (voy.  pi.  XXXN'l)  a  tracé  le  ca- 
ractère avec  tant  de  vérité,  sur  une  éc'ielle  plus  grande  que  celle  de  la  planche  de  ce 
porte-feuille. 

Les  habitans  des  villes  de  province  et  des  villages  ont  conservé  aussi  fidèlement  la 
manière  de  s'habiller  de  leurs  pérts,  que  leur  ninirrilnrc  et  leur  logement.  La  noblesse, 
tous  les  oIHeiers  des  départemer-s  civils,  les  troupes  légères,  les  soldats  dans  tout  l'em- 
pire, les  marchands  des  principales  villes,  les  propriétaires  des  mines  et  presque  tous 
les  gens  de  qualité  sont  habilles  coninie  les  Allemauds.  Les  Dames  mcme  des  lieux  les 
plus  éloignés,  suivent  les  modes  françaises.  Les  hommes  laissent  croître  leur  barbe,  qui 
est  communément  longue  et  épaisse.  Leurs  cheveux  sont  coupés  et  peignés,  leurs  che- 
mises sont  courtes,  sans  collet;  leurs  culottes  sont  larges  et  attachées  sur  les  genoux. 
Ils  portent  sur  la  chemise  uu  pourpoint  court,  ou  une  veste  garnie  de  boutons.  L'habit 
fait  avec  une  étoffe  de  laine  grosse,  est  si  large  qu'un  côté  croise  sur  l'autre.  Il  est 
lié  avec  une  ceinture,  qui  serre  deux  fois  autour  du  corps.  A  la  ceinture  pend  ordi- 
nairement une  longue  lame  de  couteau  dans  une  gaine.  La  matière  de  l'habit  varie 
selon  les  rangs  et  les  circonstances.  Les  riches  portent  des  habits  de  beau  drap,  quel- 
quefois brodés  de  galons  d'or.  En  hiver,  le  peuple  porte  des  peaux  de  mouton.  Les 
personnes  de  la  haute  classe  ont  des  fourrures  de  grand  prix.  Les  femmes  portent  des 
bas  et  des  souliers  semblables  à  ceux  des  hommes,  quelquefois  des  pantoufles  pointues. 
L'habit  des  paysannes  est  fermé  autour  du  cou  et  serre  le  corps  jusqu'aux  hanches;  de 
là  il  descend  sans  plis  jusque  sur  les  souliers;  il  est  en  outre  attaché  avec  une  ceinture 
à  laquelle  sont  suspendues  les  chefs.  En  hiver  elles  portent  des  fourrures  faites  à  la 
polonaise,  avec  des  manches  pointues.  La  coëffure  varie  de  différentes  manières.  Les 
filles  ont  généralement  les  cheveux  plus  couverts  que  les  femmes.  Les  premières  en 
font  trois  tresses  avec  des  rubans,  et  atiaciient  des  perles  à  leurs  extrémités.  Les  per- 
sonnes de  distinction,  dans  les  villes,  tournent  des  pièces  de  soie  autour  de  leur  tête, 
de  manière  à  laisser  pendre  au-dessjos  leurs  cheveux  boucles. 
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PEUPLES      DU      CAUCASE. 


Des  montagnes  qui,    dès  l'origine  du   monde,    n'ont  point  été  frappées  par  les  rayons 
de    l'astre   du    jour  et    ne    connaissent  d'autre  éclat   que    celui    des  neiges    éternelles    qui 
couvrent  leurs   flancs:   un  plateau    qui.    par  sa  hauteur   presque   incommensurable,  semble 
défier   le  ciel,  des  pics,   des   rocliei's,   des  précipices  dans  le  voisinage   de  riantes  campa- 
gnes  et  de  cliamps   élisiens:   la   pauvreté,   la  misère   et  le  goût  du   brigandage  à   côté  des 
paisibles  et  utiles   habitudes   du   cultivateur:    les  rugissemens  des   tigres  fi  côté  des   chants 
rustiques  des   bergers:   tel   est  l'aspect  du   mont  Caucase.     Ce  pavs  si  renommé  d'ailleurs 
par  la  fabuleuse  antiquité,   par  la  guerre  des  géants,   par  le  supplice  de  Prométhée  et  les 
mythes   de  Phryxus    et  de  Jason ,    a   subi   tant  de    dominations  différentes,    qu'il    est  im- 
possible   de    démêler  la  véritable  origine    des   peuples   qui  l'occupent    de   nos    jours.      La 
Russie   est  actuellement  la  puissance  dominante  de  la   vaste  chaine   du  Caucase:   nous   en 
a\  ons  indiqué   les  peuples   à   la  page   68.     Depuis  la  domination  des  Mameloucs  en  Egypte, 
on    transportait    dans    cette    contrée    de    l'Afrique    beaucinip    de    Circassiens,     d'Abasses, 
de    Mingréliens   ctt  de   Géorgiens,    qui  y  recevaient  une   éducation  guerrière    et  formaient 
cette  célèbre  milice,   qui,  après   des   prodiges  de  valeur,   s'est  vue  réléguée  dans  la  haute 
Egypte,   d'où  elle  a  été   récemment  chassée  par  le  pacha   Mahemed-AIi,   qui  l'a  poursuivie 
au-delà   des   Cataractes   et  la  contrainte   à   chercher  un   refuge  à   Dongola. 

Les  peuples  les  plus  civilisés  du  Caucase  sont  les  Géoegiens*)  et  les  Circassiens  de  la 
Kabardie,  parmi  lesquels  on  retrouve  l'ancienne  éducation  des  Arabes  et  des  Égj'ptiens. 
Quoique  le  sol  de  la  Circassie  soit  extrêmement  fertile,  quoique  les  productions  en 
soient  très-précieuses,  quoiqu'elles  fournissent  une  race  de  chevaux  presque  aussi  estimés 
que  ceux  de  l'Arabie,  ce  n'est  pas  par  ses  productions  territoriales  et  par  ses  richesses 
que  la  Circassie  a  paru  aux  Russes  et  aux  Ottomans  une  conquête  si  précieuse.  La 
réputation  de  beauté  et  d'agrément  des  Circassiennes ,  réputation  généralement  établie 
même  en  Europe,  le  désir  de  posséder  un  pays  dont  les  femmes  sont  vendues  au  poids 
de  l'or  dans  toute  l'Asie,  ont  fait  ambitionner  à  la  cour  ottomane  la  conquête  de  la 
Circassie  et  ont  été  la  cause  première  de  ces  guerres,  qui  pendant  plusieurs  siècles  ont 
ravagé  un  pays  que  l'on  peut  regarder,  par  la  fertilité  de  son  sol  et  par  la  beauté  sur- 
prenante de  l'espèce  humaine,  comme  la  plus  belle  contrée  de  l'univers.  L'hitoire,  les 
voyageurs,  les  romans,  n'ont  rien  dit  de  la  beauté  des  Circassiennes  qui  ne  soit  encore 
au-dessous  de  la  vérité.  Elles  sont  recherchées  partout;  elles  régnent  dans  tous  les  sé- 
rails de  l'Asie,  de  l'Afrique  et  de  l'Europe.  Ou  conçoit  sans  peine,  qu'un  peuple  qui 
regarde  1-a  beauté  comme  une  marchandise,  ne  puisse  en  faire  sa  compagne,  ni  voir 
dans  le  mariage  une  société  indissoluble:  aussi  les  Circassiens  ont-ils  plusieurs  femmes 
et  en  changent-ils  à  volonté;  cependant  la  première  épouse  a  toujours  sur  les  autres 
un  empire  que  rien  ne  peut  anéantir,  et  qu'elle  conserve  jusqu'à  la  mort.  Le  prix 
ordinaire  d'une  belle  Circassienne  jeune  et  rousse,  va  ordinairement  de  8  à  lo  uiille 
piastres. 

»)  Yojez  le  mut   Tejlis,  ^'a^e   12  i. 
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La  figure  placée  à  droite  (pi.  XXXVII)  devant  une  jeune  Circassienne,  représente  un 
Circassien  de  qualité  dans  son  costume  ordinaire.  Il  porte  des  chaussons  de  maroquin 
rou^e  garnis  de  tresses  en  argent,  des  pantalons  de  drap  garnis  de  même,  un  habit  de- 
dessous  d'étoffe  de  laine  blanche,  qui  descend  jusqu'aux  mollets;  un  habit  de-dessus 
comme  les  pantalons,  qui  descend  jusqu'aux  genoux;  à  droite  et  à  gauche,  sur  la  poi- 
trine, 4  cliasscs  de  patrons,  en  maroquin  rouge  brodé  en  argent;  une  ceinture  serrée 
au-dessus  des  hanches,  faite  d'une  courroie  ornée  en  argent  et  à  laquelle  pend  un  sa- 
bre courbé  dans  le  sens  du  tranchant,  et  dont  le  fourreau  est  recouvert  d'étoffe  de 
diverses  couleurs;  un  bonnet  matelassé  eu  drap  blanc  garni  d'argent,  ayant  la  forme 
d'un   melon;   il   tient  une  longue   pipe   turque  à  la   main. 

Le  Circassien  de  la  basse  classe  dill'ère  peu  du  premier  par  son  costume.  Il  porte 
un  gilet  d'étoffe  de  diverses  couleurs,  des  bas  de  gros  drap,  des  chaussons  de  cuir  noir, 
un  habit  blanc  de-dessus,  un  autre  par-dessus,  également  en  gros  drap  avec  des  chas- 
ses de  patrons;  au  ceinturon  un  sabre  et  un  briquet;  un  manteau  de  feutre  à  long 
poil  (Barka) ,  pour  se  garantir  du  froid  et  de  la  pluie.  Il  ne  sort  pas  du  village  sans 
être  armé  du  moins  dun  bâton  garni  d'un  gros  pommeau  de  fer  et  un  stilet  à  coté 
du  sabre.  .      . 

On  remarque  à  la  jeune  Circassienne  une  chaussure  particulière  faite  en  forme  d'é- 
chasses;  elle  porte  des  chaussons  de  maroquin  rouge;  la  robe  de-dessous  est  en  soie 
avec  des  brandegourgs  en  argent;  la  robe  de-dessus,  qui  est  de  la  nuine  étoffe,  avec 
des  manches  fendues  (qu'on  laisse  pendre  sur  le  dos  en  été),  se  lioulonne  également 
par-devant.  La  chevelure,  qui  sur  les  faces  est  coupée,  jusqu'au  bout  de  l'oreille,  for- 
me une  longue  queue  recouverte  d'une  étoffe  blanche  eu  coton,  terminée  par  un  nieud 
de  ruban.     Sa   tête  est  couverte   d'un   bonnet  à  la  circassienne  garni   de   tresses. 

La  même  planche  représente  un  Circassien  armé.  Il  est  vêtu  d'une  culotte  courte 
garnie  de  franges  noires  aux  genoux;  de  bas  faits  en  drap  d'un  brun-clair  et  de  chaus- 
sons de  maroquin  rouge  garnis  de  tresses;  d'un  habit  de-dessous,  seniblal)!e  à  celui  du 
Circassien  de  qualité,  mais  recouvert  d'une  cotte  de  mailles  faites  de  petits  anneaux  du 
plus  bel  acier  poli,  laquelle  descend  jusqu'aux  milieu  des  cuisses;  par-dessus  une  cor.r- 
te  chemisette  blanche;  les  bras  sont  également  recouverts  d'un  filet  d'acier,  attaché  par 
des  bandes  du  même  métal,  et  de  grands  brassards  d'acier  poli  vont  jusqu'au-delà  des 
coudes.  Le  filet  d'acier  qui  couvre  toute  la  main,  est  ici  retroussé,  et  laisse  voir  la 
doublure  de  nuiroquin  rouge  brodé  en  argent;  au  ceinturon,  à  dioife,  pend  un  car- 
quois de  maroquin  rouge  garni  d'argent,  et  à  gauche  on  remarque  le  poignard,  le 
sabre  et  l'arc  dans  son  étui  de  maroquin.  Par-dessus  le  petit  bonnet  rond  doublé,  le 
Circassien  porte  un  mantelet  orné  au  sommet  de  bandes  de  maroquin  brodées  en  ar- 
gent,  en  guise  de   plumet;    il   tient   à    la   main   droite   un   fouet  qui   remplace  les   éperons. 

Le  cavalier  représente  un  prince  de  Circassie  en  armure  coniplelte.  Son  costume  ne 
diffère  du   précédent  qu'en   ce  qu'il  est   sans   la  chemisette   de-dessus. 
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[i]  La  Pologne,  nommée  Polska  Jaiis  la  langue  dti 
pays,  tire  son  nom,  à  ce  que  qiieltjues-uas  pré- 
tendent, du  mot  pola,  qui  dans  la  langue  esclaio- 
ne  signifie  pays  propre  à  la  chasse.  En  eiïet,  au- 
cun autre  pays  ne  dut  être  awlrefuis  plus  favora- 
ble à  cet  exercice,  en  raison  des  plaines,  des  Iiois, 
des  animaux  sauvages  et  du  gibier  de  toute  espè- 
ce qu'il  renferme.  D'autres  veulent  que  les  Po- 
lonais ou  Poîaques ,  nommés  Pohicj ,  aient  reru 
leur  nom  des  Lazicns ,  situés  originairement  sur 
la  mer  noire  et  la  mer  d'Azov.  En  effets  les  Sla- 
ves de  Sarmalio  se  nomnialenl  eus-mcmes  Politzy, 
c'est-'l-dire,  descendans  des  Luzt'ens, 

Avant  le  partage  c!ttraordiriaire  de  la  Pologne. 
ce  royaume  était  borné  au  IV.  par  la  Livoiiie,  l.i 
Mûscovie  et  la  mer  baliique;  à  l'Est  par  la  JMos- 
covie;  au  Sud  par  la  Hongrie,  la  Turquie  et  la 
petite  Tartarie,  et  à  l'Ouest  par  l'Allemagne,  Ce 
royaume  eut  été  un  des  plus  puissans  du  monde, 
si  la  forme  de  son  gouvernement  eût  été  aussi  par- 
faite que  la  position  en  était  favorable.  Il  avait 
z5o  lieues  de  long  sur  120  de  large,  uS, 000  lieues 
carrées  et  670  habitans  par  lieue;  ce  qui  fait  un 
total  de  quatorze  millions. 

L'histoire  authentique  de  la  Pologne  remonte  à 
Piast  qui  régnait  vers  l'an  8^o  j  les  Ducs  ses  suc- 
cesseurs ont  règne  au-delà  de  6  siècles.  Mlcislas 
le  4.*  de  ses  descendans,  fut  le  premier  prince 
cKrétien  ;  son  fils  Boleslas  I,  dit  le  hatdi,  prit  le 
titre  de  roi.  Sous  lui  la  Pologne  s'étendait  depuis 
l'Oder  jusqu'au  Dnieper.  Elle  fut  d  abord  divisée 
en  plusieurs  principautés,  comme  la  France.  Ca- 
simir les  réunit  le  premier.  Il  mérita  le  litre  de 
grand,  non  comme  beaucoup  de  princes,  par  ses 
conquêtes,  mais  par  sa  justice.  La  famille  des 
Piastcs  s'éteignit  dans  la  personne  de  Casimir-le- 
Grand.  Comme  il  désirait  f[ue  suu  neveu  Louis 
de  Hongrie ,  lui  succéô;il  ,  il  rassembla  tous  le-; 
Etats  de  sa  nation  ,  et  les  chargea  de  rédiger  un 
code  de  lois,  sous  lesquelles  la  nation  fut  heureu 
se  et  redoutée.  La  mort  de  Louis  fut  suivie  d'un 
intcriègne.  Ters  l'an  i3iî6,  Vladislas  A'  ou  Ja- 
gellon,  Grand-Duc  de  Lithuanie,  fut  élu  roi  de 
Pologne,  La  maison  des  Jagellons  continua  de 
régner  jusqu'à  Sigismond  II,  surnommé  Auguste. 
qui  mourut  i5;3,  et  fut  le  dernier  màle  de  celte 
dynastie.  C'est  après  sa  mort  i[ue  IJenri,  duc 
d'Anjou,  depuis  roi  de  Fiance  sous  le  nom  de 
Henri  III,  fut  élu  roi  de  Pologne,     Il  »{uitta  cet- 


te couronne  pour  venir  prendre  celle  de  France, 
et  eut  pour  successeur  Etienne  Bat  rosi ,  prince 
transylvanien.  Parmi  les  rois  de  Pologne,  un  des 
plus  illustres  fut  Sobieski ,  le  \ainqueur  des  Turcs 
et  le  libérateur  de  Vienne.  Stanislas  Leczinski, 
père  de  l;i  reine  de  France,  épouse  de  Louis  XV, 
fut  é!u  deuï  fois  et*nc  régna  point.  Le  dernier, 
Stanislas  Poniatowski ,  élu  sons  l'influence  de  la 
Russie,  est  un  exemple  frappant  dus  vicissitudes 
de  la   fortune. 

[2]  11  y  a  eu  trois  partages  de  la  Pologne,  Le  pre. 
mier  a  eu  lieu  en  1772,  à  la  suite  d'un  traité 
concerté  entre  rAutricIie,  la  Prusse  et  la  Russie, 
qui  s'emparèrent  alors  des  provinces  qui  étaient 
limitrophes  à  leurs  états.  Ce  partage  enleva  à  U 
Pologne  cinq  millions  d'habilans.  En  1793  et  eu 
1795,  ces  mêmes  puissances  finirent  par  se  parta- 
ger tout  le  royaume.  Varsovie  tomba  sous  la  do- 
mination de  Frédéric- Guillaume.  La  Vistule  sé- 
para la  Prusse  de  rAutrithe,  le  Log  sépara  l'Au- 
triche de  ta  Russie.  Le  Niémen  marqua  les  limî- 
les  entre  les  possessions  des  Russes  et  des  Prus- 
siens. La  moitié  de  la  ville  de  Grodno  appartint 
au  roi  de  Prusse,  et  l'autre  moitié  à  l'impératrice 
Catherine  II, 

[3]  En  i8i2,  la  guerre  ayant  éclaté  entre  la  France 
et  la  Russie,  la  Lithuanie,  Moscow  et  une  partie 
de  la  Russie,  tombèrent  au  pouvoir  des  Français, 
et  la  Pologne  fut  rétablie.  Peu  après  les  R.usses 
rentrèrent  en  possession,  non  seulement  de  Moscow 
et  de  la  Lithuanie,  mais  ils  s'emparèrent  encore 
de  tout  le  duché  de  Varsovie ,  qui  fut  défini- 
tivement donné  (à  resccptlon  de  Cracovie,  dé- 
clarée ville  libre  et  indépendante)  à  l'empereur 
de  Russie  par  le  Congrès  de  Vienne.  Ce  souve- 
rain lui  a  donné  une  conslitulion  particulière  et 
lui  a  rendu  le  titre  de  royaume.  Il  y  réunira 
vraistniblahlement  plusieurs  des  anciennes  provin- 
ces polonaises  qui  font  partie  de  la  Russie,  Le 
pouvoir  législatif  et  l'administration  du  royaume 
sont  confiés  à  un  conseil  d'état,  qui  siège  à  Var- 
sovie et  est  présidé  par  un  vice-roî.  L'armée  est 
destinée  à  la  défense  des  frontières  et  n'est  em- 
ployée qu'eu  Europe.  Rien  ne  peut  être  chan- 
gé aux  lois  fondamentales  sans  l'agrément  de  la 
dièle  générale, 

[<(]  Ville  ancienne  et  singulière  j  elle  a  été  origi- 
nairement la  capitale  de  la  Pologne;  les  rois  y 
élaicut  élus  et  courouués,     Cracovie  fut  foudéc  au 

>7) 


( 


) 


i3/  siècle,  et  aulrefuis  peuplée  de  80,000  habitans. 
Elle  est  située  dans  une  vaste  plaine  arrosée  par 
la  Yistule  ;  les  rues  sont  sales  et  le  pavé  délcsta- 
Lle  ;  la  grande  place  qui  est  au  milieu  de  la  ville, 
est  fort  spacieuse.  -Il  y  a  une  université,  fondée 
et  dotée  par  Casimir- le  -  Grand  et  réformée  par 
Stanislas- Auguste  en  1780;  une  cathédrale,  où 
presque  tous  les  rois  de  Pologne  ont-  leur  sépul 
ture.  La  tombe  de  Jean  Sobieski  orne  au->si  cette 
cathédrale. 

A  8  milles  de  Crarovie  se  trouvent  les  fameu- 
ses mines  de  JJ'ieliczka  ^  les  plus  riches  de  l'Eu- 
rope. On  les  exploite  depuis  Tan  1221.  Le  sel 
qu'on  tire  de  cette  mine  est  appelé  mal-àpropos 
sel  vert,  sa  couleur  étant  gris  de  fer.  Comparé 
avec  notre  sel  marin,  il  est  dune  qualîié  bien  in- 
férieure, mais  il  n'en  est  pas  moins  propre  aux 
usages  ordinaires.  Sa  dureté  égale  à  celle  de  la 
pierre,  oblige  les  mineurs  à  se  servir  de  pioches 
et  de  haches  pour  le  couper  avec  beaucoup  de 
peine  en  grandes  pièces  de  6  à  700  livres.  Ces 
grandes  masses  sont  élevées  avec  des  cabestans, 
mais  les  petites  sont  portées  par  des  chevaus  le 
long  d'une  galerie  tournante  qui  s*élcve  jusqu'à 
la  surface  de  la  terre.  La  plus  grande  profondeur 
de  cette  mine  est  de  600  pieds;  d'autres  disent 
de  900.  Sa  largeur  connue  est  de  1,1  i5  pied  s  ; 
sa  longueur  de  6,691  pieds.  Une  des  curiosités 
remarquables  de  ce  lieu,  sont  les  petites  chapelles 
creusées  dans  le  sel,  où  l'on  dit  la  messe  certains 
jours  de  l'année.  Lue  de  ces  chapelles  a  plus  de 
3o  pieds  de  longueur  sur  2.S  de  largeur.  L'autel, 
le  crucifix,  les  orneniens  ,  les  statues  de  plusieurs 
saints,  tout  y  est  fait  de  sel.  Dans  les  couches 
de  ce  sel  fossile  on  trouve  des  dépouilles  délé- 
phans  et  d'autres  animaux   terrestres. 

[5]  Varsovie  {f'arszava),  autrefois  résidence  des  rois 
de  Pologne,  a  plusieurs  sociétés  littéraires,  une 
Académie,  des  Collèges  etc.  Elle  commerce  en 
cuirs,  tabac,  drap,  toiles  etc.  Vis-à-vis  de  la  ville, 
sur  la  rive  droite  de  la  Vistule,  est  le  faubourg 
de  Praga,  si  horriblement  dévasté  en   1794. 

Le  climat  de  la  Pologne  est  assez  tempéré, 
mais  les  froids  comme  les  chaleurs  y  ont  plus 
d'intensité  que  dans  l'Europe  occidentale,  à  lati- 
tude égale.  L'air  y  est  en  général  très-sain  et 
le  sol,  à  quelques  contrées  sablonneuses  près,  y 
est  assez  fertile.  On  y  cultive  avec  succès  toutes 
sortes  de  graines  céréales.  Dans  la  partie  Sud- 
Est,  on  élève  et  on  engraisse  une  immense  quan- 
tité de  bœufs  qu'on  emmène  en  Allemagne.  D'au- 
tres   contrées    forment    d'immenses    pâturages,    où 


l'on  élève  presqu'à  l'état  sauvage  des  chevaux  très- 
eslimés.  La  partie  Nord-Ouest  surtout  est  cou- 
verte d'immenses  forets  qui  renferment  des  ours, 
des  élans,  des  loups-cerviers,  des  lynx,  des  glou- 
tons, et  toutes  les  espèces  de  gibier  connues  en 
Europe. 

Les  fleuves  principaux  sont  la  f^istule ,  le 
TÇièinen,    le  Bog,   le  Dniester  et  la  Duna. 

On  n'y  trouve  de  montagnes  proprement  di 
tes  que  la  chaîne  des  Rrapaks,  qui  séparent  ce 
pays  de  la  Hongrie.  Dans  ces  montagnes  et  dans 
le  voisinage  on  trouve  des  mines  d'argent,  de  cui- 
vre, de  plomb,  de  fer,  de  charbon  de  terre,  du 
soufre,  de  l'alun,  des  carrières  de  marbre,  de 
granit,   etc. 

Les  Polonais  exportent  des  grains,  du  lin,  des 
bestiaux,  des  chevaux,  du  bois  de  charpente  et  de 
construction,  de  la  résine,  de  la  poix,  de  la  po- 
tasse, du  miel,  de  la  cire,  beaucoup  d'eau-de-vie 
de  grains.  11  y  a  peu  de  manufactures  ;  cepen- 
dant les  fabriques  de  draps  et  de  toiles  commen» 
cent  à  devenir  importantes. 

Les  Polonais  sont  en  général  endurcis  à  la  fa- 
tigue, courageux,  honnêtes,  généreux,  bons  soldats 
et  surtout  cicellens  cavaliers.  Il  y  a  5o  ans  que 
les  Polonais  portaient  généralement  l'Iiabillement 
national,  qui  consiste  en  un  long  vêtement  à  man- 
ches serrées,  recouvert  d'un  autre  un  peu  plus 
ample ,  dont  les  manches  fendues  jusqu'au  pare- 
ment, peuvent  se  rejeter  par-derrière;  sur  cet  ha- 
bit ils  portaient  une  ceinture  plus  au  moins  riche; 
ils  avaient  la  tête  rasée,  excepté  sur  le  sommet 
qu'ils  couvraient  d'un  bonnet  de  fourrures.  Au- 
jourd'hui on  (trouve  dans  les  hautes  classes  très- 
peu  d'hommes  qui  aient  conservé  l'ancien  costume. 
Les  vêtemens  des  paysans  se  rapprochent  beau- 
coup, pour  la  coupe,  de  celui  des  gentils-hommes; 
en  hiver  ils  portent  des  habits  faits  de  peaux  de 
moulons;  ils  sont  presque  toujours  bottés;  dans 
quelques  provinces  ils  se  tressent  des  brodequins 
décorée  de  tilleul  (pi.  XXWIll.)  La  maladie 
des  cheveux,  ou  plica  polonica ,  est  une  maladie 
endémique  en  Pologne  et  dans  quelques  contrées 
adjacentes.  L'humeur  de  cette  maladie  s'établit 
dans  les  cheveux  et  les  colle  tellement  ensemble, 
qu'on  ne  peut  les  séparer.  Elle  ne  s'attache  pas 
toujours  aux  cheveux  seulement,  mais  aussi  aux 
ongles  des  pieds  et  des  mains.  Les  bêtes  mêmes 
sont  exposées  à  avoir  la  pllca  polonica ,  surtout 
celles  qui  ont  un  long  poil.  Cette  Cîj'èce  de  tei- 
gne est  faite  pnur  exciter  la  curiosité  des  savans 
et    même   des    hommes    du    monde.      En  clT&t,    si 
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Ton  n'avait  pas  la  posiîbiîilé  de  vérifier  les  phé- 
nomènes singuliers  et  effrajans  de  cette  plaie  hu- 
maine, on  croirait  j  sur  la  description  qu'en  font 
les  historiens,  qu'ils  peignent,  d'après  les  mytho- 
logues, quelques  unes  de  ces  victimes  de  la  colère 
céleste  vouées  aux  dieux  infernaux,  et  condamnées 
à  devenir  le  rebut  et  rhorrcur  des  mortels.  Les 
uns  paraissent  enveloppés  par  les  serpetits  des  Eu- 
ménides  ;  leur  corps  exhale  une  odeur  horrible  ; 
leur  figure  pâle  ,  livide  et  décharnée ,  est  celle 
d'un  spectre;  leur  voix  rauque  ne  laisse  exliâler 
que  de  lugubres  sons  ;  l'épouvante  les  suit  ,  le  dé- 
lire les  égare;  leurs  jeux  farouches  accusent  le 
ciel  et  l'impuissance  des  honames.  Leurs  mem- 
bres chancelans  et  douloureux  se  prêtent  avec 
peine    aux    mouvemeiis  nécessaires,    ou    dans    une 
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contraction  convuKive,  semblent  torturés  par  les 
furies  invisibles;  une  soif  ardente  les  dévore;  ils 
aspirent  à  la  tombe  comme  les  mânes  errans  sur 
les  bords  du  Cocyte  soupirent  après  l'entrée  des 
enfers.  —  Les  Juifs  surtout  sont  attaqués  de  la 
plique,  parce  qu'ils  sont  d'une  malpropreté  qui  les 
dispose  à  recevoir  les  contagions  ,  et  parce  qu'ils 
sont  dans  l'usage  superstitieux  de  laver  leurs  vian- 
des, et  par  ce  moyen  d'enlever  une  gélatine  qui 
contient  un  acide,  lequel  est  un  principe  de  fer- 
mentation animale  et  d'énergie  vitale. 

Environ  à  trois  milles  de  'Varsovie  se  trouve  11 
plaine  de  Vola,  lieu  fisé  autrefois  par  les  lois 
pour  les  élections,  et  où  l'on  élevait  un  bâtiment 
de  bois,  appelé  Szopa,  à  cùté  d'une  autre  encein- 
te sans  bâtiment,  destinée  aux  nonces. 
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MirtLi\ALEs.  IMiiiPs  de  fer, 
beaucoup  de  tourbe,  pierre 
à  chaux,  pierres  de  taille, 
ardoise,  marbrer  .  albâlre, 
turquoise*; ,  charbon  de  terre. 
eaux  minéiales  etc. 

JVLT.tTALEs.  Blé,  seigle,  me- 
nus grains,  chanvre,  lin.  ta- 
,  bac,  fruits,  légumes,  pâtu- 
rages, garance,  colza,  hou 
blon,   belles  fleurs  etc. 

/Animales.  Bétail  à  corne  en 
quantité,  moutons  dont  la 
laine  esl  très-bon  ne,  cochons, 
volaille,  abeilles,  poissons  de 
toute  espèce  [3  ] 

f  INDUSTRIELLES.  Beurre,  fro- 
iiages,  pèche  du  hareng, 
draps,  tapis,  toîlesde  laiitagr 
et  de  coton,  dentelles,  cuirs, 
papier,  fabriques  de  tapisse- 
ries, porcelaine ,  faVcnce, 
pipes^  verreries,  raffineries 
de  sucre  etc. 


LECLIMATETLESOL. 


C  Li  M  AT.  Épais, 
nébuleux  et  froid, 
excepté  lorsque  le 
Iroid  l'épure;  il  se- 
rait même  très-in- 
salubre si  leshabi- 
tans  n'en  préve- 
naient les  perni- 
cieux effets  par  la 
plus  grande  pro- 
preté elpar  tous  les 
moyens  que  leur 
suggèreleurindus- 
trieuse3ctivité[4J 
Sol.  Marécageux 
et  très-peu  favora. 
ble  à  la  végétation 
en  Hollande;  mais 
les  canaux  qu'y  a 
creuséslinduslrie, 
l'ont  rendu  propre 
aux  pàtnrages,  et 
dans  quelques  can. 
tons  à  une  cuîturo 
utile  [5.] 
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[0  le  roTaume  des  PayS' Bus  est  un  nouveau  ro- 
yaume établi  par  les  actes  du  congrès  de  Vienne. 
}l  est  formé  du  duché  de  Luxembourg,  de  la  Bel- 
gitane  CBrabanl,  ou  Pays-Bas  autrichienne.)  Celte 
contrée  a  pris  le  nom  de  Batavia^  de  ses  habitans 
distingués  du  teins  des  Romains  en  Batavi  et  J^ri- 
sii  (Bataves  et  Frisons.)  Les  Romains  appelaient 
Beîgi.'jue ,  les  pavs  situés  au  N.  des  Gaules.  Ils 
en  reconnaissaient  deux  contigues.  La  première 
contenait  ce  qu'on  appelle  Brahant  et  ses  annexes; 
la  seconde  consistait  dans  les  provinces  les  plus 
rapprochées  de  îa  mer,  qui  composent  la  Hollande. 
Chez  les  modernes  elle  a  pris  différentes  dénoni- 
minations  ;  celle  de  Pays-Bas  parce  que  le  terrein 
y  est  plus  bas  que  la  mer,  dont  les  eaux  l'englou- 
teraiont,  si  elles  venaient  à  rompre  les  digues  har- 
dies que  les  Hollandais  leur  ont  opposées,  et  par- 
ce que  plusieurs  grands  fleuves  y  ont  leur  embou- 
chure; celle  de  P lovinces- Unies ,  à  cause  de  l'u- 
nion contractée  à  Utrecht  en  1579,  par  sept  pro- 
vinces de  ce  pajs,  époque  à  laquelle  on  vit  se  re- 
nouveler le  spectacle  que  les  Vénitiens  avaient 
donné  au  monde  plusieurs  siècles  auparavant,  L'n 
peuple  qui  fuyait  la  tyrannie  du  duc  d'Albe,  gou- 
verneur des  Pays-Bas  pour  Philippe  II,  roi  d'Espa- 
gne, ne  trouvant  plus  d'asyle  sur  la  terre,  alla  en 
chercher  un  sur  les  eaux  :  celle  de  ndlanàe  (la 
plus  considérable  de  ces  provinces),  qui  signifie 
pays  creux,  élymologie  fondée  sur  ce  que  les  ter- 
res de  la  partie  septentrionale  pressées  par  la  mer, 
qui  refoule  les  fleuves,  paraissent  toujours  e"^po- 
sées  à  une  inondation  générale  et  menacées  d'être 
subracrgécs,  ou  par  les  flots  écumans  de  la  vaste 
mer,  qui  heurtent  quelquefois  les  digues  avec  fu- 
reur et  les  en tr 'ouvrent,  ou  pas  les  ondes  plus 
paisibles  des  fleuves  qui  rongent  sourdement  les 
terreins  fangeux,  s'y  insinuent  et  les  rendent  ca- 
verneux; Celle  de  nouvelle  république  Batave, 
lors  du  traité  qu'elle  conclut  à  la  Haye  en  1795 
avec  la  France,  qui  la  reconnut  comme  puissance 
libre  et  indépendante.  En  1S06  Napoléon  en  fît 
un  royaume,  qu'il  confia  au  prince  Louis  Napo- 
léon son  frère.  Ce  royaume  cessa  de  subsister 
en  1810  ,  et  la  Hollande  fit  partie  de  l'empire 
français  Jusqu'en    1814. 

[2]  Ce  qui  donne  17  heures  pour  le  plus  long  jour 
et  7  heures  pour   le  plus  court. 

[3]  Le  principal  revenu  de  la  Hollande  était  autre- 
fois la    pèche    du    hareng    et    de    la    baleine.       On 


estimait  le   produit   annuel  de    cette  pèche  à    prèç 
de  5oo,ooo  florins. 

[4]  Malgré  toutes  les  précautions,  les  vents  du  Nord 
et  ceux  de  l'Est  y  occasionnent  de  fréquentes  ma- 
ladies, telle  que  la  fièvre  et  les  catharrcs. 

[5]  CoïFiGVRATio?»  DD  SOL.  La  Hollandc  présente 
l'aspect  d'une  immense  contrée  restée  lon^tems 
ensevelie  sous  les  eaux,  et  qu'on  aurait  desséchée; 
I  humidité  et  le  froid  caractérisent  son  climat:  les 
aurores  boréales  y  sont  assez  fréquentes;  les  ca- 
naux et  même  la  mer,  n'ofl'rent  que  des  eaux 
troubles  et  fangeuses^  d'immenses  marais^,  tels  que 
ceux  de  Peal  et  de  Bourtang,  et  des  terreins  ma- 
récageux couverts  de  bruyères,  y  décèlent  un  sol 
ingrat  et  rebelle  à  la  culture  ;  mais  on  n'y  peut 
voir  sans  admiration  tant  de  villes  populeuses;  et 
les  yeux  se  reposent  délicieusement  sur  des  boca- 
ges, des  jardins  et  des  prairies.  Rien  ne  donne 
une  plus  haute  idée  de  Tindustric  humaine  que 
leur  élablissentent  et  leur  florissant  aspect,  malgré 
tant  d'obstacles,  tant  de  désavantages  naturels.  La 
Hollande  n'a  pas  de  montagnes  ;  elle  est  dépour- 
vue de  bois.  Celui  dont  elle  a  besoin  ,  lui  arrive 
par  le  Rhin  jusqu'à  Dort,  au  moyen  de  grands 
radeaux,  qui  ont  sept  cents  à  mille  pieds  de  long. 
Fleuves  et  rivières.  Le  lihin ,  qui  ne  par- 
tage pas  la  gloire  des  autres  fleuves,  qui  s'aug- 
mentent à  proportion  de  la  longueur  de  leur  cours. 
Celui-ci  se  réduit  à  rien  avant  que  d'entrer  dans 
rOeéan.  Après  s'être  séparé  en  deux  branches 
au  fort  de  Stenken ,  où  la  moitié  de  ses  eaux 
fvcud  le  nom  do  IJ  ahal ,  V  i'ssel  lui  enlève  une 
pnrlie  de  celle  qui  lui  restait  au-dessous  d'Ant* 
heini.  11  coule  ensuite  vers  cette  ville,  quoique 
très-affûibli:  à  6  lieux  delà,  il  est  obligé  de  se  sé- 
parer de  nouveau  dans  Dudersiadt.  Ici,  sa  prin- 
cipale branche  prend  un  autre  nom  et  s'appelle 
le  Leck,  Il  ne  marche  plus  que  sous  la  forme 
d  un  petit  ruisseau  vers  la  droite,  mais  il  retient 
toujours  son  ancien  nom.  H  va  ensuite  passer  au 
Trecht ,  où  il  se  partage  pour  la  quatrième  fois. 
Le  Leck  s'écarte  de  cette  ville  et  dirige  son  cours 
vers  le  Nord.  Le  petit  filet  d'eau  qui  porte  ce- 
pendant encore  le  nom  de  Rhin,  coule  tranquille- 
ment à  Worden ,  fait  ensuitt-  ses  derniers  adieux 
à  la  ville  de  Levde,  et  finit  tristement  sou  cours, 
en  versant  le  peu  d'eau  qui  lui  feste ,  dans  deux 
ou  trois  canaux  ,  sans  avoir  l'honneur  de  se  jeter 
dans  la  mer.    C'est  ainsi  que  ce  lleuve,  après  avoir 
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traversé  le  lac  de  C.m'^lancc  et  s'^lre  prccipllc-  du 
haut  des  rncliers  prc^s  de  Srli.-.luiuse,  perd   enfin  sa 
gloire    et   son    nom    au    village    de    Cnlvi'eck.      La 
Meuse    (voy.    tableau   des  rivli^res    de  l'Europe)    re- 
çoit la  Samhre  à  Ninnur,   laquelle  prend  sa  source 
près    de  Novion ,    Département    des    Ardcnnes,    el 
passe  i   I.andrecie,    Mauheuge ,     Cliarlcroi    el    Na- 
niur;    lEscaut  qui  a  sa  source  à   Beaurevoir ,    Dé- 
partement de  la  Somme,    passe   à  Cambrai,  Valcn- 
cicnnes,  Tournai,  Oudonarde,   Gand ,  à  Anvcis   et 
Berg-op-Zoom,  reçoit  la  Lys  à  Gand,  et  la  Scai/,e 
prés    de    Mortagne  ;    la  Dyle   qui    prend  sa    source 
au  .N.   O.   de   ISamur,    joint   l'Escaut   au-dessus  de 
Bicl,   après  avoir  reçu   la  //aine  de  l'Est,   la  Nctlie 
du  N.,   et  la  Senne  du  Sud.      L'Escaut,   dans  l'en- 
droit même  où  il  devient  membre  de  l'Océan,  cl 
vk   ses  flots,   furieux  de  se  voir  divisés,  s'amoncè- 
Icnt    les    uns    sur    les  autres    et  r..)it    entendre  des 
mugissemens  prolonges,   qui  ont  fail  donner  à   cel- 
le  partie  du  bassin   le  nour  de  //ondl.  mol  qui  en 
Flamand    signifie    aloiciiient   <le    chien.      Les    ca- 
naux   innombrables    du    P.iys-liis    sont  entrecou- 
pés par  des  écluses,  qui  donnent  la  facilité  d'inon- 
der   le    pays    et   d'écarter    les    ennemis ,    à    moins 
que  la  glace  ne  favorise  leur  invasion,  et  formenl 
des  communications  inlérieurcs  estrcniémcnt  favo- 
râbles  au  commerce.    Les  principaux  sont  ceux  de 
J'onsir.ghe ,    de  Aiciif/ort  à   Ostcnile,    où    les  vais- 
seaux sortant  de   la   mer,  peuvent  entrer  au  moyen 
des  écluses  de  Sclickcn,  qu'on  eniretient  à  grands 
frais;    le  canal    de    Gand,     etc.       La  Hollande    est 
entrecoupée  de   mille  autres  canaux,  où  l'on  trouve 
partout  des  barques,  qui  d'heure  en  heure  partent 
d'une  ville    à    l'autre  sans  attendre  ni    faire  atten- 
dre les   voyageurs.      Digues.      C'est  par  le  mo- 
yen   des  digues  que  les   Hollandais  se    garantissent 
des    inondations,  opposent    des  barrières    aux    ilôts 
de  l'Océan,    qui  dans  la  >iord  Hollande    ou  "West. 
frise  a    7  —  8  pieds    d'élévation   au-dessus  du   niveau 
du  lerrein.      Xfia  de  rompre  la  violence  de»  (lois, 
on   a  fiché,    au   bord   de    la   mer,   des  pins  dans    le 
sable;    on   les  a  revêtus  de    planches,    ou  enlrelas- 
sés  de  branches  d'arbres,  pour  former  des  espèces 
d'eucaissemcns  ,  dans  lesquels    on  a  versé  de  grais- 
ses   pierres    amenées    de   Norvège.      Tout    vaisseau 
hollandais    qui    va    commercer    dans    le  Nord,    est 
obligé  ,   à  sou  retour  ,  de    se  charger  d'un   nombre 
déterminé    de  ces    pierres    en    forme    de  lest.       Le 
long  de  ces  encaisscmens,   du  côté  de  la  terre,  rè- 
gne   un    parapet  de    »5  à    18    pieds  de  haut,    large 
de    7    i    8.    uniquement    fo^mé    d  herbes    marines, 
sans  aucune  façon  ultérieure.      Ces  herbes  s'an'ais- 


senl    par    leur  propre    poids,    se    couvcrlissent   en 
terre  el  forment  une  masse  assez  soli.le,    derrière 
laquelle    est    la    digue   véritable,    élevée  d'environ 
deux  toises  au-dessus  de  la  plus  haute   mer  ,    mais 
de  4  ou   5  pieds   plus  basse  que    le  parapet.      Des 
poteaux  iiiimérolés,    distans  l'un    de  l'autre  de  40 
i  5o  t.,;ses,   ind:iiuent  à  ceux  qui  sont  préposés  à 
lenlretien    des    digues,    la    partie    confiée    à    leurs 
soins.      La  digue  n'étant  formée  que  de  sable  ,    le 
vent    pourrait  y  causer    du  dégât       Pour    prévenir 
cet    intonvénienl,    on    y  fait    cioitre  des    joncs  et 
des  roseaux,    qui  la  retiennent  et  la  raffermissent. 
Celle    partie  gazonnée    du    cùlé    de    la   li  rre ,    pré- 
sente un   talus,   qui,  par  une  pente  douce,  va  ga- 
gner la  campagne,  sur  laquelle  le  parapet  domine 
de  plus  de  ao    pieds.      Les  digues    de  Midemhlick 
fassent   pour    les    plus  belles    du  pays.     Les    voya- 
geurs admirent  celles  dc//e/(/er,  a   l'exlrémilé  sep- 
tentrionale de  la  Nord-Hollande.     C'est  un  simple 
vilbige,    situé    sur  le  bord  de    la   mer,    au    milieu 
d'une    pointe    qui  s'avance    vers    l'île  de  Texel ,    et 
dont    une    partie  esl  construite  sur  la  digue  même. 
C'r^t   là  que  l'Océan  furieux  menace  la  terre  d'en- 
v.Tiiir  son  domaine.      La  main   de  l'Iiomnie  reprime 
sa  rage   écumante  et  lui  oppose  une  barrière,  con- 
tre laquelle  ses  flots  vainement  irrités,  viennent  se 
briser  en  frémissant.     Les  premières  digues  furent 
élevies,   dit-on,    dans  le    il."  siècle;   mais  on   o'ap- 
]>rit  à   leur  donner  de  la  solidité  que  dans  le    12." 
Lacs.       Les  principaux'laes  de  la   Hollande  com- 
mun.quenl  avec    la   mer,    et  sont    plutôt  de  vastes 
la"unes.       Ce  ce  qu'on   appelle   la   mer  de   //arleni 
a   i3   lieues  carrées,   y  compris  quelques  autres  pe- 
tits lacs   qui  en   font  partie.      La  navigation   en   est 
dangereuse  ;    le  Zuiderzie  ,    peut-être  regardé  com- 
me une  petite  méditerranée.     11  a  268  lieues  car- 
rées de  25  au  degré.     Il  est  souvent  gelé,  ce  qui 
provient  du  peu  de    profondeur    de    ses    eaux.      Le 
Peelsche  Morat  dans   le  Brabant  hollandais,  est  un 
marais  dont  la  superficie  est  de  3o  lieues  carrées; 
le  /liesboch,  on  bois  de   roseaux,   est  une  plage  de 
l5    lieues  c.nrrées,    tjui    était  couverte  de   roseaux, 
située  au   N.  E.    de  Geriruidenberg,    mais  qui  au- 
jourd'hui  esl   en  partie  desséchée  et  cultivée.      On 
prétend  qu'il  se    forma,    en    1421    dans  la  nuit  fu- 
neste   du    18  Novembre,    pir     le  débordement    des 
eaux    du  Vahal  et  de    la  Meuse,    qni    engloutirent 
72  villages.     Rades.      La  célèbre  rade  du    Texel. 
C'est  le    rrndez-vous    de  toutes  les    forces    qui  par- 
tent du  Zuiuerzée,    tant  pour    les  Indes  que  pitur 
les  diverses  contrées  de  I  Europe  ;   le   ,•  iiùdc/t,  en- 
tre les  lies  de  Ter-Schelling  et  d'Ameland- 
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TABLEAU   STATISTIQUE   DU   ROYAUME  DES  PAYS-BAS. 
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Principaux 
L   I  E   L    X. 


Duché  de  BraLaul.' 


Bruxelles  [i] 
,  Louvain  [2] .  ,  , 
Ifireda  [3]  .  .   . 

Berg-op-ZoomL4 
I  Maestricht  [5]    . 

Dordrecht  [6] 


DucKé  de  Gueidre,, 


Principauté  d.  Li»>ge. 


Duché  de  Limbourg  (  Liuihourg  [j] 

Rui  eraonde . 
I  Yenlo  .... 

iVimègue  f8] 
'  Zulphen  .    .  . 

Ariiheini   ,  . 

Liège  [9]  .  . 
I  Spa  [10].  .  . 

Tongres  .  .   . 

Gand  [1  i],  . 


Oudenarde  . 

,  Bruges  [12]. 

'  Vpres   [i3]    . 

Cnurtiai  .   .   . 

I  _\ieuport    .   , 


\Comté  de  Flandre. 


LEUR  SITUATION  TOPOGRAPHIQU-E. 


'  Sas-dc-Cand  [i^" 
L"Ecluse.  .   .  . 
Fumes    .  .  ,  .  , 


-  Mon  s 


Comté  de  HainaulJ  Marienbourg  .   . 
(  Philippeville    .   . 

)^  Amsterdam   [i5] 
/   Harlem  [iG]  .  . 
\   La  Hâve  [17]     , 
Delft  [18]    .   .  . 
Lejde  [19]  .  .   . 
Rotterdam  [20]  - 

(La  Xord.Hollnnde]^''^'''^  ^-'^  '  " 
ou  n'est  frise  tient  h'^^'^^'^'e'^  [î'j  . 
par  un  isthme  ii  /a  I  EJaiu  [23]  .  .  . 
Mvllande  méridio-w  Horn  [24] 

f  EnkhuTscn  [251. 
I  L'i!ed.Teiel[26j 
\  L"île  EverlauJ   . 


dans  une  plaine  aux  deui  ciiiés  de  la  Senne.     . 

à  l'est  de  Bruxelles 

à  l'est  de  Beri^-op-Zoom 

entourée  de  marais  et  défendue  par  différens  forts . 

sur  la  Meuse>  enclavée  dans  le  pays  de  Liège.     .      . 

dans  une  île  formée  par  la  Meuse  et  le  petit  golfe  de 
Biesbach 

sur  une  montague  au  pied  de  laquelle  coule  la  'Wcse 

à  la  jonction  de  la  Roër  et  de  la  Meuse     .     .     . 

sur  la  rive  gauche  de  la  Meuse 

sur  une  colline  escarpée,  baignée  parle  Vahal    .      . 

à  la  jonction  du  Borkel  et  de  l'Yssel 

sur  la  rive  droite  du  Rhin 

sur  rOurthe,  qui  y  passe 

à  deux  lieues  de   Liège ,     , 

à  l'ouest  de  Maestricht,   sur  le  Jars  qui  y  passe  .      . 

lia  lie  sur  plusieurs  îles  que  forment  j,  rivières  et  divers 

canaux    ,     ,     • ,     ♦     .     .     . 

forteresse     .     , 

sur  un  terrein  inégal,  coupé  de  canaux  et  de  routes 
nombreuses 

au  milieu  d'une  belle  plaine. 

sur  la  Lys 

portdemerquiresleà  sec  à  la  marée  basse;  ITperlée 

y  passe    ,      .      

au  N.  de  Gand  ,  forteresse 

au  IS'.  E.  de  Bruges,  forteresse  ....... 

à  une  lieuede  la  mer,  au  bord  delaqucUe  elle  se  trou 

vait  autrefois 

surlallaine,  qui  se  jette  dans  l'Escaut  près  deCondé. 

au  S.   O.  de   Charlemont 

au  N.  de  Marienbourg 

ur  l'Y  et  l'Amstcl 

traversée  par  la  Sparre,   qui  va  se  perdre  dans  l'Ye,  à 
quelque  distance  de  la  ville    ....... 

à  S.   O.  de  Leyde,  dans  le  site  le  plus  agréable  . 

lans  une  con  trée  fertile,  surla  Schie  auS.E.delaHaye 

sur  le  Rhin,  au  pied  d'une  colline. 

sur  la  rive  droite  et  septentrionale  de  la  Meuse,  près 

de  son  embouchure 

au  S.  de  la  Haye 

surun  fond  marécageux,  desséché,  à  rO. du  Zuyderzée 
i  l'ouest  du  Zuyderzée.     .,....-.. 

à  deux  lieues  du  Zuyderzée ,     . 

les  2/3  entourés  de  la  mer  qui  en  fjit  une  presqu'île 

au  Sept."  de  la  IVorJ  Hollande 

au  rv.  E.  de  la  précédente 


63 
60 


69 
57 


109 


86 
ii3 


es 


Dist.-  de 

Pjris. 

Populat." 

6yl. 

72,000 

73 

25,000 

12, DUO 

7,000 

94 

.7,963 

iSjOoo 

104 

3,788 

83 

13,000 

90 

10,000 

88 

5o.,ooft 

5  6, 000 
4,000 

32.991 

15.148 
13,674 


i,4i5 
2i,3o3 


.,0.000 
39,000 
20,000 
60,000 

48,000 

7jOOO 
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[Suite  du  Tableau  statistique  du  Royaume  des  Pays-Bas.] 


Phikci  taux 
LIEU  X. 


MldJclbourg[28] 

n       ■        I    T  ■!      1     iFlcssineiie  [20], 
ProvincedcZelaride  1  °  ^ 

''^'  icoes 

'Zieriksée    .  .   ,  . 

Comté  de  Namur     f  Vamur  [3o] .   .  . 

(.Ciiarleroi  .  .   ■  . 

Anvers  [3i].   .  - 

:  jFiMarquisatd'AnversJl'urnhout  [32]  . 

[33] 


Province 


/Anvers  [3 

Anvers./  Turiihout 

\Malines  [33]  . 

\ Tournai  [34]  . 

fUtrecht  [35]  . 

d'UtrecKt,^  .  _    ,  .3^-1 

<  Aniersfurl  I3r.j 


Province    de   Fi 


Gorcum.  .   .   . 
Lcuwarden  iS'j] 
ker,    .  ,   . 

n        ^   j-r»  1  (Doventcr  [33] 

Piov.     d  Overyssclv 


f  L('u\var< 

isc  \  ,,  1 

/  r 1 ancck 


l. 


C  Gioningue  [40 
P.ov.^dcGroningue^  Knorvorden  .    . 

■I  Luxemboui 
)  Arlon    [43] 


Oucl.é    de    IiU\em-l  Luxembourg[4iJ 
buurg[^.2] 


l.ECR  SITUATION  TOPOGRAPIIÏOCE. 


au  centre  de  l'iIe  de  AValcheren 

à  renibouchure  du  Hondt,  ville  forte  dans  l'île  de 

AValcherrn 

dans   le  Sud-Beve!and ■      • 

dans  l'ile  de  Scbouwen,   à  l'emboucliure  de  l'Escaut 
;iu  confluent  de  la  Sambre  el  de   la  Meuse, 

à   l'est  de  Mons    .      , ,      .     .      . 

sur  la  rive  gauche  de  lEscaut 

située  au  centre  de  la   Campine     .,.,,. 

■mv  la   n\ic 

sur  les   deu\   rives  de  l'E-^caut    . 

arrosée  par  des  canaux  qui   viennent   d      RIil'i. 

dans  un   site  agréable 

sur  la  Meuse 

sur  plusieurs  canaux  au   IV.   O.  de  Groningue.      . 

à  l'ouest  de   Leuwarden 

sur  l'Yssel  où   elle  a   un  pont  de  bateaux      .     . 
sur  TAa,  à    1^2   lieues  de  TYssel     ...... 

à  la  jonction  de  la  Honse  et  de  la   Fivel     . 
sur  un   fond   de  sable  et  entourée  de  marais     . 
bâtie  sur   un   roc  et  presqu'inaccessible    .... 

à  quelques  lieues  à  l'ouest  de   Luxembourg 


Dist/  de 
Palis. 


76  1. 

:3 


Populat." 


3o,ooo 
io,5oo 


60 

1 5,o85 

65 

3.744 

^  'J 

C 1 ,800 

79 

0,o65 

73 

2">,O00 

25,000 

-,0,000 

8,3oo 

4.969 

132 

9,000 

1-7 

12.000 

126 

10.000 

1 39 

20,000 

1,0 

6,000 

9' 

9,000 

J\r  O  T  E  S    RELATIVES    A  V     TABLEAU. 


[0  Celle  ville,  par  son  étendue,  sa  population,  sa 
inogtiiiîcence  et  la  beauté  tie  son  arcliitccturc,  mé- 
rite d'être  considéré  comme  une  des  premières 
résidences  de  rAlleniagne.  On  y  remarque  lliù- 
lel  de  ville  que  l'on  cite  comme  un  modèle  d'ar- 
cliiteclurc  gothique  ;  l'arsenal  ,  le  tbéâlie  de  l'opé- 
ra,  l'église  de  Saint-Jacques. 

[?,]  Autrefois  fameux  par  son  université.  On  y  re- 
marque l'hôtel  de  ville,  l'église  collégiale  de  St- 
Piei  re. 

[3]  Ville  commerçante,  défendue  par  de  bonnes  for- 
tiBcations  et  par  des  marais  qui   l'environnent. 

[.4]  Ville  fortifiée  par  Cohorn  ,  ingénieur  anglais, 
mort  en  1600  ;  elle  communique  à  l'Océan  par 
l'Escaut,  qui  la  rafraichit  continuellement  et  for- 
me deri  1ère  elle  un  bras  de  mer  :  remarquable 
par  les  sièges  mémorables  qu'elle  a  soutenus» 

(5]  Une  des  plus  fortes  places  des  Hollandais.  On 
y  reniar<nie  I  hôtel  de  ville  et  une  bonne  biblio- 
thèque, rendue  publique  pour  l'instruction  de  ses 


citoyens.       Les    dent     religions    y    sont    tranquille- 
ment exercées. 

[6]  Célèbre  par  le  synode  qui  condamna  la  dnctrine 
d'Arminius.  La  cathédrale  est  d'une  beauté  re- 
marquable. La  ville  est  grande,  belle,  ricbe  et 
coupée  par  trois  canaux  ,  dont  un  lui  sert  comme 
de  fossé. 

[7]  Elle  est  extrêmement  pclito  ;  mais  au-bas  de  la 
montagne  et  sur  la  rive  de  la  W'ese  est  le  fau- 
bourg de  Dhalern,  beaucoup  plus  grand  et  plus 
peuplé  que  la  ville,  qui  compte  à  peine  une  cen- 
taine de  maisons.  Les  places  des  environs,  entre 
autres  Nean  et  f'erviers ,  sont  très-commerçantes 
et  renommées  par  leurs  manufactures  de  draps. 
L'occupation  presque  exclusive  des  Limbourgeois 
est  de  faire  paître  leurs  troupeaux,  de  faire  du 
beurre  et  du  fromage, 

[3]  Où  Charlemagne  et  ses  .successeurs  firent  sou- 
vent leur  résidence.  Vw  iiia^iUilique  hôtel  de  ville 
et  surtout  les  négooiatious  fameuses  dont  ISiiuègue 


( 


) 


a  été  le  théâtre,  rcnJent  cette  ville  une  des  plus 
célèbres  des  Pajs-lias.  On  y  découvre  encore 
plusieurs  restes  d'auti<juité, 

(9I  II  existe  peu  de  villes  dont  les  sites  soient  aussi 
piquants  et  aussi  variés.  L'église  des  Dominicains 
offre  une  magnifique  rotonde  modelée  sur  celle  de 
St-Pierre  de  Rome.  C'est  la  patrie  de  Gaspard 
Lairesse ,  surnommé  le  Rapiiaél  hollandais;  de 
Hcnekitty  auteur  ingénieux  de  (a  machine  de  Mar- 
I3  ;  du  fameux  Gretrj.  La  même  ville  a  vu  mou- 
rir en  1104  l'empereur  d'Allemagne  Henri  IV, 
dont  les  malheurs  et  les  infortunes  ont  retenti 
dans  toute  1  Europe. 

i.io]  Le  magistrat  la  fit  embellir  en  1714,  et  depuis 
on  n'a  cessé  d"v  ajouter  des  oruemens.  Elle  «st 
dans  une  situation  cli armante.  C'est  un  simple 
bourg.  Les  eaux  minérales  j  attirent  les  gens 
riches  et  les  princes  éiranger*;. 

[11]  Quoique  Charles-Oiiiut  ait  dit  qu'il  ferait  tour- 
ner Paris  dans  son  Gand,  jamais  cette  ville  n*a 
été  aussi  considérable.  Cette  ancienne  capitale 
de  la  Flandre  autrichienne ,  grande  tout  au-plus 
comme  le  faubourg  St- Antoine ,  est  loin  d'être 
peuplée  à  proportion.  Elle  ne  doit  son  étendue 
qu'au  grand  nombre  de  terres,  de  jardins  qui  en 
isolent  les  habitations.  Les  principaux  ornemens 
sont  rhûtcl  de  ville  et  !a  cathédrale,  éle\ée  par 
Charles  -  Quint.  L'ne  église  en  Belgique  ne  serait 
pas  regardée  comme  complète,  si  elle  n'était  pas 
munie  d'un  carillon.  Celui  du  Befroi  de  Cand 
est  à  juste  titre  un  des  plus  renommés.  Il  con- 
tient un  nombre  prodigieux  de  cloches,  formant 
plusieurs  octaves,  y  compris  les  demi- tons-  Il  y 
a  des  fabriques  de  faïence,  des  rafiincries  de  su- 
cre, des  filatures  de  Itn  ,  de  chanvre  et  de  coton, 
et  des  manufactures  de  toutes  sortes  de  draps. 

[12]  On  y  remarque  l'église  de  Notre-Dame,  surtout 
son  clocher,  l'hôtel  de  ville.  Cette  ville  rappelle 
le  nom  de  Jean  JJ'an-Eili ,  dit  Jean  de  Bruges, 
inventeur  de  la  peinture  à  llmilc,  qui  y  florissait 
en   1370. 

[lû]   On    y  admire  le   superbe  canal    de   JT'ousinghe, 

qui  excite  la  curiosité  de  tous  les  étrangers,      Cet- 

'  "  te  ville  est  bien  déchue  de  son  ancienne  splendeur. 

[14I  Communique  avec  Ostende  par  des  canaux  avec 
mille  écluses,  qui  toutes  débouchent  dans  l'Escaut 
et  dans  la  mer ,  et  comme  autant  de  veines 
sont  destinées  à  faire  circuler:  la  vie  dans  un  pays. 

[i51  Cette  ancienne  capitale  des  Provinces-Uuies  est 
bâtie  comme  Venise  sur  pilotis  au  milieu  d'un 
ancien  marais.  C'est  une  des  villes  les  plus  re- 
marquables  de    l'Europe    par   sou   commerce  j    ses 


nombreux  canaux,  ses  ponts  de  pierre  et  de  bois, 
et  par  son  incommensurable  port,  assez  vaste  pour 
contenir  mille  vaisseaux.  On  y  remarque  son  ma- 
gnifique hôtel  de  ville,  la  bourse,  le  jardin  bota- 
nique, la  synagogue  des  Juifs,  un  Athénée,  etc. 
La  peinture  que  fait  de  Tancienne  Tyr  l'archevê- 
que de  Cambrai ,  présente  l'image  de  ce  qui  se 
voit  à  Amsterdam, 

[iG]  On  y  remarque  son  orgue  fameu-^e,  qui  passe 
pour  la  meilleure  et  la  plus  belle  de  l'Europe  ; 
l'hôlel  de  ville,  où  l'on  fait  voir  un  livre  imprimé 
par  Laurent  Coster ,  regardé  en  Hollande  comme 
l'inventeur  de  l'imprimerie.  Ce  livre  (Spéculum 
humanœ  salvationis)  se  garde  dans  une  cassette 
d'argent,  et  la  statue  de  Coster  se  trouve  auprès 
de  la  cassette  ;  —  les  fameuses  blanchisseries.  H 
s'y  faisait  anciennement  un  commerce  célèbre  de 
fleurs.  C'est  là,  dit-ou,  qu'un  seul  oignon  de  tu- 
lipe a  été  vendu  jusqu^à  5o,ooo  francs. 

[17]  Quoique  la  Haye,  qui  peut  avoir  2  lieues  de 
tour,  n'ait  pas  rang  de  ville,  c'est  peut-être  la 
plus  riante  de  la  Hollande.  Ce  ne  fut  d'abord 
qu'un  rendez-vous  de  chasse,  où  les  comtes  de 
Hollande  bâtirent  un  palais  en  1248;  Charles- 
Quint  l'embellit,  et  après  lui,  les  circonstances  et 
le  séjour  des  slathouders  en  ont  fait  une  ville  qui 
ne  le  cède  à  aucune  autre  en  beauté  et  en  ma- 
gnificence, quoiqu'elle  ne  soit,  dit-on,  qu'un  bourg.. 
Au  Sud  de  la  Haye  est  Risv.'îch  ,  célèbre  par  la 
paix  qui  y  fut  conclue  en    1697. 

[18I  Le  prince  d'Orange,  Guillaume  I,  y  fut  assas- 
siné en    i584. 

[19!  La  plus  ancienne  cité  des  Bataves,  grande  et 
belle  ville:  elle  a  beaucoup  souffert  en  1806,  par 
l'explosion  d"uu  bateau  chargé  de  poudre.  Son 
Université  est  renommée,  surtout  pour  les  scien- 
ces physiques  et  médicales.  On  y  remarque  la 
cathédrale,  qui  renferme  un  grand  nombre  d'épi- 
laj'hes  ,  entre  autres  celle  de  Boerhaave ,  celui  de 
tous  les  médecins,  qui  depuis  Hippocrate  a  mérité 
le  plus  l'estime  de  ses  contemporains  et  la  recon- 
naissance de  la  postérité.  On  sait  que  Pierre-lc- 
Crand  prit  des  leçons  de  ce  célèbre  docteur,  dont 
la  réputation  était  répandue  jusqu'à  la  Chine.  L^n 
mandarin  lui  écrivit  avec  cette  seule  adresse  :  à 
raïu^tre  Boerhaave ,  médecin  en  Europe ,  et  la 
lettre  lui  fut  remise  directement,  hes  Hollandais 
comparent  Leyde  à  Athènes  et  la  regardent  com- 
me la  métropole  des  doctes  de  leur  pays.  C'est 
dans  une  des  cours  de  l'académie  qu'était  ancien- 
nement la  fameuse  imprimerie  à'Elzevir »  d'où 
sout    sorties  tes   belles  éditions    grecques,    laûues^ 
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hrfliraVqiipt    et  araîies ,    Jonl    les  savans  ornent    en- 
core leurs  cal)inels 

[20}  Elle  prend  son  nom  Au  /lotter  ,  petite  rivière 
(jui  1.1  traverse-  E!le  es!  Iiâtïr  sur  pilotis;  les  rues 
en  sont  de  la  plus  prande  propreté,  et  l'on  y  voit 
avec  surprise  des  maisons  des  aibre»;  et  des  vais- 
seaux. (V<ft  la  [allie  ô' Erasme ,  dont  un  voit  la 
statue  en  liron/e  sur  la  grande  place.  On  y  rc 
marque  la  bourse. 

[2 1]   \'t\\   la   note    1 7. 

[22]  l'ne  des  principales  et  des  plus  anciennes  villes 
de  la  INord  Hollande.  Elle  tire  ton  nom  des  ma 
rais  où  elle  est  située,  et  dont  plusieurs  ont  été 
dcssécbés  par  ses  laliorieux  liabitans.  Les  télesco- 
pes et  lunettes  d'approclie  y  furent  inventés  par 
Jacques   MlIIus  vers  l'an    1609. 

[23]  On   y   fait   le  nicilieur  fronmge. 

[2/1!  Cette  ville  a  le  meilleur  havre  du  Zuîderzée  ; 
ce  <|ui  la   rend   trèsconiniert;ante- 

[251  Ce  fut  la  première  ville  de  la  IVord  -  Hollande 
qui  secoua   le  j'oug  des  E  paguols. 

[26I  Elle  a  3  lienc;  de  long  sur  2  de  large.  Le 
terroire  en  est  bon  ;  les  pàîurages  y  sont  eicet- 
lens  et  l'on  y  fait  des  fromages  très-esliniés. 

£27]  Celle  provuice  est  composée  de  7  îles,  dont  4 
endeça  <!e  I  Escaut ,  savoir  ft  alcheren ,  Noi'd-Be- 
veland.  Sud  liei'eland  et  ff'oljerdrck;  les  3  autres, 
au  delà  du  (ieuve,  sont  Tolen,  Durveland  et  Srho- 
wett.  Imlèpendaninicnt  de  ces  7  îles  principales, 
il  V  «'n  a  Ç)  autres  très-petiles.  Les  autres  îles 
sont  oulie  celles  de  Taset  et  â'Eyeriaiid ,  celles 
de  7'7/tf  au  N-  de  celîe  dernière,  et  celle  de  //  ie- 
ring  dans  le  Zuidcrzée,  appartenant  à  la  proxJnce 
de  n<dlandc  ,  ainsi  que  celles  à'Oi'Ci'  -  l'^lakké, 
Strrvn  ,  f'Ueland  ;  Schelling,  â  la  Frise,  ainsi 
t^xi.\'îmetand  ;  Botkum,   à   Groningu**,   etc. 

fsQ]  C'est  l'entre  |,ôt  de  lous  Us  \\ns  de  Fnmce, 
d'E^i'apne  ri  de  Por(ii;;il,  qm  arrivent  en  Hollan- 
de ;  ce  qui   la   irud  ru  Ik-,   peuplée  et  cotimie:  ç.^itiie. 

[,29]  Port  de  mer.  patrie  de  lluttet  ;  elle  est  située 
ainsi  que  Midelbourg,  dans  l'île  de  Walelierenj 
c'est  la  seconde  ville  de  la  Zélande.  Ce  port  a 
appartenu   loiigleius  au\    Fiain^'ais 

[3o]  Les  fdliiiq nés  les  plus  renonnnées  sont  celles 
d'armes  et  de  coutel!er»e  La  lanncue  y  ("iirmc 
une  lii;iiuli('  de  coinnieice  non  moins  piécieuse, 
ainsi   qae  la   Laiterie  en   cuivre. 

[3ij  I'- le  n  une  bonne  cit.ulellr,  tju'elle  di>it  an  duc 
d'Albe.      Le  purt  est  c&ceU.iut,    ivn  rues^  ivs  mai- 


sons, les  ^gîîsrc,  sonl  dicnec  de  ranrîenn*»  r^pu- 
t.'ilK.n  de  celle  célèbre  cité,  <|ui  comptait  20-000 
babiinns  en  i568  ,  époque  où  le  eommeicu  de 
celte  ville  éîûil  à  son  plus  haut  degié  de  prospé- 
rité. C'est  la  pallie  du  célèbre  médecin  /  esa^âj 
tl  de  plusiei.r.s  peintres  célèbres,  tels  que  BulenSj 
l'honneur  de  la  peinture  et  de  l'école  fl.imande, 
/'an    /h  k,   illustre  disciple  de  Rubens,   eic 

[32]  N'est  point  par  eUe-niême  d'un  ï;rand  intérêt; 
mats  ici  le  i.a\sage  est  exticmément  varié  Ali 
lieu  de  sols  maiécageux,  ce  sont  des  terrcins  fer- 
tiles ;  au  lieu  de  coteaux  aiides,  ce  sont  des  bois 
el  lies  foiêls  (pir  atlinntdans  cette  partie  du  pay» 
riiumidité   bienfaisante  de  l'atmosphère. 

[33]  Elle  regarde  en  triangle  celle  de  Louvain  ,  de 
Bruxelles,  d'Anvers,  où  l'on  se  rend  par  3  belles 
roules  pavées,  chacune  de  4  lieues  de  long.  On 
y  remarque  la  place  d'armes  el  la  cathédrale;  la 
basilique  offre  tout  le  luxe  de  l'aïchitecture  golhi- 
r[ue.  La  branche  de  commerce  qui  a  fait  à  juste 
titre  la  réputation  de  celte  ville,  est  la  fabrication 
de  ses  dentelles ,  recherchées  dans  lous  les  pays 
par  leur  beauté,  leur  solidité,  le  bon  goût  et  U 
délicatesse  des  dessins. 

[3^,]  Commerce  en  camelots,  bonracans ,  bas  de  lai- 
ne, toiles  de  Flandres,  tannerie,  papeterie.  On  y 
admire  l'église  cathédrale-  Cliildeiic  1,  pelit-fîls 
du  Clodion,  roi  de  France,  y  mourut,  et  son  tom- 
beau y   fut  découveit  par  hazard   eu    i655. 

[35]  Ville  cél^Iire,  i.**  par  l'union  des  sept  provinces, 
qui  s'y  contracta  en  .  679  ;  z."  par  le  traité  de 
paix,  qui  s'y  conclut  en  1713.  Elle  fut  prise  par 
les   Français  en   l'an    111    ,i7i)5-J 

136]  C'est  la  \illi  dVnlreiol  pour  les  marchandises 
qui    passent   d'Allemagne   à    Anisleidani. 

[37I  Fondée  m  Ji.jn.  E!Ie  fut  beaucoup  plus  con* 
siiléiablc  qu  elle  ne  le  t  aujourd  hui- 

[38J  Renommée  par  sa  bîcrre.  qui  j nsse  pour  la  meil- 
letiie   lie   la  Hollan.îe,   et   malise  celle  de  Liuvain. 

[39]  Ville   forte  et  auliefuis    impériale  et  anséalique, 

[^o']  Les  plus  gros  vaisseaux  peuvent  \  remonter,  ce 
qui  la  letid  lui  t-Loiiimei ^'anle.  Elle  a  une  célèbie 
université. 

LhO  Le  roi  des  Pays  Bas  a  reçu  re  pays  en  échange 
àcs  pays  de  iN^ssao  .  de  DiUcnboin  g ,  de  Siigeu- 
Hadamar  et  de  Uiiz,  qu'il  a  cédés  à  la  Pi  us^c  ; 
il  comprend  l'ancien  duché  de  Luxembourg,  num- 
nié  Déjartemcnt  des  Foiéts»  pendant  sa  léunioD 
à  la  France,      Ce  nom  lui  a^ail  été  donné   à  cause 


( 
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de    la    qnantité    Je    bon    qui    le    cnnrrpnt    encore, 
et  qui  sout  des    restes    de  raiicienne  forèl  des  Ar- 
denues. 
C42]  place    fortifiée    par  Vauban ,    et  l'une    des    plus 


Asie 


■  Les  Hol- 
landais pos- 
sèdeut  eu  •  . 


fortes  Je  l'Europe.    Elle  est  au  nombre  des  places 

fédérales, 

[431   Celte    ville  a  pour    origine  un   village,    dans   le- 
quel on  avait  élevé  un  temple  à  la  lune. 

Possessions     extrade  iiropéennes. 

r    sur  la  côte  de  Koroniandel ••»-.(    Palîacale. 

...   .)    sur   la  cùte  de  Malabar (  Cocbin  ,    rt    un    fort 

i  V      pr^s  de  Cangranor, 

sur  la  péninsule  de  Malaca .     .      ,     (  Malaca. 

l'ile  de  Java     . ,      .     .     (  Batavia. 

d.nns   l'île  Céièbcs (  Maca<.snr, 

dans  lîle  de  Suniatra   un  comptoir  à (  Piliniljan. 

ç  d'Ambryne. 

dans   les  Moluq-jcs  les  îles ^  de   Banda. 

J  de   Ternale. 


dans    rOcé 
auie  -   ,   .  . 


Afrique.  ■ 
Amérique 


/    sur  la  cùte  de  Guinée 
dans  la  Guvaae    . 


i     dans 
\    les  1 


les  de  , 


un   fort  à  Timor. 
(     le  fort  Nassau. 
(     Surinam. 
C    Sab;i. 
<    St-Eustacbe. 
f     C'iroçno. 


LA         FRANGE. 

DOCT  MENS   GÉOGR\VlllQC.LS  Qt'l   EN   INDI(^)t"ENT 


SITUATION. 


le  42*  et  le 
/  5  r  deg.  de 
\  lalit.'  N. 

le  7''  degré 
lie  longit  *" 
orient,  et 
le6  delon- 
gu.^   Est- 


LES      E0RÎTE5. 


t 


^  (les  Pays-Bas 

auN'.  Manierd'AU.' 
fia    Manche. 

rO  -^  1  Océan  atl.' 
^i'E^pagne. 

l  Ic'.  Pyrénées 


L  £TE>"DtE 


lons-  l. 


lâu  S. 


\ 


laMédilerrai 
née. 

ll.aîie. 


.3251. 
[2] 


àrE.)ïa  Sui^i-^e. 

^rAileuidgiie 


■>  2.^.1. 

[2'] 


29,000 

r.eu^ 

carr. 
env.° 

(3) 


LES    PRODUCTIOIfS. 


Mi>ÉRâLEs.  Mines  de  fer,  de  cui- 
vre, d'élam  et  de  plomb  (f»);  sal- 
pêtre, sel  marin,  salines,  charbon 
déterre,  marbre  de  toute  espèce, 
granit,  pierres  de  taille,  ardoise, 
ocre,  plàrrc,  icne  à  porcel."*^  (6, 
et  quantité  d'eau\  minérales  (7.) 

Vti.rrvLE'».  Blé  8), grain-;  d. toutes 
le*;  espèces,  lin.  chanvre,  fruits 
d  une  ((ualilé  eiquise  (9),  tabac 
1  <»  ,  légume;  en  abondance  et  du 
meilleur  goût  (11),  safi'an,  de-. 
l' Lin  tes  utileselmédicinalps(  12'', 

i  bois  decharpentcetd  coiistrucl  " 

Ammales.  Bœufs,  chevaux  (i3  , 
mules  (14),  moutons  Ci  S),  gibier, 
bétes  fauves,  poissons  de  toute 
espèce,  vers-àsoie,  abeilles  C16.; 

iNDisTRiELt-Es.  HuileCi7À  soude, 
potasse,  saxon  '  :8),  cuirs,  jicaux 
de  chamois  Cn)).eau\-de  vie  20), 
\ins  les  plus  renommés  de  I  Eu 
rn[_ie  2  i^,  cidre,  poirée,  cire (.2  2/, 
ini(.l  (23;,  fromages  (24),  toiles 
l'y) . diapsCaS),. serges,  étamiiies, 
bonnelrries.  étoiles  de  suic-  ve- 
lours, rubans,  (jj),  bas  de  muc, 
.jcntelles  ^Q',  chapeaux,  modes 
(2^)),  clincaillerie  ,3u}.  m.inuf' 
d'arme:.,  coutellerie  .3 1  ,  orfé- 
vrerie(32j,  Upisseint33),  tiibit- 
lerie,  mauufacl.  <Iemcubi.  ^34  V 
démontres  (3..;,  glacer  t3*S:,  por- 
celaine (3;),  papeteries,  manu- 
factures de  toiles  pcinlcs  (3C). 


LE  CLIMAT  ET 
LE  bOL, 


Climat.  Froid 
vers  les  parties 
septentr.on.**, 
tempéré  vers  le 
Centre,  chaud 
vers  le  S.  n:ais 
généralement 
saiu. 

SoL.  Favorable 
a  toutes  les  pro- 
ductions de  la 
première  né- 
cessite, et  Îé  cel- 
és que  l'ai-iau- 
cc recherche 
(08.) 


(    ^^9    ) 

NOTES    RELATIVES     A   V     TABLEAU, 


(0    T'^   France    fut    appelée    Gallia  ,    Gaule  ^    par  les 
R(.ii;ains,  des   Gauldis  (Galli),    nation   c<'!tK|u<'  (ju' 
ils   V    trouvèrent    étahlie.      La    France    a    porlé    le 
nom  de    Gnule  jusqu'à    l'invasion  des   Francs  ,    qui 
lui    donnèrent    celui  qu'elle   a    encore    aujourd'hui 
Les  peuples  qui    habitaient  anciennement    le  pays> 
appelés     Celtes    par    les    Grecs    et    Gaulois    (Galli) 
par    les  Romains,    avaient    des    mœurs  à  peu    près 
semblables    à     celles    des    Germains ,     décrites    par 
Tacite.     C'était  un   peuple  naturellement  guerrier, 
qui    élail    soumis    à   la    religion    des  Druides  ,    qui 
avaient   des    subalternes,    appelés  Bardes,    chargés 
de    composer    les    hymnes    guerriers    et    les   poésies 
informes^   qui  contenaient  la  tradition,   la  croyance 
et    la     morale    du    vulgaire.       Les    Romains    firent 
d'abord   la  con<(uète  d'une  partie  de  ce  pays,    qu'- 
ils nommèrent  Gaule  narbonnaisc;     le    reste    était 
divisé    en   Belgique  au  Nord,    en  Celtique    au  mi- 
lieu,  en  Aquitaine  au  Sud.     Nous   venons  ci-après 
dans  la  géographie  comparée  de  l'Europe,    quelles 
furent   les  divisions  qui    furent  formées  des  Gaules 
après  la  conquête  qui  en  fut  faite  par  Julcs-César- 
Lcs   Francs,    peuples  germains,    qui  habitaient    les 
bords    du    Rhin,    firent    de    fréquentes    incursions 
dans    les   Gaules,    et  obtinrent  enfin    des  Romains 
la  cession    de  terres    dans    la  Belgique,    où   Phara- 
moud  établit  son  royaume.     Ses  descendans  reten- 
dirent   jusqu'à    la   Loire.      D'autres  Germains    vin- 
rent  se  partager  les   Gaules  j    les    Bourguignons    y 
entrèrent  en  406.      Après  s'être  eniparés  de  toute 
la   partie  limitrophe  de  la  Suisse,   ils  occupèrent  la 
Franche-Comté,  la  Bourgogne,  la  Savoie,  le  Dau- 
phiué.       Les    Wisigoths    (que    l'on    dit    originaires 
de    la  Suède,    ainsi  que  les   Oslrogolhs  et    les   Gé- 
pides) ,    chassés  de  l'Italie,  fondèrent   un   royaume 
à    Toulouse  ;    ils    envahirent    ensuite    toute    l'Aqui- 
taine   et   une  partie    de  la  Provence.       11  ne    rcla 
plus    au\  Romains    qu'une  portion  de    la   Champa- 
gne et  de  lile  de  France.     Clovîs,  roi   des   Francs, 
anéantit    la    puissance    des  Romains  dans    les   Gau- 
les   par    la    prise    de  Soissnns  ,    leur    dernier    asile 
La  victoice  de  Tolbiac  sur  les   Germains  le  rendit 
mailre  du   pa^s  que  ces  peuples   occupaient      Celle 
de  Vouillé  sur  les  Visigoths  lui  donna  l'Aquitaine, 
et  força  ceux-ci  à  refluer  eu  Espagne       Les  enfans 
de  Clovis  subjuguèrent  les   Bourguignons,  détrui\;- 
rent    leur    royaume,    et    celui    que    les  Ostmgoths 
avaient  fondé  en  Provence,      Par  ce  moyen   la  do- 
mination des  Francs  s'étant    étendue  sur  les  Gau- 
les ,    on  donna  le  noni  de    rovaume  de   France  au 
pays    qu'ils   occupèrcul,      La  France,    après    avoir 


éié  gouvernée  par  des  rois  de  trois  dynasties,  l'és" 
pace  de  14  siècles,  s'était  constituée  en  république 
en  i7«ï2^  et  formait  un  empire  dès  l'an  1804, 
lorfquen  1814  une  nouvelle  révolution  vint  ren- 
dre aux  Français  leurs  anciens  rois,  et  fit  rentrer 
ce  pays  dans  ses  anciennes  limites. 

C2)  Depuis  les  frontières  de  l'Alsace  jusqu'à  la  poin- 
te occidentale  de  la  Bretagne 

(20  Depuis  Bellegarde,  au-delà  de  Perpignan,  jusqu'à 
Dunkerque. 

(3}  Ce  qui  fait  à  peu  près  112  millions  d'arpeus, 
dont  on  compte  65  millions  en  labour,  25  millions 
en  landes,  bruyères,  montagnes  incultes,  chemins, 
étangs  et  rivières;  le  surplus  en  prés,  pâturages, 
bois,  vignes  et  autres  cultures;  en  placemens  de 
villes,  bourgs,  villages  et  habitations,  La  France 
contient  environ  ^5©  villes,  dont  une  de  547,756 
habitans ,  six.  de  100  à  1 5o  mille,  trois  de  5o  à 
100  mille,  vingt-sept  de  20  à  5o  mille,  soixante- 
treize  de  lo  à  20  mille,  quatre  cent  soixante-huit- 
de  3  à  5  mille.  11  y  a  29  bonnes  villes,  c'est-à- 
dire,  des  villes  dont  les  maires  assistent  au  sacre 
du  roi,  savoir  Amiens,  Angers,  Besançon,  Bor- 
deaux, Bourges ,  Caen  ,  Clermont ,  Dijon  ,  Greno- 
ble ,  la  Rochelle,  Lille,  Lyon,  Marseille,  Metz, 
Montauban,  Montpellier,  Nancy,  Nantes,  Nimcs, 
Orléans  ,  Paris  ,  Rennes  ,  Rheinis  ,  Rouen  ,  Stras- 
bourg, Toulouse,  Tours,   Troyes,  Versailles. 

/"  vers  le  Nord.   .  16  h-  1/2    )  ,        , 

l  ,         -^      /    pour  le   plut 

_         .  \  vers  le  Centre.  16    "    —   V 
(4;   Ce  qui    1       c    -  c    »     r    \    *''"S  J^-'*" 

,  ^au  Sud-  ....  i5   »  1/2   î 


donne    . 
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au  Nord  ,  . 
au  C:  ntre  . 
au  Sud  .  .  , 


,/2 
•   7  »  -A 


f    pour  le    plus 

,    (    court  iour. 
8   "  1/2   )  ^ 

(5)  La  France  a  quelques  mines  d'or  et  d'argent, 
qui  sont  négligées ,  parceqiie  les  irais  d  ixploita- 
tion   seraient  trop  considéiables. 

(6)  La  terre  à  porcelaine  se  trouve  particulièrement 
dans  les  environs  de   Limoges- 

(7)  Toyez  ci-après  le  tableau  de  la  géographie  phy- 
sique de  la   France. 

(8)  Le  blé  forme  en  France  un  grand  objet  de  com- 
merce ,  parcequ'il  est,  pour  ainsi  dire.  Tunique 
production   de  quelques  départemens. 

(9)  Il  y  a  peu  de  contrées  en  Europe  qui.  à  cet 
égard,  soient  aussi  bien   partagées  que  la    France. 

(10)  Depuis  25  ans,  la  culture  du  tabac  a  fait  en 
France  beaucoup  de  progrès,  principalement  dans 
les  contrées  xuéridionalcs. 


( 


CiO  Surtout  près  de  Parii  et  de":  EfraïKÎrq  villrs .  où 
les  légumes  et  les  fiuiH  foraicui  uue  biaiiche  d'in- 
dustrie  très  lucrative. 

(12)  Sa  dure  crniitnt  la  description  de  6,000  plan- 
tes, foriuant  ijl  de  i.-utes  celles  i^u'i  sont  cuiiuuts 
sur  ta  surface  du  globe. 

(i3)   La   France  en   possède  de  tiès-belles  races. 

C14)  C'est  la  France  qui  en  fournit  l'Espagne  ,  le 
Portugal  et  ilfalie. 

Ci5l  Qui  donnent  dexcellenles  laines  pour  les  ma- 
nufactures fiançaises,  lesquelle,*  s'amélioreut  tous 
Icn  j.'Urs ,  en  cette  partie,  par  les  heureux  ré-^ul- 
tat>  qu  a  déjà  obtenu*  le  mélange  des  races  du 
pavs  avec  celles  d'Espagne  et  d'Anj^leicrre- 

(16)  Le  produit  des  vers  a  soir  ,  «|u't>n  élève  en 
France  avec  le  plus  {jrand  soin  et  beaucoup  de 
succès  donne  lieu  à  une  bi  ^ncbe  de  cooimeice 
tiè>  étendue  et  suscepiible  d'accroissement. 

Ci 7"  La  meilleure  de  IT.urope  et  la  plus  reclierchée, 
est  l'huile  de   Provence. 

(18)    La   France  a  la  supériorité  dans  cette  partie- 

Cl 9)  Aucune  nation  n'a  perfectionné  l'art  du  cha- 
zuoîseur  cuninie  les  Français* 

C20)  Les  eaux-de  vie  de  France  s'exportent  dant  tou- 
tes les  parties  du  globe,  et  c'est  une  des  principa- 
les branches  du  commerce- 

(2\)   La    récolte    de  celte    précieuse    denrée    remonte 
annuellement  à  336  millions,  dont  on 
consomme  dans  \ 

le  pays  p*^.  .  .    112,000,000  V    \ 
Brûle 
exporte  p' .  .  .   i^^'j 

L^s  vifïnobles  et  les  plaines  à  blé  s<.nl  les  vérita- 
bles mines  de  la  France,  prétérables  ,  sans  doute, 
à  cellrs  du  Pérou  et  du  Potosi  ,  rju'uu  viendra  à 
bout  tôt  ou  tard  d'épuiser,  tandis  que  l'industrie, 
qui  loUN  les  jours  fait  de  nouveaux  progrès,  amé- 
liorera les  vignobles  et  les   champs, 

(22"    Celle  du   Jlans  c-t   Irès-recheichée. 

(23)  Celui  de  iNarbonue  a  beaucoup  de  réputation 
et  s  exporte  au  loin. 


rûle  p*^ .  .  .  .     84,000,000    "    / 
xporle  p'-  .  .   140,00^000    •»    ) 


336,oo"jOoo  r. 


(24)  Ceux  de  Roquefort  et  de  Brie  sont  nnc  forte 
branche  de  commerce. 

;'2r»)  P.trmi  lesquelles  il  faut  distinguer  celle»  de 
FIniîdre.  de  fîretagne,  de  Normandie,  dont  on  fait 
un    ivèç-grand  nombre. 

C26)  On  connaît  la  supériorité  de  ceux  de  Fir'nce 
sur  tous  Irs  autres,  pour  la  tinesse,   la  soUdilé  et 

U   teinture. 

(2-;  Cette  branche  de  con-nierce  est  une  des  plus  con- 
sidérables,  suitout  pour  les  provinces  méridionales. 

;28;  Principalement  crlîes  de  Ffandre,  qui  smi  tiès- 
rtrherchéei,  du  meilleur  choix  et  d  un  liés  bon 
Usage- 

C29  Ot)  sait  que  depuis  Inngtcnis  la  France  fournit 
des  m  .drs  ;j  toute  l'Luinpe,  et  qi-'a  cet  égard  elle 
donne  le  ton  et  prescni   les  formes, 

{3i0  Pditie  dans  la<|u<-)!e  les  Français  écalenl  les  An- 
glais Nojî.  piusieui's.  rappoi  ts,  et  les  sui  j  asscnt  ioUfi 
lue  infinité  d'autres. 

3  0  C.Iles  de  Langres  et  de  Chalellerault  fournis- 
sent toutes  les   foires  de  l'Europe. 

(32)  Elle  n'offre  nulle  part  autant  de  goût  et  de 
perfection  dans  le  travail- 

(33)  Celles  des   Cobelins  n'ont  point  d'égales. 

(34)  Qui  y  sont  portés  au  dernier  degré  de  perfec- 
tion, surtout  à  Paris,  qui  aujourd'hui  meuble  pres- 
que  tous  les    départemens    et  ta  majeuie  paitie  de 

l'Lurope. 

(35;   Celle    de    Peauconrt    dans    le    Département    du 

llaut-Rliiu    n'a   point   d'égale. 

(36)  Aucune  n'e^aîent  en  grandpur  et  en  fini  celles 
qui  soileut  des  munufaclures  de  Puns. 

(3^)  On  dislingue  les  porcelaines  de  la  manufacture 
de  SèTies,  tièsMipérieures  à  ct-lies  qu'on  fabrique 
ailleurs,  soit  en   Europe,   soit  eu  Asie. 

(38)  Cilles  de  Mulhausen,  de  W  e^seiliog,  de  Col  m  ar, 
de  Munster  [dép.  du  I:lriu;-Riiin,l  de  Rouen  [Seine* 
Inférieure,]  de  Jouj-  [Srjue  et  Oi^e.J 

',39  Conji^ut atinji  du  sn/.  Vi.vtz  les  tableaux  de  la 
géographie  physique  de  la  Fiance, 


( 


I'.» 


) 


GEOGRAPHIE    PHYSTQUE    DE     LA    ERANCE. 

P     L     A     N      C      li      E         X  L   ï. 


LfN    Pvréiiêi--;   .  -    -  qui   «îénarriit   la    France  de  l'Espagne  (vov,   pag.  90) 
Les  Ccveniies  .   .   ,  qui  sVnend*nt  dans   les   Uép,"'   de   la    Loz,ère  ,    de   Ildule-Ldire , 
tiu  Rliônt?  etc.,  comnmnitjuent  avec  les  hauteur';  qui  s'étendent 
à   l'Ouest  du  bassin   de  la   Loire   d'un   côté,    et    de  l'autre  avec^ 

les  montagnes  d'Auvergne 

^ntacnes  de    ^    ,       _        ,    _ ,         1     „  .  _    , 

'ant  4i]ver     \  Puy-de-Dunie    /     Ces   nionlagues    communiquent    au    Sud 

.1  -       K     Le   Mont-d'or  .   .    /    avec  les  Cévcnnes,    et  an  INurd  avec  les, 

sont*  ^    ^^   Cantal  .   .   .   ■   J  montagnes  de  la  Bourgogne.  1 


Les 

principa- 
le*; mou- 
las ti  es. 


'Les  montagnes  de 
\  la  ci-dev 
j  gn  e    d  o 

f cipales 

Li"î   Vosges 
Le  Jura. 
Les  Alpes    . 


(V'ty.  ïc  sys- 
tème il.  s  Al- 
pes ]  rv,.  f)o, 
les  pi."  XIV 
et  XLL) 


.  qui  communiquent  avec  les  bauleurs  de  l'Anglet.'"''  et  avec  le  Jura, 
qui  se  p.  la  Franch  -Comté  d-  la  Suisse  et  communique  av.  1.  Alp.  suiss, 
qui  séparent    la    France  de  l'Italie  et  de  la  Suisse. 


Les  prin 
cipau\ 
£  Sports     de 
^  Fmer  fa) , 
""  /situés  sur 


Les  fleuves  el  les  rivières.  .  vovez  le  tableau  ci-après. 

^     ,            ,                   V  /  CANAUX    INTÉRIEURS. 

Duiikerque* J,     ^.      ,  / 

n         r                               v'"  Non!.  /  r        i            •       i                   •      . 

Oraveluies J  I  f       L.i-  plus  a'iricn  il*-  cejx  qni  nnt 

Calai<;  Ci)    .......   diiPas  de-C.il  i  l  éîé  coiisînnt^  en  Franc;  ;   il  a  20 

Dieppe      )   lie  la  Si  itie- |  de  Briare^  lieuesou  100  kiliuii.' île  eitui  ^^  40 

Le    Hàvie  *        .....)      inféneure.    I  1  écluses;    il    fait   coiiiinuiiiiiucr   la 

[Si    Mnio  (2).  .....  d  rilieeiVil."'!  \  Loire  avec  la  Seine. 

Cl.eibiiurg     3)    .   .   .  ■  de   la  Manche  I 

I    Océan  /Bresl*(^) du   Finisière.     l'I"    Cen-/"       C..nMnuni<|uaiU  «  la  Mélilerra- 

•  ■  '^  Morlais  (5) du   Finisleic.     I    "•<■  •   '^A  "^''  F--"- '«^  «'"'"e-  à  l'Océan  p.-ir 

Lnri<-nl  *  .'6;     ....     )  |    ■■'e>anl    ^    'a    L^ire  ,    ri   à   la   Maîicl.e  ,,ar   le 

Port-Louis  '     )''"  ^I"''l''l'3n.     1    (.h.Tro-  I  canal  de  Briare  où  iUe  l'eilc  ;   il  a 

La   Rochelle"  17)"  '.  ".  ")d<- la  Charente-  /    '"'s-        '■2"  ^"•"''^  »"  100  kilou./ de  cours, 

Rocheforl* )      inléneure.     /  ç       Lun  des  plus  remarquables  de 

Bordcauv   ;8) de  la  Guonde.\  l  I3  France,  parles  obMaclesphvsi- 

}'•""<•  ^9) )    '!'•«   Basses-      \  ,,„  Midi    'ques  quM  a  fallu  vaincre  pour  le 

St.  Jcan-de-Luz  .   .   .  .)      Pjiéncis.       j    m,     ju       construire;  ci.nitnunu|ue  de  I  O- 

Cettc  (io> de  niera. .it.      i  |,;,„^„c.   l  céan  à  la  Méditerranée,    par  i.n 

„.,.'^^        .      SMarse.lle    (1.) B..uch  d.  Kh."'  I     d^.^..        )  couis  de  80  l.eues  ou  400  kllom.% 

Med.terranee.JToulon-  (.2) I  (3^     j^ds  de  larye. 

f  Antibes    (i3). )""    * '"^'  f     .         . 

Ouessanl  (14)     ....    Finistère.  |Cûte-d*ori       Cniunitiirique  par    la  Sanne   à 

/Belle-lsie  (i5) duM    ibihan.    '  (Bourg. 'is  l'Yonne;  parcuui  t  5o  l.  ou  25ok.* 

V  NoirD]tnitier  C16).   •  .  de  Loii  e  nifér.  '  *        #1                              .        1    ■   ,     n  • 

1,  ...      .  V        ,      ,                1      I      ir       ,  •  .-        Coniniuninnant  a  celui  de  Bri- 

iL  lie  d  Yru   (17)    ...   de  la    Vendée,  ,  ,„   ,.    (                  •           ,        1    c                  , 

/i    -1      .      ni.,   /o,         >  1    1    <u          .  d  Orle-  >  are.   «e  ]etlr  dans  la  S  me  au  dcs- 

!    Oréin            ,'Lile  de   nhe  (18)    .  ,Jde  la  Charente-  .     ^             ,    J,                                 „, 

1^  vjcean    .  ,  -«s.              ,.f,i            ,      ,      <     ■    .••  ans,  etc.  )  s<.us  de  M  .u  t  ;  parcourt  18 lieue» 

\L  lie  d  Oleron  (iQJ.  .1     inlericurc.  /                  11. 

1                                 »  a'      y  'ou    190  Klloin.* 

Il         *i        i-ii    J.         /s  l  Portquerolles.  '\ 

VLes  lies  dH>CJes  (20) ),^        '     .  I 

'  Fol  Ici  "IS.  H 

j^  f  f  l.'ile  du   Levant.         /Dép.  du  Var. 

M.  I-.  "        ■    \  Les  îles  Lerins ('^t.   ilonoiat.  \ 

ciîitei  lanee.  1  \:    .  m  1  .1 

(  (^Sl.    Margutiillie  (21)' 

(au   Nord.,   .^l';'-^"- d.laS.-'-inféi- 

\  V  rluMilneies    ......    des    \  osgr«. 

1  l  bout  honne-les-Kains    .)   de  la  U.iute- 

/  V  B(jui  b.in  l'archamliaud)        M  arne. 

.Vers  le  Centre  .\utii de  l'Allier. 

1  f  (Bigorre  i      ,  . 

J  .  i'>a;;uèreN.  de  >  I  m^.].,,,.  *  'lep    d«s  Hau* 

r-Xu  Sud.   .    .   .^Bai.èpes    .-..!'    \    t-Pj)  renées. 

f  Uaiuiuc de    lllérault. 


Lp^  îl 
iilué*;  sui 
côte.- 
de  Kran 
ce;  savoii 
dan 


Les 

tiiictpa 
>    Ea  u  \ 
iinéral. 


(a)    Les   ^orLs  clida-hcun.  il'arioudissemcul  :iiariu*iiL,  sont  distingués  ^-ai' 


(         ^4=         ) 
^'  O  T  £  S    h  È  L  A  T  1  r  E  s    A   V     TABLEAU, 


i\)  Le  passage  le  plus  fiéquenlê  par  les  voyageurs 
de   l'un   et  l'autre  borj 

(2)  Ce  port,  (lérendu  par  uu  château  et  par  un  grand 
nombre  de  forts,  est  bon,  mais  de  dillicile  accè-;, 
à  cause  des  rochers  qui  l'environnenl.  Les  bàti- 
mens  vont  se  charger  à  St.  Servan ,  qui  est  à  un 
quart  de  lieue  plus   avant  dans  une  baie  au  midi. 

(3)  A  élé  rendu  par  les  travaux  exécutés  en  17Ô3 
à   tous  les  avantages  que  sa  position   lui  destinoit. 

(4)  Le  plus  beau  port  de  France;  sa  rade  peut  con- 
tenir jusqu'à  5oo  vaisseaux.  Les  matelots  ont  un 
bospice  qui  leur  est  spécialament  destiné.  Les 
forçats  logent  dans  un  grand  bâtiment  qu'on  nom- 
me Bagne- 

(5;  Le  port  qui  traverse  la  ville,    procure  aux  négo- 
clans    lavautage    inappréciable  de  voir  arriver    jus- 
qu'à   leurs    portos  -les   bâtimens    chargés    des    mar- 
chandises qui  leur  sont  expédiées  du-dehors. 
(G)   Le  port,   muni  d'une  citadelle,   ne  peut  contenir 
qu'un  petit  nombre  de  grands  bâtimens.      Les  vais- 
seaux des  États-Unis  d'Amérique  viennent  v  aborder. 
(7)  Un  des  plus  sûrs  que  l'on   connaisse,   et  où  tous 
les  vaisseaux,  excepté  ceux  de  haut  bord,  peuvent 
entrer,    la   mer    avant  reflux  de  plus    de  4    toises- 
Au  delà    du    port    est    la  rade  oij    les    grands    vais- 
seaux   jèleot  ordinairement    laucrc.      Ils  y  sont   à 
l'abri    des    vents    du  S.  O-    par    les    îles    de    Rhé, 
d'Oléron  et  d'Aix. 
(8)  La  sûreté  et  la  commodité  de  ce  magnifique  port 
circulaire  qui,  dans  quelques  enilroits,  a  600  toises 
de    largeur,    attirent    dans    la    ville    de    Bordeaux, 
(commandée  par  B  forts,  savoir:  le   Oiàteau-Troni' 
vettâj    du  côté  de  la  Garonne;    le   0tàteau  de]\a, 
du  coté  de  la  campagne  ,   et  le  fort  Sainte-Croix,) 
à  peu  près  toutes  les  nations  maritimes  de  l'Europe. 
On    y    voit  quelquesfois    jusqu'à  5oo    vaisseaux    de 
toutes  grandeurs.      C'est    l'abord  des  bâtimens  qui 
arrivent    des   colonies    françaises    et    des  Etals-Lnis 
d'Amérique.       Année    commune    il  s'y  charge    loo 
mille  tonneaux  de  vins  ou  d'eaax-de-vie.      Les  vais- 
seaux de  retour  apportent  du  sucre  brut,  du  café, 
de  l'indigo,  etc. 
(q)  OiTre  aux  navires  marchands  un  port  aûr,  et  ce- 
pendant de  dilHcile  accès. 

(10)  Près  de  ce  port,  la  pêche  des  sardins  forme 
une  branche  importante  de  commerce-  C'est  près 
de  Cette  que  prend  naissance  le  canal  du  midi. 


(11)  Ce  port,  par  rafïluencc  des  nations  étrangères^ 
oiVre  un  coup-d  œil  bien-intéressant;  c'est  l'Jiurope 
en  racourci  pour  la  variété  des  costumes  et  da 
langage.  Ce  port  est  un  bavssiu  ovale  qui  peut  con- 
tenir jusqu'à  900  vaisseaux  marchands.  Les  bâti- 
mens y  sont  en  sûreté  dans  les  plus  grands  orages. 
Le  défaut  de  profondeur  empêche  que  les  vais- 
seaux de  ligne  puissent  y  entrer.  Ceux-ci  s'arrê- 
tent à  l'ile  d'//)   qui  est  à    i_/2  Heue. 

(i5)  Ce  port  est  moins  commerçant  que  celui  de 
Marseille  ,  qui  n'est  qu'à  ï5  lieues;  il  est  prin- 
cipalement destiné  aux  vaisseaux  de  guerre. 

Ci3)  Port  de  forme  presque  ronde,  protégé  par  un 
bastion  au  milieu  du  quai,  faisant  face  à  la  rade 
où  est  le  chantier  de  construction.  L'entrée  du 
port  est  d'ailleurs  si  resserrée  par  les  sables  que 
le  Var  y  amoncelé,  que  sur  une  étendue  de  2.S0 
toises  en  tout  sens,  il  ne  reste  au  plus  que  4<* 
toises  de  large  pour  le  passage  des  bâtimens, 

C14)  Célèbre  par  le  combat  naval  du  27  Juillet  1778, 
entre  le  comte  d'Ort'iiiers ,  commandant  l'escadre 
française,  et  l'amiral  Keppel ,  à  la  tète  de  la  ma- 
rine anglaise;  • —  l'avantage  ne  fut  d'aucun  côté. 

(i5)  A  6  lieues  des  côtes,  ayant  6  lieues  de  long, 
sur  2  de  large,  et  une  population  de  2,436  habi- 
taus  ;  assez  fertile-  Les  Anglais  s'en  empalèrent 
en  1761  et  la  rendirent  par  le  traité  de  Versailles 
en  1763.  A  peu  de  dislance  de  Belle-lslc  on  dé- 
couvre la  baie  de  Quiberon,  fameuse  par  les  deux 
descentes  inutiles  qu'y  firent  les  Anglais,  l'une  en 
1746,  l'autre  en  1795. 
C16)  A  3^4  de  lieue  des  côtes  du  Déparlement  de  la 
Vendée  ;  ayant  3  lieues  de  long  sur  1  ïj2  de  large 
et  nue  population  de  6,400  habitans.  On  y  trou- 
ve d'excellens  pâturages^  quelques  vignobles  et  des 
marais  salans. 

(17)  A  3  lieues  des  côtes,  ayant  2  lieues  de  long 
sur  3^4  de  large, 

(18)  A  3  lieues  des  côtes,  ayant  4  lieues  de  long 
sur  2  de  large  ,  et  une  population  de  8,5oo  habi- 
tans. Le  chef-lieu  qui  a  une  citadelle,  est  Saint- 
3Iartin,  peuplé  de  3, 800  habitans.  E  le  ne  produit 
ni  blé  ni  pâturages ,  mais  les  vignobles  et  le  sel 
s'y   trouvent  en  abondance    et  d'excellente  qualité. 

(ic))  A  2  lieues  des  côtes,  ayant  5  lieues  de  4ong 
sur  2  de  large  et  1 3  de  circonférence,  et  une  po- 
pulation   de    i2,uoo    haJjitans,      £Ue    n'est   séparée 
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de  l'Ue  de  Rlié  que  par  le  pcrluls  ou  détroit 
d'Antioclie.  Elle  est  fertile  en  b'é ,  vins,  «"l  et 
-  excellentes  huîtres.  Le  cluMicu  qui  porte  le  nom 
tlo  l'île,  a  une  population  <le  2,5oo  haijitans  ;  elle 
eît  défendue  par  un  cliâleau  très-fortifié.  Le  parti 
protestant  s'en  empara  du  tems  de  la  ligue;  mais, 
ainsi  que  l'île  de  Rhé  ,  elle  subit  le  sort  de  la 
Rochelle,  lorsqu'cn  1628,  Louis  XIII,  aidé  du  car- 
dina'i  de  Kfchelieu.  se  rendit  maître  de  cette  ville. 
(:r.)  Au  Sud-Est  de  la  ville  dont  les  îles  prennent 
leur  nom  ;  on  y  trouve  tous  les  fruits  du  midi  et 
de    délicieux    sites.      C'est  tm  printenis    et   un    clé 


perpétuels,    l'orange    y  est  en    (leur  à  cité  de  l'o 
raT^ge  l^'^nn"  à  cueillir. 

Cal)  -appelée  Lero  chez  les  anciens,  à  cause  du  cul- 
te  qu'on  y  rendait  à  une  divinité  gauloise  de  ce 
nom  ;  elle  iiVst  séparée  de  l'île  de  Lerins  i^ns 
par  un  canal  d'euviron  3oo  toises.  Sa  longueur 
est  de  ifi  de  licuc  sur  une  petite  dcnii-lieue  de 
largeur.  Les  Espagnols  s'en  étant  emparés ,  eu 
i6.'î5,  y  hâtirent  un  fort,  qui  fut  depuis  augmenté 
d'une  nouvelle  citadelle.  Celte  citadelle  était  en- 
core une  prison  d'état  en  1789.  L'homme  au 
masque  de   fer  y  fut  détenu  suivant  Voltaire. 


TOPOGRAPHIE   DES    PRINCIPALES   RIVIERES   DE   LA   FRANCE. 


FLEUA'ES. 


LE  RHIN 


9\ 


LA  SEINE 

àChaiiceau,  Cùtc  "' 
d'or,    160  lieues 
de  cours,  se  rend 
dans  la  Manche.  J 


LA  LOIÎIE 

{Li^ei) 
auMontGerbier- 
te-)oux[ArdècheJ; 
I  95  1.'  de  cours, 
se  rend  dans  l'O- 
céan. 


RIVIERES. 

N     O     -^I    S 
iindrniC';.       ancien';. 


ilihtnus)  i 

au  niont  St.  Got-  1 
haid.  cours  s.  ter-  >^ 
ril  *"  de  France ,  j 
i(>4  l.*'S  se  rend  ' 
dans  l  iiierduIV, 


LUI 


La  Moselle. 
Seille  .  .  .  . 
L'Orne.  .  . 
La  Meurthe, 


'  L'Aube  .   . 
1   Marne 
L'Oise    .   . 

L'Yonne 
L  Eure    ,  , 


La  Rille 
Le   Liiing 
L'essone 
L'Orçif  . 
La    Bièvre  . 
L'Arroii\,   . 
La    JNn^vre 
LalMayeniiP 
LAllier.  .  . 

Le   Loiret 
Le   Cher  ,   , 
L'Indre,    . 

La   Vienne  , 
SùvreiN'jnl. 
La  Sarlhc, 
Le    Loir     .    , 


Mu  se  lia 
Alina  . 


Matrona, 
Aesia    . 


LIEUX 

DE     l.VXK     SOURCE. 


vill.nge    de    "X'V'ink*  I, 
dép.  du  Haut-Rhin 
Département  des  Vcsge>.. 
à    I    lieue  de   Dieuze 
Dép.  de  la  Meuse     . 
Dép.  des  Vosges  , 

Dép.  de  la  Haute-Marne. 

près  de   Langre»  , 

à  Fourneau  de  Solonne   , 


Long.*" 
delcur 
cours. 


^Icduana 
Elu  ver.   , 


Garns  . 
Inger  . 


V  icenn.T 
Sirta    , 


l\  3  1.  de  Château-Ciiino'i. 
dans  la  forêt  de  Lo^fii, 
dép.  Seine  et  Oise  . 
S.Vaud  r  i  lie,  dep.d. l'Orne 
près  de  St.  Fargeau  . 
près  de  Neuville.  .  . 
à  1  lieue  d'Aunan  .  . 
près  de  Versailles  ,  . 
près  d'ArnaT-le-Diic,  . 
j  Montcnoison 
aux  environs  de  Mortain. 
Dép.  de  la   Lozère  ,     . 

Dép.   du  Loiret    . 
Dép.  du   Pu}-de  Dôme  . 
Jép.'  de   l'Indre   ,     . 

i)ép.  de  la  llaulc-Vienne 
Dép.  des  Deux-Sèvres  . 
I  Soinmc-Sarihe  (Orne)  . 
Dép.  d'Eure  cl  Loir     ,| 


3o 

Co 


92 


55 

-9 


3o 
60 
Go 


LIEUX 


DE  I.EURE.MBOUCHURE. 


un  peuau  dessusduPont- 
de- l'Arche     .... 
enlreGiUebœuf  et  Honfl-""  | 
près  de  Fontainebleau 
à    Corbeille, 
au-des-ius  de  Juvisy. 
au-dess.  du  jard.  d. plan  tes  , 
au-ilcss.du  portdeDigoin 

à   Nevers 

à  I  1. au-dessous  d'Angers 
au-dessous  de  Ne\ers  au 
ilecd'Allier.  .  .  .! 
pi  ôsdelahb.deS.  Méniin 
au■dcs^ous  de  Langets  . 
f  nlre  les  eniboucîi/  '  <iu 
Cher  et  de  la  Vienne  . 

à   Candé 

vis  à-vis  de  Nantes  .  . 
d.l.May.'"'2l.au-d.d'Ang.' 
d.  laSarthcau-d.J^Angers 


Bassins 


au-des-^ous  de  Strasbourg. 

Coblence      .... 
dans   la  Moselle  à  Metz 
d.  la  Moselle  j  Richemont  l 
dans   la    Moselle   à  Pout-\ 

à  Mousson      .     .      .     .  ' 
[frès   de  Pont  . 
à   Charenton  .      , 

a    CJontlans   au-dessus   de 

Poutoise 
à  Moutereau  Faut  Yonne  I 


Bassin 

duRliin 
3,83'.!. 


Bassin 
de  la 
Seine 
3,950  I* 
cariées 


Ba^în 
de  !a 
Loire 

6,i8Ôl. 
carrées 


(         ".4         ) 

[Sl'ITE  de  la  Topographie  dos  prinripalcs  Rivières  de  la  Fi-anre1 


I 


FLEUVES. 


RIVIERES. 


l/ArrIi-r. 


TA  GARONNE! 

C  Gat  uTutia) 
an   Val  -  d'Aran  , 
d^ïiv  I.  P3  rénL'Ps,'. 
i35  1/*  de  coin*:, 
se  icud  dons  l'O- 
céati. 


Er   Tain 
L'A\'p\  rnti 

T.-   T.oi.   . 

E.D'trdiigiK 
La  Vezère 


.( 


LE  RHON..  ,. 
(JihoJanus)  | 
au  Mont  de  la  / 
Fourche  en  Suis-  , 
se;  cours  sur  ter-  j 
ritoircde  France  I 
1  i5lieu/,serend7 
dans  la  MéJitcr-| 
raiiée.  ^ 


La  Corrèzc. 
Lr    C.r<: 
I.Ain     .    .   . 
La  S.if.ne 
Le  Doux  . 

L'Aidcchc 

Le    Gard  , 


LA CHARENTE 

(Carantotius) 
Haute    Vienne  , 
40  1.  de  cours,  se, 
rendd  *  l'Océan. 


'  L'Lsùre. 
La    DiL>ni 
La   Uurauce 

La  Sonnoiie 
i  L'Aritf ine- 
'  LaBuutonne 

La  Sonnette 
I  La  Tardoire. 

L'Authise. 

La  A'endee. 


La  Somme 


\ 


Le  Var  .   . 

L'Adour.  . 
L'Aude  .  . 
L'Orne.  . 
La  Vilaine 
L'Escaut    . 


Atur 
Atax 


Tai  nii. 


OIdu«!. 
Allias    . 


Currelia, 


\iar.   . 
iJuhis  . 


Iscra.  .   . 


Durentia 


Aturus 


ilcrius  J] 
.Scaldis.    , 


LIEUX 

DE     LEUR    SOURCE. 


Mont   des   P\ renées, 

Oép.   de  rAidcchc    . 

Dép.   de  ce  nom  . 

aii-dessut  de  MeinV. 
>îoiitd'orldép.d.CantaI) 
in    Auvergne    . 


Dép.   de  ce  nom  ,      . 
pi  es    de    Lanrin''zan  . 
au  pied   du  Mont  Jura 
Lfs  Vo'ig'-s,      ,      .     , 
au  mont  Jura .     .     . 


lans  les   Cévennes     , 

ilans  les   Cévennes     . 


dans    le    mont   d'Iserans 
Dép.   de  ce  nom  . 
MonlGenèvre*)(dép.dcî 
Hautes  Alpes)    , 


Long  ' 
d»'  Icui 


à  3  lieues  de  St.  Quentin, 

dans  les  Alpes,  mont  Ce* 
mélione    .      .      .      .      , 
a  us.    Hautes-P}  léiiées 

Dép.  des  Pyrénées  orien 
tules    .>..., 


Au  village  d'Aunon  . 
Dép.  de  la  Mayenne 
Dép.   de  la  Somme  , 


3o 


90 


66 

90 
80 


16 

3o 

60 
24 

35 


LIEUX 

Ot  LEL'R  EMBOUCHURE. 


I    lieue  au-dessous  de 

Toulouse  .... 
.iudessoMs  de  Casiel  Sar 

rasin 

dans  le  Tarn,   au-dessus 

de  Montauban  . 
à    Aiguillon,     . 
au   Bec-d'Amhez    . 
dans  la  Dordogne,  à  Li 

meuil .      .      .      •      , 
dans   la    Vézère     . 
vis-àivis   d'Agcri     . 
à  5  1/*  au-dessus  de  Lyon 

à   Lyon 

dans  la  Saône,   à  Verdun 

sur  Saonc. 
entreSt.  Marcel  et  le  pont 

Si    Espiit.      . 
à  I  1.*'  au-dessus  de  BeaU' 

eaire    

au  dessus  de   Valence 
pr(>s  de   Livron     . 

au  dessous  d'Avignon 


Bassins 


Ba<isin 

d.laGa- 

roniie  » 

.35.  L 

carrées 


dans   la    Manclie,    entre  ■. 
Crotoy  et  St    Valéry    . 

dans  la  Médiurranéc,  en- 
tre Aulibes  eliNices    . 

dans  rOc",   par  le  Bou- 
caut  neuf  ... 

à  la  Méditerranée,  parle 
canal  de  iSarh.nine       .  / 

dans    r**céau,   à  3  heues  [ 
au-dessous  de   Caen    .  ' 

dan-i  1  Océan,  vis  à-vis  de 
Bdle-lvle.      .... 

d.ms   la   mer  du  Nord   . 


Petits 

(ilcuves. 


*)     Al^is  cotlia. 


(         U5         ) 
TABLEAU   STATISTIQUE   DES    DÉPARTEMENS   DE  LA  ERANCE. 


N  O  M  S 


l  clclaS"*^etOisc 

L'Me-v^e.     jde  lOise  .  .   . 
France.      S 

Jtie  l'Aisne    .  . 

^  dcS."''clî\IartK- 

(  Ce  It   JVI.irnf  , 
\  (les  ArcîciJMcs. 

I.a  ) 


La 

Lorraine. 


L'AUace 


de  la  Meuse  . 

I  de  la  Moselle 
de  fa  Mcurllic 

.  des  Vosges  .  , 

(  du  Uaul-Rliin 

/  du  Bas-Kliiu 


(]nEr».-I.iEi'x 


Arras  .   .   . 

Lille    .  .   . 

Aiii!eii<; .  .   , 

Rouen    .  . 

Cacn  .   .  ,   , 

Saiîit-Loo. 

Alcnct^in  . 
li^vreus^  .  . 
Paris.  . 
Versailles.   , 

Bcnuvais   , 

La  on   ,   .   , 

Mclun    .  . 

Chnlons.  , 
Mezières  . 

Troves  .    . 

CKaunioiit 
bar-sur-Oi 
nain  ,  .  • 
>îel£  .   .   . 
Nancv.    .   , 

Epina!    ,  . 

Coliiiar .  . 

Slrasbouri; 


LaBrela:!ne. 


/  d.['IUecl"\"il.'"|ricuncs , 

\dt-'sCût  d.?vord  Si.   Brieu: 

\  tlu   Finistère  .t(J'.iiuipcr 

f  du   Wnrlïilian  .|Vannes  . 
^  delaLoire-lnf.|  iNaiiles   . 

_      T.,   .  f  de  la  Sarijic  .'Le  Mans 

Fa  M.nne  el  ) 


Perche,       )    i     i    ht  ■  r        i 

^  de  la  Mayenne  Laval 

L'Anjou    ,  . 
La  Tuuraine 


dcMaineetL/''iATi;;ers  . 

I 

d  laiî.'^clLouejTours.  . 


49 
GO 


5G 
Go 
48 


Leur 
popiilat 


A  R  R  O  .\  n  I  S  S  E  M  E  >  S 


SO  IS-PR  E  FECTCRES. 


18,372 
GojOOo 
40,000 
80,000 
36,000 


1 3,234 

9,235 
►47.700 

26,OU<J 

12,791 
e.63o 


10,704 
3JO7 


26  70 
5,872 
O.Ooo 


Si.  Oinor.  Bclhnne,  Boulogne,  Si.  Pol, 
MoiUrenil 

Douai,  Dunkorquc,  Canijirai,  A\  esne, 
IFizrbroiiclv 

ALbéville,  Doulens,  Fcronne,  Muni- 
Didier , 

Lellàvre,  Dieppe,  IVeuchâtel,  Yvetol. 

Bajeuï,  Ponl-I'Evêque,  Lisieux,  Fa- 
laise   

Coutances,  Avranches  ,  Clicrbourg, 
?-Iorlain,  Yolugncs 

Argentan,  Donifront,  Sécz,  ïMortagne- 

l^onlAuJemer,   Andeljs,   Bernaj     . 

Mante-!,  Ponloise,  Curhcil,  Rambouil- 
let, Etainprs 

Ciermont,  Cuiupiègne,  Seulis.     .     . 

Soissons,  Château-Thierry,  Si.  Quen- 
tin, Ycrvins 

^"F'aus,  Coulomniiers,  Provins,  Fon 
tainebîeau,   Faut  Yonne  .      ,      , 

Ste.  MenelioulJ,  Yitry,  Epernay 

Sedan,   Rctliel,   Ilocn-y,  Youziers 


Nogenl,  B;ir-sur-Se:ne^  A"cis-çur-Aii- 

be,    Bar-sur-Aube 

tjangrcs,  Yassy      .--... 


iVIontméily,  Yerdun,  Coynniercv. 
4  I  ,o3  jjThionville,  S;irgne;:i:;)Ps,  Brieg  . 
29, G^oiToul,  Château  Si'.liiis,  LuiiéviUe,  Sar 

I      rei)ouig 

7^620  Xeuchàleau,  ÎM;rccouri,  St.  D^é,  Fi. 

I      mil  emont 

14.1 15  Belfort,  Allkirch  .     ..... 


49.9)0  Wissembourg,  Savcrue,  Sélesiadt 
2S,Goi 
e-So 


6,639 

io,6uo 

75,,2t> 

18,533 


28,9:.7 
21,190 


St.3Ialo,  Redon,  F'Higères,  IMontforl 
sur-jler   ......... 

Lauuion,  Quinganip,  Loudéac,  Uiiiau 


Morlnix,  Biest,  Châleaulin,  Quiui- 
perlé 

Plœinicl 

CliâlcaubriaiiJ,  Ancenis,  Paiuibœuf, 
Savenay    

iMauiers,  La  Flèche,  Saiut-Calais.     . 


Mayenne,   Châlcau-Coulier     ,     . 
Segi'é,  Beaugé,  Sauniur,  Bcauprt'au 
Chiuou,  Lèches 


SOL 


PR0DUCTI05S. 


grains.   Un,  chanvre, 
buis. 

i^raius,   lin^  chanvre, 

lilé,  pâturage, tourbe, 
IjIc-,  Iin,ehaav.'^'^colsa, 

pâturages, 
grains,  p-onimes,  poi- 
res, pâturages, 

pâturages,  pommes, 
pâtur.chanv.chevaur, 
grains,  jiàturages, 
grains,  vins  peu  rech,* 

crains,  vins, 
blé,  vin,  chanvre^  lin, 
foin,  bélail. 

bois,  blé,  peu  de  vin. 

i;rains. 

terres  cray.  vînspétil, 

!icis,  froment,  seigle^ 

fruits,   vignes,  1er, 

ardûise  etc. 

bois,  pâturages,  vins^ 
crains,  pâtur.,   bois, 

charbon, 
blé,   vins,   forets.  _ 
grains^  vign.' fourrag. 


boi-s  se!,  grains. 
crains,  foin,  chanvre, 

lin,  bois, 
crains  ,   vins  ,   fruits  , 

garantie,  fer,  plonih, 
b!é,  vins,  pàt  plomb, 

cuivre,   argent, 
pâtur.    chanvre,    lin, 

orge,  sarrasin. 
crains,    chanvre,  fer, 

lin,  légumes- 
pen  fertile,   (quelques 

grains. 
niajs,  blé,  lin,  chanv.* 


pâturage,  fruits,  vigii. 
froment,  seigle,  »in.î, 

fer,  marbre,  ard." 
grains,    lin,  chanvre, 

punîmes,  bestiaux, 
mines  de  fer,  charbon 

déterre,  ard.marb. 
i^rain.s,  vig  *  fruits  Ci- 

cellcus, 

'9) 


(       u^       ) 


[Suite  du  Tableau  statistique  des  Dép^  de  la  Fracre.] 


^■oMs 

dcsaucieun." 
Provinces, 


des 

DÉPA.RTEMEKS. 


ilu   Loiret.  . 


(  11  u  LU  11  tri .  .  . 
f  fr\  1  '      ^-  J  tl  Eure  elLoir, 

(le  Loir  cl  Cher 
Le  Berri.    / ''e  lïndre    .   . 

(  du  CUor  .  ,  - 
LeKivernoisf  de  la   Nièvre. 

/  de  l'Yonne 

La 

Bourgogne. 


/  ue  I  1 onne  .  . 
I  de  la  Côte  d"oi 
N   deSaûneelL/ 

^  de  l'Aîa  ,  .  , 
Franclie-j  delalIte-Saône 
onité,      )  <J"   Duubs    .   , 

'  du  Jura .   ,  •  ■ 


La  Fi 
C 


r  de  la  Yendéc. 

Le  Poitou  ./  desdeuxSèvres 

de  la  Tienne, 

(  de  la   Creuse 
Le  Limosin.f  de  la  Corrèze 


\ 


Le  Limosin.f  « 

Bourhounais^  , 


de  l'Allier  .   . 
La  '(  de  la  Charcute- 

SaintoDge  et  f    Inférieure.  . 

d'Aunis-      | 
L'angoul-'  et     de  la  Charente 
Saintg,"       I 

i  d.Puv-d-Dûm. 

L'Auvergne  \ 

/du  Coûtai.  .   . 

{  du  Khôno. 
de  la  Loiic.  . 


LeLvonnais> 


Crefs-Lieux 


de  risère. 


Orléans.  .  . 
Chartres   -  . 

Elr.is  .  .  . 
Chàteauroui 
ôourges,  .  . 
.Nevers  .  .  . 
4uxerre  ,  . 
Dijon  .... 
Maçon  .  ,  . 

Bourg.  .  .  - 
Vesoul  .  .  . 
Besançon  .  » 
Lons  leSaul- 
nier  .  .  . 
Foutenav.  . 

jViort .... 

Poitiers,   .   . 

Limoges  .  . 
Guéret  .  .  . 
Tuiles    .  . 

jMouIins.   .  ■ 

La  Rochelle 

Augoulème 

Clcrmont. 

Aurillac.   . 

Lyon  .... 
iUontLrison 

Grenehîe . 


Le  (  *l€s  Htes-Alpes 

Dauphiné.    f  de  la  Drùme. 
"  dcIaDordogne 

de  la  Gironde. 


Cap.  .  -  . 
^  alcnce.  . 
Périgueus 

Bordeaux . 

Cahors   .   . 


(: 


Agen   .   . 
fthodez  . 


I  Ju   Lot    .    .   . 
La  I  du  Lot  et  Ga^ 

Guyenne  et/     rouue  .   .    .   , 
la  Gascûgue.  \  Je  l'Avejron 

[  du   Gers    .   .  .  Auch  . 
des  Lande-;,  .  Montd.îWar 

San    .  .   . 
desllautes-Pj--' 
renées.  .   ,  .-TarLes  .   , 


28 


82 
89 

03 

es 
76 

86 
92 

5? 

96 

90 


100 
89 

I  14 
lis 


1 12 
94 

'  l^ 

t  12 

1   12 

i38 

'49 
uo 
i63 


r.eiiv 

populat.j 


AKRO>'  DISSEJJENS 


SOUS-PRirECTtnES. 


41.94' 
i3jOU9 

i3,o5^ 
8423 

i6,3r>2 
11,878 
11,295 

21,612 
]o,3o3 

7,3o3 

5,448 

28.17: 

707^ 

85o 

i4,5iC 

21,12^ 

21,02f> 
3,35: 

9,o5i 
i3,8i3 
18,34c 

14,744 

3o,379 

10,3 

100,041 
5,218 

2  i,35o 

8,598 
8,067 
6,1 13 

92,3 

1  i,o3G 

io,834 
6,445 

8,798 

4. Si-. 

7.8^9 


Pitlhiviers,  Moniargis,  Cien  . 
Dreux,  IS'ogcut-le-Rotro«,   Château 

duu .     .      -     . 

Ven<IûnïP,  Roniorantin,  .  .  .  ■ 
La  Châtre,  Jrs'>udun,  Le  Blanc 
Sancerrr,  Sainl-Ainaud  .... 
Cosne,  CianaccT,  Chàteau-Chinuu 
Sens,  JoignVj  T..nuerre,  Avallon 
Chàl'Uon-sur-Seine.  Muuthar,  Biaune 
Autun,  Châlr>us-5ur-Sdôue,  Charolles^ 

Louhans  .     .     -      

.Nantua,   Tré\oux,  Belley  .      .      .     . 

Cray,   Lure 

Ueaiintc,   Pontarlier^  MonthelUard    ■ 
Uole,  Poliguy,  Si    Claude.     . 

Fontenay-le-Comle  ,    les  sables  dO" 

l'inne •      ,      -      ■ 

Molle,    Parttenay,  Bressuire  .      .      . 

Cliàtellcrault,  Civray,  Loudun^  Mont- 
morillon   

Selîac,  Rochcchouart,  St.  Yries, 
Auhusson,  Bourganeuf,  Boussac  - 
lîrive,  L  sscl 


Cannât,  La  Palisse,  Moul-Luçoo     , 

Saintes,  Marennes,  St.  Jeau-d'Angely, 

Jonzac .      .      . 

Cognac,  Carbezieux,Ruffec,Confoleii  5. 

Anibert,  Issoirc,   R.ioni,  Thiers    , 

Mauriac,  Murât,  Saiut-Flour  . 


A  illefranche      .     .      .     . 
Rouaue,  Saint-Kiienue  . 


LaTour-du-Pin,Sl.lVIarccllin,  Vienne 


Rriançon,  Embrun 

Die,  Moutcliniart,  Nyons  . 
Bergerac,  ISontron,  Riberac,  Sarlat, 

Baza-;,   Blaye,   La  Réole,  Lesparre^ 

Libtiiiriie «     .      .     , 

i''igcac,   Gourdoa  ,.■.... 


SOL 

et 

PRODrCTIOSS, 


vins,  bois,  cau-dc-vie. 

grain!",  vins  passables, 
vins, fruits, e;.u-de-\  ie. 
grains,  fruits,  inijut."* 
vins,  chanv.  fer,  laine, 
bois,  fer,chrb.d. terre, 
viu!*,  cuiis. 
vins,  bois,ieï',fourrag. 


pays  mont.pâtDr-blé. 
pâturages,  mais,  vins, 
pàtur.graius,bois,fer, 
vins,  sel, 

:  âtur.  froni.  lin,  vi- 
gnes etc. 

blé.  mais,  noiï,  châ- 
taignes, fourrages. 

grains,  pâtur.  fruits, 
-eigîe,  sarr.  chataign. 
seigle,  avoine,  pâtur.' 
froment,  chanv.  vin, 
châtaignes,  truÛes. 
grains,  pâturages, 

marais    salans,     hui- 

tres. 
vignes,     gibier,     eau- 
de-vie,   truffes, 
montagnes,  prairies, 

blé,  vins,  chataign.' 
pays  montag.  volcans 

éteints,  pâiur.  \\ns. 
pans  mont.  pâl.  vign.' 
pansmjont.charb."  de 

terre,  bétail. 
pays  mont.  pât.  vins, 

soies, 
p.iiiont.bains  chauds, 
esc.  pât.  grains,  soies. 
bois  ,   trulles  ,   noix  , 

ciialaignes,  vignes. 

vins,  téréb.  goudron, 
blé,  vin,  fruits, béluiU 

rrains.fi  uits,bét.olb.' 


Marmaude,  Nérac,Tilleneuve-d'Agen, 
Lspalion,  Milhau,  St.  Afrique,  Ville-| 

franche .jpaysmont.  pâturages- 

Cundoni,  Lectoure ,    Lorabez,     Mi-: 

rande iP^Js  mont,   fertile. 

St.  Sever     -,......     .  bru}  ère.  geuels,  pins, 

(goudron. 
ï,^.^->  «"j, .♦-.,,  pâiur.  marbres,  eaux 

'      minérales. 
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[Suite  du  Tableau  statistique  des  Dép.  de  la  France.] 


NOMS 

NOMS 

^  S 

Leur 

A  Ti  Jl  0  N  D  1  S  S  E  M  E  IN  S 

SOL 

de-îanni-iin.^ 
Provinces. 

CiiLTs-LiErs 

yi"   ^ 

populat. 

de 

SntJ.S-PRtFEGTURCS. 

et 

PRODUCTIONS. 

Le  Bé.trn  et 

des  Basses- Pv- 

• 

Bas'[iics. 

rciiues  .... 

Pan 

lj6 

B.ofiT 

Mul^nn,  Oleron    •-,,... 

fourrages,  bois. 

Conitcd  Fr.is 

de   l'Arriège    . 

Foix    .... 

1  JO 

..,.)..,, 

Paniiers,  Saint-Girons 

pajs  luunl. pâturages. 

Le 

d.Hyréti. orien- 

Koussillon. 

tales  

del.iïIaute-Ga 

Perpignan    . 

\'.2  i 

12,3o.i 

('éret,    Prades.      ....... 

montagnes,  pal.  blc. 
vins,   oliviers. 

[ 

ronno   ,   .   .    . 

Tuuluusc  .    . 

1  J^ 

.,8.170 

r»Iuret,   St.    Gaudcns,  Villefranclie   . 

ija  vs  mont,  grains,  pâ- 
turages,  vins. 

i 

de   l'Aude.   .   . 

Carcassonne 

".!' 

i3,i;8 

Castelnaudary  ,    Liinous  ,  JVarbonnc 

pâtur.    vignes,    com- 

\ 

du  Tarn,   .  .    , 

Alby    .    ,   .    . 

iG3 

9,806 

Castres,   Gaillac 

merce  en   draps, 
blé,  avoine,  mai",  cîia- 

de  Tarn  et  Ga 

taignes,  plomb  etc. 

runne   .... 

Mon  taliban  . 

123 

2„'->j. 

Cr.steî-Snrrasin,   Moissac       .      .     .      , 

grains  ,    vins  ,   fruits  , 
pàtur.  lin,  chanvre. 

Le           y 

volailles,  gib/  vcrs- 

Languedoc.  \ 

« 

à  soie,  laine,  tabac, 
mines  de  fer  et  de 
charbons  de  terre. 

du    Gard    .    .    . 

NiuK-ç    .    .   . 

140 

38,yr,.^ 

—     Alais,   Uzds,   Le  Vigan 

Ii!é,  oliv.  vignes,  soies 

/ 

de  la  Lozère  . 

Hcnde  .  .   . 

ii3 

5. 752 

Florac,   Marvejuls 

luontag.   seigle,    clia- 
talgiies,   plomb. 

-      f 

de  l'Ardècne  . 

Privas.   .   .   . 

121 

3,01 3 

L'Argentière,  Tournon  .      .      .      ,      . 

niontag.  traces  de  vol- 
cans  éteints. 

\ 

dcIalIte-Loirc 

Lp  Puv.   .    . 

101 

12,069 
32,814 

Briûude^    Ysscngeaux 

pays  d.  mon  ta  g.  pâtur. 

de  l'Hcrault  . 

jMonlpellier. 

186 

Ucziers,  Lodève,  St.   Pons  .     .     .     . 

grains,   fruits,  olives, 

des  B(mch--du- 

vins,    eau-de-vie. 

^ 

Riiùne  .   .   .    . 

Marseille  .   . 

t63 

102,217 

Aix,   Tarascnn,  Camargue,  Cran. 

terres   arides,    olives. 

1-aProvcncc./ 

dcstiasscs-Alp. 

Oigne.  ,  .   . 

i5i 

3,370 

Barcelonnelle,  Forcalqnicr,  Sisteron, 
Casteliane      •*..,•.■ 

pays    moutag-,    hulns 
chauds. 

, 

du  Var  .  .    .   . 

Ornguignan. 

178 

7,862 

Toulon^    Brianolcs,    Crasse. 

orangers,   oliv.  citr."' 

( 

de  Vaucluse  . 

Avignon    .  . 

'74 

'23,21  ilApt,    Carpenlras,    Orange  .      .     ,      . 

voies,    fruits. 

L'île  J.Corse  | 

de  Corse  .  .   . 

Ajû'ccio  .   .   . 

1/5 

6,8 1  5 

Sartènc,    bastïa,    Calvi,    Corté. 

vins,  builcctbestiaus. 

COL  oxr  ES   FH  A  y  (A  rs  ES. 


Eu  Asie.   .  .  . 

En  Afrique  , 


Situation  .    .  . 

Cours  entier  d'u-^ 
ne  petite  rivière,  i 


C  Pondichéry, 

(  Ghandernagor. 

/  le  Sénégal. 

I  l'île  de  Corée. 

\   quebiucs  places  iur  la  cAle  de  Guinée- 

l  1  île   Bourbon 


En  Américjue. 


l'île  de  St.  Doniingue  (au  pouvoir  des 

nègres   révoltés.) 

'  la  Guadeloupe,   la  Martiniciue,  la   Dé- 

'  siradc,  St.  Pierre,    IVIiquelon,   iMarie- 

'       Galante,    lu  Guyane,    l'ilc  de  Ca- 

yciine. 


DEPAHTEUEXS  ASSOCIES  PAU  LOHIGJXE  DE  lEL'JiS  A'OMS. 


Source  d'une  rï 
vière 


■1 


Porl."*   intermé-t 

Jiaircs d'une  iuo-\ 
ycuue  rivière.    ( 


du  A'oni ,  de*  eûtes  du  JVon! ,  rélati- 
vcnienl  à  la  presqu'île  ,  du  /''i ni.  '.ère 

(fin  des  terres  de  France  à  l'occ.  coii^me 

le  cap   Finistère  en  Espagne.) 

du  Loiret^  de  la  j\7èfre,  de  la /->H<fee. 

de  la  (Jorrèzey  de  la  Drame,  de  VA'- 
dèche. 

dkiVOnie,  de  la  jy*y  e/îfie,  àcXASarthe. 

d<'  la  Haute-Marne ,  de  la  //aule-Saôiie, 

de  la  Creuse,  de   la    Haute-Loire. 

de  VAvêYrun,  de   {'Arricge. 

de  VEure,  del'Oûe,<ie  V Aisne,  tlcVAuhe 

du    Cher ,   du  i)oubs,   de   la    J'it-nue. 

del'7«  Jïe,*de  {alite- fi*,  nue,  de  r/oè/e. 

d-u  Lotj  du.  Gçrs,  du    Tiun. 


Portion  d'une?    ) 
grande  rivière.  \ 

ÏLinbouchure   .   .'■ 

Eitiboucb.  ou  fir  r 

d'une  rivière.    ^ 

Coniluenl  de    f 

deux  rivières.     ^ 

C/'  de  2  rivièr(  '( 

du  même  sens.  ^ 

C."  de  2  rivière  ( 

oppo-.éeç.       ^ 


de  \n  Seine,  àtilA  Moselle,  dela^V^rne. 
delaJ/eH.îe,  du  ^(ï.v  lihin.  Ou  /faut- Hh  in* 
de  VA  Hier,  dclACharente,  dciaiJordog. 
de  la  Haute-Garonne. 
de  la   Seine-Inférieure,   de    la  Somme, 
de  la  Loire-Infér.  de  la  Charente  li.fcr. 
de  la  Gironde,  des  hourh.du  lih.  au  far. 
de  la  Meuithe,  de  Vl'onne.   de  VAut, 
de   l'Aude,   de  VHérault,   du    Gard. 
de  l'Ile  et  fil.  t\e  Seine  et  Ois.  de  Mayen- 
ne et  Loire,  d'Indet Loire,  tiuLot  ttGar. 
de  Seine   et  AJarne,   de  Loir  et  Cher. 
des  Heux-Scrres,    Tarn  et    Garonne. 
d'Eure  et    Lvir ,  de  <Savne  et  Loire, 
de  lihôns  et  Loitc^ 


(         143,       ) 
VÉPAliTE^rEJSS  ASSOCIÉS  PAR  L'ORIGINE  DE  LEURS  NOMS.    [Suite.] 


r»       *  n    1      „   ^„     ^  «lu    Pdî  de  Cillais  , 

Port,    de  mer.  l 

V  Mot 


(le  la  Manche,    du 
orhlhan  (pet.  golfe  auprès  de  Vaunes.) 
ïsle  ■..,..       de    Corse, 

„     ,  du  Calvados  (rocher  à  fleur  d'eau,,  luiig 

nocher.   .   •  .  (  de  5  à  6lieues,  et  à  1/2  1/ de  la  cite.) 

C  des  l'osges,  de  la  Côte-d'or  (coteaux 
PetitescKaînes  ^  célèbres  des  vins  de  Bourgogne),  du 
de  montagnes,  f  j^^^     j^  ^^  Lozère. 


l   de5   Hautes-Alpes ,  des  Baxses-y^lpes , 
Grand. chaînes  <    àa  Hautes  Pjrpuces  ,   lies.  Basses  Pjr^ 

l   t\e$  ^ipe.<  wan'ti.nes,  àcs  P y  rên.  orient. 

Pics ^  du   Puy-de-Dôme,  du   Ca/'iial. 

P'age (  dos  Laudes,   (les  Lau-les  de  Bordeaux.) 

Forêt (  dc«./n/enn.quis*él.auloind.'"rAUeai. 

Foutaiue  .   .  ^  Z' ''*^'<'"''^"'*^. 'f"iUai"e  qiielesamoursde 
'  V  -^rt«''eetdcPeV/*d/-ryueontrenduecélèb,) 


Départemens  qui  faisaient  partie  de  la  France  et  qui  en  ont  été  détachés 

par  le  traité  de   Vienne, 


N 


o    ai   S 

des 

épartemeks. 


CllEFS-LIELX. 


Pays-Bas  et   rives   du  Rhin. 


Jemappes  .  •  .  .  ■ 
La  Lys  ...... 

Escaut • 

Deux-?sèllies.  .  .  . 

Dyle 

Meuse-Tnférieure    - 

Ourtlie • 

Sambre  et  Meuse  . 
Forêts  -•..... 
Rhin  et  Moselle.   ■ 

La  Sarre 

Mont-Tounerre.  -  ■ 
La  Boèr ...... 


Mons» 

Bruges. 

Gand. 

Anvers. 

Bruxelles, 

Maestricht. 

Liège. 

TSamur. 

Luxembourg, 

Coblence. 

Trêves. 

Mayence. 

Aii-la  Cliapelle. 


NOMS 

des 

É     P    A     R    T    E    M     E    K    s. 


CHEFS    LIE  tX. 


H   o   1   l  a    n    (1 


Boucîies-de-l'Escaut  , 
Buuches-du  Rhin-  ,  . 
Boucb  es-de-la-Meuse. 

Zuydcrzée , 

Bouches  de  rissel  .  , 
Issel-Supéneur.  -  .   . 

Frise 

Ems  occideutal  .  •  . 


Middclburg» 

Buis-le-Duc. 

La   Haye, 

Amsterdam. 

Zwol. 

Arnbeini. 

Leu\vardem 

Grouiueue, 


France    allemande. 


Ems  occidental  .  , 
Enis-Supérieur ,  .  . 
Bouches  du- \Veser 
Bouches-dc-rElbe  . 


Aurich. 
Osnabruck. 
Bremen. 
llarabour". 


S  a  \'  O  y  e ,    \''  a  1  a  i  s. 


Du    lieman    ,  .   ^ 
Monl-Blauc   ,  .  . 

Siniplon  

Alpes   maritimes. 


Genève. 

Cbamberj, 

Sion. 

Kice, 


France    italienne. 


Montenotle  . 
Gènes  .  .  -  . 
Apennins.  ,  . 

Taro 

Arno.  ... 
Méditerranée 
Oiubrone    .  . 


Savonne. 

Gènes. 

Chiavari. 

Parme. 

Florence, 

Livourne, 

Sienne» 


France    italienne. 


Rome  ,  .  , 
Transiniène 
Doire  .  .  . 
Sésia .... 

Pô 

Marengo .  . 
Slura.   .  ,  . 


Rome. 

Spoletto. 

Ivrée. 

Verceil. 

Turin. 

Alexandrie. 

Cuui. 
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GÉOGRAPHIE  POLITIQUE  DE  LA  FRANCE  AVANT  LA  RÉVOLUTION. 


I,a   France, 

«vaut  l'arrivée  Je  Jute. 
César  eu 


(  Cisalpine. 
Q  Transalpine. 


Beliiica 


j)cirjufes-  César  en  4  pro- 
vinces disLiiignces  ea 


faisant  partie   fie  lancienne   Gaule,  fut  divisée  par   les  Romains 

r  la  Seine. 
\   la  Marne. 

la  Belgique,  entre /    les  Vosges. 

I   le   Uliin. 

V  l'Océan. 

l'Océan. 

la  Seine. 

le  CeUi<[ue,   entre /  '^  Marne. 


_  /   Ci- Il  le  a 


^■/ffuitanùl 


l'Aqtiitaine,  entre 


la  Saune. 

le  Kliône. 

la   Garonne. 
\  rOcéau. 
S   la   Garonne, 
'  les  Pyrénées, 


sous  ^Jiiguste,  l'an  27  de 

J.  Christ,  eu  4  provinces, 

savoir 


sous  l'empereur  Othon  , 

l'an  69  de  J.  Clirist,  en  6 

provinces 


sous  Dioclécien,  l'an  292 

de  J.  C.  en  i  1  provinces 

distinguées  en 


sous  Constantin,  ran33o 
de  J.  C.  en  l3  provinces 
sous  Nonorius,  l'an  40G, 


sous  les  Rois 


la  Provence,  depuis  Narhonne  jusqu'au  Var, 
Gtillia  Kiirhonensis,  qui  comprenait   la   Provencc- 

./r/tiitania  ,    la  Gaule  aquitaine  ,   qui  était  un   peu  plus  étendue  que  celle  de  César. 
Lugdunensis ,  la  province  de   Lyon,  qui  était  la  Celtique,  à  l'cicepliou  de  quelimes 
contrées,   vers  le  Midi,  ajoutées  à  l'Aquitaine. 
■  Bet^ica,   la   Dcigique  sans  aucun  cliangenient. 
Belgie.i,   la  Belgique,  moins  étendue  que  la  précédente. 

Gennanica   1 1 ."  Germanie,   le   Haut  IlUin  .   .   .)  portion  prise  sur  la  Bcl- 

(ieniuuiica  II 2."  Germanie,   le  Bas-Rliin  .   .    .   .  )  "uiue 

<->/'/<■,(  . .   .   la    Celtique 1  " 

-Iquitnnia l'Aquitaine ^  , 

\  la  i.^''diviséeen2  part.'* 
■\   1. mcni.quesous  Othon. 


-,   comme  ci-dessus. 

I^arlonensis la  iVarbon noise 

Belgiiu  I, i."Celgi.|ue  .   . 

Belgica   ir .........  2°   Belgique  .   . 

Cennanica   1 1."  Germanie.   , 

Germunica  II 2.'  Germanie  . 

Celtica la   Cc:ti(|ue 

I^ugiliineusis   I 1,'"  L)  ounnise j 

/.ngilunensis  II. 2.'    I.yonnoise .'..'..'   A  la   Celtique  ci-dessus. 

Mnxuna   Sequanornnt    ...    la   Séquanoise ( 

ylijuitania l'Aquitaine '...'.....) 

Aoucmf,o/mlama Novempopulani,    portion  prise  sur  rAqui:aui,|ue. 

,   -^nrbonensis Karhonnuise. 

^  les    II   premières,  les  mèn;es  que  la  précédente  divise: 

^  ^Il/ies  maritiniii- les  Alpes  maritimes ) 

.   Alpes  grai<e les  Alpes  graies ]  .      )  prises snrIaNarbonuoise. 

en    17   provinces. 

delà  1."  race,  successive.  (Paris,   Soissons,   Orléans,  Metz,  .   .   par   1rs  enfans  de  Clovis. 
inmacnrojuiwiesde     (Pans,  Orléans  et  Bourgogne    .  .  .  par  les  cnfans  de  C/o/«//e. 

f  toutes  les  villes  situées  sur  les  di-uï  rives  du 
llliin:  Metz,  Toul ,  Verdun,  Caïuhray,  Macs- 
tricht,  Uheims,  Laon,  Châlons-sur-Marne  ;  et 
dans  l'Aquitanie  ce  qui  fut  depui-    le   Poitou, 

l'Auvergne  et  le  Oueici 
Troyes  et  dépendancesj    le    territoire  qui  s'é- 
tendait   depuis    Sens    cl   Paris  jusqu'à   l'Océan 
et  la  Loire;  le    pajs  cédé  aux   ÎNoimands,  qui 
\depuis  et  jusqu'en    1789  s'appela    NoimaïuUe  ; 
I  dans    l'Aquitaine    ce  qui  fut  depuis  le   Bcriy  ; 
^  la   Guienne,   la  Gascogne, 

définitivement  et  jusqu'en  1789  en  62  gouveruemens  ,  in-lé- 
pendanimcut  de  ces  32  gouveruemens  que  l'on  nommait  _irr<!Hrf.J 
goui'crneinens  :  ou  en  comptait  8,  mais  de  très  peu  d'éicn- 
due,  et  qui  ne  renfermaient  pour  la  plupart  qu'une  ville; 
c'étaient  1."  Paris,  2."leBou!bonnais  ;  3."  Le  lUv  i  e  de  Grâce; 
Saumur;  fi."  Metz  et  le  pays  Messin;  6."  Verdun  et  le 
Verdunois  ;  7."  Xoul  et  leToulois,  pays  dit  les  l'rois-Évechés; 
S."  Sedan, 


dcl- 


a  1.    et  2.'' race. 


.A'uslrasîe 


'  IVeusirie. 


de  la 


(  j5o  ) 

Le  GOuVERXE^iENT  (Ic  la  France  est  monarchique  et  héréditaire  de  mâle  en  mâle  dans 
la  famille  des  Bourbuns.  Le  pouvoir  législatif  appartient  au  Roi ,  à  la  chambre  des 
Pairs  et  à  celle  des  Députés  des  départeuieus.  Les  Pairs  sont  au  nombre  de  200  à  260; 
l'assemblée  des  Députés  est  composée  de  402  membres  nommés  par  les  assemblées  élec- 
torales des  départeuieus  ;  elle  est  reuouvellée  par  cinquième  tous  les  ans.  Le  Roi  a  la 
plénitude   du  pouvoir  exécutif. 

L'ordre  juDiciArnE  est  composé  1.°  d'une  cour  pe  cassation,  qui  juge  la  validité  des 
arrêts  rendus  en  dernier  ressort  sur  les  demandes  des  parties  qui  croient  que  les  formes 
ont  été  violées  .î  leur  égard:  2.°  de  27  cours  royales  (voy.  le  tableau  ci-dessous)  qui  jugent 
les  prévenus  de  crimes,  et  reçoivent  les  appels  des  jugemens  des  tribunaux  de  première 
iustauce  et  de  commerce:  5."  d'autant  de  iribunaux  de  première  instance  qu'il  y  a  d'arron- 
disscmens  de  Sous-Préfectures  ;  ils  connaissent  des  matières  civiles;  4.°  de  tribunaux  de 
commerce  dans  la  plupart  des  villes;  ils  sont  institués  pour  le  jugement  des  affaires  de 
commerce:  d'une  justice-de-i'aix  dans  cliaque  canton,  dont  les  fonctions  sont  entr'autres 
de  concilier  les  paities,  et  de  les  inviter,  en  cas  de  non-conciliation,  à  se  faire  juger  par 
des  arbitres. 


COURS     ROYALES 

avec   l'  I  n  d  I  c  a  t  I  o  n   des  d  é  p  a  r  t  e  m  e  n  s   (^)  u  1   en   r  e  s  s  o  r  t  I  s  s  e  n  t. 


CHEFSLIEIX. 

DLPARTE.MENS. 

DÉPARTEMrNS 

;ui  eiiresaorlisscnl 

CUEFS-LIKrX. 

DÈPARTEMFNS. 

UEPARTLMLNS 
qui  en  ressortissent 

t 

Au!»e  :  Seiueet  Oi- 

Grenoble ■   .   .   - 

Iscre 

Hautcs-Alp.*:DrO- 

Paris.   ...... 

Solne / 

se:  Marne. 
Seitie    et    JMarue: 
Yonne. 

Orléans 

Loiret 

me. 
Ind.  et  Loire:  Loir- 
et Cher, 

Aiï 

BoucTies-du-Rlione 

Basses-A!pcs:  Var. 

Agen    ...... 

Lot  et  Garonne. 

Gers  :   Lot. 

Caen 

Calvados 

Maiîclie  :  Orne. 

Angers , 

Maine  et  Loire  . 

Mayenne:  Sartîie. 

Bourges  .  ,  .   ,  . 

Cher 

[iidre:    Nîcvrc. 

\ancy,   ..... 

Meurlhe.   .... 

Meuse:   Vosges. 

Dijon  ,  ....   . 

Côle-d"or    .... 

Haute-Marne:  Sa- 

>Ietz  

Moselle 

Ardennes. 

une  et    Loire. 

Douai  ...... 

Du  Nord  .... 

Pas-dc  Calais. 

Besançon  .    ,   .  , 

Doubs 

Jura  :  Haute-Saonc 

Riom 

Puv-de-Dûme  .   . 

Allier  :    Cantal:: 

Nimes  ...... 

Gard    , 

Ardèche:  I-ozère; 

Haute-Loire- 

Vaucluse- 

Pau 

Basses-Pyrénées. 

Landes:    Hautes- 

Toulouse,  -  .   ,  , 

ITaute-Caronrio  . 

Arriège   '■   Tarn  : 

Pyrénées. 

Taru  et  Gar."*" 

Colniar 

Haut-Rhin,   .  .  . 

Cas-Rhin, 

Bordeaux  .... 

Gironde 

Cliarente  :  Dordo 

Lvon 

Du  Rhône    .  .  . 

Ain  :  Loire- 

gne. 

Uuueu  , 

Seine-Inférieure. 

Eure, 

Montpellier ,   .  . 

L  Hérault  ,  .  .   . 

Aude:   Aveyron  : 

P3rên.  orient.* 

Amiens  ..... 

Somme    .  -   ,  .   - 

Aisne:   Oise. 
Charente  -  Infér,  : 

( 

Côtes   du    iVord  : 

Poitiers 

Tienne    .-.-.) 

Deuit-Sèvres. 

Rennes   ,  *  .  .  • 

lUe  et  Vilaine  .  / 

Finistère. 
Loire-  Inférieure: 
Murbilian, 

Limoges ..... 

l 

Haule-^  icnne  .  . 

Vendée. 

Corrèic:    Cteuse.. 
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DIVISION   DE   LA   FPlANCE   ECCLESIASTIQUE. 

A  R  C  II  E  V  È  C  H  È  S, 


CHEFS  LIEUX 


Paris    »   . 
Bordejus 


Soîssons  .  . 
Dignes.  .  . 
Troves»  ,   , 

Carcassonnc 
Bajeux    .    , 
Saint-Flour 
Anf^dulciiie 
La    lluciiclle 
Ajaccio   .   . 
Dijon    .  .   . 
Saint-Brieus. 
Yaloiice  .  . 
Emcus   .   .   . 
Quimper    .  . 


OEPARTEMENS. 


(le  la  Seine, 

du  Rliône, 

de  la    Gironde. 


(le  l'Aisne. 

des  Basses-Alpes. 

de  rAuI>e. 

de  TAiide. 

du  Calvados- 

du  Cantal» 

de  la  Charente. 

delaCharcntelnr 

de  Corse, 

de  la  Cutc-ù'or. 

des  Cotes  duiXorJ, 

de  la  Drômc. 

de  l'Eure. 

du    Finistère. 


CllEFSLlECX. 


Ruuen.  . 
Besançon 
Toulouse. 


EVE 


Montpellier 
Rennes  . 
Grenoble 
iVantes  . 
Orléans  . 
Caliors.  . 
Aijen.  .  . 
Mendc.  . 
Angers  , 
Coutances 
!Vancv  .  . 
Vannes  . 
.Metz,  .  . 
Canihrai, 


DEPA1\TEME>S 


de  laSeine-Inlcr,"^' 

du  D.)u1js. 

de  la  llautc-Gar.'" 

C  H  È  S. 

de  rU'jrauIt. 

de  rille  et  Vilaine, 

de  Usure. 

de  laLoire-lnfûr.'' 

du  Loiiet. 

du   Lot. 

de  Lot  et  Garonne 

de  ia   Lozère. 

de  Maine  et  Loire. 

de  la  3Ijnclie. 

de  la  Meurtlie. 

du   Morbihan. 

de  la  Moselle. 

du  Nord. 


CHEFS-LIEUX 


Tours  .  , 
Bourges , 
Ais    .  .   . 


Séez  .... 
Arras    .   .  . 

CIer:uont-fc 
Bavitnne.  . 
Strasbourg. 
Autun  .  .  . 
Le  Mans.  . 
iSIeaus.  ,  . 
Versailles  , 
Amiens  ,  . 
Montauban 
Avignuri .  . 
Poitiers  .  . 
Linioûes ,   . 


DEPARTEMENS. 


dTndre   et   Loire, 

du   Clicr, 
dcsiiouch.  d.Rh.'*' 


de  rOrne. 

du  Pas-de-Calais. 

du    Puy  de-Dônie. 

des  Basses-Pjrén.* 

du   Bas-Rhin. 

de  Saône  et  Lnire. 

de  la  Sartiie, 

de  Seine  et  Marne, 

de  Seine  et  Oise. 

de  la  Somme. 

de  Tarn  cl  Garon.* 

de  Vaucliise, 

de  la  Vienne. 

de  la  Haule-Vien.* 


VINGT-DEUX    DIVISIONS. 


RESIDENCE  DES  GENERAUX 
ou 

CHEFS-LIEUX    DE    DIV'ISIOX, 


Paris  .  , 
Mezières  , 
Metz  r  . 
Naiiey  . 
Strasbourg. 
Bcsanc^^on  , 
Grenoble  . 
Marseille  , 
Montpellier 
Toulouse  . 
Bordeaux  . 


NUMEROS 
des 

mvibiONS. 

RESIDE 

CHEFS- 

i\CE  DES  GENERAUX 

ou 
LIEUX    DE    DIVISION. 

NUMEROS 

des 

DIVISIONS. 

Nantcs.      . 

12 

i3 

Riuiies 

3 

Caeu 

4 
5 

Ruuen  ,     ♦ 
Lille.     .     . 

.5 
i6 

•7 
.3 

'9 

20 

6 

7 
8 

•     " -  -  -     ■ 

I.JOII 

Pci-igucux  . 
iViurges      . 

11 

11 

13asùa 

22 
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DIVISION    DE    LA    FRANCE 

SOUS  LE   RAPPCUVT   DES   SCIENCES,    BEL  L  ES   LETTR  ES  ET   ARTS. 


r 


Institut. 


1."  Sciences  pliTsi*[ue^ 
et  malliémaliqucs 

2-"   Langue    et   littéra- 
ture françaises 

3/   Histoire  et  lillôra- 
lure  ancienne 

ij.*^  Beaux-Arts. 


comme  ranciennc  acatlémîc  tîes  sciences, 

comme  l'ancienne  acaJéniie  française, 

comme  Idcadémic  des  Inscriptions  et  Belles-Lettres. 


/   1.  tle  facultés  ,   .   .    de 


) 


.  /         Acafiémics. 

(autant    qu'il    j    a    de 
Cours  rovalesJ  compo- 
sées  cliacune   de    cinq 
facultés  : 


Collèges  ro-/ destinés  à  \    siom; 


rmci^n^T 


pen 


) 


Université. 

chargée  escliisi- 
Tcmenldercnsei-  ^ 
gnemenl  public, 
dans  tout  le  Ko- 
yaume;  elle  est 
composée  de 


3.   de  Collèges  \ 
communaux    , 


Théologie. 
Droit. 
ÎNIédecine. 

Sciences  matliématli.  cl  physiques. 
Lettres. 

institués  à  raison  dun  au  moins  par  arrondisse- 
ment de  Cour  royale, 

lesîang/anc.'' 
la  rhétorique- 
1-  pîiilosopliie. 
les  é!ém/  des 
scicrces  plijs. 
cl  matliéniat, 

les   élèves  nationaux  désignés  par  le 

Gouvernement, 
les  élèves  des  écoles  secondaires, 
les  pensionnaires. 
*■   une  partie  au5  frais  des  communes. 
«ugani-   )   ^^^^  pallie  an  compte  des  particuliers 
^^  (        autorisé-;  à  tenir  pensionnat. 


'  .    ,0  nioren- 

air.    f  -,     . 

\  nanlre- 

aux  exter-  i         i     .  u 

\  tribut.  ' 

n  es         -* 


Un  Fensionnat  ) 

normal,  ^  f 

son  des  ) 

ites,  l 


Une  maison 

Eniér 


V 


Écoles  spcci:iles    ./      i  .    i    .-  .  « 
^  \  polvtechn.que. 


[ 


4.  d'inslilutious. 

5.  des  Pensionnats. 

6.  d'Ecoles  primaires. 

destiné  à  recevoir  un  certain  nombre  de  jcnnes  gens  qui  y 
sont  entretenus  pendant  trois  ans  et  formes  à  l'art  d'ensei- 
gner, 

ponr  les  anciens  fonctionnaires  de  l'université  ,    arrc=  trente  ans 

de  service- 

{  cil    l'on    cnscienc    1rs    éléniens    de  l'art   de  la 
)      guerre,  les  sciences  nécessaires  au  militaire. 

ponts    et    cliaus- 

destinée  à  forn;er 

pour  les  écoles  d'appUc ^   ,    - 

,1-  .X   Marine,   rélati' 

aux  services  publics,  qui  sont  \ 

'  i  vem.  a 

principalement  celles    des     /  tructioi 

V.  Mines. 


militaire  , 


ponts    et    cliaus- 

f    sers;    du  céiiie 

les  sujets  V    „.;i;,^ire   "dAr. 

ippUc.ition    1  tillerie  ;    de   la 


ux  confi- 
ons ;     des 


de     Génie     ei  .1  ^;,3i,iie  à  Metz, 
d  Arliileiie       J 
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LE      PONT      DU      GARD. 

F  L  A  -N   C  H  E     X  L  1  I. 


Le  FONT  DU  GAr.D,  ouvrage  des  Romains,  situé  à  3  lieues  N.  ce  Nismes,  est  un  colosse 
de  maçonnerie,  de  près  de  i5o  pieds  de  Ijautcur,  élevé  entre  deux  montagnes.  Ce  mo- 
nument, dont  la  solidité  garantit  encore  plusieurs  siècles  d'existence,  est  composé  de  trois 
Taws  d'arcades  à  plein  ceintre,  d'ordre  toscan,  qui  font  comme  trois  ponts  l'un  sur 
l'atilre.  Le  pri-mier  rang,  plus  court  ijuc  le  terrain,  va  toujours  en  s'étrécissant  de 
haut  en  bas,  et  l'oruÈe  un  pont  de  six  arches,  sous  l'une  desquelles  coule  la  rivière  du 
Gardon,    qui  sort  des   montagnes  des   Cévennes. 

Le  second  rang  a  onze  arches  à  peu  près  de  mêmes  dimensions  que  les  six  du  pre- 
mier rang,  auxquelles  ell<'s  correspondent  perpendiculairement,  c'est-à-dire,  Co  pieds 
environ  d'ouverture  et  un  peu  plus  de  hauteur.  Rien  ne  porte  à  faux  dans  ces  deux 
étapes.  Les  ^massifs  de  six  arches  d'en  has  servent  d'aplomb  aux  massifs  des  six  arches 
supérieures. 

Le  troisième  rang  olTre  trente-cinq  petites  arcades,  de  14  pieds  d'ouverture  seulemenl, 
et  d'environ    18   pieds   de   hauteur. 

Ce  troisième  rang  sert  de  base  à  un  aqueduc  large  de  4  pieds  et  haut  de  l^j  pieds, 
couvert  de  grandes  pierres  de  taille  plates  qui  le  débordent.  Sa  destination  était  de 
conduire  autrefois  à  ISiuies  les  eaux  de  la  fontaine  d'EURE,  qui  a  sa- source  un  peu  au- 
dessous  d'Uzès.  Ce  qui  en  reste  hors  du  pont  du  Gard,  est  encore  assez  considérable. 
Une  suite  de  ujurs  et  d'arcades  fait  juger  de  la  magnificence  de  tout  l'ouvrage.  Quoi- 
que la  distaure  ne  soit  que  de  5  lieues,  les  contours  prescrits  par  la  forme  ingrate  du 
terrain,  ont  occasionné  une  suite  de  constructions  de  près  de  neuf  lieues  d'étendue. 
Il  semble  que  les  pierres  de  ce  fameux  pont  soient  portées  Icj  u.'ies  sur  les  autres,  sans. 
ciment  ni  autre  liaison,  tant  elles  sont  bien  jointes,  principalement  aux  ceintres  des 
arches.  Leur  longueur  fait  entièrement  la  largeur  du  pont.  Un  espace  de  3  à  4  pieds 
de  large,  en  manière  de  galerie,  formé  par  des  échancrures  faites  dans  le  bas  des  mas- 
sifs du  second  rang  d'arcades,  et  par  des  encorbellemeus  praticiués  à  coté,  donnait  au- 
trefois passage  aux  cavaliers  et  aux  gens  de  pied,  qui  voulaient  aller  d'un  bord  à  l'au- 
tre; mais  ces  é>:liancrures  avant  donné  des  inquiétudes  sur  la  solidité  de  l'édilice,  un 
intendant  du  Languedoc,  iîaville,  fit  réparer  ces  piles,  de  même  que  des  voussoirs,  qui 
manquaient  à  des  arcs  doubleaux.  On  passe  aujourd'hui  le  Gardon  sur  un  petit  pont 
accollé  au  grand  ouvrage.  On  croit  assez  communément  que  le  pont  du  Gard  fut  bâti 
par  l'empereur  adriex.  Ces  trois  lettres  A.  E.  A.  qui  forment  la  seule  inscription 
qu'on  y  ait  trouvée,  doivent  s'expliquer  par  Aqtiœductus  hlii  Jdi  inni.  On  y  voyait 
autrefois  plusieurs  figures  en  bas-reliefs,  telles  qu'une  déesse  Isis  voilée,  et  un  Friapc 
qu'on  croit  être  Osiris  son  époux.  Il  s'y  trouve  encore  un  Priape  qu'on  appelle  lièvre, 
parce  qu'étant  formé  de  trois  Priapes,  il  imite  la  forme  d'un  lièvre  courant.  Les  Goths 
et  autres  barbares  ennemis  des  Romains,  essayèrent  de  détruire  cet  édifice,  mais  ils  ne 
purent,  réussir  qu'à  démulii'  ses  deux  ex'.réinités.- 

30); 
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On  trouve  en  France  beaucoup  d'autres  traces  du  séjour  des  Romains.  Les  restes  les 
plus  remarquables  de  ces  anciens  monumens  sont  outre  le  pont  du  card,  dont  nous 
venons  de  parler,  la  maison  quarrée,  les  arènes,  le  temple  de  diane  à  IS'imes  ;  les 
BAINS  de  julien  à  Paris ;  des  arcs  de  triomphe  à  Orange  (Dép.  de  Vaucluse).  à  Autun 
(Saône  et  Loirel,  à  Saintes  (Charente-Inférieure);  des  amphithéâtres  à  Arles  (Bouches- 
du  Rhône),  à  Saintes;    un  aqueduc  à   Fréjus   (\'ar),   un  cirque  à  Orange  (Vaucluse),   etc. 

Paris  offre  un  grand  nombre  d'édifices  et  de  monumens  publics,  parmi  lesquels  on  compte 
six  palais;  savoir  celui  des  tuileries,  où  réside  le  Roi;  le  Luxembourg,  affecté  à  la 
chambre  des  Pairs;  le  palais  royal,  et  le  palais  bourbon  où  siège  la  chambre  des  Dépu- 
tés; le  PALAIS  DE  JUSTICE,  occupé  par  les  principaux  tribunaux,  et  enfin  le  louvre.  Plu- 
sieurs églises  sont  remarquables  par  la  beauté  de  leur  architecture.  On  peut  citer  par- 
mi celles  du  genre  gothique,  l'église  métropolitaine  de  notre-dame.  La  nouvelle  église 
de  SAINTE-GENEVIEVE  sera  un  chef-doeuvre,  si  Ton  peut  parvenir  à  réparer  quelques  dé- 
fauts de  construction.  Le  do.me  des  invalides  est  digne  de  la  grandeur  du  siècle  où  il 
a  été  élevé.  A  ces  édifices  on  peut  ajouter  les  portes  saint-martin  et  saint-denis,  I'arc 
DE  triomphe  du    carroussel,    celui    de    I'étoile;    Fécole    de    médecine,    I'école    militaire, 

I'hÔTEL    des    invalides,     FhÔtEL    des    MONNOIES,    FobSERVATOIRE,    les    colonnades    DD    LOUVRE    et 

la  place  Louis  X-V'  etc.  Quatorze  ponts  établisseut  la  communication  entre  les  deux  cô- 
tés de  la  Seine.  Quatre  jardins  publics  offrent  des  promenades  délicieuses,  sans  comp- 
ter les  BOULEVARDS,  le  CHAMP-DE-MARS  ct  Ics  cH AMPS-ÉLibEEs.  Quatrc  grauds  hôpitaux,  Fhô- 
tel-dieu,  la  charité,  Fhôpital  saint-louis,  celui  de  saint-antoine  etc.  etc.  Plusieurs  au- 
tres hospices,  couime  bicêtre,  la  salpéthière,  les  incurables  etc.  sont  ouverts  a  l'huma- 
nité souffrante  etc.  La  bibliothèque  du  Roi  avec  le  musée  des  antiques  etc.  Ln  musée 
d'histoire  naturelle,  un  musée  des  mines,  une  belle  école  de  botanique;  un  bureau  des 
longitudes  pour  les  observations  astronomiques,  un  observatoire  etc.  etc.  Aux  palais 
désignés  ci-dessus,  il  faut  nommer  celui  de  Versailles,  le  château  saint-cloud,  Fon- 
tainebleau,  compiegne,  saint-germain   et  Rambouillet. 

GÉOGRAPHIE   AGRICOLE   DE   LA  FRANCE. 

PLANCHE         XL 


Plusieurs  de  ceux  qui  ont  écrit  sur  l'agriculture  de  la  France  d'une  manière  générale, 
ont  compris  combien  il  serait  intéressant  de  pouvoir  diviser  la  France  eu  uu  certain 
nombre  de  régions  agricoles,  de  manière  à  présenter  l'ensemble  de  son  agriculture  avec 
clarté  et  brièveté.  Rozier  et  Arthur  Young  ont  surmonté  en  grande  partie  les  dilbcul- 
tés  que  présente  cette  entreprise,  et  se  sont  le  plus  rapprochés  de  la  nature  lorsqu'ils 
ont  divisé  la  France  d'après  la  culture  générale  .'e  certains  végétaux,  qui  déterminent 
pour  ainsi  dire,  la  moyenne  du  climat  et  l'aspect  général  de  chaque  pays.  Nous  cro- 
yons faire  plaisir  aux  souscripteurs  de  ce  porte-feuille  géographique,  en  y  faisant  entrer 
une  carte  de  la  France  agricole,  avec  les  modifications  qu'y  ont  apportées  les  rédacteurs 
du  nouveau   cours   complet  d'agriculture   théorique  et  pratique. 
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Relativement  aux  plantes  cultivées  et  par  con«équent  aussi  au  climat,  ils  divisent  la 
France  eu  sept  régions;  savoir  celles  des  orangers,  des  oliviers,  du  maïs,  de  lu  vigne, 
des  pommes  a  cidre,  des  montagnes,   enfin   des  plantes  du   nord. 

1."  La  région  des  orangers  existe  à  peine  dans  la  France  actuelle;  elle  comprenait 
les  points  les  plus  abrités  de  la  France  méditerranéenne;  elle  commence  à  Hyères  et  se 
prolongeait  à  l"Est  dans  les  vallons  abrités  du  Nord  et  couverts  au  Midi  des  départe- 
niens  des  Alpes  niuritiuies.  On  ne  couii)rend  dans  cette  région  que  les  points  où  les 
Orangers  vienneut  en  pleine  terre,  et  non  les  pays  où,  coninie  à  l'erpigrian,  à  Montpel- 
lier, à  Toulon  mciue  et  à  Pise,  on  ne  les  peut  conserver  qu'en  espalier,  et  même  sou- 
vent en  les  couvrant  de  paille  pendant  Fliiver.  Dans  la  région  des  Orangers  se  trou- 
vent d'antres  cultures  qui  seraient  impossibles  dans  le  reste  de  la  France;  savoir  celle 
du  Caroubier  qu'on  trouve  principalement  entre  Nice  et  Monaco;  celle  du  Dattier,  qui 
est  surtout  trcs-ahondant  à  Bordighiera  ;  celle  enfin  des  Citronniers  et  des  Cédrats  qu'on 
trouve   mêlés  avec   les  Orangers  dans  plusieurs   vallons   de   la   rivière  de   Gênes. 

2."  La  RLGiON  DES  OLi\ii;Ab  est  circonscrite  par  les  l'yréiiées.  les  Corbièrcs,  les  montafncs 
noires,  les  Cévennes,  les  Alpes;  elle  commence  à  l'est  des  Pyrénées  et  des  Corbières  et 
se  prolonge  au  sud  de  la  montagne  noire,  des  Cévennes,  des  Alpes.  Dans  toute  cette 
étendue  les  Oliviers  occupent  les  coteaux  et  les  plaines  un  peu  sèches.  Ils  s'élèvent  sur 
les  revers  des  montagnes  et  dans  les  vallées  jusqu'à  la  hauteur  d'environ  5oo  mètres- 
sur  les  limites,  soit  eu  hauteur,  soit  en  étendue  de  la  région,  les  Oliviers  sont  sujets  à 
geler  dans  les  hivers  trop  froids;  cette  circonstance  détermine  la  fixité  de  cette  limite 
qui  ne  parait  pas  avoir  sensiblement  changé  depuis  :iooo  ans.  Dans  la  ré"ion  des  Oran- 
gers, les  Oliviers  acquièrent  une  grandeur  extraordinaire  et  ne  gèlent  jamais;  dans  la 
région  des  Oliviers  s^i.s  Orangers,  les  premiers  gèlent  quelquefois  et  n'atteignent  jamais 
une  grandeur  aussi  considérable  que  dans  la  rivière  de  Gênes.  Avec  les  Oliviers  se 
trouvent  plusieurs  autres  cultures  qui  sont  nécessairement  exclues  du  reste  de  la  France- 
telles  sont  le  Câprier,  qu'on  cultive  surtout  a  Toulon;  le  (Grenadier,  qui  forme  les  haies 
près  de  Montpellier  et  dont  les  fruits  umrissent  surtout  à  Toulon;  le  Jujubier  qu'on 
cultive  dans  tout  le  Das-Languedoc  et  la  Provence  etc.  On  y  trouve  sauvages  un  grand 
nombre  de  végétaux,  dont  les  agruniteurs  savent  tirer  parti;  tels  sont  le  tournesol  des 
teinturiers,  le  i-edoul  (C'iriaria  niyrtinfulia) ,  le  chêne  au  Kermès,  le  Nerprun  des  tein- 
turiers, le  Garou,  les  Lavandes,  le  Cade,  le  Thym,  la  Sauge,  et  un  grand  nombre  d'autres 
qui  sont  autant  de  sujets  de  récolte  et  d'exportation  de  la  région  des  Oliviers.  On  peut 
espérer  d'y  accliiiiater  avec  succès  la  plupart  des  cultures  et  des  végétaux  de  la  Barba- 
rie,  de  l'Orient,   plusieurs   des   plantes   du   cap  de  lionne-Espérance  et  du  Japon. 

3."  La  RÉGION  DU  MAIS  est  moins  prononcée  que  les  deux  précédentes,  parce  que  le 
Mais  annuel  ne-  nous  indique  que  la  température  de  Pété  et  non  celle  de  Phiver.  C'est 
par  cette  raison  qu'il  prospère  égaleuient  dans  des  pays  très-difi'érens  les  uns  des  au- 
tres; ou  le  tr>juve  en  grande  culture  dans  tout  le  bassin  de  la  Garonne,  dans  la  lio.ir- 
gogne,  une  partie  de  la  Franche-Comté.  On  le  trouve  encore  cultivé  en  grand,  Uiais 
principalement  pour  Pusage  de  la  volaille,  dans  les  environs  du  Mans,  beaucoup  au  nord 
de  lu  limite   qui  lui  est   tracée  par  Arthur  \oung.     Le    Mais    peut    se   cuitiv.r    dans    les 
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montagnes  à  une  assez  grande  hauteur;  on  en  a  trouvé  dans  les  Pyrénées  occidentales, 
à  une  hauteur  d'environ  looo  mètres.  Dans  la  même  région  où  le  Mais  prospère,  on 
peut  employer  les  terrains  inondés  à  la  culture  du  Ris,  comme  on  le  voit  en  Piémont 
et  comme  on  l'avait  tenté  en  Bourgogne,  où  l'on  y  a  renoncé  à  cause  de  l'insalubrité 
que  cette  culture  occasionne. 

4.°  La  RÉGION  DES  viGXEs  parvient  plus  loin,  vers  le  Nord,  que  les  précédentes.  A 
l'ouest  de  la  France,  la  Vigne  parvient  jusqu'à  Susinio  et  Trenier  en  Basse-Bretagne.  Si 
l'on  suit  la  limite  septentrionale  en  allant  à  PEst,  on  la  retrouve  à  Tlllière,  entre  Ver- 
neuil  et  Nonancourt,  à  Coucy  au  nord  de  Soissons  et  sur  la  rive  de  la  Moselle  et  du 
Rhin.  11  est  remarquable  que  cette  culture  atteint  plus  loin  vers  le  nord  du  côté  de 
l'est  que  du  côté  de  l'ouest  de  la  France.  Cette  circonstance,  bien  remarquée  par  Ar- 
thur Young,  tient  a  la  réunion  de  plusieurs  causes;  1.°  la  culture  des  Pommiers  à  ci- 
dre s'étant  établie  en  Bretagne,  celle  de  la  Mgne  y  a  été  moins  profitable  et  a  été  aban- 
donnée ,  car  il  parait  par  d'anciennes  chartes  qu'il  existait  de  la  \'igne  en  Bretagne  et 
même  en  Normandie  ;  2.°  les  provinces  de  l'Ouest  ont  des  hivers  moins  froids  et  des 
étés  moins  chauds  que  celles  de  l'Est;  or,  la  Vigne  ne  craignant  point  le  froid  de  l'hi- 
ver, peut  veuir  indifl'éremment  dans  les  deux  pays,  mais  son  fruit  doit  mûrir  plus  com- 
plètement h  latitude  égale  dans  les  provinces  de  PEst,  et  comme  celte  maturité  est  la 
circonstance  la  plus  essentielle  pour  le  cultivateur,  il  est  naturel  que  la  culture  se  soit 
plus  avancée  au  Nord  vers  PEst  que  vers  POuest.  Quant  à  la  limite  de  hauteur  que 
la  Vi''ne  peut  atteindre,  on  la  croit  un  peu  inférieure  à  celle  du  Mais.  Les  Vignes  les 
plus  élevées  que  Pou  connaisse,   ne   dépassent  pas  700   mètres   de  hauteur. 

5.°  La  RÉGiOM  DES  POMMIERS  A  CIDRE  cst  plutôt  déterminée  par  l'usage  que  par  la  na- 
ture. Elle  occupe  les  ci-devant  provinces  de  la  Bretagne,  de  la  Normandie  et  la  partie 
occidentale  de  la  Picardie;  elle  se  lie  presque  nécessairement  avec  un  système  de  cul- 
ture très-dilTércnt  de  celui  des  pays  de  vignoble  ;  elle  suppose  des  pays  plats  et  dont 
Pété   n'est  pas   très-chaud. 

6.°  La  RÉGION'  DES  jiONTAGXEs  cst  bien  caractérisée;  elle  occupe  toutes  les  sommités 
des  Alpes,  des  Pvrénées,  des  Cévennes,  des  Monts-d'or,  des  Vosges,  du  Jura,  qui  sont 
au-dessus  de  5  à  700  mètres.  Ces  sommités  ont  pour  principaux  produits  ceux  des  forêts 
et  des  prairies  naturelles.  Parmi  les  plantes  alimentaires  on  n'y  peut  cultiver  que  le 
seigle,  le  sarrasin,  la  pomme  de  terre,  le  choux  etc.  Dans  les  Alpes,  les  chênes,  les  hêtres, 
les  pins,  les  sapins,  les  mélèses,  forment  les  forêts  selon  les  diverses  hauteurs.  Dans  les 
Pyrénées,  les  chênes  et  les  pins  à  crochet  remplissent  la  même  utilité.  Les  prairies  na- 
turelles présentent  dans  toutes  ces  montagnes  beaucoup  d'analogie  quant  aux  plantes  qui 
les  composent  et  à   l'usage   qu'où   en   tire. 

7."  Enfin  la  région  des  plaines  du  nord  comprend  la  Flandre,  l'Artois  et  les  provinces 
situées  vers  le  nord  de  la  Meuse,  de  la  Moselle  et  du  Rhin,  où  la  vigne  n'est  pas  par- 
venue. La  culture  générale  de  ces  pro\  inces  est  celle  des  céréales  et  des  prairies;  la  hoiS'!- 
sou  habituelle  est  la  bière,  pour  la  fabrication  de  laquelle  on  cultive  le  houblon  et  l'orge. 
Les   produits   de  cette  région  sont  moins  nombreux,  mais  plus  sûrs  que  ceux  des  provinces 
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méridionales;   la  culture- est  généralement  mieux  soignée;  elle  y  est  peut-être  plus  facile, 
parce  que  le  climat  y  offre  moins  de  \ariations  que  dans  le  Midi. 

Les  sept  régions  ti-dessus  font  assez  bien  connaître  la  culture  générale  et  le  climat  de 
la  France.  Cependant  pour  tracer  une  vraie  géographie  agricole,  il  faudrait  comparer 
toutes  les  provinces  relativement  aux  assolemens,  aux  instrumeus  de  culture,  aux  enclos  etc. 
On  n€  doit  donc  pas  prendre  d'une  manière  trop  absolue  les  divisions  tracées  plus  liant. 

l'helvétie    ou    la    suisse. 


DOCrMENS  GÉOGRAPIIIOUES  QCI  E.\  I.NDIOUEA'T 


SlTLATIO?f. 


LES     CORSES. 


L  tTLXDl  t: 


lonii 


_,    jrAUemagne. 

'Ouest  la  France. 
Su.J  lllalie. 


.  lOuI, 


^ 


LES     P  P.  O  D  t  CT  I  O  S  S, 


io     1, 


8.4  Om. 
cair. 


*^''»'-/  (5.) 
.i'hcu\ 


MinÉRALES.  Fer,  cuivre,  soufre, 
cliarbon  de  terre ,  marbre  ,  ar- 
lîoises^  cristal,  ocre,  salpêtre  et 
beaucoup  de  sources  minérales 

(3). 

\"ÊctTALEi>.  Gléen  petite  quantité, 
lin,  chanvre,  vius  t^;,  fruits,  bois 
de  construction,  excellens  pâtu- 
rages et  une  iulîiiiié  de  simples 


IAmmales.  Bojufs,  cbevaut,  mou- 
lons, codions,  bêtesfauves,  beau 
de  gibier,  volailles,  oiseaux  de 
proie,  abeilles,  poissons  etc. 

I  MtLaTKiEi.LES.  FroHiages,  cuirs, 
toiles,  gants,  cotonnades,  toile,*, 
peintes,  schals,  moucboirs,  ru- 
Iians,  draps,  velours,  soieriesj 
basins,  mousselines,  bonneteries, 
borlogerie,   fabriijues  de  papier 


LE  CLIMAT  ET 
LE  sOL. 


Climat.  L'air 
y  est  pur,  ex- 
cepté dans  les 
endroits  qui  a- 
voisinentl.lacs 
et  les  marais. 
Lesmontagnes 
coiivert.de  uei- 
ge  et  de  glaces 
que  renferme 
I. Suisse,  la  ren- 
dent beaucoup 
plus  froide  qu'- 
on ne  devait 
l'atteudrcdesa 
•  itualionméri- 
iiouale. 

Sor,.  Le  som- 
met des  mon- 
tagnes T  e>:t 
froidet  stérile  ; 
à  mi-côte ,  on 
trouve  des  sites 
heureux,  pro- 
pres à  la  cultu- 
re. Le  pied  des 
ontagn.etles 
valléesassezgé» 
néralcni.  ferti- 
les, jouissent 
d'un  air  tem- 
péré (6). 
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NOTES    J\  È  L  A  T  ï  P-  E  S    J  U     T  A  B  L  E  A  V. 


*  (i)  Cp  pays  faisait  partie  de<!  Gaules  soU'î  les  Ro- 
mains. Les  peuples  principaux  qui  rhabitaient, 
étaient  les  Helvétiens  [Hclvetiij  à  l'Ouest,  et  les 
Hhi't'ens  [Rheîiij  à  l'Est.  La  villo  la  plus  inipor- 
tanle  des  Helvétiens  était  A:ei:ticumf  aujourd'hui 
^i<enche.  Après  la  chute  de  ï'euiiiire  romain  , 
IVst  de  l'Helvétie  fit  partie  de  l'Allemagne  et 
l'ouest  fît  partie  de  la  Bourgogne.  Elle  fut  divivée 
en  Ire  plusieurs  S^"i£;neurs  séculiers  et  ecclésiasti- 
ques. Les  licritagcs  des  premiers  entrèrent,  à  la 
longue,  dans  le  patiimoiiie  de  la  maison  de  Habs- 
bourg, et  ensuite  dans  celui  de  la  maison  d'Autrï- 
clie.  C'est  du  commencement  du  14/  siècle,  épo- 
que de  l  affranchissement  de  ce  pa^s  ,  que  date  sa 
moderne  dénomination.  EMc  dérive  du  canton  de 
Schwitz ,  qui  se  distingua  dans  la  révolution  de 
i3o8,  ou  du  iTom  de  Schweitzer  ,  que  les  Autri- 
chiens donnaient  à  tous  ceux  qui  liabitaicnt  les 
montagnes  dont  Schwitz  était  pour  eus  le  centre. 
L'indépendance  de  la  S:iisse  fut  reconnue  à  la 
paix  de  Wrslphalic,  par  Ferdinand  lU,  et  tout 
l'empire,   "11    lO.jfî. 

Lors  de  la  révolution  française,  des  principes  et 
des  inléièts  opposés  dans  divers  cantons  y  allumé, 
rcnt  la  guerre  civile,  par  suite  de  lai|uclle  les  ar- 
mees  tiançaises  peneirereul  dans  cette  contrée  et 
en  chassèrent  les  Russes  qui  y  étaient  aussi  entrés, 
aj  rès  avoir  conijuis  I  [:alic  en  l'an  7  [lypgj.  Après 
l'avuii  lonî;trins  occupée,  le  goui  ernement  français 
lui  rendit  son  indépendance  ,  et  lui  donna  une 
constitution  à  laquelle  furent  soumis  non-seulenteut 
tous  \e<  cantons,  mais  leurs  anciens  sujets  et  alliés- 
A  l'époque  de  la  contention  du  i-g  Décemb.  i8i3 
la  Suisse  était  con;posée  de  19  cantons  en  vertu 
de  celle  gaiantie. 

(2)  En  cori'^éqnencc  elle  a  16  heures  et  demie  pour 
le  plus  long  et  huit  heures  et  demie  pour  le  plus 
couit  jour. 

(3;  Les  plus  remarquables  sont  celles  de  Leuck,  et 
les  bains  chaux  sulfureux  tWIlvenev, 

(4)  Parmi   lesquels   il  en    est  de   ti^s-cstimés. 

(5)  Dont  les  jlus  connus  se  vendent  en  Europe  sou5 
la  dénoniiiKitirin  de  fulnvrairex  suisses.  11  n  est 
point  de  couticcs  i^ui  soicut  plus  nches  à  cet  égatd 


que  la  S  ni-;  se  ;  aussi    a-t  elle  fixé,  particulièrement 
sous  ce  rapport,   Tattention  des  naturalistes. 

La  Suisse,  par  sa  température  méridionale  et 
son  élévation,  oeut  être  considérée  comme  l'abré- 
gé de  la  flore  de  I  Europe.  Depuis  les  profondes 
et  chaudes  vallées  qui  la  séparent  de  l'Italie,  jus- 
qu'aux sommets  des  Alpes  éternellement  couvertes 
de  neige  et  de  glace,  le  voj'ageur  trouve  tour  à 
tour  les  climats  de  l'Italie,  de  la  France,  de  l'Al- 
lemagne et  de  la  Laponic.  En  descendant  comme 
par  échelons,  de  zone  en  zone,  depuis  le  sommet 
jusqu'au  pied  des  montagnes,  il  voit  la  scène  em- 
bellie par  la  végétation  la  plus  variée,  tantôt  par* 
de  magnifiques  prairies,  tantôt  par  les  plus  beaux 
arbres,  tels  que  le  sapin,  le  pin,  le  chêne,  lorme, 
le  tilleul,  tantôt  par  toutes  les  richesses  de  l'agri- 
culture, 
(6)  CoxFiGURATiorî  DU  SOL.  L'aspcct  du  pajs  est 
généralement  montagneux.  Les  contrées  les  plus 
plates  sont  le  Thurgaw,  et  une  partie  des  cantons 
de  Bàle,  Berne,  Zuiich,  Schaffouse,  Soleure  et  Fri- 
bourg;  ces  pa}s  olVrcnl  même  des  hauteurs  de  4(^0 
à  800  t'jisrs  au-dessus  du  niveau  de  la  mer,  qui 
partout  ailleurs  seraient  des  montagnes  remarqua- 
ble*;. Nul  pays  dans  le  monde  ue  surpasse  la 
Suisse  en  variété  de  pav'sages.  La  vaste  chaîne 
des  AlpCi ,  ses  obscurs  et  profonds  précipices,  ses 
niasses  de  neiges  éblouissantes ,  ses  glaciers  res- 
]>lendissans,  ses  lacs  limpides,  ses  vignobles,  ses 
champs  cultivés,  la  sombre  majesté  d'épaisses  fo- 
rêts, la  tranquille  verdure  des  vallées,  ornées  de 
simples  chaumières,  a.siles  du  bonheur  et  de  l'in- 
dustrie; les  roches  nues  et  menaçantes,  retraites 
favorites  de  la  pesante  mamiouc  et  du  chamois 
bondissant  ;  tout  contribue  à  rendre  cette  contrée 
la  plus  piltoresqïie  de  l'Europe. 

PLANCHE    X  L  I  ï  ï. 

Montagnes:  Les  montagnes  de  la  Suisse  sont  les 
plus  célèbres  de  l'Europe  Le  centre  de  la  chaîne 
des  Alpes  peut  être  considéré  comme  divisé  ea 
deux  lignes  presque  parallèles,  qui  vont  du  Sud- 
Ouest  au  Nord  Est.  La  première  ligne  est  celle 
des  Allées  helvèti'^ucs ,  dont  les  sommets  les  p:us 
remarquables  sont  le  Geriimi ,  le  Juusfi auhorn 
[  Pic     de     la    Vierge  ] ,     le     Fiiuteraaihorn  ,      le 
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Gaïlenftock  ,  VEiger ,  l'inaccessible  Sthreckhom  , 
le  Grimsel.  la  Furcii,  le  St.  Gothard,  le  fiadur,  les 
glaciers  du  nord  du  Haut-Hhin  elc.  Le  St.  Got- 
hard  a  été  longtenis  regardé  contme  un  des  points 
les  plus  élevés  de  cette  chaîne,  parce  que  d'impor- 
tantes rivières  prennent  leur  source  dans  son  voi- 
sinage de  tous  les  cûlés.  Mais  Saussure  a  prouvé 
par  d'esactes  observations,  que  ce  n'était  pas  une 
raison  suilisanle;  le  Jiuigfrauhorn  parait  être  le 
mont  le  plus  élevé  de  cette  cliaîne;  à  l'Ouest 
sont  plusieurs  pics  inabordables.  Après  le  Juni;- 
frauliorn,  il  parait  que  c'est  VEÎger  el  le  Schreck- 
ho  m.  Ces  sommets  sont  de  granit.  Les  flancs 
olTr»*nt  de  l'ardoise  rouge,  et  des  masses  calcaires 
au  Nord.  Au  Midi  sont  des  déserts  et  des  glaciers; 
au  N.  est  le  lac  romantique  de  /ùmdcl-Siei^  ,  où 
l'on  dit  qu'il  a  eïisié  un  passage  pour  aller  à 
Lauterbrunn,  parmi  les  glaciers,  ressemblant  quel- 
queft>is  à  des  villes  magnifiques  de  glaces,  ornées 
de  pilastres,  de  pyramides,  de  colonnes,  d'obélis- 
ques, au  travers  desquels  les  rayons  du  soleil  se 
réiléchissent  de  mantère  à  imiter  l'éclat  des  plus 
belles  pierres   précieuses, 

La  cliaîne  du  Centre,  au  Midi,  appartient  plu- 
tôt au  ISord  de  l'Italie  qu'à  la  Suisse.  De  ce  côté 
on  peut  considérer  les  Alpes  commençant  au  col 
de  Lanière  dans  le  Département  des  Basses  Alpes, 
dont  la  cime  a  2,i65  toises  de  hauteur.  Le  mont 
l'iso  a  1,573  toises;  le  mont  Cents,  à  la  roche 
St.  Michel,  1,^45  toises;  celui  de  Tournetle  sur 
Annecy,  1,178;  le  mont  Gramoiit .  1,402  toises; 
le  mont  Vergy  sur  Sallanches  en  Savoie,  1,173 
toises.  En  entrant  dans  la  Suisse,  cette  chaîne 
s'étend  depuis  le  Monthlanc  et  quelques  sommets 
plus  avancés  à  l'Ouest,  embrasse  le  Grand-Saint- 
Bernard  [.Alpis  Pennina]  qui  a  1,466  t.  d'élévation, 
et  le  mont  f'elan  1,722  t.;  puis  le  ïf  etsch,  le  mont 
Cervin,  ayant  2,309  ^*  d'élévation;  le  mont  Hosa 
qui  en  a  2,43o,  et  enfin  le  Breithom,  qui  a  2,002 
toises.  Ensuite  la  chaîne  passe  du  nord  des  lacs 
de  Locarno  et  de  Come,  et  gagnant  le  Tvrol,  va 
se  terminer  aux  Alpes  rhétiennes ,  au  midi  de 
1  Lin.  Quant  à  la  composition  de  ces  grandes 
chaînes,  nous  apprennons  de  Saussure  que  les  plus 
hauts  sommets  sont  d'un  granit  blanc  à  gros 
grains,  auquel  se  mêlent  quelquefois  le  Hornblende, 
le  Schorl,  des  grenats,  des  pyrites.  Au-dessous 
sont  de  grandes  masses  d'ardoise. 


Pxivicres  :  I-a  Suis^^e  a  hcaneoup  de  rivièr*?. 
Au  nombre  des  plus  sublinies  points  de  vue  de  ce 
pays,  sont  les  sources  du  Hhône  et  du  Hhin.  Ce 
dernier  est  celui  qui  a  le  plus  long  cours  sur  les 
terres  suisses.  Sous  ce  rapport  W4ar  vient  après, 
ensuite  la  Heuss ,  la  Limmat ,  le  Hhône,  la  Htur. 
L'illtisfre  Saussure  nous  apprend  que  le  Ilaut-Iihîn 
[Vorder-Pihein]  sort  de  la  chaîne  de  Crispait  ' 
inonlaene  dont  le  sommet  se  nomme  Badur  ;  que 
le  fihin  du  milieu  [Mittol  Rheinl  sort  de  la  vallée 
de  Medelo,  dépendance  de  St.  Gothard,  et  que  ces 
deux  torrcns  réunis  en  rcçotrenl  un  troisième  qu* 
sort  du  mont  Adula  et  que  l'on  nomme  le  Bas- 
Rhin  [Hintcr-Rhein].  A  partir  de  sa  source,  le 
Rhin  arrose  la  Suisse  pendant  l'espace  de  170  mil- 
les [voy.  tab.  des  riv.  de  l'Europe,  pag.  94]. 

'L.^ylar  prend  sa  source  dans  le  mont  Grimsel; 
mais  il  en  a  une  autre  dans  le  Schreclvhorn  et 
une  troisième  dans  les  glaciers  du  Finsteraar.  Il 
reçoit  la  Hcuss  et  la  Limmat  et  tombe  dans  le 
Rhin  en  face  de  AYaldshut  après  un  cours  de  i3o 
milles- 
La  Jteuss  partage  la  Suisse  en  deux  parties  pres- 
que égales.  Est  et  Ouest;  sort  du  lac  Lucendro  au 
iV.  O.  du  St.  Golhard.  La  Reuss  joint  l'Aar  après 
un  cours  de  70   milles. 

La  Limmat  est  composée  de  deux  courans,  la 
Linth  et  la  Mat,  entre  à  10  milles  de  leur  con- 
fluent dans  le  lac  de  Zurich,  et  se  jette  à  17  mil- 
les de  ce  lac  dans   lAar. 

Le  Hhône  n'appartient  à  la  Suisse  que  parce 
qu  il  arrose  le  \  alais  jus([u"à  son  entrée  dans  le 
lac  de  Genève  pcndaTit  l'espace  de  75  milles  [vov, 
le  tab,  des  princip.   riv,  de  1  Europe], 

La  Thur  prend  sa  source  au  midi  du  Toggen- 
bourg  et  coule  au  N.  O.  dans  le  Rhin. 

Les  autres  rivières  sont  la  Sana  et  VEmme  qui 
entrent  dans  l'Aar;  V Inn  dont  le  cours  commence 
à  être  majestueux  dans  le  pays  des  Grisons; 
Vj4dda  qui  baigne  la  Valteline  et  se  jette  dans  le 
lac  de  Cûme  etc. 

Lacs  :  Les  lacs  de  la  Suisse  sont  nombreux  et 
intéressans  ;  les  plus  cousiderables  sont  le  lac  de 
Constance,  qui  a  i5  lieues  de  long  sur  0  1.'  dans 
sa  plus  grande  largeur  Le  lac  de  Genc'e,  qui 
s'étend  ca  forme  de  croissant,  et  dont  les  beautés 


( 


pittoresques  céléljiées  par  J.  J.  Rousseau,  seraient 
plus  intércssautcs  s'il  était  par'.ènié  d'iles.  Il  n'y 
a  qu'une  partie  du  lac  Ma^giore  qui  appartienne  à 
1.1  Siiss-;  tout  auprès  est  le  beau  lac  de  Lncarnn. 
Le  lac  de  Keuchatel  et  celui  de  Zurich  ont  cha- 
cun environ  22  milles  de  long  sur  4  de  l.irgc. 
Celui  de  Lucerne  est  moins  considérable.  "Vien- 
nent ensuite,  dans  nn  ordre  inférieur,  les  lacs  de 
Thun,  de  BrienI:,  de  Joux,  de  Moral,  de  Bienite, 
de  Sempach,  de  Ziig,   de  ff'a/lenstatll,  etc. 

Elévation  desdîfférens  hics  au-dessus 
de  la  mer. 


Lac  de  Thun  .  • 
• —  des  4  cantons 
• —  de  IVruehàlel 

—  de  Zug      .     . 

—  de  Zurich. 

—  de  Gcnêvx    . 

—  de  Constance 

Majeur     . 

. —  —  Conie  . 


pieds 


l,35o 
1  .3jO 


1.J20 

1,250 

i ,  1  r»o 


1,0 


M 


65o     — 


Curiosités  naturelles  :  Pour  entrer  dans  le  dé- 
tail des  curiosités  naturelles  de  le  Suisse ,  il  fau- 
drait la  décrire  en  entier.  Les  A'pes,  les  glaciers, 
les  précipices,  les  torrens.  les  sources  des  rivières, 
les  lacs,  les  cataractes,  tout  y  est  aussi  intéressant 
que  particulier  et  du  genre  le  plus  sublime.  La 
cascade  du  Jleicheiiharh  près  du  bourg  de  Meyrin- 
gcn  sur  le  mont  Scheideck ,  celle  du  Staulhach 
dans  la  vallée  de  Lauterbrunnen ,  b  de  900  pieds; 
la  chute  du  Rhin  près  de  SchafTouse  :  sont  des 
scènes    magnifiques    qui    ont    été    souvent  décrites. 


160  ) 

Le  granJ  glacier  du  Grinâehvaîd,  qui  est  en  for- 
me d'amphitliéàlre  ;  la  vallée  de  glace  du  Montan- 
vert,,  et  non  loin  de  là  cette  belle  arcade  de  glace, 
d'où  sortent  les  sources  de  lAiveiron ,  ont  été 
ficqneninirrit  célébrés  jiar  la  peinture  cl  la  poésie 
[voy-  la  pi,  XTUI   de  ce  portc-ftuillc.] 

La  planclie  XLIV  représente  la  cliiite  du  Rhin, 
éloignée  de  SclialTouse  d'une  petite  lieue-  La  route 
qui  y  conduit  ,  serpente  sur  les  collines,  qui  for- 
lunit  les  rives  du  ilouve,  et  du  haut  desquelles  on 
dislingue  la  ville  et  le  cliàicau  sous  des  aspects 
très-pittoresques.  Les  environs  en  sont^  magnifi- 
ques, et  le  Rliin  se  promène  majestueusement  au 
fond  de  la  vallée.  De  Laufen  on  atteint  un  som- 
met suspendu  sur  le  Rliîn  ,  d  où  l'on  voit  perpen- 
diculairement, au  dessous  de  soi,  la  cataracte  forniée 
par  le  fleuve  entier,  qui  tombe  du  haut  des  ro- 
chers avec  une  vitesse  et  une  impétuosité  effra- 
yante. On  descend  ensuite  jusqu'au  lieu  situé  an- 
dessous  du  niveau  du  lit  supérieur  du  fieuvc  ;  là 
on  est  si  près  de  la  chute,  que  l'on  croit  pouvoir 
la  toucher  de  la  main.  Un  léger  échafiaudage 
jelié  en  avant  dans  le  milieu  même  de  la  vnpeur 
de  cette  épouvantable  cataracte,  la  présente  dans, 
son  aspect  le  plus  magnifique.  Une  mer  d'écume- 
précipitée  avec  un  fracas  de  tonnerre  ,  une  nuée 
d'eau  réduite  en  poussière  ,  lancée  en  tous  sens  à 
une  énorme  distance,  tout  enfin  surpasse  l'idée 
que  l'iinaginalion  la  plus  vive  pourrait  se  former 
dans  les  rêves  les  plus  exaltés,  et  la  moindre  par- 
tie de  ce  t.'ilileau  sublime  est  au  dessus  de  toute 
description.  La  chute  de  cette  cascade  est  de  80. 
pieds  lors  de   la  plus  grande  crue  d>au. 


(     IGI     ) 

TABLEAU   STATISTIQUE   DE   LA   SUISSE. 


CANTOS. 


Populat." 
(kl  canton 


Zun 


Berne . 


La  Sui^ise 
ou  IHcl- 
vélie  est 
composée 
de  22caii- 
tons ,  sa- 
voir:   < 


Luccrne  . 


Uri 


Schwit^  .  . 
L  lUerwald. 
Giarus.  .  . 
Zug  .  .  .  - 
l'Viboury    ■ 


Soleure 
Bâle.  . 


Schaffouse  . 
Vppenzell. 
Saint  GaU . 


Argovie  , 
Turgovie. 


Principaux 

L  I  E  V  X. 


Zuri 


Berne  (2; 


,  Derne  (.2;  .   .  . 

2'jH,5oo    Jporrenlrui   (3) 

I  Délénionl  .  •   . 


Luccrne. 


28,900 
22^000 

19,300 

12,J00 

6i,3oo 

41,000 
42,200 


Les    Ligues    des 

Grisons  iiJ), 

Fessiu  .  .  .  ,    ' 


134,400 


Altorf  (4). 


Scli'witz  ,  .  ,  . 

Staniz 

Giarus    .   .  .  . 
Zug  (5)  .  .   .   . 

Fribourg  (6)  . 

Soleure  (y)   .   . 
Bàle  (8J.  .  .   . 


k 


-»  144,500 

De  Taud  .  .   .  .V 
Genève •^ 


32,000      Scliaffuuse  (9). 

55,ouo       Appenzell  .  .  . 

i3o,3oo      Saint-Gall  ( 

Arau  (12; 

Baden   (|3) .    . 

7G..700    I  Fraueufeld  .  , 

.Coire   0  4)    .  . 

1  Majenfcld  (16; 
73,800  ' 

Ulanlz 

88,800     iBelliiiioua.  .  . 

.Lausanne  (17) 
^Yverduii  (18)  . 
ICopet 


Cantons  /Genève 

ajoutés pMîVeudiàtel.  .  .  . 
l'acle   du\ 

congrès  1'»"" 

d,  Yieuue  V 


fVevay  (19)  ,  . 

^Nion  {.2o> .  *  . 

iGenêve  {21)  . 
49,800  ÎVeucliâtel  (22) 
(3o,ooo      Siou  (23,)  .  .  . 


L   E  U   IL 

SITUATIOÎJ  TOPOCRAPIIIOUE. 


à  la  sortie  Je  la  Liiiiat  dans  le  Uic  de 

Zuricli ■     . 

dans  une  presqu'île  sur  1  Aar. 

sur  la  rivière  de  Halle  .     .     •      .      • 

prés    de    la    jonction    de    la    Soriie  et 

de  la  Birse 

r  le  lac  du  même  uom,  à  l'enilroit 

où  la  Plcuss  en   sort 

au  sud  du  lac  des    4   cantons    [vallée 

d't'rseren]      ...      •     ,     .     .     . 
dans  une  campagne  agréable  .     .     . 
à  une  lieue  O.  du  lac  des  4  cantons 
entre  le  mont  Clarnich  et  la  Linlli 
près  du  lac  du  niènie  nom 
sur    la   Saane,    partie  sur  un  rocliei 

et  partie  en  plaine 

sur  l'Aar  qui  la  partage  ea  deu\  parties 
sur  le  Rhin,   qui  la  divise  en  grande 

et  petite  ville  ....•• 
sur  le  Rhin  (10)  .  ,  .  .  .  . 
dans  une  vallée  sur  la  Sitter  .  . 
entre  deux  monts,  près  de  la  Steinach 

sur  l'Aar 

sur  la  Limât 

sur  nue  hauteur,  près  de  la  ^lurg  , 
sur  la  Plessur,  qui  se  jette  dans  le  Rhin 
en    plaine    et    près    de    la  rive  droite 

du  Rhin 

à  la  jonction  de  la   Glenner  au  Rhin 
en    plaine,    près    de    la    jonction    du 

Tessin  et  de  la  jMoese     .... 

près  du  lac  de   Genève 

sur  le  lac  de  Neuchàtel      .     .     .     • 
sur  le  lac  de  Genève,   à  deux  lieues 

de  cette  dernière  ville    .... 
sur  le  lac  de  Genève     ..... 
sur  le  lac  de  Genève     ..... 
à  la  sortie  du  Rhonc  du  lac  de  Genève 
sur  le  lac  de  ce  nom,  sur  une  colline 
sur  la  Sltler,    à  quelque  distance  du 
Rhoae  .    ,    i.    • 


Dist.'  de 
Pans. 


i35 
128 


140 
i34 
.34 

144 
i3G 

121 
i3t) 


i33 
i5i 
170 
126 
i3i 
1^1 

l  J2 

■  5^ 
145 

169 
126 

118 

9G 

102 

118 


Pupulat." 


7,668 
12,000 

2,o33 

5,000 

4,000 
4,600 
3,900 
5,00a 
3,600 

9.000 
5jOoo 

1 5,000 
7,000 
4,000 
8,11a 
2,000 


6j0oo 

2,000 
3,000 

1,200 

8,000 
8,000 


23,3oo 
6,000 


(     ÏC-     ) 

K  O  T  £  s    R  È  L  A   T  I  J'  E  S    A  V     TABLE  A  U. 


(i)  Célèbre  par  la  bataille  gagnée  en  i3oo  parles  Fran- 
çais sur  les  Austro-Russes.  C'est  la  patrie  de  Gess- 
ner,  de  Lavater. —  Université;  bibliothèque  riche  en 
manuscrits;  fabriques  de  soie,   de  toiles  de  coton  etc. 

(2)  Elle  est  moins  grande  que  Zurich,  mais  plus 
belle  ;  ses  maisons  toutes  bâties  en  pierres  de 
taille,  sont  élevées  sur  des  portiques.  —  Biblio- 
thèque riche  eu  manuscrits  ;  plusieurs  collections 
d'histoire  naturelle  ou  d'objets  curieux, 

(3J  Autrefois  capitale  des  domaines  de  ITvêque  et 
sa  principale  résidence.  Après  avoir  fait  partie 
du  Département  du  Haut-Rhin,  elle  a  été  remise 
au  canton  de  Berne. 

(4)  Patrie  de  GuilLiume  Teîî.  C'est  dans  celte  ville 
que  les  cantons  suisses  ont  souvent  tenu  leurs  diètes, 

(5)  Près  de  Zug  est  la  montagne  de  Morgaiten  ,  où 
les  Suisses  gagnèrent  en  i3)5  sur  les  Autrichiens 
une  bataille  qui  assura  leur  liberté. 

(6)  A  6  lieues  de  Zug  au  Sud  est  Gruyères,  célèbre 
par  ses  fromages". 

(73  On  y  remarque  un  grand  nombre  de  beaux  édi- 
fices ;  entr 'autres  l'église  de  St.  Urs ,  élevée  sur 
les  dessins  de  Pizzoni,  artiste  italien. 

C8;  Célèbre  par  le  concile  qui  s'y  tint  en  l^.3l,  dans 
la  cathédrale,  bel  édifice  gothique.  Erasme  y  a 
un  beau  tombeau.  —  Bâle  possède  une  grande 
partie  des  chefs-d'œuvrcs  de  Hoîbehi  et  à\-ilhert 
Durer,     C'est  la  patrie  d'Euier  et  des  BernouUi  etc. 

(9)  Elle  est,  par  sa  position,  l'entrepôt  des  marchan- 
dises de  France,  qui  passent  en  Italie  ou  en  Suisse. 

(io)  Sur  lequel  elle  avait  deux  ponts,  dont  uu  très- 
curieux  en  bois  et  bâti  en  1734,  mais  détruit 
l'an  y  11  [1798]  lors  de  la  retraite  du  général 
Jourdan.  C  est  à  une  lieue  de  SchafTouse  que  se 
trouve  la  fameuse  cascade  du  Rhin,  [v.  la  pi.  XLIY.] 
(\i]  Le  pays  où  cette  ville  est  située,  s'appelle  le 
Toggenbourg,  Il  avait  été  cédé  à  l'abbé  de  St. 
Gall ,  en  1718,  On  y  fabrique  des  mousselines 
fort  estimées. 

(ï2)  Cette  ville  se  distingue  par  ses  fabriques  de 
coutellerie- 

(i3)  Baden  tire  son  nom  des  bains  chauds  du  voisi- 
nage ,  dont  les  anciens  ont  parlé  sous  les  dénomi- 
nations  de  Aqute  et  Thermœ  helveticœ^  La  diète 
générale  des  treize  cantons  s'est  tenue  à  Baden  en 
1712,  d'où   elle  fut  depuis  transférée  à  Frauenfeld- 

(14)  C'est  à  Coire  que  les  ligues  grises  tenaient  leur 
diète  tous   les  trois  ans. 

qui  firent  entr  "elles 


achetèrent  en  i5o9  la  Si-ijineurle  de  Mayenfeld, 


( 1 5) Elles  f  grise, 
se  distin- 
guent eu 

Lieues 


£-gu»c,  quiiirenienir  eues 

)  adéeoud.laMaîs.-Dieu,  /  unealliaucoperpé- 
1  des  dix  jurisdictious  ou  r  luelle  ,  jurée  en 
^  droitures,  3     1471  et  eu  1712. 


/acneierent  en  1309  ta  &rMjïneurie  de 
[ui  <  conquirent  en  1712  le*/  '^  A  alleliiH 
•      l  provinces  de  (   Chiavenue. 

^    Bormio. 


(16)  En  1499  l'empereur  Ma\imilien  T/^  fut  défait 
à  la  bataille  de  Mayenfeld  et  forcé  d'évacuer  le 
pays  des   Grisons. 

(17)  Sur  trois  collines,  à  une  dcmi-Iieue  du  lac  de 
Genève  et  à  12  lieues  IS.  E.  de  cette  dernière 
ville.  Elle  a  une  célèbre  académie,  fondée  en 
i536,  et  wne  bibliothèque  publique.  C'est  la  pa- 
trie de  Tissot ,  Kronzas  et  Pcrrêgaux  ^  graveur. 
Les  principaux  objets  de  son  commerce  sont  les 
livres,   la  joaillerie  et  l'orfèvrerie. 

(18)  Remarquable  par  relablisscmcnt  du  ctlèbre  Pes- 
talozzi. 

(19)  L'ancienne  f-'ihîscum;  elle  est  propre,  bien  bâ- 
tie et  construite  dans  une  petite  plaine  située  au 
pied  des  montagnes,  sur  les  rives  du  lac  de  Gt- 
nêve.  Les  bords  de  cette  partie  du  lac  sont  plus 
pittoresques,  plus  sauvages,  et  forment  un  contraste 
plus   frappant  que  ceux  qui  avoisînent  Genève. 

(20)  Fondée  par  les  Phocéens;  entrepôt  du  Valais^ 
de  l'Italie,  de  la  France.  Château,  vue  magnifi- 
que.    Antiquités  romaines, 

12 1'  Cette  ville  bàtîe  sur  une  colline  et  le  lac  Lé- 
man ,  est  divisée  en  deux  parties  par  le  Rhône, 
Elle  offre  uu  séjour  délicieux  par  la  salubrité  de 
l'air  qu'on  y  respire,  et  la  beauté  de  ses  campa- 
gnes, infiniment  variées  et  couvertes  de  charman- 
tes maisons.  C'est  la  patrie  de  Bonnet ,  des  Tur- 
retin,  de  Chouet,  Le  Clerc,  Cnsaubon,  J,  J,  Bous, 
seau,  Tronchin  ,  Spanheîm  ,  Pictet  ,  Dessaussiirc  , 
J\~ecker,  Marat ,  Claviere  etc.  C'est  à  l'industrie 
que  Genève  doit  ses  plus  grandes  richesses.  L'hor- 
logerie, la  bijouterie  et  la  joaillerie  y  sont  très- 
perfectionnées.  A  4  myriamètres  N-  E.  de  cette 
ville  se  trouve  Fernev ,  village  illustré  par  le  sé- 
jour de  yoUaire,  Genève  a  une  université,  une 
académie  de  commerce,  une  école  de  dessin,  une 
bibliothèque  publique,  un  observatoire^  un  cabinet 
d'histoire  naturelle,  un  jardin  botanique,  un  bel 
hôpital,   de  belles  promenades  etc. 

(22)  Sous  la  protection  du  roi  de  Prusse,  auquel  la 
principauté  de  rseuchatel  fut  accordée  par  les 
états  en  1708,  et  dont  la  possession  lui  fut  con- 
firmée par  le  traité  d'Utrecht  en  1713.  Cette 
ville  fait  un  assez  gros  commerce  en  vins, 

(23)  Ville  ancienne,  autrefois  la  capitale  des  Sêdu- 
niens  [Seduni] ,  peuples  qui  habitaient  cette  partie 
de  la  Suisse  du  tems  de  Jules-César.  Quelques  ins- 
criptions subsistantes  prouvent  encore  son  antiquité. 


(     ^«     ) 

A        L       L       E        ]SI        A        G 


N        E. 


DOCUMENS  Ci:OCIlAPin(jLES  (JLI  E>"  I>DIQLENT 


LA 
SITL'ATIO?;. 


Zf 


le  4'  et  le 
i6''longit/ 
Est,  et  le 
46°eil55° 
latitude  N 


LES     BORKES. 


L   Lr£?.riLE. 


long-  Itirg 


àlE.' 


C  la  mer  balt/ 

auXx  le  Danemark 

C  1.  mer  d'Ail/ 

Ç  la  Russie  et 

V  la  Turquie, 

C  f;lf-d.Venisc. 

au  S."  l'Italie  et  la| 

^  Suisse, 

1^  (  la  France, 

t  les  Pajs-Bas. 


sSool- 


2251 


24,860 
1.'  carr. 

r2\ 


entre  le 

9  et  lo-*^ 

climat 

(3?. 


LES     PRODUCTIONS. 


/iVIiîvÉRALES.  Or,  argent,  fer 
acier,  cuivre,  plomb,  cobalt 
élain  ,  \if-argcnt,  arsenic 
zinc ,  soufre  ,  charbon  de 
terre,  iDarI>re,  albâtre,  plâ- 
tre, gypse,  alun,  vitriol, 
terre  à  porcelaine,  pierres 
précieuses ,  sels  minéraux, 
«MUS.  minérales  et  iliemia 
les  etc. 

VLCf-TAis.  Blé,  seigle,  toute 
osp^'ce  Je  grains,  riz,  C^). 
chanvre,  lin,  houblon,  ga 
rançc,  tabac,  safran,  pom- 
mes fie  terre,  fruits,  vins  (5;, 
bois. 


\ 


.ViïiMAi.ES.  Chevaux,  bœufs, 
moutons,  chèvres,  cochons 
volailles  de  toute  espèce 
gibier,  oiseaux  de  proie, 
sangliers  (6),  cerfs,  ours 
loups ,  renards ,  martres 
castors,  poissons,  abeilles 
vers-à  soie  etc. 

!>DrsTRizLLEs.  Toiles  de  tous 
les  genres,  linge  de  table, 
papier  de  toutes  les  qualités, 
lil,  pastel  et  tabac  manU' 
facturés,  porcelaine,  faïence; 
g!aces,biious,  quincailleries, 
cuirs  ,  draps  ,  cotonnades , 
étoffes  en  soie  et  en  laine 
etc. 


I.r    CLIMAT    £T 
LE    SOL. 


Climat.  Va- 
riable, la  tem- 
pérature y  é- 
(ant  subordon- 
née aux  diffé- 
rences qu'ap- 
portent dans 
chaq/  contrée 
la  direction  des 
grands  fleuves 
et  la  position 
d.  hautes  mon- 
tagnes, qui  en- 
trecoupent de 
toutes  parts  le 
territoire  de 
rAUemagne. 

SoL.  ISest  pas 
également  fer- 
tile partout; 
il  est  dans  des 
contrées  d'une 
bonté  médio- 
cre ,  et  dans 
d'autres  d'une 
qualité  fort  au- 
dessous  ;  mais 
par  toute  l'Al- 
lemagne l'in- 
dustrie labori- 
euse et  patien- 
te a  triomphé 
des  obstacles 
de  la  nature» 


(         ^C4         ) 
K  O  T  E  S    RELATIVES    A  V    TABLEAU. 


Ciî  Son  nom  vient  des  Allemands  [Allemani],  peuple 
Tenu  du  nord  de  l'Europe,  qui  s't  établit  vers  le 
'  milieu  du  5.^  siècle.  Auparavant  elle  s'appelait 
Germanie,  des  Germains,  peuples  qui  l'habitaient 
lorsque  les  Romains  y  pénétrèrent.  Ce  nom  de 
Germanie  ne  passe  au  pays  qu'après  avoir  été 
donné  au  peuple  pour  lequel  c'était  une  épitliète 
honorable.  Germann  signifiait ,  en  langue  tudes- 
que,  homme  de  guerre.  C'est  encore  de  la  même 
langue  qu'est  pris  le  nom  que  les  Allemands  don- 
nent à  leur  pays;  ils  ne  le  nomment  pas  Allema- 
gne, mais  Teuisch-land,  comme  si  l'on  disait  pi^ys 
des  Teutons ,  peuples  anciennement  connus  des 
Romains  et  habitant  le  nord  de  1  Allemagne. 
L'histoire  la  plus  ancienne  des  Allemands  est  cou- 
verte de  ténèbres.  Les  Romains  les  font  connaitre 
les  premiers  dans  l'histoire  sous  le  nom  des  Ger- 
mains.  La  Germanie  est  d'abord  occupée  par  une 
foule  de  petits  peuples  indépendans,  dont  les  cour- 
ses vagabondes,  "la  chasse  et  l'entretien  du  bétail 
font  les  principales  occupations.  Avant  l'ère  chré- 
tienne [en  1 13]  les  Cimbres  font  une  irruption 
dans  l'empire  romain.  L'an  70  César  fait  la 
guerre  aux  Germains  dans  les  Gaules.  Sous  Dtu- 
sus  et  Tibère  commencent  les  conquêtes  des  Ro- 
mains en  Allemagne.  Neuf  ans  après  la  naissance 
de  Jésus-Christ,  f'arus  est  massacré  avec  trois  lé- 
gions par  Arminius  ou  Herrmann  ,  prince  des 
Chérusques,  Vient  ensuite  l'expédition  de  Germani- 
cus.  Au  milieu  du  i."  siècle  les  Germanins  sont 
en  guerre  avec  les  Romains  et  font  des  conquêtes 
sur  leur  territoire,  A  la  fin  du  5.*  siècle,  Clor/i 
fonde  dans  les  Gaules  la  monarchie  des  Francs, 
qui  est  divisée  ensuite  en  deux  royaumes,  celui  de 
ÎVeustrie  et  celui  d'Auslrasic.  Sous  Louis  le  Germa- 
nique prend  naissance  l'empire  germanique ,  qui 
se  sépare  pour  toujours  de  celui  des  Francs.  Ses 
descendans  régnent  jusqu'au  commencement  du 
lo.*  siècle.  Louis  IV  étant  mort  sans  enfans,  son 
héritier  Charles  le  Simple,  roi  de  France,  est 
écarté  de  l'empire  par  les  Allemands,   qui  lui  pré- 

'  fèrent  Conrad,  duc  de  Franconie,  Olhon  I  sou- 
met l'Italie,  et  se  fait  couronner  empereur  à  Ro- 
me. Après  lui  des  princes  de  différentes  maisons 
occupent  l'empire.  A  la  fin  du  i3.^  siècle,  le 
sceptre  impérial  passe  dans  la  maison  d'Autriche, 
en  la  oersonne  de  Rodolphe  de  Habsbourg,  et  y 
demeura  jusqu'en  1806,  époque  à  laquelle  la  cons- 
titution germanique  fut  abolie  et  remplacée  par  la 
confédération  du  Rhin,  sous  la  protection  de  l'em- 
pereur des  Français.      Huit  ans  après  l'Allemagne 


17       h."*  j 

.6'     -  S  ^^"^ 

{   pour 

'      „  \     cou 
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se  constitua  en  confédération  germanique.  Le  Lut 
de  cette  confédération  est  le  maintien  et  la  sûreté 
extérieure  et  intérieure  de  l'Allemagne,  et  de  l'm- 
dépendance  de  chacun  des  états  fédérés. 

(2)  Qui  à  raison  de  la  population,  portée  k  25.ooOjOOO 
d'iiabitans,  donnent  96.'!  heures  par  lieue. 

3;  Au  N.  de  l'Allemagne    17       h." 

au  Centre  .     .     .     .      16^2—     (  P-' leploslong 

au  Sud    . 

ou  IVord 

au  Centre  ....'-         —     i  r<""-    'f    V^"^ 

'  l     court  jour, 

au  Sud 81/2  ' 

(4)   C'est  principalement  sur  les  frontières  de  la  Mo- 
ravie que  ces  productions  abondent. 

C5)  Parmi  les  vins  on  distingue  ceui  du  Rhin  et  de 
la  Moselle. 

C6)  1    sont  d'une  taille  énorme;  ceux  de  ATcstph,ilie 
sont  fort  estimés. 

CoxncrRiiios  du  sol.  Montagnes  :  Les  mon- 
tagnes les  plus  septentrionales  de  l'Allemagne  sont 
celles  du  Uarz  appelée  le  Brocken  ou  Btocksherg. 
Les  plus  célèbres  de  la  partie  de  rAUemagne,  au 
IV.  du  Mein,  sont  les  Erzgehûrge ,  ou  montagnes 
métalliques,  qui  naissent  N.  E.  de  Fichtelberg, 
se  dirigent  à  l'Est,  qui,  plus  vers  l'Orient,  entre 
la  Prusse  et  la  Moravie,  prennent  le  nom  de  mon- 
tagnes sudétiques ,  et  vont  rejoindre  les  monts 
Crapacks,  passent  entre  la  Bohème  et  la  Saie  et 
fournissent  à  ces  deux  pays  de  l'argent,  de  l'étaiu 
et  d'autres  métaux.  [Le  Schneelierg  dans  le  comté 
de  Glatz  ,  qui  dépend  de  la  chaîne  sudétique  ,  a 
7!io  toises  de  hauteur].  Le  plus  haut  sommet  de 
VErzgehurge ,  nommé  Fichtetherg ,  dans  la  Saxe, 
a  620  toises  d'élévation  ;  il  tire  son  nom  des  pins 
qu'il  fournit  en  grande  quantité.  Les  forets  d'Al- 
lemagne produisent  le  plus  communément  du  chêne, 
du  hêtre,  du  frêne,  de  l'érable  etc.  Le  Schnee- 
kopf  en  Thuringe  a  652  toises.  Parmi  les  mon- 
tagnes au  sud  du  Meiu,  sont  la  Bergstras,  chaîne 
qui  des  environs  de  Mannheim  se  dirige  Ters 
Francfort;  à  l'Est  les  montagnes  i'Odennald;  plus 
au  Sud  celles  de  '\'\'irteniberg,  qui  naissant  à  l'E. 
et  à  rO,  de  ce  royaume;  à  l'O.  ces  montagnes 
forment  une  continuation  de  celles  de  la  Forêt 
noire  [Schwarzwald],  qui  s'étendent  depuis  le  voi- 
sinage de  Nauenburg  au  sud  du  AVirtemberg,  jus. 
qu'aux  quatre  villes  forestières  du  Bhin.  Cette 
forêt  a  70  milles  de  long  sur  17  de  large,  l  ne 
branche  de  ces  montagnes  s'étend  à  l'Est,  sous  le 


( 


l(i5 
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nom  à^4lh  ou  cI'Alpcs  de  SuaLc,  sur  une  longueur 
(le  So  milles.  [Le  Ifeidelherg,  cime  du  Biiliniiscli- 
"Waldgebùrge,  a  720  toises  d'élévation;  le  Salz- 
hurger-Kopf,  cime  des  montagnes  du  "WîstenTald, 
ncn  a  que  334;  ni-'^is  le  JTeldberg ,  cime  du 
Scli'^arzwaldj  l'élève  jusqu'à  768  toises]. 

Le  S.  E.  de  cette  pnrtie  de  rAliemagne  est  lior- 
né  par  les  hautes  montagnes  de  la  Bavière  et  du 
Salzburg  .  qui  sont  des  branches  des  Alpes  de  la 
Suisse  ou  du  Tyrol,  sans  être  comprises  sous  cette 
dénomination.  Les  Alpes  de  Salzbourg  sont  plus 
élevées  que  les  monts  carpathiens  et  que  les  Py- 
rénées. [Elles  ne  le  cèdent  qu'aux  Alpes  de  la 
Suisse  et  du  Tvrol..  puisque  le  gros  Glockner  dans 
le  pays  de  SaUbourg  a    1,998  toises  d'élévatiou^  et 


que  l'Orllcr  dans  le  Tjrol  a  2,536  toîscs].      A'oj. 
pi.  XIV. 

Il  existe  encore  des  restes  considérables  des  vas- 
tes fotèts  qui  couvraient  autrefois  la  Germanie, 
Les  principales  semblent  se  diriger  constamment 
du  ?C.  O.  au  S.  E.  La  forêl  de  Dinmliit  est  au 
IV.  de  Magde])ourg  ;  mais  celle  de  Lutten ,  celle 
de  Thiitinge ,  peuvent  être  regardées  comme  des 
dépendances  de  l'ancienne  forêt  de  Silésie,  qui  de 
là  s'étendait  à  l'Est,  à  travers  le  centre  de  la  Po- 
logne et  de  la  Russie.  Plus  au  Midi  est  la  forêt 
du  Spessart  et  quelques  autres.  Au  S.  du  Meîn, 
la  grande  Forêt  noire  et  les  bois  qui  bordent 
VAlb,  forment  des  dépendances  de  rauciemic  fo- 
rêt à' lier  cy  nie- 


I.e  DANUBE 

qui  reçoit . 


Le  r.llL\  qui 
reçoit  .  .   .   . 


Le  MEL\  qui 
reçoit  .   .  .  . 


au  ÎVord, 


} 


au  Sud» 


l'Est, 


V^Umiihl 

la  Aahe 

le  Hegen 

la    Moi  ave 

la   //  ag 
I  l7/er 

le  Lech 
\  1  Iser 

VI  lin 
I  W-îlza  ,    gros- 
sie de  la  Sai- 
za 
WFms 

1.1  Zei  tha 

le  Haah 

la  Drave 

le  Sau 

le   Necker  près  de  Hannhcim, 
I  le   Mein  près  de  Majence. 
'  la  Lahn  au-dessous  d'Oberleusicin. 
I  la   Lippe  près  Wesel. 

la  hoèr  au-dessous  de  Duisbourg. 

la  Moselle  près   Coblence. 

la    Tatiher  à  AVertlieim. 

le  liednitz  à   Forcheim. 

la  Kintz  au-dessous  de  Francfort. 

la  Saule  au-dessous  d  AschaÛenbourt; 


L'ELBE     qui 
reçoit  ■   .   .  , 


Le  VESER  for- 
mé de  la  réu- 
nion de  la 
Verra  et  de  la 
Fuldc,  et  rc- 
Ç"it    ,  ■    .   .    . 

L  EMS  qui  se 
jette  


L'ODER    qui 
reçoit  .   .  .  . 


la   Mûldau  ,    grossie  de  la  Miza  près 

de  Kelmisk. 
VEger,   la  Sala   et  la    liavel >   grossie 

de   la  Sprée, 
la   Malda  au-dessous  de  Dessau. 
Vllmenau  près  de   ATinsen. 


V.4ller  au-dessous  de  AVcrden,   £;ros- 

si  de  la  Leine. 
la   l'umme  au-dessous  de  Brème, 

dans  la  mer  d'Allemagne  près  d'Em- 
den. 

la  JVeisse  *) 

,      „   ,        >  au  dessous  de  Crossen, 

la   liober    3 

la    7/  arta  à   Kustrin  ,    grossie    de    U 
^'l:e. 


LACS  :   Ceux  do  Constance,  de  Chiem  en  Bavière,  d'oîi 
sort  VX\z^  pour  se    jeiter    dans     lïnn  ;    de    Cirknitz 
dans  la   Carniole  ,■     le  Piatcnsce  ou   le   lac   Balaton 
au  S.   O,   de  Budc,  qui  a  40  milles  de  longueur  sur 
7    de  largeur. 


{       ,cr,       ) 

ROYAUME       DE        PRUSSE. 


p  r.  o  V I X  c  r.  s. 

'  Nouvelle  Marche, 
!  3Iojcniie  3IarcUe 

!  Duclic  de  Pomméranie 


CAPITALE  S. 


•  !  Custrin  (O 

^  li  E  R  L  1  K    (2) 

•  \  Potsdaiu 
'  Francfort 
CSlrtlin  . 
^Siralsuiitl 

'Brcsiau 


(3) 


Roj^autoe  de  Silésie . 


rBrcsIau  . 
J  Glngau  . 
*  f  tj***S"ilz. 
/  orientale  •  |  Kunigslicrg 

î  T    ,1  (3Ieniel   .     . 

\  Litluianie  ;_..  ■.    .    , 
*  (TiUit   .^.     . 

Royaume  de  1  iMancn^verde 

Prus.e   dis-/  isiargard      . 

t.nge.é     en\  Jculm     5)    . 

Prmse  .     .1  occident.  <^o^„„i,t  (6; 


Duclié  de  Posen  . 


Duché  de  Saxe 


/Torn  (;)     . 
'Elbing    . 
C  Posen 
-\Schwerin 
f  Brouiberg 

Î^Aillenberg  (8) 
Langensalze 
(Juerfurt     , 
Torgau  .     . 
Gijrlilz.     . 
I  Erfurt     .      . 


Princîp.  de  Halher^tadt 
Duché  de  Cléres.     . 


Principauté  d'Erfurt. 

Principauté   d'Eichst'eld,  t" 
aveclescointésdcMulilJ"«'''S<^"5"'^' 
hausenetil.]\ordliausen  (  MuhHiausea 

Duché  de  Maedchourç.    ■„',,  ° 

"  *     Halle      .     . 

I  Ualherstadt 

'  Clèves    . 

VHamm    . 

Conilés  de  Mark,  Esscn'  Oortmuud 

et  "V^'erdea     .     .      .      .  f  Essen 
Principauté  de  Minden.  J  ^linden  . 
Comté  de  Ravensheig  .  I  BielefelJ 
CoiiilédeLingen  etTeck-  ;lhljenbiihren 

lonburg (Tecklenburg 

Principauté  de  Munster     Munster  (qJ 
Priucipautéd.Paderborn     Padcrborn   (lo 
Principauté  de  Fulje      .     Fulde 
Duché   de  "Wcstphalie  .     Orcnsberc 
Principauté  de  Siegen   .    Siegen 
Duché  de  Berg     .     .     .    Du^cldorf  (i  0 
Principauté  de  Meurs  et 

la  Gueldre  prussienne.    Meurs     .     .     • 


( 


Grand-Duché  du  B.Rhin 


L 


Ais-laChapelle  (i 
Cologne  Ci3)  . 
Juliers  (14) 
Coblence"(i5) 
Trêves   (iQ) 
Saarlouls     .     . 


LEUR  SiTl"ATIO.\  GÉOGRAPHIQUE. 


.1  la  joncl.  tlela'Wartlia  etikl'O.lcr,  à 3  1.  île  Francfort 
des  JcuscôtéstlelaSprée^  qui  iatravcrscdu  N.O.auS.E. 

sur  le  llavel 

sur  rOiler      .      .     .     , 

sur  un  coteau  près  de  l'OJer 

sur  le  détroit  de  Gelleu 

sur  rOdcr  et  l'Ohlau 

s'ir  l'Oder 

au  confluent  du  ScliwarzAvasser  et  de  la  Katzbacli. 
à  lenibouchure  de  la  Pi-egel  dans  le  Frisch-haff  . 
à  reniboucluire  de  la  Dange  dans  le  KuriscK-lialT  . 
au  confluent  du  Tilsit  et  du  Memel  .  .  .  .  - 
sur  la   Lielie  et  petit  TS'ogat     ,.,,.... 

ur  la   Fers 

ur  la  Vistule 

auconfl.dcla  Radaune  et  de  la  Mottlaudags  laVislule. 

sur   la  Vislulc  au  S    de   Cului 

sur  le  fleuve  navigable,  du  même  nom. 

ur  la  "Warte 

ur  la   "Warte 

ur  la   Braiie, 

sur  l  Elbe , 

sUr  la  Salza,   à  deux  lieues  de  Mublhausen    . 

aux  frontières  de  la  Thuringe 

sur  l'Elbe 

sur  la  Ncisse     .     , 

sur  la  Géra , 

sur  la  Lcine  et  la  Gieslede 

sur  ri'nstrut  et  !a  Scbweuiottc 

sur  l'Elbe 

sur  la  Saale  .,-..... 

sur    la   Holzenime  ......-■..■ 

à  une  lieue  du   Rbin .      .-....•.. 

au  confluent  de  l'Asse  et  de  la   Lippe, 
sur  l'Eiiiscber    .,.-..-... 
entre    le  comté  de  Mark  et  le  duché  de   Clèves 

sur  le  Weser 

sur  le  Lutterbacb  . 

sur  la  Plaane     ..-....-...- 


sur  l'Au,  non  loin  de  l'Enis 

où  la  rivière  de  Pader  a  sa  source.      .      .      .      .      . 

ur  la  rivière  de  ce  nom 

sur  la  Rhur 

•iur  la  Sieg •..-. 

5ur  la  Dusselj  àlendroitoù  cetteriv.scjeltcd.leRIiin. 

citadelle, 

entre  la  Meuse  et  le  Rbin ,     .      . 

sur  le  Rliin .-•.». 

sur  la  Roèr  .,..•. 

au  confluent  de  la  Moselle  et  du  Rliin      .      .      .      ■ 

sur  la  Moselle 

forteresse  sur  la  Saare 


Populat.' 


5,400 
166,584 
i5.»ooo 
12,418 
21,062 
1 5,000 
6i>5o4 

10,021 
55,197 

5,1 1 1 


2.778 

3,946 

44,5  IL 


16,710 
16,000 
3,291 
^,700 
3,600 
5,400 
2.5oo 
4,5oo 
8.600 
16,573 


9,322 

27,869 
19,504 

i3,q88 
5,  luo 
2,568 
4.000 
3,970 
6,915 
5,594 
3,000 
760 

13.976 
5,398 
6,5oo 
1,745 
6,000 

1 5,000 


27,64 

^2,706 


10,691 
9,118 
1,454 


(      "■;       ) 
E    ]\r    r    I    R    r,     d'    Autriche. 


P  K  O  V  I  >  C  E  S. 


CAPITALES. 


/La  B.isse-Aulriclif  ou  Ar-fV  i  e  s  K  e  C17) 
cliiducliL' d'Autriclie  .("Liritz 

/    Sljrie   .     .jGral?,  (18) 
Intérieur(?<    Cariiithie  .-^  CIngeiifurt 
C    Camiole     .{Lajbach 

l'iioul I  Tricste  . 

fZara   (19) 

Dalinaiie KRaguse  . 

'  Caltaro  , 
flnspruck 
Autriche sup/' ou  Tjrul.-' Trente  (20! 


Brciïcutz 


H 

n    1 


Ducliû  tic  Saltzboure;      .  j  Saitzhourg 

Priucip.tî.Bcrchlesgadeu  I  lîerchtesgaJen 

n  !      ïï   1  ■  TPracuo  (21) 

liovauiHO  de  Bolioine    -, 

(Egra  C22)  . 

^l'^'û^ie .jOliniiiz.     . 

('Troppau     , 
Siicsie  autrichienne  -      A™      , 

^Tescnen. 

/^Lembcrg    . 
Roy.""  (le  Callizio  et  Lod-J  Brody 
niirieaveclaBuko\vine\czernowitz 


Roy/   dT.scIavonie  avec 
la  Sirniie      .      .     •      . 


Ruvauiue  de  Croatie 


^AVielicza    . 

"Esseck    , 
.  Peterwardein 
.  SeniUn    , 
■Agrani   (23) 
jCarlstadt     . 

VVarasdin  . 
Iriuiiic    . 
'Buccaii .      , 

llciriiiann'itad 


r-         1  r\     1   '     1      T-         (  lleirinann'i 
Orand-Duclie    de    Tran-V 

1  <  Klauscnhiir 

sylvanie \ 

(.  Kronstadt  , 
Comté  de  Falkomtein  -  1  Falkensteiii 

Pays  dét.  du  Bas-Rhin     C^andau  .     . 

(Haïuiuelburg 


Chasse 


Roy.  deHongrie< 


TBude  C2-4)  . 
\  Presbourg  (2 
'  Schcninitz  . 


(  Debrechzin 
(Erlaii      .     , 


LEUR  SITLATION   Gi:OGR  \PH10UE. 


Populat.'' 


sur  le   DaMul»e 

sur  le   Danube , 

sur  la  3Iuhr       .      ,      .      ♦     

sur  la  Cau^  près  du  lac  de  Wurdt       .... 
à  l'est  des  Alpes  carniques.      ....... 

sur  le  golfe  du  même  noiu . 

sur  un  isthme 

s.  une  presqu'île  d.  l.  mer  ad  ria  t.  au  pied  d,  ruontVergalo 

sur  le  golfe  du  mèuie  nom 

sur  rinn 

■iur  l'Adige . 

sur  remboucli.*' delà  Bregeutz danslelac de  Constance 

sur  la  Salza ,, 

au  midi  de  Saltzbuiirg 

sur  la  Moldau 

à  l'ouest  de  Karlsbad 

entouré  de  la  Moraw 

sur  rOppa -, 

sur  les  coulins  de  la   Hongrie 

sur  la  Poltew    •.,..»*.,... 

au  N.  E.  de  Lemberg 

non   loin  de  Pruth 

[voy.  page    i3o]- 

sur  le  Danube ••». 

sur  le  Danube 

près  du  confluent  de  la  San  et  du  Danube  . 

sur  la  Sa\e 

au  confluent  de  la  Kulpa  et  de  !a  Korona    . 
Bains  cliauds  sur  la  ri\e  droite  de   la  Drave. 

port  franc ,. 

port   franc ,      . 

sur  le  Zibin •■-.., 

ur  le  petit  Szamosch *     .      .      . 

forteresse  sur  les  frontières  de  la  Valachie    , 
entre  Alzep  et   Lautern  au  pîed  du  Mont-Tonnerre 

ur  la  rive  gauche  du   Rhin 

sur  la  Saale .     -     ,     • 

sur  le  Danube -, 

sur   le  Danube 

dans  les  montagnes 

u  S.   E.  de  Tokai 

ur  le  fleuve  du  même  nom 


:3;,7h3 
18,753 
3o,95d 

9,143 
20,000 
29,908 

7,000 
1 5,000 
26,206 
10,237 

7,000 

i3,o66 

3,000 

83,673 

16,000 

9'74Ô 


44,65i> 

2  1 ,000 

6,000 

9.356 


2,79^ 
3,224 


i3,3i5 


0,000 
i,5oo 
27,000 
29,625 
i7,o36 
27,563 


(  'C8  ) 

ROYAUME      DE      BAVIÈRE. 


CERCLES. 

CAPITALES. 

LEUR  SITUATIOX  CÉOCRAPUIQUE. 

P..pulat.° 

disar 

Munich  (  =  6j    .      . 

Passau 

Ratisbonue  C27)  .     . 
Bajreutb     .... 
Anspacb      .     .     .      . 
Eichstadt     ,     .      .      . 
Kemptcu     .     .     .      . 

sur  la  rive  gauclie  de  l'Iser 

6n,ooO 
6,161 

Royaume  \                                ■     ' 

18,843 
10,000 

12,8.^9 
5,5q6 
5,238 

<l.Ba^iè^e  /j      f",  y*"     .     .     -     • 
....         -  du   >leiu     .... 
divise   en  \  ,      T, 

7  Cercles  1 ,      ,,      .  „        , 

'                  (du  Haut-Danube.     . 

de  riUer     .     .     .     . 

entre  le  McinRouge,  le  Mistelbacli  elleScndelbacb- 

sur  le   Bas-Retzat 

sur  rAUiuiilil 

sur  rillcr 

Royaume 
de  Hano< 
vre  C3o;  / 
compren, 


Rûvaume 
de  ATur 
teml)erg, 
divisé  en 
isDép."' 


CDuclié 

de  Bade , 
divisé  en 
8  Cercles 


ROYAUME      DE      SAXE. 


R  o  jauni  e( 
de  Saxe  ,) 
divisé  en^ 
5  Cercles  1 


Misnie  »     . 
Leipzig . 
I  Erzgebiirg 
Voiqllaud  . 


Dresde   (23) 
Leipzig  C29} 
Frevberg 
Plaueii  .      . 


sur  l'Elite,   à  la  jonction  du  "Waserïtz  ...     .1  55,717 

sur  la  Plfisse,  dans  uue  plaine 3^,3^2 

sur  la  Mulde      ,..■....■•-.  S, 737 

sur  l'Elsier 6,082 


de  la  Haute- Lusace.  Bautzeu sur  la  Sprée 


ROYAUME      DE      HANOVPuE. 


Princip.deCûlcnberg 

—  de  Liinebourg 
PaTS  de  "Nadeln  . 

.Duché  de  Bremen  . 
i  Principauté  d. y  crden 
|Comté  de  Noya  . 

—  de  Diepîioliz  . 
.Principaut.  d'Os  (frise 

—  de  Grubenhageu 

—  deHildesheiiu    . 

—  d  Osnabriick 
Comté   de   Lingen    . 

«  de  Hohensteiu  . 
[partie  du]    . 


ffanoi'ie      .      , 
Liinebourg. 
Otlerudorf- 
Stade.      .      .      . 
Verdun  . 
Neinburg    ,     . 
Diepboltz    . 
Auricb   .      .     , 
Einibeck 
Hildesbeim.      , 
Osnabriick  (3i) 
Lingeu  ,     ■     * 


sur  la  Leine,  qui  divise  la  \iile  en  deu^  parties. 

sur  rilmenau •,..•,. 

sur  le  Modem 

sur  la  ScliTvinge 

sur  l'Aller      .-. '• 

sur  le  Veser  ,..,,» 

sur  la  Huute 

au  IV.  E.   d  Emden.      , •      .      - 

sur  TElme 

au  S.  E    de  Hanovre 

sur  la   Hase .     .     - 

uon  loin  de  l'Euis ,      •     , 


llfeld      .... 

ROYAUME      DE      WURTEi\IBERG. 


DEPARTEME-NS, 

de  Rotbeubourg  . 

de  TEns      ,     ,     .     • 
[du  Haut-Xeckar  .     . 

du  Neckar-Intérieur. 
fde  la   Foret  noire     . 

du  »ckar-Inférieur. 
ide  la  Jaxt. 
Idu  Rocher.     , 
fde  FiU  et  Rems. 

Baillage  sur  l'Alb     . 
.  sur  le  Danube  . 

— .  s. L.  lac  d. Constance 


Stutt^ardt  (32) 
Louisbourg. 
Roth-weil  . 
Rothenbourg 
Cal-w.  .  , 
Heilbronn  . 
Oehringen  . 
Etlvrangen  , 
Goppingen  . 
Vracb      .      . 

rim  .    .    . 

^"\'einga^ten 


sur  le  Resenbach 

à   l'ouest  du  Neckar    .... 

sur  le  Xeckar 

séparé  d'Ehingeu  par  le  ISeckar 
sur  la  Ragold    ..,.•• 
sur  le  ZVeckar     ,,...- 


sur  la  Jaxt     .      . 
sur  la   Fils, 
au  pied  de  l'Alb 
sur  le  Danube   . 
sur  le   lac  . 


GRAND-DUCHE 

CERCLES. 

kdelaPiinzetde  l'Eoz.  Carîsi-uhe  (33) 

Idu  lac Constance 

}d\x  Danube      .     .     .  VilUngen 

,de  la  Treisam.      ,     .  Fribourg  (34). 


DE      BADE. 


(le  la  Kintzig. 
fde  la  Murg     . 

du  Neckar. 
>  du  .Mein  et  d.laTauber 


OtTeobuurg. 
Rastadt  ;3o)  . 
ÎSIinnheim  C36) 
Wertbeim .     . 


au  milieu  du  Hartwald  .  -  .  •  ♦ 
à  la  sortie  du  Rhia  .,.,.. 
sur  la  Brieg  .,...•■*. 

sur  la  Treisam 

sur  la   Kintzig 

sur  la  Murg •      . 

au  confluent  du  Neckar  et  du   Rhin 
à  l'entrée  de  la  Tauber  dans  le  Mein 


9,6oO' 


16,816 

10,039 

1,687 

1,894 


3,426 


1,11)2 

i.o8o 
';9-*9 

),229 

,63o 

65o 


1,436' 
(.890 
;,-l2 
1,955 
:,077 
•,85o 
335 
,o58 
,161 
,616 

,225 


128 

5o3 
3ie 

108 
880 


,213. 

227 


{Fojez  pour  les  autres  petits  états  de  la  Confédération  gernutniiue,  le  tableau  page  96). 


(        if^y        ) 

NOTES    RELATIVES    AU     TABLEAU. 


(i)    Cc-tèbre  par  le  IjomliarJcmcnl  qu'elle  essuya    en 
i;r>8  de  la  part  des   Russvs,    et  par  la  victoire  si- 
gnalée   que   le     Grand-Frédéric  remporta  sur  eux, 
à    peu    de    distance  de  cette  ville,     après  les  avoir 
forcés  de  lever  le  siège. 
(2)    Capitale    du    Margraviat  ,     ainsi    que    de  toute  la 
monarchie  prussienne;  lieu  de  la  résidence  du  roi 
lorsqu'il  n'est  pas  à  Potsdam,  qui  n'en  est  qu'à  8 
lieues,  et  d'où  dépend  Sans-souci,  château  magni- 
fique où  deuï  monumens  le  font  remarquer  :  l'un 
est  la  bibliothèque  du  Grand-Frédéric  entièrement 
conservée,    l'autre    l'art    de    la  guerre  par  Puysé- 
•'ur;    livre  encore  ouvert  sur  un  pupitre,   tel,   assu. 
rc-l-on,  que  le  roi  avait  quitté  peu   de  jours  avant 
sa  mort, 
(3;  Ville  manufacturière  et  commerçante.    On  y  voit 
le    monument    qui    rappelé    ù    l'univers  le  nom  de 
Léopold  de  Brunsnick,  consacré  par  une  des  plus 
belles    actions,    dont    puisse   s'honorer    l'humanité. 
La   majeure  partie  des  habitans  de  cette  ville  des- 
cendent d'une  colonie  de  réfugiés,    qui  s'y  établit 
lors  de  la  révocation  de  l'édit  de  Nantes. 

(4)  Ce  lieu  est  célèbre  par  le  traité  de  1807,  qui 
avait  enlevé  à  la  Prusse  la  moitié  de  son  terri- 
toire, 

(5)  Lorsqu'elle  appartenait,  comme  Dantzick,  à  l'or- 
dre teutonique,  elle  possédait  le  siège  du  tribunal 
suprême  de  Prusse;  d'où  venait  l'autorité  du  droit 
de  Culm  par  tout  le  royaume.  Elle  a  une  uni- 
versité et  une  école  militaire,  dite  VEcole  des 
Cadets. 

(6)  Appartenait  d'abord  auï  chevaliers  de  l'ordre 
teutonique;  mais  en  1454  elle  se  mil  sous  la  pro- 
tection de  la  Pologne,  sous  laquelle  elle  resta  li- 
bre et  indépendante  jusqu'en  1793,  que  le  roi  de 
Prusse  en  prit  possession.  La  France,  par  le 
traité  de  Tilsit,  lui  avait  rendu  son  indépendance, 
mais  elle  y  entretenait  des  troupes.  Cette  ville 
est  reconnue  ville  libre  par  l'acte  du  congrès  de 
■Vienne. 

(7)  La  plus  ancienne  ville  de  Prusse.  C'est  la  patrie 
de  Copernic,  né  en  1472,  mort  en  i543,  peu  de 
tems  après  avoir  publié  son  système, 

(8)  Il  y  a  une  université  fondée  par  Frédéric  le 
Sage,  électeur  de  Sase,  en  i5o2  et  où  le  docteur 
Martin  Luther  commença  à  prêcher  sa  doctrine 
en  i5i5.  Ou  voit  le  tombeau  de  ce  réformateur 
dans  la  chappelle  du  château. 


(9)  Célèlirc  par  le  traité  de  i6^8,  auquel  la  pais  de 
AVcstphalie  de  la  même  année  donna  son  nom. 

(10)  Ville  ancienne  autrefois  anséatique. 

(11)  Autrefois  remarquable  par  sa  galerie  de  tableaux, 

(12)  Célèbre  dans  l'histoire  par  plusieurs  traités  de 
pai\  fameux,  auxquels  elle  a  donné  son  nom; 
également  renommée  par  ses  eaui  minérales. 
On  sait  que  Charlciiiagne  l'avait  choisie  à  raison 
de  la  beauté  du  site,  pour  y  établir  le  siège  de 
son  empire, 

(i3)  Ville  très-ancienne,  à  son  eau  spiritueuse  et 
aromatique,  connue  sous  le  nom  d'Eau  de  Cologne, 

(I.,)  Ville  forte  avec  une  citadelle.  Elle  a  donné 
son  nom  à  un  duché,  qui  appartenait  à  l'électeur 
Palatin. 

(i5)  Autrefois  la  résidence  de  l'électeur.  Vis-à-vis 
de  l'autre  côté  du  Rhin  est  là  forteresse  i'Ehren- 
hreitstein  ,  ,qui  passe  pour  être  la  clef  de  la  Mo- 
selle et  du   Rhin- 

(16)  Autrefois  capitale  de  léleclorat  de  ce  nom. 
Cette  ville  est  grande  et  jolie,  et  d'une  origine 
très-ancienne.  Sous  Auguste  elle  fut  déclarée  ca- 
pitale de  la  Belgique,  et  sous  Constantin  on  l'ho- 
nora du  titre  de  capitale  de  toutes  les  Gaules, 

(17Î  Capitale  de  la  monarchie  autrichienne,  l'une 
des  plus  belles  villes  de  l'Europe,  lieu  de  la  rési- 
dence des  empereurs  qui  Tout  successivement  em- 
bellie; elle  a  surtout  de  superbes  promenades,  le 
Prater  et  VAugarten.  Celte  ville  serait  très-peu 
de  chose  sans  ses  fauibourgs  ,  qui  sont  très-consi- 
dérables. On  y  remarque  la  h:blinth'e<jue  impéri- 
ale, le  cabinet  des  manuscrits,  celui  des  médailles, 
monnaies  et  pierres  gravées,  le  Belvéde  r  bâti  par 
le  prince  Eugène,  un  grand  arsenal,  une  école  du 
sénie ,  des  hôpitaux,  un  établissement  pour  les 
sourds  et  muets,  à  la  tête  duquel  est  l'abbé  Storck, 
élève  de  l'abbé  de  l'Épée  ;  une  université,  une 
académie  des  arts  etc.  Schonbrunn  est  un  château 
de  l'empereur,  à  une  petite  demie-lieue  de  "\  ienne, 

(18)  C'est  en  Styrie  que  se  trouve  Léoben  ,  célèbre 
par  l'anuislice  et  les  préliminaires  de  pais  signés 
en  1797,  entre  le  général  Bonaparte  et  l'archiduc 
Charles, 

(19)  Ville  capitale  selon  Guthrie ,  quoique  Spalatro, 
située  sur  le  golfe  de  Venise,  lui  dispute  cette 
prérogative.  Celle-ci  est  construite  en  partie  sur 
les  ruines  de  la  Solone  LSulona';,    lieu  célèbre  par 


( 
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la  demeure  de  Dioclètien,  qai  s'y  retira  après  snn 
abdication,  et  qu'on  dit  même  avoir  été  le  lieu 
où  naquit  cet  empereur.  Zara  est  en  outre  re- 
nommée par  les  liqueurs  qu'on  y  fabrique,  sur- 
tout le  rnarasquin. 

(20)  Célèbre  par  le  concile  qui  s'j"  tint  en  xS^j  et 
années  suivantes. 

(21)  Cette  ville  est  célèbre  par  la  manière  dont  les 
Français  la  défendirent  pendant  la  campagne  de 
1741,  et  par  la  belle  retraite  qu'ils  firent,  ainsi 
que  par  les  sièges  qu'elle  soutint  pendant  la  guerre 
de  1756.  L'bistoire  parlera  toujours  avec  enthou- 
siasme de  la  retraite  de  Prague,  si  glorieuse  au 
maréchal  de  Belle-lsle,  si  souvent  comparée,  pré- 
férée même  à  celle  de  Xéuophon, 

(22)  C'est  dans  cette  ville  que  fut  assassiné,  par  les 
ordres  de  l'empereur  Ferdinand  II,  le  célèbre 
TT'alstein,  A  cinq  quarts  de  lieues  de  là  ou 
trouve  des  eaux  minérales  très-recherchées;  les 
flacons  qui  en  sortent,  sont  marqués  du  sceau  de 
la  municipalité  d'Egra, 

(23)  Capitale  du  comté  de  Zagrab,  avec  une  univer- 
sité. 

(24)^ Autrefois  la  capitale  de  toute  la  Hongrie,  prise 
par  l'empereur  Soliman  en  i543,  et  reprise  par 
les  impériaux  en  i595;  une  seconde  f»»is  par  les 
Turcs  en  160-,;  ceus-cî  en  furent  chassés  en  i683 
par  le  duc  de  Lorraine,  qui  la  réunit  à  la  maison 
d'Autriche, 

(25)  On  y  voit  encore  le  jardin  que  l'empereur 
François  I."  se  plaisait  à  cultiver-  Celte  ville  est 
célèbre  par  son  cliàteau.  L'impératrice  Marie- 
Thér'ese  y  fut  couronnée  en    1741. 

C26)  Résidence  du  roi  de  Bavière.  On  y  remarque 
le  palais  électoral,  la  galerie  des  tableaux,  l'arse- 
nal, l'hûtel-de-ville,  le  palais  des  Etats  et  quelques 
bàtimens  ecclésiastiques.  Il  y  a  des  manufactures 
de  velours,  de  soierie,  de  laine  et  de  tapisserie. 
Cette  TxUe  est  le  berceau  de  la  lithographie  .  ou 
de  la  gravure  sur  pierre,  inventée  par  Alojs  Sen- 
nejelder. 

(27)  L'une  des  plus  anciennes  et  des  plus  considéra- 
bles villes  de  l'Allemagne.  C'était  le  lieu  oîi  la 
diète  impériale  était  coustitutionnellement  établie 
en  permanence. 

(28)  Dresde  est  la  capitale  et  la  résidence  du  roi 
de  Saxe.  Celte  ville  est  agréablement  située  sur 
les  deux  rives  de  lElllie ,  dans  un  terrain  bas , 
mais  d'où  l'on  découvre  de  jolis  points  de  vue. 
Ce  fieuve  la  partage  en  vieille  et  en  nouvelle,  for- 
tifiées l'une  et  l'autre  et  qui  se  commuuiqueut  par 


un  pont  de  pierre  assis  sur  19  arches.  On  y  voit 
de  riches  palais,  et  les  maisons  particulières  pres- 
que toutes  uniformes,  en  font  une  des  plus  belles 
villes  de  l'Allemagne,  On  y  renia rque  le  palais 
du  roi,  la  galerie,  une  des  plus  plus  belles  qui 
existent  en  Europe;  le  cabinet  d'estampes,  la  bi- 
bliothèque, le  cabinet  d'antiques,  le  magasin  des 
porcelaines,  l'arsenal,  plusieurs  académies  et  éco- 
les etc.  Ce  que  les  environs  de  cette  capitale  of- 
frent de  plus  remarquable ,  sont  le  château  de 
Moritzbourg  et  de  Pilniîz. 

C29)  Ville  fameuse  par  son  commerce  et  par  ses  foi- 
res, petite,  mais  riche  et  bien  peuplée.  Parmi  les 
édifices  publics  on  distingue  particulièrement  l'ar- 
senal, la  bourse  et  Ihôtel-de-ville.  Le  tombeau 
de   Gellert  est  dans   un  jardin  particulier. 

;3o;  Les  états  de  Hanovre  consistaient  dans  les  qua- 
tre duchés  de  Hanovre,  Lùnebourg ,  Brème  et 
Lavrenbourg,  situés  dans  la  Basse-Saxe.  Ce  fut 
George-Louis  de  Brunswick  qui  réunit,  en  1692, 
ces  dilVérens  étals  en  sa  personne.  Quelques  an- 
nées après  son  fils  parvint  au  trône  d'Angleterre, 
et  c'est  depuis  cet  événement  [en  1714]  que  le  roi 
d'Angleterre,  comme  duc  de  Brunswick,  à  un 
litre  par  conséquent  étranger  à  sa  couronne,  s'est 
trouvé  posséder  ce  qu'on  appelait  l'électorat  dHa- 
navre, 

(3  0  Osnalriick ,  comme  évêché ,  est  le  plus  ancien 
de  "Westphalie  ;  on  le  dit  fondé  par  Charlemagne 
en  780,  Par  le  traité  de  "Westphalie  il  fut  con- 
venu qu'il  serait  possédé  alternativement  par  un 
prince  de  la  maison  de  Brunswick-  Lùnebourg, 
qui   est  luthérienne,   et  par   un  prince  catholique. 

(32)  Capitale  et  résidence  du  roi  de  Wurtemberg^ 
prince  catholique  dont  les  sujets  sont  protestans. 
L'enceinte  de  cette  ville  n'est  pas  fort  étendue, 
mais  elle  a  des  fauxbourgs  vastes  et  bien  bâtis;  on 
remarque  surtout  l'hôtel  de  la  chancellerie  à  côté 
du  palais,  celui  des  états,  le  cabinet  d'histoire  na- 
turelle, la  bibliothèque  royale,  la  salle  des  anti- 
q\:es,  la  salle  d'opéra,  la  ménagerie,  le  gymnase, 
lYcademie  de  peinture  et  de  sculpture,  la  société 
biblique  etc.  Le  royaume  de  Wurtemberg  se  glo- 
riiîe  d'avoir  donné  naissance  'au  restaurateur  ou 
fondateur  de  la  vraie  astronomie,  à  Jean  Kepler, 
né  à  "WieL  en    iS;!. 

Où)  Résidence  du  Grand-Duc  Celle  ville  bâtie  en 
forme  d'éventail,  a  un  ijcée,  une  école  normale, 
une  école  de  génie,  des  mines,  des  sourds  et 
muets,  de  peinlure^  de  dessiu  ,  une  bibliothèque^ 


( 
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un  élahlissenicnt  laHograplil<iup,  une  collection  de 
médailles,  des  cal>incts  Janliquiléï,  de  physique  elc. 
04)  Autrefois  capitale  du  Brisgaw.  Cette  ville  a 
une  université,  une  école  normale,  un  institut 
pour  l'art  forestal  etc. 


t3j)  Célèbre  par  le  traité  de  paix  de  1714,  et  le 
congrès  de    1797 — 98. 

(36)  On  y  remarque  un  cliâteau ,  un  observatoire , 
une  salle  d'opéra,  un  jardin  botanique,  une  gale- 
rie de   tableaux  etc. 


LE       PORTUGAL. 


DOCUMEISS  GÉOGRAPHIQUES  QLI  EN  INDIQUENT 


( 


SlTLATIO>. 


L  ETENDUE  . 


Ions;,  lurg. 


l{ 


le  8"  et 

i2°lag, 
lc37"  et 
42"  lat. 


au  N.  l'Espagne, 

'àro.) 

au    S.) 
'  à  TE.  l'Espagne. 


.5  l 

rOc."allaiU./^  (2). 


12:11. 

(3) 


3,o3il 
car.u) 


LES     PRODVCTIONS. 


eiKrelt 
5  et  G.' 

(5). 


/jVIiisÉRALEs.'Min.d'or^ 
d'argent,  île  fer,  de 
Liiiwe,  de  pluiub  (6j, 
de  salpùtre  (7)  etc. 
marbres  de  toutes 
espèces,  eaux  miné- 
rales (8). 

rtoÎTALES.  Vins  [9\ 
fruits  exquis  et  de 
loutes  les  espèces  , 
peu  de  blé  (lo)^  oli- 
\  icrs_,figulers  et  liège 

/ 

y^^iM^L/Bœufs,  mou- 
tons ,  chèvres  ,  co- 
chons, mulets,  vers, 
à-soie,  abeilles  et 
poissons. 

l>DUSTRIELLtS.    Miel, 

cire,  soieries  crues, 
huile,  sel,  coton, 
drogues,  tabac,  et 
nulles  sous  le  rap- 
port des  arts  méca- 
niques   et  libéraux. 


LE  CLIMAT  ET  LE  SOL, 


Climat.  Quoique  le 
Portugal  soit  de  l'Eu- 
rope la  contrée  qui  ait 
le  moins  de  surface, 
on  y  éprouve  une  très- 
grande  inégalité  dans 
la  température  ;  en 
géuérall'air  y  estpur, 
surtout  dans  l'Estré- 
madure,  et  depuis 
cette  contrée  jusq'uà 
Icxtrémité  du  royau- 
me des  Algarves  , 
partie  la|plus  méridi- 
onale du  Portugal. 
Les  hivers  y  sont  j^i 
général  fort  pluvieux; 
mais  il  est  rare  qu'il 
pleuve  pendant  l'été. 
Le  plus  grand  iléau 
qui  désole  cette  con- 
trée ,  ce  sont  les 
trembleniens  de  terre 
plus  ou  moins  violens, 

SoL  (11).  Il  en  est 
peu  sur  le  globe  d'aus- 
si fertile,  surtout  dans 
la  partie  du  Sud  ;  mais 
on  y  manque  de  bra>, 
et  encore  plus  de  cette 
émulation  bien  diri- 
gée ,  partout  si  né- 
cessaire au  dévelop- 
pement de  l'industrie. 


K  O  T  E  s    KKLATÎVES    A  V     TABLEAU. 


(i)  Le  'Portugal  est  rancieime  Lusitaniex  son  nom 
actuel  vient,  dit-on,  d'un  bourg  nommé  Cale  par 
les  anciens,  situé  sur  le  Duero.  Vis-à-vii  de  ce 
bourg  on  bâtit  dans  la  suite  un  autre  liourg  ou 
port  qui  fut  nommé  Portucale  ou  \e  port  de  Cale, 
Ce  fut  l'origine  de  la  vitle  de  Porto.  Le  nom  de 
Portu^allia  ,  formé  de  celui  de  portucale,  a  été 
donné  à  tout  le  pays. 

Le  Portugal  a  partagé  les  destinées  de  TEspa. 
gne  dont  elle  était  une  province  jusqu'au  moment 
où  le  roi  de  Casiille,  Alphonse  VI,  la  donna  sous 
le  litre  de  comté  à  Henri  de  Bourgogne,  pour  le 
récompenser  de  ses  victoires  sur  les  Maurcs- 
Hcnriquez,  fils  de  Henri  de  Bourgogne,  les  ayant 
battus  de  nouveau  ,  prit  le  titre  de  roi.  Ses  des- 
cendans  agrandirent  le  royaume  par  de  nouvelles 
conquêtes  sur  les  3Iaures  ,  et  par  les  découvertes 
que  les  Portugais  firent  en  ij8u  dans  les  Indes. 
Philippe  II,  roi  d'Espagne,  s'empara  de  ce  royau- 
me, dont  Antoine,  dernier  roi  titMlaire,  raort  en 
1595,  n'avait  pae  laissé  d'héritiers;  mais  la  pe- 
santeur du  joug  espagnol  détermina  ,  soixante  ans 
après,  les  Portugais  à  le  secouer.  Ils  élurent  pour 
roi  le  duc  de  Bragance ,  dont  la  postérité  régnait 
encore  eu  iSuj,  dans  la  personne  de  la  reine 
Marie;  mais  à  cette  époque  les  Anglais  ayant  été 
reçus  dans  ce  royaume,  les  Français  l'envahirent, 
et  la  famille  royale  se  retira  au  Bré&il.  En  1808 
le  Portugal  fut  évacué  par  les  Français.  Depuis 
ce  tems  les  Anglais  l'occupent.  Ce  royaume  est 
gouverné,  au  nom  du  souverain  légitime,  par  une 
régence  d'état. 

(2)  Prise  de  l'Ouest  à  l'Est. 

(3)  Prise  du  Sud   au  Nord. 

(4)  Qui,  à  raison  de  la  population  portée  à  3, 000, 000 
d'habitans,   donnent  588  par  lieue  carrée. 


îéquence  on  ^ 
e  pays  j 


(5)  En  consé 
a  pour  ce 

(6)  Qui  ne  sont  point  ou  sont  très-mal  exploitées. 


I  5  h.'^  p.'  le  plus  long    j.' 
q  h-*  p.*^  le  plus  court. 


(7)  Qui   est  d'un  très-grand  rapport. 

(8)  Telles  sont  celles  de  Caldas  dans  I*£&lréniadure, 
sur  la  route  de  Lisbonne  à  Coimbre,  de  Chaves 
dans  la  province  de  Traz-los-Montes  etc. 

(9)  Ceux  de  Porto,  c'est-à  dire,  qui  se  recueillent 
dans  les  environs  de  cette  ville,  sont  très-recher- 
chés ,  surtout  en  Angleterre  ,  qui  en  consomme 
plus  de  40,000  muids, 

(10)  IVon  par  la  faute  du  sol,  qui  ne  se  refuse  à 
aucune  espèce  de  culture  ,  mais  par  celte  paresse 
et  cette  indolence  qu'a  contractées  le  Portugais, 
qu'il  doit  à  la  chaleur  excessive  du  climat  qu'il 
habite,  et  à  une  foule  d'autres  causes  morales, 

(11)  CosFiGURATio?)  DU  SOL-  MoTitagnes :  Celles  qui 
séparent  le  Portugal  de  l'Espagne,  parmi  lesquel- 
les on  remarque  le  mont  Estrella  dans  la  provin- 
ce de  Béira  [c'est  V/Zerminius  des  Romains),  Cal 
deiraon  et  Munchi^ue ,  <jui  réparent  VAlgarve  de 
lAlenlejo, 


FLEUVES    ET    RIVIERES- 

Le   Minho,  le  Dura,  |    communs    à   l'Espagne  et 

Le    Tage,   la    Guadiana,    \  au  Portugal. 

Le  SouTcillo,   qui  vient  du  duché  de 

Mont-Alegre    et  passe  à   Braga 
La   Lima,   qui  vient  de    Montercy   eu 

Gallice  i 

La  Mondego,  qui  a  sa  source  à  Cabria 
La   Vouza,  qui  sort  de  l'Estrella 
Le  Solho,  qui  a  sa  source  à  Weimon 
La  Loza,  qui  vient  de   Cudorca 
Le  Zadaon ,  qui  coule  de  l'O.  à  l'E. 
La    Tame^a 

eltent  vers  le  nord 


et  se    jettent 

dans  l'Océan 

atlantique. 


Le    Tuelo 
Le  Saboz 
'LAgneda 
La   Coa 
La   Pavia 


\.  qui  se  je 


? 


qui  se  jettent 


vers  le  sud  \ 


du     ' 

Douevo. 
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au  Nortl  celles 
de 


Le 
Portugal 
se  sous- 
•diviseen 
6  provin- 
ces [il  ; 
savoir  : 


vers  le  Milieu 
celles  de  •  . 


au  S.  celles  de 


PRlftClPALX 

L 1 1 L  x:. 


Brngue  [2] 
Jenlre   Doucro 

cl  Miiilio.      \viana  . 

[Porto  [3]  . 
Bragance  , 


Leur, 
SIirATlON  TOPOGFiAPHIQUE, 


dans  rine  plaine,  bordée  par  le  Cavado 
et  la  Deste      ...... 

près  de  rcmbouoliure  du   Lima 
sur  le  Douero,  à   1    licuc  de  la  mer. 
en  plaine,  sur  la  Fervença  .     ,     .     . 
à  la  jonction  de  la  Fresne  et  du  Douro- 
sur  le  Corgos  et  la  Kibera  .     .     .     . 

à  l'embouchure  de  la  Vouga     . 

sur  le  Mondego.      ....... 

près  du  Douro  ...-,,., 
entre  le  Pousoul  et  la  Yercza  . 
à   la  Jouction  du   Liz  et  de   la   Lena  . 
à  FemboucIuduTage^au  fond  d'une  baie. 

sur  le  Tage ,      - 

à  remboucbure  du  Zadaon  .      .      ,     , 

dans  une  plaine 

sur  la  Tarra  .,..,,-.. 

près  de  la   Guadiana 

au  pied  d'une  montagne.     ,     »     •     • 

près   de  la  Guadiana 

sur  une  colline,  au  milieu  d'une  plaine, 
à  l'embouchure  d'une  petite  rivière, 
près  de  la   mer,  au  IV,  E.  de  Logos 
près  d'un  golfe  qui   lui  sert    de  port 
sur  le  Gilaon 


Dist."  de 

Paris. 


3  '  ' 

352 

322 
3l2 
3,7 

35; 
365 
338 
36o 
385 

409 
390 

413 
375 
365 
356 
366 
362 
369 
43o 
425 
43; 
421 


Populal." 


12.000 

7,000 

60,000 

2  700 

1;000 
2,400 

4.400 

12,000 

4,5oo 
4,000 
3,5oo 

180,000 

8,000 

12,000 

12,000 

6,5oo 
1  2,400 
5  600 
5,000 
6,000 
2,800 
2,000 
7,600 
4  70© 


NOTES    nÛL  AVIVES    A  V     TABLEAU. 


[i]  Chaque  province  se  subdivise  en  Corrê^idories, 
jurisdictious  royales  ou  districts  qui  embrassent, 
chacune,  un  certain  nombre  de  villes,  bourgs  et 
villages  ;  chaque  corrcgidorie  a  dans  sa  dépendan- 
ce un  ou  plusieurs  cantons  qu'on  appelle  Ouvido- 
ries,  du  mot  portugais  Ouvidor ,  en  français  Au- 
diteur. 

t2j  En  portugais  Braga,  L'arcbcvcque  de  cette  \ille 
est  Primat  de  Portugal. 


[3]  Ou  Opporto,  ville  qui  après  Lisbonue  est  la  pre- 
mière du  Portugal,  ■    '     .     ,         .    ".' 

[4]  Ainsi  nommées  de  la  chaîne  de  montagnes,  qui 
sépare  rette  province  de  la  première.  C'est  le 
pays  le  plus  ariJe  de   tout  le  Portugal. 

[fi]   Forteresses  aux   frontières  de  l'E'ipngne, 

[6]  Chef  lieu  de  la  première  corrégidorie  de  la  pro- 
vince,   remarquable   par   son   université,    la    seule 


( 


'7* 


) 


qnl  eiiste  en  Portugal.  Vis-à-vis  de  Coïruhre,  sur 
Je  borJ  (le  la  rivière,  est  la  fontaine  des  larmes 
(fonte  das  lagrimas)  ;  elle  prend  sa  source  dans 
une  colline  ombragée  par  des  ciprès.  C'est  Ten- 
droit  où,  suivant  la  tradition,  fut  assassiné  la  mal- 
heureuse Dona  Inès  de  Castro,  et  dont  l'histoire 
forme  le  plus  bel  épisode  de  la  Lusiade  du  Ca- 
moëns. 

[7]  Au  S.  E.  de  Lamego  y  à  la  distance  à  peu-près 
de  20  lieues,  est  Almaïda,  la  plus  forte  place  du 
Portugal. 

[8]   Estremadura  Lusitanîca  (E-îtrémadure  portugaise). 

Elle    est    la    plus  fertile  contrée  de  tout  le  royau- 
i    me.   C'est  de  cette  province  que  viennent  les  vins 

du  Porto  et  de  Setuhal. 

C9]  Le  chef-lieu  du  Portugal,  par  sa  magnificence, 
sa  grandeur  et  ta  populaliou  qu'on  évaluait  à  sfio 
milles    âmes  ,     ressemble    davantage    à    la    capitale 

'■'âun  grand  empire  qu'à  celle  d'un  si  petit  royau- 
me. Son  port  magnifique  est  défendu  par  le  fort 
Bugio,  qui  se  trouve  dans  une  île  à  rembouchure 
du  Tage.  Le  grand  nombre  de  vaisseaux  qui  t 
chargent  et  déchargent^  fait,  de  la  douane,  un  re- 
venu considérable  pour  l'état.  Les  murailles  dont 
la  ville  est  ceinte,  sont  flanquées  de  77  tours  et 
ont  36  portes.    Elle  est  le  siège  d'une  académie. 

On  remarque  aux  environs  de  Lisbonne  le  ma- 
gnifique monastère  de  Belem ,  et  dans  la  vallée 
d'Alcantara,  à  1  mille  de  la  capitale,  un  aqueduc 
qui  est  uu  des  plus  superbes  monumens  de  l'ar- 
chitecture moderne. 

[10]  Chef-lieu  de  la  principale  corrégidorie  de  la 
province.  Le  siège  d'un  archevêque,  Evora,  fut, 
dit-on,  le  séjour  du  fameux  Sertorius ,  à  qui  l'on 
dut  un  superbe  aqueduc  y  dont  elle  offre  encore 
des  restes  aux  amateurs  de  l'antiquité. 

[11]  Petite  ville,  mais  célèbre  par  la  victoire  que 
remporta  sur  les  Espagnols  le  général  Schomberg 
en  i663  ;  victoire  bientôt  suivie  de  plusieurs  au- 
tres succès  non  moins  brillans,  dont  le  résultat  fut 
pour  le  royaume  de  Portugal  la  sûreté  de  son  in- 
dépendance relativement  à  l'Espagne. 


[12]  "Ville  fortifiée,  que  les  Espagnols  et  les  Françai» 
bombardèrent  inutilement  en  1706J  4  lieues  à'El- 
vas  est  Ï^illa-F'icosa,  petite  ville  agréable  par  son 
site,  où  les  rois  de  Portugal  passaient  habituelle- 
ment la  belle  saison, 

[i3J  Place  qui  avait  été  forte,  cédée  à  l'Espagne  par 
le  traité  de  Badajoz,  conclu  enti-e  elle  et  le  Por- 
tugal en    1801, 

[i^]  Algarve.  Cette  province  conserve,  pour  le  nom, 
le  titre  de  royaume  qu'elle  reçut  d'Alphonse  III, 
le  premier  des  rois  d'Algarve.  C'est  aussi  à  cette 
contrée  et  particulièrement  à  la  vallée  de  Silves^ 
près  de  la  mer,  qu'ion  donne  au  Portugal  le  nom 
de  Paradis  terrestre. 


POSSESSIONS  PORTUGAISES 

EN     .\SIE,     EX     AFRIQUE    ET     EN    AMÉRIQUE,. 


En   Asie-  . 


En  Afrique . 


En  Amérique. 


,   Goa,  sur  la  côte  de  Malabar. 
I    Bandel,  au   Bengale. 

\ÎVIacao,  dans  une  île  de  la  Chine. 
Timor,   en   partie. 
le  Mosambique, 

la  ville  et  le  territoire  de  Mélinde. 
Sofala  et  le  IVlonomotapa. 
colonies  sur  la  côte  de  Guinée,  au 
Congo,   à  Angola  et  Benguela,   et 
dans  la  Basse-Sénégambie  [Gachao). 
de  Porto-Santo. 
de  Madère, 
du  Prince. 
de  St.  Thomas. 
de  Salvages. 
de  JNfathieu. 
de   Bissao. 
\  I      de  l'Ascension, 

^    de  Cap-Vert- 
le  Brésil. 

la  Guyane  portugaise, 
une  partie  du    Paraguay, 

r  St.  Michel, 
les  îles  AçoreSj  savoir<    Tercères. 
'du  Pic. 


Les  îles 


)' 


(         '75         ) 
E       S        P        A        G 


N        E. 


nOCl'MENS  CEOGUAPHIQUES  QUI  EN  INDIQUENT 


SlTUATIOri. 


LES     BORIÎES. 


L  LTE?(DLr, 


le    12"    de- 

loueit/oc.i 
o  r 

;  îct     le 
longit,*^  ( 
le  36"  etle^ 
^4°d.lat.N. 


'auN.-; 


ài-o. 


au  >.  \ 


àlE.^ 


les  Pjrénées  « 

(  l'Océan 
(  allant/ 

!e 

Portugal. 

le  détroit  dej 
Gibraltar, 

la 

MédiieiTan. 


2;51. 

C2\ 


(3;. 


LES    PRODUCTIOSS. 


.'  carr, 


entre  lo 


/*î\Iii\Érales.  Min. (l'or, 
trargeni,  de  p  latine, 
de  fer  i,6),  de  cuivre 
et  de  plonilj  ;  soufre, 
alun,  vif-argent,  an- 
timoine et  salpêtre; 
cristaux,  marbres  , 
pierres  de  taille  (7) 
ei  pierres  précieuses 
de  plusieurs  espèces, 
eaui  minérales, 

VÉGiTArx.  Vins  (8), 
fruits  excellens,  oli- 
ves (gl,  câpres,  pas- 
tels ,  garance  ,  lin  , 
chanvre,  sumac. blé, 
ri?.,  safran,  tabac, 
pi^ilasse,  liège,  bois 
de  cliarpente. 


LE   CLIMAT  ET  LE   SOL, 


5  et  6/1  ANIMALES. 

climat  \    (10),  mo 

r^i)^  mules,  ce 


Chevaux 
utons  (il), 
mules,  codions,  bê- 
tes fauves,  toute  es- 
pèce d,  volai  Ile, abeil- 
les, vers-à  soie,  kcr- 
niès,   poisiuns, 

I?iDusTR  *"'  Le  com- 
merce des  piastres 
qu'on  tire  de  l'Amé- 
rique, lasoiccrueou 
mise  en  œuvre ,  le 
miel  Cisj,  la  cire,  la 
parteric  Ci3),  la  ba- 
I  illa  (14),  la  bonne- 
Jerie^  les  cordages  , 
les  laines  qui  ont 
grande  réput."  (i5", 
les  soies  ,  les  glaces 
C16J  et  la  porcelaine. 


Climat.  Estsalubre  ; 
les  montagnes  qui  la 
traversent  et  l'éléva- 
tion de  son  plateau, 
tempèrent  la  chaleur 
des  vents  du  ÎNIidi  ; 
dans  les  provinces  du 
IS'ord,  l'apreté  de  llii- 
ver  est  adoucie  par  les 
vents  de  l'Océan  plus 
humides  que  froids  ; 
dans  presque  toutes 
les  saisons,  l'aspcctdu 
paysestdélicieus,  les 
pâturages  embaumés, 
tes  vignobles^  les  bois 
d'orangers  ,  le  thjm 
et  les  autres  plantes, 
forment  un  spectacle 
aussi  agréableque  va- 
rié. Le  vent  du  Sud 
appelé  Solano,  exer- 
ce sur  toute  l'Espagne 
une  fatale  influence  et 
cause  aux  nerfs  une 
grande  irritation. 

SûL  Cl 7).  Très-fertile 
en  Catalogne,  dans  le 
royaume  de  Valence 
et  en  Andalousie  ;  ex- 
cellenl  en  Arragou  et 
en  Castille  ;  ingrat 
dans  les  Asturies,  la 
Galice  et  la  Biscaye, 
oii  cependant  l'indus- 
tiieuseactivité  deslia- 
bitans  supplée  à  la 
médiocrité  du  sol. 


V 


T' 
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J\~  O  T  £  S    RELATIVES    A  V     T  A  B  L  E  A  l\ 


(i"/  L'Espagne  fut  appelée  Hespcrie  par  les  colonies 
grecques ,  à  cause  de  sa  situation  au  Couchant  ; 
Ihêrie  par  les  navigateurs  <îe  Plténicie,  de  Vlher 
ou  Iherus ,  aujourd'hui  t'Ebre  j  Hispan  d'Uispalis 
[aujourd'Iiui  Séville] ,  fundée  par  Hispan^  un  des 
anciens  rois  de  la  Bétique,  à  une  époque  qui  n'est 
point  assignée  par  l'histoire.  L'Espagne  fut  peu- 
plée par  des  Africains,  des  Gaulois,  des  Phéniciens, 
des  Grecs  et  des  Carthaginois  attirés  par  l'or  de 
ses  mines.  Ces  derniers  en  furent  chassés  par  les 
Romains,  qui  divisèrent  l'Espagne  en  trois  pro- 
vinces et  la  gouvernèrent  comme  le  reste  de  leur 
,  vaste  empire-  A  la  chute  de  Tempire  romain, 
l'Espagne  fut  envahie  par  les  Goths.  Au  commen- 
cement du  5/  siècle,  les  Suève*',  les  Vandales,  les 
Alains  se  la  partagèrent;  en  684  les  Visigoths  en 
£rent  la  conquête  ^  et  y  élevèrent  une  monarchie 
puissante,  qui  fut  Lientût  détruite  par  les  Arahes, 
Maures  ou  Sarrasins,  Les  gouverneurs  maures 
ajant  secoué  le  joug  des  califes  d'Afrique,  formè- 
rent des  rovaumes  iudépeudans.  Leurs  rivalité* 
fomentèrent  de  longues  et  éternelles  guerres,  qui 
le  devinrent  encore  davantage,  lorsque  des  princes 
chrétiens  ayant  conquis  une  partie  de  l'Espagne 
sur  les  Maures  ,  t  fondèrent  de  nouveaux  états  , 
entre  lesquels  la  diiléreuce  des  religions  ,  du  lan- 
gage et  de  la  figure  escitait  des  haines  irréconcili- 
ables- Le  premier  de  ces  royaumes  fut  fondé  dans 
les  montagnes  des  Asturies  par  le  prince  Pélasge: 
il  s'y  était  réfugié  avec  tous  les  nobles  Visigoths, 
après  la  malheurjeuse  bataille  de  Xérès,  qui  rendit 
les  Maures  maures  de  l'Espagne.  De  cette  poï- 
poignée  de  braves  réfugiés  s'élevèrent,  à  différentes 
époques,  les  états  chrétiens  des  Asturies,  de  Léon, 
de  Navarre,  de  Castille ,  d'Arragon,  de  Portugal; 
lesquels  resserrant  les  Sarrasins  chaque  jour  da- 
vantage, les  chassèrent  tout-à-fail  et  se  remirent 
enfin  tous  [à  l'exception  du  Portugal]  sous  le  nom 
de  royaume  dXspagne,  par  le  mariage  de  Ferdi- 
nand, roi  d'Arragon,  et  d'Isabelle,  reine  de  Castille- 
Ce  prince  reprit  enfin  aux  Maures  le  royaume  de 
Grenade,  le  seul  qjii  leur  restât.  Il  établit  l'in- 
quisition dans  ses  états,  et  insensiblement  tous  les 
Maures  furent  contraints  de  repasser  en  Afrique. 
A  la  mort  de  Ferdinand,  l'Espagne  passa  dans  la 
maison  d'Autriche,  par  le  mariage  de  sa  fille  Jeanne 
avec  l'archiduc  Philippe.  Leur  fils,  Charles-Quint, 
éleva  ce  royaume  au  plus  haut  degré  de  gloire, 
au  moven  de  la  prépondérance  que  lui  donnait  en 
Europe  la  possession  de  1  Allemagne,  des  Pays-Bas, 
d'une  grande  partie  de  l'Italie  etc.      La    poiléiité 


de  Philippe  s  étant  éteinte,  la  couronne  passa  dans 
la  maison  de  Bourbon ,  en  la  personne  du  duc 
d'Anjou,  petit-fils  de  Louis  XIV,  qui  prit  le  nom 
de  Philippe  V  ,  duut  le  roi  actuel  est  l'uu  de  ses 
desccndans. 

(2)  Prise  du  cap  Finistère  en  Galice,  au  cap   Creus 
en  Catalogne. 

(3)  Prise    du    cap  Gâte*?,    au  royaume  de  Grenade, 
au  cap  Ortégal  en  Galice. 

C4)  Qui,   à  raison    dune  population  de    11    millions, 

donnent  Ç>^i^  habitaus  par  lieue  carrée. 

Tau  Sud  14  1  /s  h.  p.'  le  plu:  long  jour. 

_     _         .  ,  /       —       Q  1/2  h.  p  *"  le  plus  court  j/ 

(5)  Ce  qui  donne  ^  -    -■         »         * 


I  v.l.?s.  i5  i_/2  h.  p.'Ie  plus  long  jour. 
V     —      8W 


iy2  h.  p.'' le  plus  court]/ 
(6)    Le    Biscaye   en    est  remplie ,    et  le  fer  j  est  ex- 
ploité   avec    beaucoup    d'industrie-        L'exportation 
de    ce    métal    forme    une    des  principales   branches 
du  commerce  que  fait  1  Espagne. 

;";  Il  T  a  des  carrières  près  d'AranJuez,  d'où  l'oa 
tire  une  pierre  qui  égale  en  beauté  celle  de  Port- 
laud,  et  la  surpasse  par  la  facilité  avec  laquelle 
on  la  travaille, 

(8)  Parmi  les  vins  on  distingue  ceux  d'Alicante,  de 
Malaga  et  de  Xérès.  Si  l'Espagne  eut  préféré  la 
culture  des  vignes  à  l'exploitation  de  ses  mines 
dans  le  nouveau  monde,  elle  serait  aujourd'hui 
plus  riche   et  moins  dépeuplée. 

(9)  L'Espagne  possède  des  forêts  d'oliviers,  et  les  oli- 
ves les  plus  belles  de  l'Europe,  surtout  celles  de 
Séville;  cependant   l'huile  y   est  détestable. 

(10^  Piemarquable  par  leur  belle  conformation,  par 
leur  vitesse  et  leur  docilité.  L  Andalousie,  sous 
ce  rapport,  offre  les  plus  belles  races;  elles  sont 
l'un  des  objets  d'économie,  dont  le  gouvernement 
s'occupe  avec  le  plus  grand  suin. 

(il)  Les  moutons  donnent  la  plus  belle  laine  qu'on 
puisse  posséder.  L'Espagnol,  faute  d'industrie  et 
peut-être  de  moyens,  en  vend  beaucoup  plus  à 
rétranger  qu'il  n'eu  met  en  œuvre  ;  cependant 
point  de  beaux  draps  s'il  n'y  entre  de  la  laine 
dXspagne,  Divers  gouvernemens  de  l'Europe 
cherclient  à  acclimater  les  moutons  d'Espagne  dans 
leurs  territoires ,  et  déjà  de  grands  succès  couron- 
nent ces  efforts,  surtout  dans  les  contrées  analo- 
gues à  l'Eipagne. 
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(i2)  Le  miel  de  TAlcaria  surpasse  celui  àe  Nartoimc, 
si  justement  renoiiiuié  en    France. 

(i3}  Le  sparte  est  une  espèce  de  cKanvre  dunt  on 
fait  des  nattes  de  toute  espèce,  des  chaussures 
pour  les  gens  de  la  campagne,  et  d'excellens  cor- 
dages. 

(14)  La  barilîa  est  une  espèce  de  soude  qu'on  ob- 
tient de  certaines  plantes  dont  les  .rojaumcs  de 
Talence  et  de  Murcic  abondent.  On  l'emploie 
avec  avantage  dans  la  fabrique  du  savon  et  dans 
les  verreries.  On  en  récolte  année  commune 
i5o, 000  quintaux,  qui  passent  en  France,  en  Angle- 
terre,  à   Gifles  et  à  Venise. 

iijj  Susceptibles  d'en  acquérir  une  plus  grande,  si 
l'on  apporte  pîus  de  précautions  dans  la  tonte  et 
le  lavage  des   toisons. 

{iÇ>)  Surtout  celles  de  la  manufacture  de  Suinî-Iide- 
j/hvnse. 

Co>ficcaATio.\  Pt  SOL.  Montagnes  intérieures  ou 
Sierras:  Outre  les  Pyrénées ,  sur  les  frontières  de 
la  France,  on  remarque  deux  chaînos  de  montagnes, 
l'une  dans  la  moitié  scplentrionale  et  l'autre  dans 
la  moitié  méridionale  de  l'Espagne,  Chacune  pré- 
sente à  peu-près  la  configuration  d'un  fr-r  à  cheval, 
dont  les  extrémités  sont  tournées  vers  1  Ouest.  La 
première  chaîne  commence  au  cap  Finistère ,  et 
eoniprcod  dès  ce  point  jusqu'à  la  source  de  l'Ebre 
les  Caniahres ,  c'est-à-dire,  les  montagnes  de  Galice 
et  des  ^sturies  ;  puis  vient  la  Sierra  d'Oca  ou  le 
mont  Iduheda  ;  la  chaîne  se  dirige  ensuite  vers 
l'Ouest  jusqu'au  Portugal  où  file  fuinie  à  ta  fin  les 
montagnes  limitrophes  du  sud  du  royaume  de  Léon, 
sous  le  nom  de  Sierra  de  Pico  et  Sierra  -  Gâta.  A 
l'est  de  cette  chaîne  il  sort,  tant  au  Nord  qu'au  Sud, 
une  chaîne  latérale.  Celle  du  Nord  se  dirige  vers 
le  N.  E.  puis  vers  le  N.  O.  des  P^Tcnées,  et  forme 
îa  frontière  de  la  Biscaye  et  de  la  Navarre;  celle 
^u  Sud  va  du  côté  de  l'Orient  vers  la  source  du 
Caje,  et  se  nomme  Sierra-Molina ,  anciennement  la 
»arlie  méridionale  de  VIdubeda.  La  principale  chaîne 
Je  la  partie  méridionale  de  lEspagne  commence  déjà 
à  la  cote  sud-ouest  du  Portugal,  et  n'entre  en  Espa- 
gne que  vers  la  Guadiana.  Elle  se  dirige  d'abord 
au  N.  E.  comme  chaîne  limitrophe  septentrionale  de 
l'Andalousie,  sous  le  nom  de  Sierra-Morena  [l'ancien 
Mons  Marianusl;  puis  elle  se  courbe  vers  le  Sud, 
sur  les  limites  de  l'Andalousie  et  de  la  Murcie,  sous 
le  nom  de  Segura  ou  Orosyedcf  ;  enfin  elle  passe  à 
rO  lest,  au  travers  de  la  Grenade  jusqu'à  Gibraltar 
ou   Calpe ,  sous  le   nom  de  Sierra-Nevada,  ou  cordil- 


lière  méridionale,  avec  las  Alpuxarras  et  la  Sierra- 
Elhira.  La  Sierra-Nevada  ,  quoiqu'une  des  moins 
longues  de  toutes  les  chaînes  que  renferme  l'Espagne, 
est  la  plus  élevée  ;  elle  forme  au  Sud  le  rempart 
de  cette  péninsule  ouverte,  et  comidète ,  avec  les 
Pyrénées ,  les  Cévennes  ,  les  Alpes  suisses,  tyrolien- 
nes, carnif/a^s,  pannontennes,  dalmatiennes,  les  monts 
Balkans  et  IHwii.ck  ,  ce  vaste  système  de  montagnes 
qui,  joint  à  la  chaîne  de  V Alias  en  Afrique,  au 
Libiin  et  au  Taiirus  en  Sjrie  et  en  Asie-Mineurc , 
forment  un  cirque  immense  à  l'entour  du  bassin  de 
la  Méditerranée. 

Forêts  :  L'Espagne  est  couverte  de  nombreuses 
forêts 4  qui  doivent  en  partie  leur  existence  au  peu 
de  progrès  de  l'agriculture ,  et  en  partie  au  goût 
qu'ont  les  rois  pour  la  chasse.  C'est  h.  ce  plaisir 
qu'est  destinée  celle  du  Pardo ,  qui  a  plus  de  25 
milles   de   long. 

I-'leuves  :  Outre  les  ri\ières  des  côtes,  l'Espagne 
présente  six  lieuves,  dont  quatre  roulent  jusqu'en 
Portugal  ;  les  deux  autres  appartiennent  exclusive- 
ment à  l'Elspagne.  Des  quatre  premiers,  deux  Cfui- 
lent  au  nord  et  deux  au  midi  de  l'Espagne  et  du 
Portugal.  Ceux  du  nord  sont  le  Minho  grossi  du 
15"//,  et  le  Duero  grossi  de  la  Pulsersa,  [qui  l'est 
elle-même  de  VArlasson"]  et  du  Tonnes.  Dans  la 
partie  méridionale  se  trouvent  la  Tage  et  la  Gua- 
diana. Les  deux  bassins  qui  appartiennent  exclusi- 
vement à  l'Espagne  ,  avec  les  fleuves  qui  y  coulent  . 
sont  au  S.  O-  celui  de  Qitadali^uivir  gros-îi  du  Xénil, 
et  au  N.  E  [dans  une  direction  parallèle  aux  Pyr«- 
nées]  celui  de  VEIjre  grossi  au  N-  E.  par  les  eaux 
de  VArga  et  de  VArragon,  et  du  Segra  ou  Sicoris ; 
au  Sud  par  les  eaux  du  Xalon  et  du  Xrloca.  Les 
autres  rivières  qui  se  jettent  dans  la  Méditerranée, 
sont  le  Guadalentin,  la  Segura,  le  A'ucar,  le  Lobre- 
gat   et  le    Ter, 

Les  haies  les  plus  fréquentées  sont  celles  de  Bis- 
caye, du  Ferrol,  de  la  Corogne,  de  Vigo,  de  Cadix, 
de  Carthagcne,  d'Alicante,  de  f^'ulence ,  de  Bosa  ; 
on  peut  y  joindre  celle  de  l'île  Majvrtjue  ,  le  port 
Mahon  dans  l'île  Minorque  ,  et  Gibraltar  qui  appar- 
tient aux  Anglais.  Gibraltar  est  un  roc  d'environ 
trois  mi'les  de  long,  un  de  large  dans  sa  plus  gran- 
de largeur,  et  sept  de  circonférence;  il  est  entière- 
ment isolé,  et  ne  tient  à  l'Andalousie  que  par  une 
langue  de  sable  d'environ  /.So  toises  de  large  et  un 
mille  de  long.  Le  point  le  plus  élevé  de  ce  roc  a 
I200  pieds  de  haut.  C'est  celte  célèbre  montagne 
connue  des  anciens  sous  le  nom  de  Mons  Calpe,  et 
celle    de    Ceuia    sous    celui   de   Mons   Ahjla,    qu  ils 

.5) 
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nommèrent  les  Colonnes  d  Hercule.  Il  ne  parait  pas 
que  Gibraltar  ait  été  habité  avant  que  Tarif,  géné- 
ral maure,  qui,  l'apnée  précéfleute,  avait  pris  Alge* 
siras,  y  bâtit  .en  712,  sur  le  revers  du  rocher,  une 
forteresse  dont  les  restes  subsistent  encore,  il  lui 
donna  son  nom  Gibeî-Tarif,  montagne  de  Tarif, 
d'où  par  corruption  est  venu  Gibraltar,  Ferdinand, 
roi  de  Castille,  la  prit  au  commencement  du  14/ 
siècle;    les  Maures  la  reprirent  en    i333^    après    sis 


mois  de  siège  ;  les  E*;pagnV)Is  s'en  emparèrent  en  1462  ; 
Cbarïes-Quint  sentant  l'importance  de  cette  forteresse, 
6t  refaire  ses  anciennes  fortifications  et  y  en  fit 
ajouter  de  nouvelles,  qui  la  firent  regarder  depuis 
comme  imprenable.  Les  Anglais  s'en  emparèrent 
par  surprise  en  1704,  dans  la  guerre  de  la  succes- 
sion ,  et  depuis  elle  est  restée  dans  leurs  mains , 
malgré  les  eiTorts  réi'éiés  de  1  Espagne  pour  la  re- 
prendre. 
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en  plaine,   entre  le  Sar  et   la  Sarcla  , 
port  de  nier  sur  l  Océan       .... 
en  plaine,  sur  la  Deva  et  1  Ova    - 
port  de   mer  dans   une  presqu'île, 
à  2  1/  de  la  mer,  sur  rVbayclialval. 
port  de  mer  au  pied  d'une  monlag,' 

dans   une  plaine. 

ati  pied  d'une  colline,   sur  TArga,      , 
à  la  jonction   de  la   Quella  â  l'Ebre . 
en  plaine,  près  des  sources   de   l'Ezla 
sur  le  Tormes    ....       .... 

place   forte  sur  la   Quadiana      ,      , 
port  de  mer  dans   une  presqu^ile  .     . 
en  pl."*ets.l.rivegaucli,diiQuaJaIquivir 

sur  le  Quadalquivir 

sur  la    Puiserga,  près  du  Duero    . 
au  pied  d'une  montagne,  surrArlcuçon 

sur  lErcsma 

dans  une  plaine  fertile  an  bord  de  l'Ebre 

sur  l'issuela 

sur  le  3Ianzanarès 

à  la  junct.""  du  Tage  et  du  Tarama, 
à  In  jonction  du  Xénil  et  du  Daro  , 
port  sur  la  Méditerranée     •     .      .     . 

eu   plaine  sur  la  Sègura 

port  de  mer  de  la  Méditerranée  .      . 
à    1    1.''  de  la  mer,   s.  le  Quadalaviar. 
port  de  mer  de  la  Méditerranée  . 
port  de  mer  de  la  Méditerranée  ,      , 
port  de  mer  de  la  Méditerranée  « 
sur  une  colline,  près  de  lEbre     .     « 
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Populat.* 

344 

10,000 

i36 

8,000 

294 

7  000 

2j8 

4, .100 

238 

!,000 

220 

8,000 

237 

5,000 

2IQ 

5,5oo 

=  35 

8,5oo 

282 

7,000 

36o 

I 3,000 

38i 

7,000 

420 

70.000 

397 

80,000 

370 

20,000 

285 

19^000 

262 

10,000 

295 

9,5oo 

257 

3  6, 000 

2J0 

6,800 

309 

3oo,ooo 

324 

20,000 

399 

52,000 

411 

41^000 

394 

44.000 

386 

23, 000 

3.7 

80.000 

3^4 

16  960 

25o 

1 1 5,000 

268 

7-5oo 

286 

10,700 
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jfO  TES    HKLJTirES    AU     T  AB  LEA   V. 


(0    Capitale    de   la    Galice.     O..    J    fait  beaucoup  de 
toiles;    mais    son   véritable  et  plus  important  com 
merce    consiste  en  effigies  de  St.  Jaques  ,    qu'elle 
débite    aux    no.nbreu.    pèlerins,    qui    viennent    de 
toutes    les    parties    de    l'Europe    visiter  le  tombeau 
ae  ce  samt  que  possède  ou  est  suppossée  posséder 
la  ville  de  Co.upostelle.     Sa  c.aUédrale   a  une  clo- 
che qui   pèse,  dit-on,   3<io  qumtaus. 
C2)   Port  où  la  marine  royale  a  un  arsenal,  des  el.an- 
t,ers  et  une  école  ;    mais  le  principal  chanfer  est 
au  F^rrol,  autre  port  de  mer  qui  est  à  71    l.eues 
N.   E.  de  la  Corogne. 
C3)  Cette  ville  est  l'entrepôt  de  lEspagne,    pour  les 
laines  qui   passent  à  l'étranger. 

(4)  A  6  lieues  de  là  est  FontavaUe .  place  forte, 
prise  par  les  Français  en  .794.  <>'  >'<>"<lue  par  le 
traité   de  paix   avec  l'Espagne  en    1795. 

(5)  Ville  réédi6ée  par  Sancbe-le-G.and.  au  eommen- 
cernent  du  . .  ■'  siècle.  Il  la  nomma  /7»o»«, 
parce  qu'alors  il  veuait  de  battre  les  Sarrasins. 

C6)   Non  loin   de  Pampelune   est  PeralU,   renommée 

par  ses  Tins. 
(-)    Du    tems    des    Romains  c'était  le  quartier  de  la 
'  7.'  légion   de  la   Germanie   [Legio   seplima   germa- 
nica]. 

(8)  Ne  subsiste  plus  que  par  son  université,  une  des 
plus  célèbres  de  l'Espagne. 

(9)  Prise  par  les  Anglais  en    tSge,    assiégée  par  les 
■„,èmes  inutilement  en    .702,    et    bombardée  avec 

aussi  peu  de  succès  en    .797-    ^  ^  'i^""  «"^  ""' 
ville  est  le  port  de  Ste.  Marie,    séjour    déhc.eux, 
.l'oi.    Cadix    lire    la    majeure    partie    de   ses    provi- 
sions, et  l'eau  qu'on  y  boit;    à    18  1."   Gihraliar. 
(,o)    Cette  vHle  longtems  considérée  comme  la  capi- 
tale de  lEspagne,    avant  que  les  rois  eussent  fixé 
leur  résidence  à    Madrid    [Philippe  U.  fut  le  pre- 
mier] ,    est    la    plus  grande  et  une  des  plus  belles 
du  royaume;    telle  que,  suivant  le  proverbe  espa- 
gnol :    Quien   no  ha  vhto  a  Sevilta  ,    no  ha  visto 
maravilla,    qui  n'a  pas   vu  Séville ,    n'a   pas  vu  la 
merveille.     Son  commerce  a  trois  branches  princi- 
pales: la  laine,  l'huile  et  les  fruits;  les  fruits  con- 
tislent  principalemcut  eu  citrons,  oranges  et  pom- 


mes de  Chine.     C'est  la  patrie  de  Michel  Cervan- 
tes et  de  Barthelcmi  de   Us    Casas. 
(,,)    N'a  rien  d'imposant.       C'est  la  patrie  des  deux; 
Senèques  et  de  Lucain,  d'Averroes  et  de  plusieurs 
savans   arabes,   et  du   grand   capitaine    Gonsalve  de 
Curdoue,  dont  Florian  a  chanté   les  exploits. 
(12.     L'ancienne   Mantua  carpetanorum  ;    c'est  le  sé- 
jour du  roi  et  la  capitale  de  l'Espagne.   Aranjuez, 
l'Escwial,    St.    Ilde^honse    et    le    Prado    sont   les 
sUios  ou  maisons  royales  qu'habitent  les  rois  d'Es- 
pagne pendant  certaines  saisons  de  l'année. 
(1 3) 'L'archevêque    de    Tolède  prend   le  titre  do  Pa. 
triarche  des  Indes  ,     et   jouit   d'un  revenu  de  plu- 
sieurs millions.    C'est  à   Guadalaxarra  dans   la   ma- 
me    province    que  se  fal.rniucnt  les  précieux  draps 
de  Vigogne. 
(,4)   Florissante  et  célèbre  lorsqu'elle  était  la  capitale 
a'un  royaume  particulier.    Cette  ville  est  délicieu- 
sement située  au  pied  de  la  Sierra-Nevada. 
(,5)  Ses  vins  sont  fameux;    ses    fruits    et   ses    poires 
„e  le  sont  pas  moins;    mais    le    commerce    qu'on 
en  fait,   est  dans  les   mains  étrangères. 
(,6)    Remarquable    par    le    clocher  de  sa  cathédrale, 
oii    l'on   peut    monter  en  voiture,     taudis    que    les 
rues  sont  impraticables. 
(,7)  B.àlie,  dit-on,   par  Asdruhal.      C'est  un  port  de 
'la  marine  royale  et  le  bagne    des    malfaiteurs;    ils 
y  travaillent  à  la  pompe. 
(, 8)  .Surnommée    la    Belle.     C'est    une  des  villes  les 
plus  anciennes  et  les  plus  florissantes  de  l'Espagne. 
Les  draps,  les  étoffes  de  soie,   les  gazes,  sont  les 
principaux  articles  qu'on  y  fabrique.       Elle    ouvrit 
ses  portes  aux  Français  en    1812. 

(19)  Après  Cadix  et  Barcelone  une  des  villes  les  plus 
commerçantes  de  l'Espagne.  Elle  est  fameuse  par 
l'excellence  de  son  vin  et  la  fertilité  de  son  terri- 

toire. 

(20)  C'est  dans  le  royaume  de  Valence  qu'est  Mur. 
■viedro,  l'ancienne  Sagunte ,  dont  les  malheurs  uc 
sont  pas  moins  connus  que  ceux  de  Numance. 

(21)  Ville  riche  et  bien  fortifiée.  On  y  trouve  des 
fabriques  de  dentelles,  de  bas,  de  soierie  etc.,  et 
surtout  de  couvertures  fort  estimées. 

(22)  Place  forte;  ellefutprise  par  les  Français  en  11^6. 
investie  par  le  maréchal  Suchet  le  iS  Mai  1810; 
elle  capitula  le   18  Juin  suivant. 


(  ïSo  ) 

POSSESSIONS  DES  ESPAGNOLS  EN  ASIE,  AFRIQUE  ET  AMÉRIQUE. 
Majorque. 


orque, 
vira. 


/■  j.>l  a  1  « 
Dans  ia  Méditerranée  V 
1        M        1  <>Iui 

les  lies  (le    .  ,  .  •  .  i 

.       T\i_-i'  1      M      f  Manille. 

Aux  Pmlippmes  les  îles  \ 

vMindaiiao. 
Aui   îles  des   Larrons.  St.   Ignace 

*Oraii,  au  roy/  d'Alger,  cédée 


Les  Présidios,  ou  pla 
ces  fortes  ..... 


rfUraii,   au  roy.    a  Alger,  c 
l      aux   Maures   en    1791. 

ïMazalquivir,  au  roy. 'de  M 
/Ceula,  au  royaume  de  F< 

JMelilla,  idem. 
/Pennon  de  Velez. 
VAlhuzémas 


/  Canaries- 

Les  îles ^d'Annobùn. 

f  Fernando-del-Po. 


/  iNouv.cspag.ouv 

\       1    ^       \  **^  Nûuveau-Mex 
VurleCon»  1 
Dans  TAmér.^  )  ^1,,^,^^       <  ^^  NouveIle.Na> 


septentrionale 


Dans  l'Amér.' 
méridionale 


Nouv.Espag.ouVieuï-'Mei.* 
Mexique, 
arre. 
la   Californie, 
la   Floride. 
dans  I.  îles  .   Cuba,  Portorico,  St.  Dom.* 
Carraca<ï,  Venezuela,  Qui- 
to,   Cusco,    le  Chili,  le 
Pérou,  le  Paraguay,  Bue- 
nos-Ayres,  la  Terre  ma» 
gellanrque, 
Chiioé. 

la  Terre-de-feu. 
Falkland,    ou  Malouines, 


Ues  provin- 
ces de 


les  îles 


COMBAT     DES     TAUREAUX.      (PL    XLIX). 

A  la  tcte  des  plaisirs  qui  appartiennent  presqu'exclusivement  à  la  nation  espagnole, 
il  faut  placer  un  spectacle  pour  lequel  elle  a  un  attachement  effréné,  tandis  qu'il  ré- 
pugne à  la  délicatesse  du  reste  de  TEurope  :  ce  sont  les  combats  de  taureaux.  Ce  n'est 
guère  que  pendant  l'été  que  se  donnent  ces  combats,  parce  qu'alors  ces  animaux  sont 
plus  vigoureux,  et  que  la  saison  permet  ces  sortes  de  spectacles  en  plein  air.  L'arène 
est  une  espèce  de  cirque,  autour  duquel  régnent  plusieurs  gradins,  dont  le  plus  élevé 
seulement  est  couvert;  les  loges  occupent  la  partie  supérieure  de  l'édifice.  Le  spectacle 
s'ouvre  par  une  espèce  de  promenade  autour  de  la  place,  où  paraissent  tant  à  cheval 
qu'à  pied  les  athlètes  qu'on  va  mettre  aux  prises  avec  le  fier  animal,  tous  vêtus  avec 
l'élégance  du  costume  espagnol.  Quand  cette  promenade  est  finie,  on  voit  s'avancer 
gravement  deux  Alquasils  à  cheval,  en  robe  noire  et  en  perruque,  qui  vont  demander 
à  celui  qui  préside  la  fête,  l'ordre  de  la  faire  commencer.  Le  signal  donné,  aussitôt 
l'animal  retenu  jusques-là  dans  une  espèce  de  loge  pratiquée  au-dessous  des  gradins  , 
sort  par  la  porte  qui  donne  dans  l'arène.  L'animal  déjà  irrité  par  les  coups  de  pique* 
qu'il  a  reçus,  rencontre  d'abord  les  combattans  à  cheval  (Picadores)  qui  l'attendent  ar- 
més d'une  longue  lance.  Le  taureau  fond  sur  eux  et  revient  à  la  charge  malgré  le  fer 
aigu  qui  repousse  ses  attaques,  et  lui  fait  de  profondes  blessures.  Il  s'acharne  sur  le 
coursier  qui  porte  son  ennemi,  lui  déchire  les  flancs  et  le  renverse  quelquefois  avec 
son  cavalier,  qui,  dans  cette  crise,  courrait  le  plus  grand  danger,  si  les  bandilleros  ou 
combattans  à  pied  n'accouraient;  ils  jettent  à  l'animal  une  pièce  d'étoffe  rouge  sur  la 
tèfe;  par  ce  moyen  le  Picadore  gagne  du   tcms  pour  se  sauver  et  pour  monter  à  cheval. 


(         i8i         ) 

Lorsciu'oii  juge  <[ue  le  taureau  a  été  suffisamment  luuruieiité  par  les  combattans  a  che- 
val, ils  se  retirent  et  le  livrent  aux  barbares  agaceries  des  combattans  à  pied.  Ceux-ci 
vont  au-devant  de  Taniuial  ,  et  à  l'instant  qu'il  s'élance  sur  eux,  lui  enl'oncent  dans  le 
cou,  deux  par  deux  des  bandrillas,  espèce  de  flèches  terminées  en  forme  d'hameçon  et 
garnies  de  petites  banderolles  de  papier  coloré.  La  fureur  du  taureau  redouble;  il  mu- 
git, il  s'agite,  et  ses  vains  efTorts  ne  font  que  rendre  plus  poignant  le  trait  qui  le  dé- 
chire. Ce  dernier  supplice  fait  briller  l'agilité  de  ses  nouveaux  adversaires;  d'abord  on 
tremble  pour  eux  en  les  voyant  braver  de  si  prés  les  cornes  du  redoutable  animal: 
mais  leurs  bras  exercés  portent  des  coups  si  sûrs,  ils  échappent  si  lestement  au  danger, 
qu'après  quelques  séances,  leurs  tours  d'adresse  ne  paraissent  plus  qu'un  lé^er  épisode 
de  la  tragédie  dont  voici  le  dénouement.  Lorsq\ie  la  vigueur  du  taureau  parait  à  peu- 
près  épuisée,  que  son  sang  qui  s'échappe  par  vingt  blessures,  ruisselé  le  long  de  son  cou 
et  humecte  ses  flancs  robustes,  et  que  l'impatience  du  peuple  appelle  une  autre  victime, 
le  président  de  la  fêle  donne  le  signal  de  sa  mort ,  qui  est  annoncée  par  le  bruit  des 
fanfares.  Le  matador  (tueur)  s'avance  et  règne  seul  sur  l'arène  ;  d'une  main  il  tient 
une  longue  épée,  de  l'autre  une  espèce  de  drapeau  qu'il  fait  flotter  devant  son  adver- 
saire; les  voilà  tous  les  deux  en  présence;  ils  s'arrêtent,  ils  s'observent.  Quelquefois  le 
taureau  reste  immobile,  il  gratte  la  terre  de  son  pied  et  semble  méditer  sa  vengeance. 
Le  taureau  dans  cette  position,  le  matador  qui  calcule  ses  mouvemens ,  qui  devine  ses 
projets,  forment  un  tableau  qu'un  pinceau  habile  pourrait  ne  pas  dédaigner  de  saisir. 
Le  silence  de  l'assemblée  respecte  cette  scène  muette.  Le  matador  porte  enfin  le  coup 
mortel,  et  si  l'animal  tombe  à  l'instant,  mille  cris  célèbrent  le  triomphe  du  vainqueur. 
Aussitôt  que  le  taureau  est  mort,  des  chevaux  paraissent  sur  l'arène;  on  les  attache  à  ses 
cornes,  et  l'animal  est  traîné  hors  de  l'enceinte  au  milieu  des  acclamations  et  des  aj)- 
plaudissemens  du  peuple. 

L'habillement  des  hommes  est  le  même  qu'en  France,  et  celui  des  femmes  le  même 
que  dans  le  reste  de  l'Europe.  Le  manteau  et  le  chapeau  rond  ne  sont  point  usités 
en  Catalogne,  comme  dans  toute  l'Espagne.  A  peine  y  voit-on  un  habit  de  Majo.  Les 
paysans  seuls  ont  quelque  chose  de  distinct;  ils  portent  ordinairement  un  gilet  à  man- 
ches, une  ceinture  rouge,  la  résille  et  des  espèces  de  sandalles  de  cordes  attachées  aux 
pieds  avec  des  rubans;  ou  les  appelle  esparagas.  Ce  genre  de  chaussure  est  particulier 
à  la  Catalogne  et  au  royaume  de  Valence.  Quelquefois  aussi  ils  ont  par-dessus  le  haut 
de  la  jambe,  jusqu'au  genou,  des  guêtres  de  cuir  brun.  Les  gens  du  peuple  et  les  cale- 
cHiEROS  s'entortillent  dans  de  larges  couvertes  de  laine,  qu'ils  drapent  sur  leur  tête  et 
sur  leur  corps,  et  portent  des  bonnets  de  laine  rouge  ou   bleue. 


(  1S2  ) 


E. 


(PI.  LI). 


DOCOIENS  GÉOGRAPiHOrES  QUI  EX  LNDTOrENT 


SITUATTO?.'. 


LES      EORSES. 


L  ETENDUE 


long-  larg. 


Ie37^et4 
de  lat/  JV 
et  le  6*"  e 
17**  de  lon- 
gitude Est, 


■s 


la  Suisse.- 

rAllcniagne. 
la  France. 


iio.r 

luS.  ^ 

/-   la     mer    at 
''"^C       lanUquc 


Méailer- 
ranée. 


i'2051 


2751. 


i;),ooo 
1.*  carr, 

(2). 


LES    PRODrCTIO?!S. 


entre  le 

6  et  7.' 

climal  '' 

(3). 


'Mir»ÉRALEi..lMin.d  or, 
d'argent,  de  fer,  de 
cuivre,  de  plomb  » 
alun, salines,  pierres 
précieuses,  cristaux, 
granits,  productions 
vnlcaiiiq/,  marbres, 
albâtre,  terre  à  por- 
celaine, eaus  miné- 
rales etc, 

VEutTALES.  Blé,  maïs, 
riz,  vins  (4),  safran, 
uianne,  huile,  fruits 
délicieux  detoute  es- 
pèce, châtaignes  T»',. 
canne  à  sucre,  lin, 
ciiauvre, liège,  épon- 
ges, tabac,  bois  de 
charpente. 

Animales,  Bœufs  , 
chevaux,  ânes,  mu- 
lets, chèvres,  mou- 
lons, cochons,  gi- 
liier  voIaiUe,oiscaus 
de  proie,  poissons, 
vers-à-soie,   abeilles. 

I>DCSTB./'  Huile  de 
lin  (6),  soiecrue(7), 
raisins  secs ,  cire, 
miel,  fromages,  pà- 
tts  et  maccaroni , 
jambons,  saucissons, 
toiles,  étoffes  d.  soie, 
velours  ,  chapeaux , 
gants,  glaces,  fleurs 
artificielles  et  par- 
V^  fumeries. 


LE  CLIMAT  £T  LE  SOL. 


Climat.  Pur,  mais 
sec,  excepté  dans  tou- 
te la  Lombardie  ;  vif 
et  piquant  (Q)  dans  la 
partie  septentrionale, 
tempéré  vers  le  Mi- 
lieu, mais  très-chaud 
dans  la  partie  méri- 
dionale. 

Sot  (9)-  Fertile  ef  cx- 
cellent,  excepté  dans 
la  partie  qui  avoisino 
les  Appennins  et  ver'; 
les  marais  Poatins 
(10). 


(         i83         ) 
X  O  T  E  S    R  È  L  .4  T  I  r  E  S    AU     TABLE  AU. 


W)  Cette  contrée  [cjui  forme  une  presqu'île  séparée 
en  quelque  sorte  du  Continent ,  au  point  même 
qui  l'eu  rend  contigue,  par  les  hautes  montagnes 
des  Alpes],  fut  successivement  appellée  Satuniie , 
CPU  paTs  de  Saturne:  Oenotiie ,  i'Oenolius  qui  y 
conduisit  une  colonie  vers  l'an  lôSy  avant  J.  C.  ; 
Ausonie,  des  Ausones,  peuple  indigène  de  l'Italie; 
Hcspfrie ,  de  sa  situation  à  l'Ouest  de  l'Europe, 
Italie,  i'Italus,  roi  de  Sicile,  Ce  fut  cette  der- 
nière dénomination  que  les  Romains  adoptèrent. 
Celle  de  JJ- xtschland  [pavs  des  AVclsclies]  que  lui 
ont  donnée  les  Allemands,  est  provenue  du  mot 
J/'allaml,  pavs  situé  sur  la  mer;  ou  bien,  ces 
derniers,  dans  l'habitude  oii  ils  sont  de  nommer 
Il  elsches  tout  peuple  étranger,  ont  donné  cette 
dénomination  particulièrement  aux  Italiens,  à  rai- 
son du  commerce  qu'ils  entretenaient  avec  ce 
peuple. 

Les  Fiomains  faisaient  remonter  leur  origine  à 
une  colonie  de  Troyens.  Rome  fut  fondée  -53 
ans  avant  J.  C  Après  avoir  élé  gouvernée  l'es- 
pace de  244  ans  par  rois,  tous  remarqualles  par 
leurs  qualités  personnelles ,  l'importance  de  leurs 
institutions  et  la  grandeur  des  évènemens  dont  ils 
'  furent  les  témoins,  la  ville  s'érigea  en  république. 
Sous  cette  forme  de  gouvernement,  toujours  en 
guerre,  toujours  victorieuse,  elle  marcha  de  succès 
en  succès  ,  détruisant  les  nations,  envahissant  les 
contrées,  soumettant  les  peuples  jusqu'à  ce  qu'en- 
fin ,  devenue  la  mnitresse  du  monde,  elle  tomba 
sous  son  propre  poids,  frappée  de  la  main  même 
de  SCS  généraux.  Elle  fut  gouvernée  près  de  cinq 
siècles  par  les  empereurs,  jusqu'à  l'iuvasion  des 
peuples  barbares  qui,  vainement  repoussés  par 
quelques  braves  empereurs,  retinrent  aussitôt  à  la 
charge,  conlre  des  successeurs  moins  heureux  ou 
moins  habiles  ,  et  triomphèrent  enfin  de  leurs  ef- 
forts. Rome,  ce  puissant  colosse,  qui  depuis  tant 
de  siècles  dominait  orgueilleusement  sur  toutes 
les  nations  dont  elle  était  entourée,  s'écroula  cn- 
fiu  sous  les  coups  redoublés  de  ses  sauvages  enne- 
mis, qui,  maîtres  du  champ  de  bataille,  s'en  par- 
tagèrent les  dépouilles,  et  montrèrent  aux  regards 
curieux  le  berceau  de  l'Europe  moderne  s'élevant 
du  tombeau  même  de  1  ancienne  Rome. 


Partout  l'Ilalie  est  couverte  des  plus  beau  restes 
de  monumens  anciens,    qui    attestent    le    génie   et 

.  les  malheurs  d'un  grand  peuple.  Les  artistes  vont 
visiter  ces  débris  sublimes ,  et  l'amateur  de  l'anti- 

,  quité  va  nourrir  ses  réflexions  et  son  cœur  des 
grands  souvenirs  que  réveillent  à  chaque  pas  la 
,  pierre  qu'il  foule  aux  pieds  sur  cette  terre  classi- 
que. Ces  monumens  les  plus  remarquables  sont  à 
Rome  ,  le  Coljsée  ,  le  Panthéon  ,  la  Colonne  tra- 
Tiine,  celle  A'Antonin,  les  Arcs  de  triomphe  de 
f^espasien  ,  de  Septime-Sév'ere  et  de  Constantin  ; 
V Amphithéâtre  àe  y évone  (pi.  LU];  les  l'oies  appi- 
enne,  flamminienne  et  émilienne,  en  partie  détruites  : 
les  ville.s  entières  i'Herculanum,  de  Pompéja  etc.  ; 
une  grande  quantité  de  débris  de  maisons,  de 
ponts,  d'aqueducs,  de  bains,  de  réservoirs;  une 
multitude  infinie  de  bustes,  de  statues,  et  sans 
doute  le  sein  de  la  terre  en  renferme  encore  da- 
vantage, 

(2;  Lesquelles,  à  raison  de  la  population  de  18,000,000 
d'habilans,   donnent  1,200  habitans  par  licne  carrée. 

(3)  D'oii  l'on  a  l5  heures  et  demie  pour  le  plus 
long  jour,   et  8  heures  cl  demie  pour  le  plus  court. 

(.-,)  Dont  on  recueille,  année  commune,  plus  de  5oo,ooo 
muids. 

(ji  Dont  on  fait  monter  la  récolle  annuelle  à  800,000 
boisseaux. 

(6)  Dont  on   exporte  annuellement  200,000  bariques, 

'■7)  Dont  le  produit  annuel  est  estimé  35o,ooo  livres 
pesant, 

(8)  Tempéré  cependant  par  les  bises  qui  viennent 
de  l'Apennin  et  les   vents  frais  de  la  mer. 

(9)  C0XFICURAT105  DV  SOL.  3Innlagnes  :  Les  Alpes 
que  nous  avons  décrites  à  l'article  de  la  Suisse. 
Les  Alpes  maritimes  s'élèvent  de  la  mer  à  1  ouest 
d'Oncille  ,  et  prennent  différens  noms  en  se  pro- 
longeant au  jNord  jusqu'au  Mont-Blanc.  Le  défilé 
le  plus  remarquable  entre  les  montagnes  est  le 
Col-de-  Tende.  Les  principaux  sommcis  sont  le 
mont  f^iso ,  où  le  Rhône  prend  sa  source  etc. 
[voy.  la  pi-  Ti\y\  li'Apenin  occupe  le  second 
rang  parmi  les  montagnes  d'Italie,    cl  la  traverse- 


( 


18/ 


danç  toute  sa  longueur ,  en  la  dhisanl  en  deux 
parties.  Est  et  Ouest.  C'est  d  abord  une  branche 
des  Alpes  qui  sépare  les  plaines  du  Piémont  de 
la  mer.  Il  commence  près  d'Orméa,  dans  celle 
croupe  élevée  ijui  fournit  la  limite  du  ci-deraiit 
ëépartement  des  Alpes  maritimes,  et  s'étend  sans 
interruption  des  dcuï  cotés  du  golfe  de  Gènes,  à 
peu  de  distance  des  eûtes.  Il  s'avance  vers  le 
centre  de  l'Italie  en  s'approcbani  de  la  côte  orien- 
tale, il  sépare  la  plaine  du  Pô  de  la  Toscane;  il 
se  dirige  ensuite  au  Sud-Est  jusqu'aux  extrémités 
•le  cette  contrée,  en  s'approchant  généralement 
plus  de  la  mer  adriatique  que  de  la  Méditerranée. 
Au  nord  de  Manfiedonia,  le  célibre  mont  Carga- 
ro  ou  St.  Angelo  sert  comme  d'appui  à  l'Apennin. 
Le  mont  f'elino ,  dans  la  Sabine,  a  i,3i2  toises. 
Les  montagnes  volcaniques  sont  celles  du  f'ésuve, 
qui  ne  tient  pas  à  l'Apennin  ,  et  de  VEtna  en  Si- 
cile  [vov.  les  pi.  XIII— MV]. 

MERS  ;  La  ]Vfédlterranée  qui  prend  les  noms 
de  mer  de   Gènes,  de   Toscane,  de  JVaples. 

GOLFES  ET  BAIES:  De  i>7ce,  ie  ruiefranthe, 
à'Oneglia  ,  de  Finale,  de  Gènes,  de  la  S/iezzia  , 
de  Lacques,  de  Pise ,  de  Livourne ,  de  Piombino, 
de  Cii'ita-f'ecchia  ,  à'j^ncone ,  de  Trieste,  des  ro- 
yaumes de  Kaples  et  de  Sicile,  de  Cagliari ,  de 
la  Sardaigne, 

FLEUVES    ET    RIVIÈRES. 

Le  Pô,  V^dige,   V.4rno,   le  Tibre  [v.  le  tab.  p.   94]. 

\.'^dda 

Te  s  in 

Jilincio 

h'Oglio,   qui  traverse  le  lac  d'Isa   et  se  jette  dans  le 

Po. 
La  Brenta,  qui  arrose  le  Padouan  et  se  jette  dans  le 

golfe  de  Venise. 
La    Ttèbia 
La   Mura 
Le   Taro 
La  Parma 
Le  Serchio 
La   Cècitta 
Li'Ombrone 
La   Chiana  , 
Le  Savio 
La  Mereschii 
Le  Foglia 
Le  Mètaure 


>  qui 


sortent  des  Grisons  et  se  jettent  d."'  le  Pô. 


\  qui 


i 


qui  coulent  dans  !e  Pu. 

qui  se  jettent  dans  la  mer  de  Toscane, 
dans  l'Arno- 

dans  le  golfe  de  Venise. 


La   Nera 
Le    Te 

Le  Ruhicort 


ra 

verone    ) 


dans  le  TiLre. 


Le   f'oitoriio  ) 
Le  Bradano 
Le  Basiento 
h'Agri 
hcSalandrella, 
Le  Si  no 
Le   Coscile 
h'Ofanto 
Le   Candetaro 
La    Tigua 
Le  Lanriuno 
La   f^escara 


qui  parcourt  les  enviroiis  de  Rimini. 
^    dans  la  mer  de  Naplej, 


daus  le  golfe  de  Tarente. 


dans  le  golfe  de  Venise. 


RIVIERES    DE    LA    SICILE 

La    Termina 
L 

'"/■ 
Le  Stilso 
Le  Bel  ici 


„.  <    qui  coulent  à  l'E.  de  l'ile  ) 

La  ZiareUa     )  i  ets.  jettent 

Le  Bufailano  j  \dansUMé- 

/•   qui  couIcntàl'O.del'ile  V  diterrance. 


LACS. 

3fajeur,   de    Cônie,  de   Lu^ano,  de    Guarda. 

D'Iseo,   dans  le  rojaunie   Lonibard-A  énilien- 

De  Sesto,  dans  le  duché  de   Lucques. 

De   Castiglione,  en  Toscane. 

De  Bohena, 

De  Perrugia   ou   Pcrousc.   au\  éuts  du   Pape, 

U'^^gnauo ,    A^^verne,    de  Lucra ,    de    C'elano   et  de 

Fondi,  qui  se  trouvent  dans  la  terre  de  Labour, 

De  Bei'ieri      \ 

_       _  <     en  Sicile. 

De   Pûiitana     j 

M  A  R  A  I  S. 
fio}  Les  Marais ■  Pantins  ,  qui  se  trouvent  d;in«  les 
étals  de  l'église,  et  dunt  les  environs  iont  stériles 
et  malsains,  malgré  les  soins  qu'ont  pris,  à  diÛfe- 
rentes  époques,  les  Empereurs  et  les  Papes,  d  co 
rendre   les   eau\  moins  stagnantes. 

La  Maremma ,  pays  désert  et  mal-sain,  de  i5 
lieues  de  surface,  entre  Orbiiello  et  l'île  d'Elbe. 
On  dit  qu'il  fut  autrefois  couvert  de  villes  floris- 
santes, et  que  ce  fut  la  t^ranuie  du  régime  féodal 
qui  le  dépeupla. 


(         >85         ) 
TABLEAU  STATISTIQUE  DE  L'ITALIE. 


Prihcipales 

VT1.LES. 


ta     Principauté 
de  Piémont  (O- 


États  d.  roi , 
d-Sardaig,' 


iLeDucKé  de  Sa 
voie  , 


/ 


Turin  (2)  .  • 
Pignerol  (3) 
jConi  .... 
A  os te  (4)  .  . 
iVercoil  .  ,  . 
Mondovi  C5) 
Chamhéry  (6)  , 
St    .Tcan-de-Mau 


»  •    A    ricnne  ,   .  , 
'Annecy  (j)  . 

Le  Mont.ferrat  ^'^'■1"'   <«^  '  • 
\  Casai  C9)    .    . 

f  Aleiandrie  ( 

[LeMiUnczSarde<Xorione  .  .  • 

Nice  C12) .  . 


iLe  Comté  de  Ni- 

I  ce  (11).  . 

Le  Duché  de  Gê 

nés  {i3)  . 


! 


Monaco  .  .  , 
Gênes  (14)  , 
Savonne.  .  . 
Chiavari  [i5) 


(Cagliari  Ci 6) 

L'ile de Sardaig/<  c 

^     laassari.  .   ,   , 


1  États  de  Venise 

C17)   .   .  . 


Venise  (18)  . 
Vicence  Ci 9) 
Padoue  (20) 
Brescia 


X.e  Hoyau- 
nie  Lom- 
hard-Véni- 

lien 


[Le  Duché  deM 
Un .   .   , 


«^  brescia    .  .  . 

I Vérone  (aO 
#  Uilinc  (22J  , 
VBellune  .  .    . 

^Crémone  (2: 

l  Lodi  (24) .  . 

ICome  (25)  . 

■^Novarre  (26) 


C26) 

'  jMilaii   C27}    . 

FBerganie    .  , 

VPavie  {28).  . 

LespaysdcChia.    Snndrio   .   .   . 
venna  ,  de   Boi'-  \ 
miû  et  de  la  Val  <  Bormio    .   .   . 
icliue 'Chiavenua    . 


LEUR  SITUATION  TOPOGRAPHIQUE. 


au  confluent  du   Pu  et  de  la  Doire     .      , 

sur  la  Cluson ,     , 

au  confluent  de  la  Slura  et  du  Gezzon     .     . 

au  pied  des  Alpes 

ur  le  Pu ,     , 

ur  la  Stura 

à  la  jonctiua  de  la  Lesse  et  de  l'Orbane     . 


sur  l'Are 

au  bord  du  lac  du  même  nom  .     .     •     .     . 

sur  la  Burmida 

sur  le  Pô     .     .      , 

sur  le  Tanaro 

sur   une  hauteur,   avec  une  forte  citadelle    . 
au  pied  des  Alpes,  à  l'enibouch/*  du  Pauloa  dans 

la  mer  de   Gènes 

port  sur  la  Méditerranée  ......,., 

port  sur  la  Méditerranée  ,.•,,., 

port  de  mer  à  l'O.  de  Gênes 

dans   une  plaine  fertile  et  agréable 
sur  le  golfe  du  niêiiie  nom,  près  d'une  pet.  moutag, 
au  nord  de  l'île  dans  le  Capo  di  Sassari. 
bâtie  sur  60  petites  îles  de  la   mer  adriatique 
à  la  jonc  t.  des  rivières  de  Bacliiglione  et  de  Rotone. 
sur  une  colline  près   de  la    Brenta  .... 

sur   la   Garza,   qui  la   traverse 

sur  lAdige ,      -      .      .      . 

sur  la   Roia 

sur  la   Piavc 

à  la  jonction  du   Pô   et  de  l'Adda  .... 
sur  l'Adda,  ou   elle  a  un   port  fameux 

sur  le  lac  du  même  nom 

ville  forte  sur  un   mcher 

en  plaine,   sur  l'Olona,    entre  le  Tessin  cl  l'Adda 
sur  une  hauteur  entre  le  Brembo  et  le  Serio 

sur  le  Tesin     ,     .     .     , 

sur  l'^dtla 

sur  l'Adda -      .      . 

sur  la  Maiora  au  N.  du  lac  de  Corne 


Dist."  de 
Paris. 

Populat." 

l52 

65,000 

.59 

10,086 

169 

i6,5oo 

i53 

5,153 

.67 

15,870 

■75 

l5,ooo 

ii3 

11,768 

122 

2,258 

102 

5,i3o 

'y' 

6,660 

161 

1 5,000 

170 

3o,ooo 

173 

8,440 

192 

18,475 

«94 

1 , 1 3  0 

222 

80,000 

212 

10,600 

7.960 

J5,ooo 

25,000 

284 

i5o,ooo 

260 

24  600 

272 

31,45? 

2l5 

34,000 

227 

41,000 

224 

12,000 

209 

23,000 

21 1 

i6,ooû 

3i3 

i3,6oo 

207 

7,=r,?. 

219 

1  24,>5oO 

229 

20,000 

192 

8,000 

228 

23  1 

2/.) 


(  a8C  ) 

TABIEAU    STATISTIQUE   DE  L'ITALIE.      (Suite). 


Pri>cifales 

VILLES. 


I  Parme  (29) . 
Ducl.és  de    .  .  .>  Plaisance  c3o) 

'  GuastalU  .  , 

rMûdène  (30 
DudiédMjJèiic/ f»e^gio  3a) 

'  IVIirandoIe.  . 
Duchéd-Lucques    Lucques.  .  . 

r  Florence  (33) 
Le  Grand-Duclié)  Pise  (34)   .  - 
de  Toscane    .  .jLivourne  (35) 

^Piomhîno  . 


Urbino    ',36) 
Perrugia   (37^ 
Orocéto   (33) 

ISpoleto    .  .  . 


Et.'d.Pape 


'Duchi;   d'Crbiu 
Le   Perougia  . 
L'Oriietaa   .    -   .1 
1  Le  Diicli.  deSpo- 
Icto   (39)  .   .  .   . 
I  La  Marche  d'An- 

cone 

'Le patrimoine  de 

St.   Pierre   . 
|La  Sabine.  . 


f  Ancone 


IVilerbo  .  , 

IMaiîliano  . 


ILaCaïup.d.Rome  luonie  (^0) 


Républ,  de 


I  La   Roniagne  • 

Le  Ferrarais   . 
Le  Bolonais.    . 

Abruzzeultér." 
Abruzze  citer.'''  , 
Comté  dé.   . 


Piovaume 
de  iSaples, 
sous-divisé 


Terre  de  Labour, 


fKaveniie  (41) 

Forli 

Ferrare   (42J 
Bologne  (43) 
Sa  iut-îWarin  . 
Aquila  .... 
Chieti  (45)   . 

IMolise   (46). 

^Fondi  (^7)    . 

iGaëta   .... 

iCapoue  (48) 
IN  A  p  L  E  s  (49) 


fCaserta   (00) 
]\ole  C5i)  .  . 
Priuc.uUérieureî^^"'^^^"^  •   • 


LFXR  SITUATION  TOPOGRAPHIQCE. 


sur   une  rivière  du   luonie  nom 

à  la  jonction   du  Pu  et  de   la  Trébia   .      .     ■ 
à  la  jonction  du   Crostolu  et  du    Pô     . 
dans  une  plaine,  entre  U  Seccbia  et  le  Tanaro 
en  plaine  sur  le  Tessone  ,,..... 


en  plaine  près  du  Sercliio  ,,.•... 
sur  l'Arno,  qui  la  traverse  ,.....- 
sur  l'Arno,   qui  la  partage  en   deux     .      .      .      . 

porl  sur  la  ^lédîterranée 

sur   un  rocber  au  bord   de  la   mer 

sur  une  montagne,  à  la  source  de  la  Foglia  . 
sur  une  colline,  entre  le  Til>re  cl  la  Genne  . 
près  de  la  jonction  de  la  Puglia  et  de  la  Chiana  . 


près   du   Lesnio 

port  de  mer  sur  le  golfe  de  Venise 


^Princ.  citeneure 


^Avelino  (52) 
ÇSalcrne  (53) 


>.  Amalfî. 


au  pied  d'une  montagne 

sur  une  montagne  près  du  Tibre    .     ,     .     •     , 

sur  le  Tibre     .....      

près  de  l'embouchure  du  Montone.     -      .      .      . 

en  plaine,  près  du   Ronco 

sur  un  des  bras  du  Pu,  ...••.  *  . 
au  pied  de  l'Apennin,  cnlrelaSaverne  et  le  Rcno. 
a   la  jonction  du  Tanaro  et  du   Calore 

sur  une  colline 

sur  une  montagne,  près  de  Pescara  .  .  .  . 
au  pied  d'une  montagne    ,..•.... 

en   plaine,   près  d'un   lac . 

sur  une  colline,  près  de  la  mer       ,      .     ■      .     • 

sur  le  Voltorno 

sur  la   mer,    dans    une    des  plus  délicieuses  si- 
tuations de  l'univers.     , 

au  pied  d'une  roontagoe 

u    pied  d'une  colline .      . 

I  près  de  la  jonction  du  Sabato  et  du   Calore 

•m  S-   O.  de  Bènévent  .     .     .      ■ 

.nu  fond  d'un  goU'c  de  ce  nom;  port  de  nier  . 
à   l'O.  du  golfe  de  Salcrne 


Paris. 

Populal.' 

=37 

jO.OOO 

224 

24,000 

244: 

7,000 

229 

3o,ooo 

221 

20,000 

250 

42,000 

280 

80,000 

212 

18,000 

214 

45,000 

295 

7,000 

293 

10,000 

3o2 

10,000 

3l2 

10,600 

32- 


332 
236 

2.iO 

240 

226 

25o 
33Ô 

35i 
369 
355 

3  58 


366 
36i 
364 
370 
365 
378 
3G5 


25,000 


i5o.ûoo 

1 5,000 

6.200 

32,000 

64,000 

6,000 

10,000 

9,000 

4,000 

8,000 

10,ÛOO 

8,400 

jocooo 
3,000 
5,000 

10,000 
9,000 

10,000 
9,000 


i  _.-     ?«7         ) 
TABLEAU   STATISTIQUE   DE   l'itALIE.      (Suite). 


Prittcipales 

VILLES- 


Capitanate 


RoTaumc 
«le  Naples, 
sous-di\  isé 


^  Manfrcdonia.   . 

■^Foggia  (54)  .  . 

Terre  de   Bari    .^f^^''-   ■   ■   •  -    • 

\  Bitonto  ("55)    . 

,Tjrente  (56)  . 
|ïerre  dOtrante  )  grindisi  (S;)  . 

iLecce  (50)   ,   . 

\Venosa  (59)    . 

j  Acerenza   .   .   • 

.  Bassano .  .  .  ■ 
fCûlabrc  cilér/^.)cosenza.  .    .  . 

'  Crotone  (60)  . 

,  Squillace  C6i) . 
.Calabre    ultér.  .Vatanzaro.  .   .. 

iReggio  .... 
'  3Iazara  . 


kBasilicate 


Rojaume 
de  Sicile; 
sous-divisc 
ou  Val  de 


\  Païenne  (62)  , 
JTrapani   •  .   . 


/Dèmona,  .  ,  .  .CMessine  (63)  . 
iCatane    .... 


ClNoto 


LEUR  SITUATION  TOPOGRAPUIQUE. 


Elbe  (66).  .  .  . 

j  Les  îles  Ponces. 

ilscliia 

ICapri  (69)  .  .  . 
ilsles  Lapari  (70} 

Les  nesde<  Walte 

\Cozzo  (73)  .  .  . 
IConiino  .  ,  ■  ,  • 
iPentellaria  (74). 


Syracuse  (64) -  . 

Miidica 

Noto 

Porto  -  Ferrajo^ 

(65) 

Ponza  (67)  .   *  • 
Ischia  (68)  .  .  ■ 


Les  îles  Ticmit- 
li  (75) 


■pari  (71)  .   .  . 
ua  Valette    (72; 


sur  le  gf^'lTe  du   inc-iue  nom    . 
située  au   milieu  U  une  vaste  plaine 
port  de  mer  du  golfe  de   Venise    . 
près  de   la   mer,   dans  une  plaine    , 
sur  le  golfe  du  même  nom  . 
port  de   mer  sur  le  golfe  de  Venise 

à  4  lieues  de  la  mer 

dans   une  plaine , 

sur   le   Brandano  -•..... 

au  S.   O.  du  golfe  de  Tareute    .     , 

dans  une  plaine  fertile  sur  le   Grathi. 

près  de  la  mer,   à  l'embouchure  de  1  Esai 

sur  la   Favelone,   à  une  lîeuc  de  la   mer 

dans  les  Apennins,  près  de  l'Alli    . 

sur  une  coUine,  près  du  détroit  de  Messine 

sur  la  côte  septentrionale  au  fond  d'un  golfe 

dans   une  presqu'île.      •,....,, 

sur  le  détroit  du  même  nom 

au  pied  de  l'Etna 

port  de  mer  de  la  Méditerranée     ,     .     ,     , 


sur  une  montagne. 

sur  les     ûtcs  de  la  Toscane 

au  sud  de   Cacte. 

sur  les  cotes  du  royaume  de  Naples. 

à  l'entrée  du  golfe  de  Gaète. 

au  nord  de  la  Sicile *     .      .     , 

au  sud  de  la  Sicile . 

au  nord  de  Malle , 

entre  Malle  et  Gozzo, 

au  N.  O    de  Malte,    entre    la   Sicile   et  le  cap 

Bon   en  Afrique. 
assez    près    du    mont    Gargano  ,     dans    la    racr 

adriati(}ue. 


Dist."  de 
Paris 


386 
382 

^97 
393 
4i3 

419 
417 
394 
395 
429 
437 
456 
452 
455 
454 
480 
490 
44» 
462 


Popuiat."^ 


ib.ooo 

20,000 

3o,o&o 

8,600 

18,000 

10,000 

1 5,000 

5jOoo 

5.200 

9,000 

12;000 
5,000 
0,000 

1  2,000 

16^000 
140,000 

16,000 

5o,ooo 
26,000 
i4>ooo 


3,000 


14.000 
12,000 
3o,ooo 


(      188      y 

JSOTES    RELATIVES    A  V    TABLEAU. 


[i]  Le  Piémont  a  fait  partie  de  la  France  depuis  1802 
jusqu'en    1814, 

[2]  Résidence  du  roi  de  Sardaigne.  Son  enceinle  est 
vaste  i  il  faut  une  heure  et  demie  pour  faire  le 
tour  de  ses  remparts.  Elle  ne  manque  pas  de  beaux 
édifices  ;  la  salle  de  l'opéra  passe  pour  un  modèle 
dans  son  genre;  le  palais  de  l'ancien  duc  de  Sa- 
voie offre  nn  superbe  monument  d'architecture. 
Parmi  les  établissemens  utiles,  qui  y  sont  en  grand 
nombre,  on  distingue  un  hôpital  (la  Charité),  où 
sont  nourries  2 — 3ooo  personnes  assujetties  au  tra- 
vail- Une  académie,  une  université,  et  les  riches- 
ses littéraires  que  celle-ci  possède  en  manuscrits, 
indépendamment  d'une  bibliothèque  riche  de  plus 
de  aojooo  volumes,  attestent  le  goût  des  Piémon- 
lais  pour  les  sciences  et  les  beaux-arts.  Différen- 
tes fabriques  d'étoffes  de  soie,  de  toile,  de  ve- 
lours etc.  Des  papeteries,  verreries  etc.  font  de 
Turin  une  ville  manufacturière. 

[3]  Yille  ancienne j  la  clef  de  l'Italie  jusqu'en  1696, 
époque  où  les  Français,  en  la  rendant  au  duc  de 
Savoie,  la  Grenl  démanteler. 

[4]  Aosta t  Avosta ,  autrefois  Augusta  Pnetoria, 
d'où  Aoste,  nom  moderne,  dérive  de  celui  qu'elle 
portait  anciennement,  et  qui  lui  fut  donné  vrai- 
semblablement, parce  qu'Auguste  y  envoya  une 
colonie  de  3ooo  soldats.  Cette  ville  a  le  titre  de 
duché. 

[5]  Dont  le  nom  est  devenu  si  célèbre  par  l'une  des 
journées  qui,  en  1796,  immortalisèrent  l'armée  de 
réserve  sous  le  conimaudenlenl  du  premier  consul 
Bonaparte, 

l&]  C'est  le  siège  d'un  évèché  et  la  patrie  de  l'abbé 
Saint'Iièal. 

T;]  Anneci  était  la  résidence  de  l'évèque  du  chapi- 
tre de  Genève  depuis  i535,  époque  à  laquelle 
Jacques  de  Baume,  évèquc  alors,  fut  chassé  du 
chef-lieu  par  les  sectateurs  de   Calvin, 

f8]  Elle  est  renommée  pour  ses  bams- 

[9]  Tille  forte,  regardée  comme  la  capitale  du  Mont- 
ferrat;  elle  a  un  évéché. 


[10]  Alexandrie  doit  son  nom  au  pape  Alexandre  III, 
qui  ,  en  y  fondant  un  duché,  substitua  ce  nom  à 
celui  de  Cesarea  qu'elle  portait  auparavant.  Au 
sud-est  près  de  cette  ville  se  trouve  Marengo,  qui 
avait  mérité  de  donner  son  nom  au  département, 
en  mémoire  de  la  célèbre  Journée  Ct8oo)  qui  dé- 
cida alors  du  sort  de  l'Italie- 

[i  i]  Nice  avec  tout  son  territoire  s'était  soumise,  en 
i388,  à  la  maison  de  Savoie,  qui  posséda  ce  do- 
maine, à  titre  de  comté,  jusqu'en  1793;  depuis 
cetta  époque  jusqu'en  1814,  ce  pays  a  été  réuni 
à  la  France,  avec  la  principauté  de  Monaco,  sous 
le  nom  de  département  des  Alpes  maritimes. 

ti2]  Les  villes  de  Nice  et  de  Monaco  sont  l'une  et 
l'autre  agréablement  situées:  la  première,  sur  1^ 
pointe  méridionale  du  confluent,  à  8  myriamètres 
de  l'embouchure  du  Var;  la  seconde  à  6  myria- 
mètres de  Nice,  sur  un  rocher  qui  n'a  pas  plu» 
4  à  Smilles  de  tour.  Monaco  a  une  bonne  citadelle, 
son  port  est  sûr,  mais  trop  peu  profond  pour  re- 
cevoir de  gros  bâtimens.  Celui  de  Nice  pourrait 
en  contenir  jusqu'à  200,  si  l'entrée  en  était  plus 
facile. 

[i3]  Il  comprend  la  côte  de  Cènes,  nommée  aussi 
rivière,  à  cause  de  la  forme  longue  et  étroite  de 
ce  territoire,  qui  a  ^5  lieues  de  long  sur  xo  de 
large  seulement. 

[14]  Cette  ville  est  si  magnifique,  renferme  tant  et 
de  si  beaux  palais,  elle  est  dans  une  situation  si 
heureuse,  qu'on  lui  a  donné  le  nom  de  Gênes-la- 
superbe.  En  i8o5  elle  fut  réunie  à  la  France, 
dont  elle  fut  séparée  de  nouveau  en  1814,  par  le 
traité  de  Paris ,  et  donnée  au  roi  de  Sardaigne. 
C'est  un  siège  archi-épîscopal ;  elle  a  un  port  spa- 
cieux, des  manufactures  et  un  bel  arsenal. 

[i5]  Petite  ville,  qui  était  le  chef-lieu  d'un  départe- 
ment français. 

[16]  Capitale  de  l'île  et  port  de  mer,  avec  un  chà- 
teau  et  une  université, 

[17]  Ce  nouvel  état  est  un  démembrement  du  ro- 
yaume  d'Italie,  fondé  par  Bnn.Tpartc  ,  et  qui  com. 
prenait  24   départemcns  ;    six    ntU    été    rendus    au 
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pape,  deuT  au  duc  de  Modène,  et  un  an  roi  de 
Sardaigne  ;  les  quinze  restants  forment  le  royaume 
Lombard-Vénitien,  qui  est  administre  par  un  vice- 
roi  ,  qui  (xerce  les  fonctions  à  lui  déléguées  par 
l'empereur  d'Autriche ,  roi  de  Lombardie  et  de 
Venise, 

[l8]  Les  Vénètes,  peuples  gaulois  qui  habitaient  le 
Padouan,  pour  se  soustraire  aux  fureurs  des  Loni 
bad  s,  se  réfugièrent  dans  les  lagunes  du  golfe 
adriatique ,  sur  72  îles  où  ils  jetèrent  les  fonde- 
mens  de  Venise,  en  696,  Des  relations  d'origine 
les  avaient  d'abord  soumis  à  la  ville  de  Padoue. 
Ils  secouèrent  bientôt  la  domination  de  la  mère- 
patrie,  et  se  choisirent  un  duc  ou  doge  vers 
l'an  709,  Insensiblement  ces  magistrats  se  ren- 
dirent indépendants;  mais  dans  le  12.*' siècle  le 
sénat  reprit  la  suprême  autorité.  Cette  républi- 
que lutta  contre  Ifs  empereurs,  et  son  comniorce 
l'ajant  rendue  puissante,  elle  fit  avec  les  croisés 
la  conquête  de  Cor  s'antinoplo,  acquit  la  Dalmatie 
et  les  îles  de  l'archipel ,  dites  vénitiennes.  Le 
gouvernement  y  élait  entre  les  mains  des  nobles. 
Bonaparte  en  ayant  fait  ta  conquête,  y  établit  des 
municipalités.  Venise  fut  cédée  ensuite  à  l'empe- 
reur d'Allemagne,  qui  l'avait  depuis  cédée  au  ro- 
yaume d'Italie. 

[19I  On  y  fabrique  des  tafetas  appelles  f'iccntines , 
beaucoup  plus  estimés  que  ceux  de  Florence  > 
l'Allemagne  en   fait  une  grande  consommation. 

[20]  Elle  communique  avec  la  Breiita  par  un  beau 
canal  i  elle  a  une  université  el  un  siège  épisco- 
pal;  elle  est  ornée  de  palais  ,  de  belle*  églises  et 
d'édifices   magnifiques. 

C21]  C'est  la  patrie  de  Catule,  de  f'itruve.  de  Pline 
l'ancien,  de  Bt'anchini,  de  l'historien  Paul-Emile , 
de  Scipion  Majffci  et  de    Paul   f'éronese, 

[22]  C'est  près  d'Udine  que  se  trouve  Campo-Formio, 
célèbre  par  le  traité  conclu  cuire  la  Franco  et 
l'empereur,  en  1798. 

[23]  Ville  grande  et  bien  bâtie,  avec  un  château  et 
une  université. 

.[24]  La  journée  du  pont  de  Lodi  rend  ce  lieu  à  Ja- 
mais célèbre  dans  l'histoire, 

[a5]  On  dit  que  cette  ville  fut  fondée  par  Brennus. 
Les  Fran';ais  la  prirent  en     179G,    les   Autrichiens 


la  reprirent  en  1799,  et  les  Français  en  1800. 
C'est  la  patrie  de  Pline  le  jeune ,  de  Paul  Jove 
et  d'Innocent  XI, 

[26I  L'une  des  principales  forteresses  du  Milanez, 
célèbre  par  la  bataille  qui  se  donna  daus  ses  en 
virons  en  i5i2.  Elle  fut  prise  par  les  Français 
en  1796,  reprise  par  les  Autricliiens  en  1799,  et 
par  les  Français  en  1800.  C'est  la  patrie  de 
Pierre  Lombard,  appelé  aussi  le  maitre des  sentences. 

[27[  Cette  ville,  une  des  plus  importantes  de  l'Italie 
par  sa  situation,  sa  population  et  ses  institutions, 
fut  prise  par  les  Français  en  i']o,Ç>,  reprise  par  les 
Austro-Russes  en  1799,  et  par  les  Français  en  i8oo. 
C'est  la  patrie  de  f'alere  Maxime,  à'Alciat  et  de 
Gregorio  Leti. 

[28]  Anciennement  le  séjour  des  rois  Lombards.  Di- 
dier, le  dernier  de  ces  rois  ,  y  fut  fait  prisonnier 
par  Char lemagne  en  774.  Pavie  ,  dans  l'histoire 
moderne,  rappelle  la  défaite  de  François  I.  égale- 
ment fait  prisonnier  en  l'an  i525.  C'est  la  patrie 
de  Borce,  de  Lanfranc  et  de  Jerume  Cardan.  Son 
université  est  célèbre j  Charleniagne  en  fut,  dit-on^ 
le  fondateur. 

[29I  Ce  fut  entre  Parme  et  Guastalla  que  les  Autri- 
chiens furent  battus  par  les   Français  en    1734. 

[3<t]  C'est  la  patrie  du  célèbre  Baphael  et  du  cardi- 
nal Alheroni-  On  voit  sur  la  principale  place  dr 
cette  ville  deux  statues  de  I>ronze ,  ectiniées  des 
connaisseurs  :  ce  sont  celles  ii\4léxandre  J^'am'eze, 
et  de  Banuce,  son  fils. 

[3i]   C'est   la  patrie  de    Tassoni, 

[321  Ville  forte;  la  patrie  de  W4rioste  et  du 
Guide. 

[33]  C'est  la  ^latric  d'j4méric  f  "espace,  de  Machiavel, 
de  Guichardin  et  de  Lully.  Il  reste  dans  celte 
ville,  en  monumens  des  arts  nouvellement  décou 
verts  et  restaurés  ,  de  quoi  attirer  la  curiosité  des 
étrangers   et  fixer  l'alLention  des  artistes. 

[34!  Célèbre  par  son  université.  La  plupart  des  édi- 
fices sont  bâiis  en  marbre.  Elle  a  un  archevêché, 
une   université  et  cinq   collèges.     La  cathédrale  es! 

maguifiquc. 

[35]  Elle  a  un  port  célèbre  sur  la  Méditerranée,  qui 

est   l'entrepôt  général   des   marchandises   d'Italie  0. 


) 


Ju   Levant,   pr'ncipalemcnt  pour  les  soies,  colons, 
cafés  et  aluns. 

|jG]  C'est  la  patrie  de  Raphaël  et  de  l'historien 
Po Ijrdore   Virg ile- 

[3;]  C'est  la  patrie  de  Bariole,  célèbre  jurisconsulte. 

[381  C'ejit  dans  cette  contrée  qu'on  trouve  les  sim- 
ples avec  lesquels  on  ■  compose  VOrviétan,  espèce 
de  contre-prison, 

[39]  C'est  l'ancienne    Ornhn'e, 

[i^o]  Cette  ville  est  la  capitale  du  monde  chrétien  et 
la  plus  célèbre  ville  de  l'univers.  On  counnit  son 
antiquité,  sa  fondation  par  Ronjulus  ,  et  la  gloire 
dont  elle  fut  autrefois  couverte.  Elle  est  assise 
sur  sept  collines,  d'où  elle  a  pris  le  nom  de  Sep- 
ticotis ,  et  riche  encore  d'une  infinité  de  précieux 
restes  de  son  ancienne  grandeur.  Nulle  part  on 
ne  voit  un  plus  çrand  nombre  d'obélisques,,  de 
statues,  de  monumens  antiques,  de  palais  superbes, 
de  mausolées ,  d'arcs  de  triomphe ,  et  elle  demeu' 
rcra  toujours  l'école  du  goût  et  le  centre  des  arts 
dont  elle  fut  le  berceau.  L*église  de  St.  Pierre 
est  le  plus  bel  édifice  de  l'univers.  Aucune  biblio. 
thèque  ne  peut  être  comparée  à  celle  du  Vatican, 
Rome  tomba  au  pouvoir  des  Français  en  1798; 
ils  y  établirent  une  république,  qui  ne  subsista 
que  18  mois.  Le  pape  Pie  VII  se  vit  réintégrer 
dans  ses  états  en  1800, 

[^1]  Cette  ancienne  ville  a  perdu  la  splendeur  qu- 
elle avait  du  lenis  de  l'exarchat;  il  y  a  dcui.  aca- 
démies, plusieurs  collèges  et  beaucoup  de  maisons 
religieuses.  Elle  possède  le  tombeau  du  Dante  et 
des  empereurs  Honorius ,  Constance  et  J^alenti- 
nien   III. 

[42I  Ville  forte  par  sa  citadelle.  C'est  la  patrie  de 
Guarini  et  du  cardinal  Bentb'O^îio.  Les  voya- 
eeurs  vont  y  voir  le  tombeau  de  Vj^rioste  et  l'hos- 
pice où  le    Tasse  fut  enfermé  pendajif  sa   fulie. 

[43]  C'était  après  Rome  la  ville  la  plus  considérable 
de»  étals  du  pape.  Elle  est  célèbre  par  son  insti- 
tut. Tune  des  premières  sociétés  litléiftJres  de 
l'Europe,  et  par  sa  méridienne  qu'elle  doit  à  Do- 
viinique  Cassini.  C'est  la  patrie  du  Pi imatrice 
et  de  VAlhane. 

[44]  La  montagne  sur  laquelle  a  été  construit  Si. 
Marin^  se  nommait  Mons   Titanus ,  et  conserva  ce 


nom  jusqu'au  10.'  siècle.  En  1739  ,  la  misérable 
ambition  iln  cardinal  Alberoni  n'ayant  pu  brouil- 
ler des  grands  états,  se  dirigea  contre"  cette  petite 
république:  il  la  soumit  au  pape,  mais  sa -pauvrieté 
la   rendit  libre  et   elle  recouvra  ses- privilèges,   '     ' 

■  \  '' 
[45]  En  latin    TVteate ,  qui  donna  son  nom  aux  Thé- 

atins,  fondés  en    i524  par  JV.   Gaétan  de'^Thlehne,  ' 

que   protégeait  le  cardinal  Carajfe  depuis  Paul  IJ^» 

[461   Ce   n'est  qu'un   bourg,  ^ 

[^7!  Dans  le  voisinage  de  Fondi  était  Minturne^  cé- 
lèbre par  les  marais  où  se  réfugia  Marins,  pour* 
suivi  par  les  satellites  de  Sylla- 

[48]  A  1  lieue  de  l'ancienue  Capoue  ,  si  renommée 
par  le  séjour  qu'y  fît  l'armée  à\4nnihal ,  et  sur 
les  ruines  de  laquelle  on  a  élevé  le  bourg  de  Ste, 
Marie,  où  se  distingtie  encore,  parmi  les  débris 
de  cette  cité  céièbre  ,  un  amphithéàire  en  picncc 
de  taille, 

[49]  C'est  l'une  des  plus  considérables  de  l*Ilalie,  et 
selon  quelques  auteurs ,  la  plus  belle  du  monde 
après  Constanlinople.  Elle  est  bâtie  sur  mur, 
dans  une  situation  charmante;  son  port  est  excel- 
leut.  Un  grand  nombre  d'églises  et  de  superbes 
édifîces  publics  contribuent  à  sa  inàgnificence. 
Elle  a  un  siège  épiscopal ,  une  université,  et.  trois 
châteaux  qui  la  défendent.  La  catliédrale  est  dé- 
diée à  St.  Janvier,  auquel  les  habitans  ont  une 
grande  confiance;  iU  prétendent  conserver  le  sang 
de  ce  martyr  et  que  ce  sang  se  liquéfie  dans  cer- 
taines circonstances.  Le  séjour  de  celte  ville  est 
délicieux.  Elle  est  néanmoins  trop  près  du  mont 
Vésuve,  dont  les  éruptions  la  menacent  Un  di- 
xième de  la  population  de  cette  ville  est  composé 
de  gens  sans  état  ,  d'espèces  de  commissionnaires 
nommés  Lazaroui ,  qui  ont  montré  dans  la  der- 
nière guerre  un  grand  attachement  à  leur  prince, 
mais  qui  ont  fait  beaucoup  de  mal  aux  citoyens. 
Aux  environs  on  trouve  Portici,  où  l'on  remarque 
wn  palais  que  fit  bâtir  Don  Carlos  et  qc  son  fils 
a  enibelli;  les  ruines  de  Pomjiéia  ,  à' Herculanum, 
et  àe  Stahia;  une  foule  de  vestiges  de  l'antiquilé, 
tels  que  l'Acheron,  les  Champs-Éllsés,  Cumes;  des 
phénomènes,  tels  que  la  grotte  du  Chien,  la  Sol- 
fatare- Naples  est  la  patrie  à^fforace,  de  f'irgile, 
Tite-IJve,  Scncijue ,  Stace,  S^nnazar ,  Boccace  et 
du  chevalier  Beniin- 
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[Soi  Charles  Tlf,  roi  d'Espagne,  lorsqu'il  n'étaii  en- 
core que  roi  de  Naples ,  y  fit  bâtir  un  château, 
qui  passe  pour  un  des  plus  considcrables  de  l'Eu- 
rope, 

[5iJ  Auguste  et  Agrippa,  son  gendre,  moururent  à 
Noie.  Une  tradition  vulgaire  attribue  à  celte  ville 
l'in\rnti(m   des   cîoches,   tandis  que  d'autres   la  pla- 

■    cent  en  Orient, 

[52]  C'est  entre  B^névent  et  Aveline  que  se  trou- 
vent les  gorges  de  i'al-di  Car  gano ,  autrefois  le>. 
'fourches  Gaudines. 

[53]  Autrefois  principauté  qui  donna  longlcnis  son 
nom  à  rhérilier  présomptif  de  la  couronne.  En- 
core célèbre  par  son  école,  quoiqu'on  n'en  con- 
naisse plus  guères  aujourd'hui  que  les  distiques. 
Il  se  tient  k  Salerne  tous  l«s  ans,  au  mois  do 
-, Septembre,    une    foire   qui  est  une  des  plus  consi- 

.  .  dérables  de  l'Italie.  ,     ,  .S  l 

[54]  C'est  la  ville  dVntreput  de  toute  la  Fouille. 

[55]  Célèbre  par  la  bataille  gagnée  eu  1734  sur  les 
Jnipcriuux,  par  les  Espagnols,  commandés  par  le 
duc  de  Montemar,  qui  depuis  et  à  raison  de  celte 
victoire  mémorable,  fut  appelle  duc  de  Bltonto. 

[50]  Dans  une  presqu'île.  C'est  la  patrie  à\Jrchitas^ 
le  mallicmaticien. 

[5-7]  A'ille  fameuse  du  tonis  des  Ronioiti*;  leur  ar- 
mée navale  s'y  rôtirait.  T'irgile  y  mourut.  Les 
Véni liens  en  ont  obstrué  le  port  qu'on  a  tâché 
depuis   de  rendre  pratic.ibic  par   un    canal. 

[50]  La  seconde  ville  du  royaume  de  IN'aples^  p.-ir  sa 
richesse,  son  étendue  et  son  commerce- 

[59]   Ou  Ventise.      C'est  l.i   pnti'ie  à' Horace. 

[60]  Cette  ville  et  toutes  celles  de  la  Calabrc  ul(é- 
rîeure  ont  be.uicniip  suulTerl  du  tremblomcnt  de 
terre  de  17GJ,  11  on  est  même  qui  ont  presque 
été  détruites,  telles  que  Rhégio^  Sinopoli  et  lïagna- 
ra.  Crotone  est  célèbre  dans  l'antiquité  par  l'école 
de  P)  l/iagnri?  y  et  par  l'athlète  Miton  ,  surnommé 
le   Crotoniatc 

[Cl]  La  patrie  de    dtssiodore, 

[6?]  Messine  lui  dispute  le  rang  de  cnpit.ile,  phiint 
sans  doute  par  souvenir  de  ce  qu'elle  â  été,  que 
par  la  considération  de  son  état  actuel,  qui,  com- 
paré a  Palurmc,  ne  peut  aujourd'hui  soutenir  le 
parallèle  sous  le  rapport  de  la  population^  non  plus 
que  sous  celui  des  liLhesscs. 


[63]  Moitié  en  plaine,  moitié  sur  une  hauteur,  pres- 
que détruite  par  le  tremblement  de  terre  de  1783' 
rebâtie  depuis.  Malgré  tout  ce  qu*on  a  pu  faire 
pour  lui  rendre  une  existence,  elle  est  bien  loin 
de  ce  quVlle  fut.  Avant  les  vî'prcs  siciliennes , 
époque  de  son  premier  désastre,  ou  j  comptait 
80,000  Iiabitans.  !  \ 

[04]  ÏVIaiutenant  Siragoca  ,-bâlie  environ  sept  siècles 
avant  l'ère  chrétienne.  C'est  la  patrie  d'Archi- 
tuède i  il  y  fut  tué  par  un  soldat  romain,  lors  de 
la  prise  de  cette  ville  par  Mayccllus. 

[G5]  A  un  bon  port  cl  très  sûr.  C'est  une  place  for- 
tiliéc;  les  rues  sont  larges,  propres,  mais  les  mai- 
sons sont  petites  et  bâties  en  briques. 

[66]  Elle  est  remarquable  par  ses  mines  de  fer,  de- 
puis la  plus  haute  antiquité.  On  trouve  de  beaux 
échantillons  de  ce  métal  souvent  cristallisé  et  mê- 
lé de  bleu  de  Prusse  natif.  On  met  l'asbeste  et 
l'amianie  au  rang  de  ses  productions.  L'île  récolte 
peu  de  grain;  mais  elle  produit  du  mais,  des  oli- 
viers, des  figuiers,  des  mûriers,  des  aloès.  Elle  a 
de  très-bon  vin;  on  met  de  l'alisynthe  dans  celui 
qu'on  nomme  Vermut,  Il  y  a  beaucoup  de  gi- 
bier ;  les  salines,  les  pêcheries  augmentent  ses  ri- 
chesses, 

[67]  La  plus  grande,  au  milieu,  s'étend  du  N,  E 
au  S.  O.  dans   une  longueur  de  4  milles. 

[Gtij  Elle  se  nonmiait  autrefois  Acnaria.  Elle  a  des 
eaux   minérales  très-cstimées. 

[69]  La  Caprùc  des  anciens.  Elle  est  fameuse  par  le 
séjour  et  les  débauches  de  Tibère. 

[70]  Ajjpellées  aussi  FoUennes  où  îles  de  Vulcain, 
Elles  sont  toutes  volcanique^. 

[71]  C'est  la  plus  grande;  elle  a  18  milles  de  tour. 
Son  plus  liaul  sonmiet,  Monto-Avgelo ,  est  plus 
éle\  é   que  celui  du  Volcano. 

[-1]  Capitale  actuelle;  ville  très-forte  avec  un  château, 
un  siège  épiscopal  et  un  palais  oii  résidait  le  Grand- 
maître  de  l'ordre.  Elle  fut  bâtie  par  le  Grand- 
mailre,  Jean  de  la  Valette,  sur  wn  roc  au  bord  (\c 
la   mer.   vis-à-vis  de  Cirgenti. 

[73]  Elle  a  presque  la   moitié  de  l'étendue  de  l'île  de     " 
Malte,   qui  peut  avoir  ^j   milles  de  long. 

[7  ,]  Elle  est  volcanique  et  présente  les  phénomènes 
les  plus  singuliers.  Elle  est  formée  par  un  groupe 
de  montagnes  fort  élevées.  Celte  île  contient  .looo 
à  4000  habitans,  renfermés  dans  une  peliio  vilU 
dominée  par   \\n  ehâlcau. 

[75]   Les   îles  âc  •D/oniède  des  aucieus. 
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'^TiKïRALEs.  Quelques 
mines  de  cuivre  et  de 
fer,  marbres  de  Pa- 
ros  et  autres  pré- 
cieux, terre  sigillée, 
salineseteaui  miné- 
rales* 

VÊGÎTALES,  Blé,  maïs, 
riz,  safran,  tabac, 
fruits  excellents  de 
toute  espèce,  raisins 
de  Coriothe,  cassis. 
Olives,  pavot*,  seué, 
manne,  mastix.noix 
de  Galle,  coton,  bois 
de  construction,  ré- 
sines etc. 


LE  CLIMAT  CT  L£  SOL, 


Animales.  Bœufs  , 
chevauXj  ânes,  mu- 
lets, moutons,  co- 
chons, chèvres,  bê- 
les fjuves  j  volaille 
d'une  excell-qualité, 
jjoissjns ,  abeilles  , 
A  ers-à-soie   etc. 

IriDtJSTiv  '*  Soie  crue, 
poil  de  cbèvrc  et 
de  chameau,  colon 
brut,  lin,  cire,  hui- 
le ,  cuirs,  chagrin, 
schals   etc. 


Climat.  Varie  selon 
les  latitudes,  mais  est 
généralement     sain, 

(4). 

SoL  Généralement 
très  -  fertile.  Le  fro- 
ment,  te  riz,  les  pâ- 
turages y  abondent  j 
mais  ragricnUure  , 
ainsi  que  tous  les  au- 
tres arts,  y  sont  né- 
gligés  (5). 


{       Jy^       ) 

NOTES    RELATIVES     A   U     7    AELE  A   L\ 


\,  La  Turqfiie  piil  son  nom  des  Thrcs ,  liordc  Ur- 
lare  qui  pénélra  ùu  noni  de  l'A^e  dans  la  partie 
méridionale  de  celle  contrée,  où  elle  furnia  un 
vaste  étal,  appelé  euijnre  vtlvman  ,  dOlhnian  ou 
Osjiian ,  que  tes  Ostnanlis .  ou  Turcs  regardent 
comme  le  fondateur  de  leur  monarchie.  La  Tur- 
quie d'Europe  comprend  toute  l'ancienne  Grèce, 
et  les  contrées  barbares  dont  elle  était  environnée. 
Elle  fut  prise  sur  les  empereurs  d'Occident  par 
les  Arabes  ou  Sarrasins,  sortis  de  l'Arabie  sous 
l'étendard  de  RL-ibomet.  Les  califes  s'étant  endor- 
mis au  sein  des  plaisirs ,  et  les  Sarrasins  s'étant 
amollis  ou  affaiblis  par  leurs  guerres  civiles  ,  les 
Turc»;  s 'emparé  r<rnt  de  ces  belles  provinces.  Ta- 
merlan,  qui  renouvella  presque  toute  la  monarchie 
de  Gengis-Kan,  les  enleva  à  ces  derniers  et  Cl 
périr  le  sultan  Bajazet  après  l'avoir  vaincu  en  ba- 
taille rangée.  Les  enfans  de  Tamerlan,  divisés 
enlr'eux  j  perdirent  presque  toutes  ses  conquêtes. 
Les  Turcs  se  relevèrent  et  recouvrèrent  leur  puis- 
sance- Ils  s'emparèrent  de  Constautinople  en  1453, 
firent  la  conquête  de  l'Egypte  en  iSi?,  et  celle 
de  Rhodes  en  i522.  La  bataille  de  Lépante  vint 
heureusement  mettre  un  obstacle  à  ces  progrès. 
L'iie  partie  de  l'empire  turc  est  aujoui  d'hui  en 
proie  à  la  rébellion,  et  le  sceptre  ottoman,  si  re- 
doutable autrefois ,  chancelle  en  Europe.  Les 
Grecs  ■  ou  le  petiple  conquis  ,  forment  encore  au» 
jourd'hui  la  plus  grande  partie  de  la  population 
de  la  Turquie  d'Europe.  Ce  sont  eux  qui  culti- 
vent les  terres  et  qui  sont  chargés  de  tous  les  au- 
tres travaux  de  l'agriculLure.  Les  Turcs  \  rem- 
plisse nf  toutes  les  fonctions  civiles  et  militaires, 
(^)uelques-uns  néanmoins  sont  artisans  ou  négocians. 
]l  y  a  en  Turquie  beaucoup  de  Juifs  et  d'étran- 
gers de  toutes  les  nations. 

'2)  Lesquelles,  à  raison  de  la  population  de  celle 
contrée,  évaluée  à  18  millious,  donnent  720  ha- 
bitans  par  lieue  carrée. 

(3)   Ce  qui  donne    i5  heures  pour  le  plu<;   long,   et  g      1 
heures  pour  le  plus  court  Jour. 

(4^  Deux  vents  principaux  se  partagent  l'empire  du 
climat  de  Coiislantinople  d'une  manière  exclusive. 
Le    vent    du    IVord   ùom.nc  pendant  neuf  mois  en- 


viron. Le  vent  du  Sud  règne  en  hiver,  et  il  v  a 
quelques  jours  où  celui  d'Est  se  fait  sentir  j  alors 
il  est  souvent  accompagné  de  neige-  Constantino- 
ple  n'est  suîeltc  ni  â  de  grandes  chaleurs,  ni  aux 
hivers  rigoureux.  Cette  ville  n'est  exposée  à  la 
peste  que  par  l'insouciance  de  ses  babitans,  qui, 
croyant  à  la  prédestination,  prennent  peu  de  soin 
des  moyens  qui  pourraient  les  préserver  de  ce 
lléau  .    qui   vient  de   l'Asie-Mincure   et   de  l'Egypte. 

(5^  CoKFiGCRATion  DU  SOL.  Moutttgites  :  La  Turquie 
d'Europe  a  plusieurs  longues  chaînes  de  montagnes. 
Au  sud  du  Danube  règne  la  longue  chaîne  de 
\  Ilainus ,  qui  est  justement  célèbre  par  son  éten- 
due, sou  élévation,  le  nombre  et  l'importance  des 
rivières  qui  y  prennent  leur  source.  Les  parties 
du  milieu  de  cette  chaîne  furent  appelées  Scomius 
et  Orbelus  par  les  anciens,  tandis  que  le  Scardus 
peut  être  considéré  comme  sa  branche  la  plus 
avancée  a  l'Ouest*  Si  on  place  la  pointe  la  plus 
orit-nlale  de  l'Hœmuç  à  Emineli  ,  et  que  de  là  il 
s'étende  au-delà,  au-dessus  de  Filipopoli  et  de  So-  ^J . 
fia,  au  sud  de  la  Servie,  on  rencontre  une  file  de 
montagnes  connues  aujourd'hui  sous  diflérens  noms, 
telles  que  Emineh  ou  A'emineg-Tagh  à  l'Est;  Bal- 
kan  et  Samoco  au  Milieu;  Iwan  à  l'Ouest;  tandis 
que  le  Despoto-Tagh  se  détache  vers  le  Sud-Est  et 
peut  fort-bien  être  le  Hhodope  des  anciens.  A  l'ex- 
trémité occidentale  de  rHœnius  semblent  naitre 
deux  autres  chaînes ,  dont  l'une  court  :An  Nord- 
Ouest  ,  laissant  la  Dalmalie  à  POuest,  la  Bosnie 
et  la  Servie  à  l'Est,  tandis  que  l'autre  file  est  au 
Sud,  f'iiuie  les  montagnes  de  TAlhanie  et  de 
l'ouest  de  la  Grèce*  La  seconde  chaîne,  qui  n"est 
(jue  la  continuation  de  la  première,  se  diiige  droit 
au  Midi  jusqu'au  golfe  d'Arta.  Au  mitli  du  Driri 
noir  ,  cette  cliaîne  parait  représenter  la  chaîne  du 
Lacmon  des  anciens  ,  tandis  qu'une  branche  qui 
s'en  détache,  qui  file  vers  le  Sud-Eu  et  qu'on 
nomme  le  mont  Agrafa  ,  représente  le  Pinde 
[Piudus],  Vers  TOuest  et  plus  vers  le  rivage  sont 
deux  autres  brandies  qui  foraient  deux  petites 
branches  parallèles.  La  plus  orientale  file  à  l'est 
et  au  nord  du  lac  Janina,  et  porte,  en  procédant 
du  Sud  au  Nord,  le  nom  de  Minikeît  ,  MerzUku 
et    Treheccina.      Celle  qui   borde  la  côte,   porte  le 
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Boni  ùe  montagne  Klmara  [le  Chùnerus  Dlons  des 
anciens]  file  aussi  \e\'s  l'Est  en  inclinant  vers  le 
Sud  ,  et  prenj  successivement  les  noms  à'^rgen- 
torato.  de  Despoto-Tagh  et  de  Tekiur-Tagh ^  au- 
dessus  de  la  nier  de  lïîarniara  où  elle  se  termine. 
De  cette  chaîne  se  délachcnt  quelques  hranclics 
au  Nord  et  au  Sud.  On  distingue  parmi  ces  der- 
jiières  le  mont  Pangée,  qui  se  termine  au  rivage 
qui  fait  face  au  mont  Athos  et  à  l  île  de  Tlinsos  , 
Cl  qai  porte  sur  quelques  cartes  le  nom  de  monts 
Castagnatz.  Le  mont  ^thos  qui  est  vis-à-vis  .  est 
un  sommet  détache  qui  ne  tient  à  aucune  chaîne 
et  qui  attire  l'attention  par  les  monastères  et  les 
églises  qui  couronnent  son  s<.>mmet  d'une  mani<^re 
louî-à-fait  pittoresque  ;  on  le  nomme  aujourd'hui 
Aios-Oros  ou  montagne  sainte.  Il  a,  suivant 
Kastner,  3,353  pieds  au-dessns  de  la  mer*).  Au 
sud  de  la  Uoniclie  lont  encore  d'autres  petites 
chaînes  qui  paraissent  se  diriger  d'Occident  en 
Orientj  telle  est  celle  de  Keîuzza  ,  qui  paraît  re- 
présenter les  monts  Camhuniens  des  anciens,  et 
qui  se  termine  par  le  mont  Olympe,  où  l'imagi- 
iiatiou  grecque  plaça  tant  de  vertus  et  de  passions 
divinisées.  C'est  le  mont  le  plus  élevé  de  la  Tur- 
quie; le  mont  Ossa  et  le  mont  Pélion,  qui  sont 
sur  la  cote  à  l'Est,  paraissent  des  monts  détachés. 
Le  premier  porte  sur  quelques  caries  le  nom  de 
Kissavo  f  et  le  second  celui  de  montagne  de  Za- 
gora.  Une  autre  chaîne  qui  file  au  sud  du  Pénêe, 
et  se  reploie  au  Midi,  forme  les  monts  Ot^ns 
des  anciens  ;  d.ins  la  partie  méridionale  ,  sous  le 
nom  moderne  de  mont  Conmajta,  elle  représente 
le  mont  Oeta  ;  sous  celui  de  Ja/mra  ou  Liakoum. 
le  mont  Parnasse,  noble  habitation  des  muses; 
et  au  raidi  de  Lvakoura,  au  nord  de  Lcpantc,  on 
remarque  le  mont  f^nrassova  ,  et  vers  l'Est  le 
mont  yidi  tnitza  parait  correspondre  au  mont 
Corax  ;  et  en  continuant  dans  la  même  direction, 
le  mont  Stiva  représente  le  mont  Cirphis  de  l'an- 
liquité.  Les  monts  Zagara  et  Palaiovouni  repré- 
sentent la  double  montagne  de  VUélicon  ,  et  le 
mont  Cithvron  a  pris  le  nom  de  mont  Elatea. 
Cette  chaîne  peu  élevée,  mais  qui  rappelle  tant 
de  souvenirs  antiques ,  parait  se  prolonger  dans 
l'Attiquc,  où  elle  se  termine  en  élevant  trois  prin- 
cipaux sommets,  le  mont  JS'ozea  [l'ancien  Pur'tis] 
au   nord   d'Athènes,  le   Pcnteli,   qni  a  conserve  son 
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nom,  au  nord-ouest  d"Athènc%  et  enfin  au  sud  «î<? 
celte  \illc  le  mont  Telo-f'ouni  [l'ancien  niout 
HrmcUé].  L'élévaiion  du  cap  Colonne  ou  Sunium 
parait  être  l'extrémité  de  cette  Suite  de  'hauteurs. 
La  presqu'île  de  IVIorce  est  montagneuse  dans  sa 
partie  intérieure,  et  n'offre  des  plaines  étendues 
que  sur  ses  rivages.  Il  paroit  j-  avoir  quatre  chaî- 
nes principales  de  montagnes,  où  l'on  remorque 
le  niont  fodt'a,  le  mont  Olenn  ,  le  mont  Palaeo- 
founi  (l'ancien  Geranius),  le  mont  Trica  (le  mont 
Crtene),  \e  monX  Sopkiko  (l'ancirn  jérachnée)  dans 
lArgnlide  ,  le  mont  Xiria  (l'ancien  Erymanthe) , 
le  Penta-Dakljlon  fl'ancien  Tdjgete)  dont  le  som- 
met le  plus  remarquable  est  le  mont  Elie.  Le 
Ta^g'ele  ou  Penta-Daktylon  est  ainsi  appelé  des 
(iiiq  sommets  principaux  qu'on  t  observe  etc. 

Parmi  les  Promuntoues  le  cap  Matapan  'Se  cap 
Tenaie  des  anciens),  la  pomte  la  plus  méridionale 
du  coniincnt  de  l'Europe. 

M  Elis  ;  La  Méditerranée,  Wtrchipeî  ou  la  mer 
Egée,  la  mer  noie  on  le  Pont-Exin  ^  la  mer  de 
Marjnara   ou  la  Prepontide, 

GOLFES  de  Rodosto,  de  Saîonicjitc,  de  JS'ayoli- 
di-Hoinania  ,  de  Contessa  au  sud  de  la  Romélie, 
de  Colon  et  Kolochina  au  sud  de  la  Morée,  d'-'/r- 
ia  au  sud  de  l'Albanie  ,  d'Engia  (Egincs)  au  sud 
de  l'isthme  de  Corinthc,  de   Lépante  etc. 

OÊTKOITS  :  Les  Dardanelles  {Vllellespont,  le 
détroit  do  Constatttinople  (Bosphore  de  Tlirace), 
le  Pas  des  Thermopy  les  si  fameux  dans  l'hîst'-iirc, 
les  détroits  d'Euripe  et   de   Lépante. 

V..\.CS  de  Scutar  l .  d'Dclirida  en  Albanie,  de 
Copais  dans  l'ancienne  Béolte,  fuldno  en  Morée 
(l'ancien   lac  Strinphale)   etc. 

IIIVIÈKES:  Le  Danube,  le  Dnieper,  le  Dnies- 
ter, le  Don  (voyez  le  tableau  des  rivières  de  l'Eu- 
rope) le  Pruth  qui  sort  des  Krapaks  et  se  jette 
dans  le  Danube,  de  même  que  la  Sai^e ;  la  Ala^ 
riza  (l'ancien  Hehre)  ,  qui  sort  des  monts  Balkan 
(Hœmus),  et  Despoto-Tag  CRhodope)  à  l'endroit  où 
ces  deux  chaînes  semblent  se  rapprocher,  et  se 
jette  dans  la  mer  Egée  ;  le  f'ardari  (  l'anciea 
yÉxius)  qui  se  jette  dans  le  golfe  de  S.TÎonîque 
et  prend  sa  source  dans  la  partie  méridionale  de 
l'Argcnlorato  (l'Orbelus);  V Esker  (l'ancien  Oeskus'i 
qui  a  sa  source  prés  de  celle  du  Moritza,  et  la 
Morave  (l'ancien  Magms)  qui  a  sa  source  .tu  norJ 
du  mont  Argcntoialo,   tiennent  grossir  le  Danube; 
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la  Drin.  autre  grande  rivière,  prend  sa  source  au 
nord  de  TAibanie ,  et  se  jette  dans  le  Danube 
près  de  Uslcho.  La  Moracai,  qui  a  sa  source  au 
nord  de  Mostar,  dans  les  nionls  Igman  et  Ivan, 
qui  cnulc  ensuite  au  Sud  parallèlement  à  la  cùte, 
traverse  le  lac  de  Scutari,  et  prenant  alors  le  nom 
de  Bojana  ,  se  décharge  dans  le  golfe  de  Drin. 
Une  autre  rivière,  qui  coule  dans  le  sens  contrai- 
re, se  décliarge  dans  le  golfe  dont  elle  porte  le 
nom,  c'est  le  Drin  noir  (Tancien  Drilo)  qui  prend 
sa  source  dans  le  lac  d'Ochrida  et  se  décharge 
dans  la  mer  près  d'Alesio;  la  rivière  d'^^rta  ,  qui 
se  jette  dans   le  golfe   de  ce  nom  ;   V^lspropoiamos 


(l'ancien  y^cheloùs)^  la  Salambria  (l'ancien  Pence) 
qui  arrose  toujours  Larisse,  Les  rivières  de  la 
Moréc  ont  nécessairement  un  cours  très-borné. 
Les  dcu\  principales  sont  le  Jîoufia  ^l'Alphée  des 
anciens),  et  le  r'asili-Potamo  (rEurotas).  Le  pre- 
mier prend  sa  source  dans  la  plaine  de  Tégée  près' 
de  Tripolilza,  sort  du  mont  Parllienîus  et  se  jette 
daus  le  golfe  d'Avkadia  après  avoir  arrosé  les  rui- 
nes solitaires  d'Oljnipie.  Le  f'asill-Potamo  peut 
cire  considéré  comme  le  premier  fleuve  de  1* 
Moréc.  Il  prend  sa  source  au  mont  Penta  Daktj- 
lon,   et  se  jette  dans  le  golfe  de  Kolocliina, 


ETHNOGRAPHIE    DE    LA    TURQUIE    D  EUROPE. 

PLANCHE        h  V. 


Le  retour  fréquent  de  la  pratique  des  puriflcafions  prescrites  aux  Turcs  par  le  Coran, 
a  produit  une  infinité  de  fontaines  qu'on  trouve  dans  les  villes  presque  à  tous  les  carre- 
fours et  jusque  dans  les  campagnes  sur  le  bord  des  chemins:  ce  sont  pour  la  plupart  des 
fondations  pieuses,  et  souvent  le  fondateur  choisit  leur  voisiuage  pour  y  placer  le  tombeau 
de  sa  famille.  Dans  les  villes,  les  sultans  et  les  grands  de  la  cour  en  ont  fait  ériger  de 
magnifiques,  et  par  là  se  sont  attiré  les  bénédictions  du  peuple.  La  planche  LV  repré- 
sente la  fontaine  la  plus  remarquable  qui  soit  connue  en  Turquie.  Elle  est  située  dans 
un  des  faubourgs  de  Constantinople,  nommé  thop-hanah  ou  iap-hanÉ,  dont  elle  porte  le 
nom.  Le  sultan  mahomet  la  fit  construire  en  1755,  autant  pour  pourvoir  d'eau  potable 
les  habitàns  de  ce  quartier  de  la  ville,  que  pour  leur  procurer  un  endroit  propre  aux  ab- 
lutions religieuses.  La  partie  inférieure  de  lédifice  est  incrustée  de  marbre  blanc,  dont 
la  surface  est  recouverte  d'orneraens  dorés  et  en  couleurs  et  de  passages  du  Coraru  La 
religion  turque  interdit  les  images  des  hommes  et  des  animaux.  Sur  la  partie  inférieure 
de  l'édifice,  laquelle  a  25  pieds  de  hauteur,  repose  un  balcon  ou  un  toit  de  i  (î  pieds  de 
large,  surmonté  d'une  coupole  entourée  de  16  petites  tours.  On  voit  au  bas  de  la  fon- 
taine des  réservoirs  qui  servent  aux  ablutions.  Des  gardiens  payés  par  le  fondateur,  se 
tiennent  dans  l'intérieur  de  rédifice,  et  Sont  occupés  continuellement  à  remplir  d'eau 
fraîche  les  vases  étamés  aussi  brillans  que  l'argent,  qu'ils  placent  sur  le  bord  des  niches 
fermées  d'une  grille.  Dans  quelques  circonstances  on  distribue  gratis,  auprès  des  mos- 
quées, de  rOan  à  la  glace,  et  quelques  dervisches  chargés  de  l'outre  de  Sacca,  en  oËTrenf 
également  aux  passans.  Enfin  l'eau  est  un  btsoiu,  une  jouissance  et  un  objet  de  luxe 
chez  les  Orientaux. 

A  gauche  de  la  fontaine,  sur  le  derrière,  se  remarque  une  mosc,ii'i;e  (un  temple)  érigée 
dans  une  ville  du  deuxième  ordre;  elle  diffère  entièrement  des  mosquées  de  la  capitale. 
Ces  dernières  ayant  été  construites  sur  le  modèle  de  l'égKse  de  Ste.  Sophie,  ont  conservé 
la  forme  de  la  croix  gi-ecque.      La  mosquée  du  sultan  Achmet  est  la  plus  belle  qui  existe. 
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■'De  chaque  calé  de  la  mosquée  S'élèvent  deux  tours  appelées  minarfh.  C'est  du  haut  de 
la  "alerié  de  ces  miharbhs.  qui  servent  de  clochers,  que  l'on  chaiite  I'ezan  ou  l'annonce 
des  heures,  de  la  prière.  'V'oicî  lés  paroles  de!rEZAN:  «Dieu  trés-liaut  !  j'atteste  qu'il  n'y  a 
«piis  de  Dieu,  sinon  Dieu.  J'atteste  que  Mahomet  est  le  prophète  de  Dieu.  Venez  à  la 
(fPrière,  venez  au  temple  du  solut.  Grand  Dieul  il  n'y  a  point  de  Dieu,  sinon  Dieu.-- 
On  y  joint  à  la  prière   du  matin:   /^La  prière  est  à  préférer  au  sommeil.  >' 

Le  MUEzzYN'  répète  chacune  de  ces  paroles  plusieurs  fois  de  suite.  Il  est  debout,  les 
veux  fermés,  les  mains  ouvertes  et  élevées,  les  poucps  dans  les  oreilles,  et  le  \isage 
tourné  vers  la  Mekke.  Les  Mezzyns,  qui  annoncent  la  prière,  excellent  ordinairement 
dans  la  mélodie-,  et  le  son  agréable  de  leur  chant  a  quelque  chose  de  grand  et  de 
majestueux:  l'ame  est  doucement  émue  lorsque  de  son  lit  et  à  la  lueur  du  crépuscule 
on  entend  ces  voix  mélodieuses  répéter  ensemble  ces  paroles;  Venez  à  la  prière,  venez 
au   temple  du  salut;   la   prière   est  à  préférer  au   sommeil  ! 

Dans  le  "roupe  à  gauche  on  remarque  un  marchand  de  caïmac,  qui  remplace  le 
beurre  avec  avantage  et  jouit  d'une  grande  estime  chez  les  Turcs,  qui  en  font  un  fré- 
quent usage.  Voici  la  manière  dont  il  se  préparc.  Après  a^oi^  rempli  de  lait  tout 
nouveau  un  vase  de  cuivre  peu  profond,  on  le  met  sur  un  feu  de  bois  clair,  et  l'on  fait 
bopillir  ce  lait  pendant  vingt-quatre  heures  consécutives,  après  quoi  ou  le  laisse  refroidii-. 
Le  lendemain  on  trouve  la  surface  consolidée,  et  on  enlève  ce  corps  solide;  on  le  coupe 
par  morceaux  et  on  le  sert  avec  du  miel,  du  sucre  ou  du  sel.  A  la  gauche  du  marchand 
de  Caimac  se  trouvent  une  femme  turque  de  Constantinople  et  une  femme  de  province. 
Le  EÉNYCH  ou  robe  longue  qu'elles  portent,  est  une  espèce  de  redingotte  ouverte  par  devant. 
que  les  femmes  mettent  par-dessus  leur  corset.  Ordinairement  elles  en  portent  deux: 
une  extrêmement  légère,  qui  se  boutonne  par  en  bas  en  forme  de  jupon,  l'autre  à  man- 
ches longues  et  "arnies  de  fourrures,  qu'elles  laissent  ouvertes.  Quand  elles  sortent,  elles 
ont  en  outre  une  large  robe  de  drap  fin,  dans  laquelle  elles  s'enveloppent  en  entier.  Elles 
se  couvrent  aussi  la  tête  et  la  figure  avec  un  voile  (hedjaz)  de  mousseline  blanche,  qui 
leur  cache  le  front,  et  dont  les  extrémités  croisées  sur  la  bouche  et  le  menton,  sont  nouées 
parderrière.  Ce  voile  ne  laisse  apercevoir  que  les  yeux,  à  moins  que,  par  un  léger  ar- 
tifice, il  ne  s'écarte  un  moment  pour  laisser  voir  un  nez  bien  fait,  et  une  bouche  ornée 
de  belles  dents.  Au  reste,  dès  qu'elles  arrivent  dans  les  maisons,  elles  baissent  ce  voile 
sous  le  menton,  ou  se  débarrassent  tout-à-fait  de  cette  importune  barrière  inventée  par  la 
jalousie. 

A  la  "auche  de  ces  femmes  se  trouve  un  sacc.\s  ou  porteur  d  eau.  Les  saccas  sont  au 
dernier  rang  des  soldats"";  ça  sont  eux  qui  fournissent  l'eau  bonne  à  boire,  et  celle  qu'oa 
destine  aux  ablutions.  Ils  portent  l'eau  dans  des  outres,  sur  des  chevaux  qui  leur  étaient 
fournis  autrefois  par  les  fellahs,  qu'on  a  depuis  exceptés  de  cette  corvée.  La  monture  de 
chacun  d'eux  porte  deux  outres  de  cuir,  contenant  environ  i5o  litres  d'eau.  Dans  des  pays 
aussi  chauds  que  ceux  où  les  Turcs  font  ordinairement  la  guerre,  on  sent  toute  l'utilité 
de  cette  institution.  Les  chevaux  des  saccas  ont  tous  une  clochette,  qui  avertit  de  loin 
le  soldat  altéré  de  leur  approche.  Le  groupe  placé  à  droite  de  la  planche  offre  des  Turcs 
dans  leur  costume.     A  côté  est  un  officier  des  Janissaires,  yeo'vtschery  (nouvelles  troupes), 
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qui  ont  "été  crées  par  Ainurat  L",  et  n'ont  conservé  de  leurs  aiitêtrcs  dans  les  tems  mo- 
dernes que  l'arrogance  et  Tesprit  de  révolte,  qui  les  a  caractérisés  de  fout  tems.  Les 
Janissaires  sont  distingués  en  trois  corps  différens,  les  yava,  les  beulu.kys  et  les  sev.mens. 
Les  derniers  sont  destinés  à  la  garde  des  places  frontières.  Leurs  ofïiciers  portent  des 
bottines  jaunes,  et  ont  le  droit  de  monter  à  cheval,  tandis  que  ceux  des  autres  corps  ont 
(les  bottes  r,ouges  et  sont  tenus  d'aller  à  pied.  Parmi  ces  trois  corps  on  lève  des  curoldiVs, 
réglmens  d'élite,  destinés  à  la  garde  des  villes  impériales,  Consfantinople,  Andrinople  et 
Biousse.  Le  premier  oiricier  des  Janissaires  est  le  Yénitscher  Agliacv,  ou  l'agha  des  Janis- 
saires. 

A  côté  du  Janissaire  sont  deux  Turcs  dans  leur  pelisse.  Les  vttemens  larges  et  flottans 
des  Turcs  forment  un  contraste  très-piquant  avec  ceux  des  autres  nations  de  l'Europe, 
et  sont  en  quelque  sorte  le  principal  trait  de  leur  physionomie.  Ce  costume,  qui  distingue 
si  émiuenimeiil  les  Turcs  et  qui  diffère  tant  du  notre,  a  été  cependant  soumis  à  quelques 
vicissitudes;  la  mode  a  étendu  son  sceptre  jusque  sur  les  sérieux  habitans  des  rives  du 
Bosphore  ;  elle  leur  a  fait  adopter  de  nouvelles  formes  d'habits,  et  ceux  qu'ils  portaient 
il  y  a  cent  ans.  seraient  presque  surannés.  La  parure  n'est  point  interdite  au  musulman, 
mais  le  Coran  lui  prescrit  la  modestie.  Le  blanc  et  le  noir  sont  les  couleurs  que  le  pro- 
phète recommande,  et  il  proscrit  le  rouge  et  le  jaune,  sans  en  expliquer  le  motif:  du  reste, 
cette  loi  n'est  pas  suivie  fort  exactement.  C'est  surtout  le  turban  qui  distingue  les  rangs. 
Les  Turcs  de  Consfantinople  et  des  provinces  d'Europe  entourent  leurs  turbans  de  mous- 
seline blanche;  les  Arabes,  les  Egyptiens  et  les  Syriens  de  toiles  de  plusieurs  couleurs. 
Les  Barbaresques  emploient  une  étoffe  soie  et  or;  les  Tarfars  de  la  Tauride  portent  un 
bonnet  de  drap  vcrd,  bordé  de  peau  d'agneau  d'Astrakhan.  Un  musulman  ne  prendra 
jamais  un  costume  étranger;  il  a  surtout  en  haine  nos  chapeaux,  et  l'on  a  vu  le  peuple, 
pour  désigner  un  fraitre,  aller  clouer  un  chapeau  à  sa  porte.  Les  Turcs  se  distinguent 
aussi  à  la  couleur  de  leurs  bahovichcs  ou  pantoutlles;  elles  sont  toutes  de  maroquin  jaune; 
il  n'y  a  que  les  l'iénias  (savans ,  lettrés)  qui  les  portent  bleues,  et  quelques  militaires 
qui  ont  des  hottes  rouges. 

Les  Turcs  ne  se  découvrent  jamais  la  tête,  pas  même  à  la  cour  ni  à  la  mosquée.  Il  est 
impoli  à  un  Européen  d'ôter  son  chapeau  à.  un  musulman,  et  les  ambassadeurs  paraissent 
couverts  devant  le  sultan.  Les  Mahoniétans  se  font  raser  la  tèlc,  à  l'exception  d'une  touffe 
de  cheveux  qu'on  laisse  au  sommet  du  crâne.  Ils  la  couvrent  d'une  calotte  de  laine  rouge 
(fès)  et  ensuite  du  turban.  Il  n'y  a  plus  que  les  dervisches  qui  aient  des  cheveux  flottans. 
L'habillement  des  femmes  grecques  des  diff'érentes  lies  de  l'Archipel  est  en  général  très- 
élégant  et  leur  sied  très-bien.  Celui  des  Grecs  est  à  peu  de  chose  près  le  même  dans  toutes 
les  îles.  Quant  aux  gens  riches,  leur  vêtement  ressemble  beaucoup  à  celui  des  Turcs,  avec 
la  seule  différence  que  la  calotte  rouge  qui  remplace  le  turban,  est  entourée  de  mousseline 
blanche,  rayée,  ou  avec  un  bord  de  couleur.  11  leur  est  aussi  défendu  de  porter  des 
babouches  jaunes. 
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;ne  masculine  seulement   (3). 
doiiiinanle  c^t  !a  mahométan'^.   Je  la  secte  ties  sounites  ;  elle  est  la  religi(»rï  iTe   l'état  C/,). 


.  Clés  chréûens  des  dilTércns  rites  grecs  (5;  )  '^^'^'"^  ^"   payant 

/    tolérée:  touteesiièce  de  secte,  surtuiU)        .  "      <i    i..   ■ r._ 

*-  (.  "es  juifs  . 

it-général 

itte  de  la 
e  f'isir,  ) 
e   Mufti.  ) 


I.  dr  nitcprescriK 
par  leprince  ;6.', 
le    fisir,   en  qualité  de  lieutenant-général  pour   tout  l'empire  ottoman. 

le   Mufti,  comme  l'unique  interprète  de  la  loi  civile  et  religieuse,  dont  il  est  le  dépositaire» 
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IVtercice  du  , 

I  pouvoir  rési- 
de dans 


le  divan   Cj)  qui  se  compose 
de  i  2  grands-ofliciei  s  ,  savoir: 


présidens  du  conseil. 

Kinya-Bey,   ou  grand-maréclial  Je  la  cour. 

Capitan- Pacha,    ou   grand<amiral. 

Tersané-Einini,  ou   Inspecteur-général  de  la   marine, 

Reis-Effendi.   ou   uiinistre  des  afîaires  étrangères. 

Buyne-Tetsketedji,  ou  grand-maître  des  requêtes. 

Diffet  dur,   ou   ministre  des   finances, 

Kouhouhiit-Nasiri,  ou  inspecteur-général  des   vivres, 

Nisumi-Djedit'Defterdar},   ou  ministre   de  la  guerre, 

Bach-Mouassébé,   ou  premier  conlrùleur  des  finances^ 

V^ga  des  Janissaires* 

/■  .  .  .        (  présidée  par  le  grand  visîr  ou   ses  ofTicîcrs. 

1.  partiejuji- \  du  Di>an-Knanen,  ou  cour  souveraine  <      .    , 
-■^: f -  -  '  è   ou  les  causes  majeures  se  jugent  par  appel. 

me  i   des   juridictions  des   Cadîs^  dont  le  ciief  ou    Cudi  est  toujours  du  corps  des    Vlèiuci   (8). 


ciaire  se  for-  \ 


NOTES     RELATIVES     A   V     TABLEAU, 


(ï)  Le  Souverain  de  la  Turquie  prend  le  titre  de 
Sultan,  titre  qui  signilie  Seigneur,  synonime  du 
persan  Chah,  et  du  tarlare  K(in.  Les  qualifications 
qu'il  y  ajoute ,  sont  arbitraires  ;  chaque  sultan 
prend  celles  qu'il  lui  plait.  Sa  cour  s'appelle  la 
porte,  la  sublime  Porte,  Ce  nom  qu'on  donne  à 
la  cour  ottomane,  annonce  l'origine  nomade  du 
Souverain  et  de  la  nati-^u.  Habitués  à  vivre  sous 
des  tentes  ,  les  sujets  ne  pouvaient  être  admis 
dans  celle  de  leur  prince,  elle  eut  été  bienu'it 
remplie,  on  s^assemblait  donc  autour  de  cette 
lente,  et  lui,  placé  à  la  porte,  disait  ses  arrêts  et 
ses  décisions.  De  là  le  ni>ra  de  Pot  te  et  beau- 
coup d'autres  termes  relatifs  à  la  vie  nomade,  con- 
servés dans  l'orgaaisatiuu  du  gouvernement  olto- 
luan. 

(2)  Le  Mufti,  comme  chef  de  la  religion  maliomé- 
tane,  ceint  l'épée  au  Sultan  à  son  avènement  au 
trône,  La  religion  du  Prophète,  à  laqucl'e  tout 
vrai  musulman  confornie  ses  actions,  cit  le  pre- 
niit-r    contre, poids    que    la    constitution    de    l'étjt , 


telle  qu'elle  exiite  moralement  et  par  le  fait,  ap 
porte  au  pou\  oir  arbitraire  du  Souverain.  La 
crainte  est  un  frein  non  moins  puissant  ;  mais  ce 
qui,  pardessus  tout,  garantit  à  )a  niasse  du  peuple 
étrangère  aux  dignités,  cette  sûreté  des  biens  et 
des  personnes,  qui  fait  qu'on  se  croit  ou  qu'on  est 
libre,  c'est  la  grande  responsabilité  du  grand-visir, 
ministre  .%uprênie,  dans  les  mains  duquel  le  pou 
voir  le  plus  entier  est  déposé,  mais  qui  répond 
sur  sa  tète  de  l'abus  qu'il  se  permettrait  d'éii 
f.iire- 

(3)  De  la  dynastie  des  Osmantis.  C'est  l'ainé  des 
Cls  du  grand  seigneur  qui  lui  succède,  et  à  défaut 
de  fils,  son  plus  proche  parent.  L'héritier  du  trône, 
quel  qu'il  soit,  est  tiré  du  fond  du  séraîl,  où  l'é- 
ducation qu'il  a  reçue,  est  presque  toujours  nulle. 
Depuis  que  les  princes  héritiers  du  trône,  ont  été 
condamnés  à  une  étroite  prison,  où  toutes  les  fa- 
cultés morales  et  inlellectuellcs  s'énervent,  on  n'a 
plus  r<* trouvé  chez  les  monarques  musulmans  le 
génie  des   Oïlimau,  des  Mahomet  et  des  Sclim, 


( 


3  99 


) 


(4)  Dés  qu'une  dts  femmes  du  ïtatem  [ia  p.irtic  la 
plus  reculée  cl  la  plus  inacccsilMc  du  sérail]  a  clé 
admise  à  la  couche  nupliale,  cl  ([u'ellc  en  a  un 
fils,  elle  est  déclarée  première  Hassêky ^  Sultauc- 
Rcinc.  Elle  ne  peut  prendre  le  litre  de  yalydéh 
avant  que  son  fils  ait  obtenu  la  couronne,  et  elle 
le  perd  après  sa  déposition.  La  Sultane- Valjdéli 
a  quelquefois  une  grande  influence  dans  les  afiai- 
res  politiques,  soit  que  d'elle-même  elle  s'y  ini- 
nisce,  soil  que  le  Sultan  ou  sa  liaulesse  lui  en 
fasse  part. 

(5)  Xj' église  grecque  :v  pm.r  rl^pf,  eu  Turquie,  li' 
patriarche  de  Coristanlinople ,  qui  est  élu  par  le: 
archevêques  des  en\irotis,  cl  confirmé  par  le  Sul- 
tan ou  son  grand-visir.  Il  compte  jusqu'à  70  ar- 
chevèques  pour  suffragans  ,  et  un  beaucoup  plus 
grand  nombre  d'évî;(|ues.  On  distinqtie  parmi  les 
couvents,  dont  le  Supérieur  se  nomme  archiman- 
drite, les  moines  du  mont  ^thos.  C'est  parmi 
eux  ,  ou  plutôt  c'est  en  général  parmi  les  moines 
[à  qui  il  est  permis  de  se  marier]  ,  qu'on  choisit 
les  évcqucs ,  les  archevêques  et  les  patriarches. 
La  hauteur  perpendiculaire  du  n:ont  Athos  est 
d  environ  une  lieue,  et  l'oti  assure  qu'au  solstice 
d'été,  un  peu  avant  le  coucher  du  suleil,  son  om- 
bre s'étend  jusqu'à  l'île  de  Lcmnos,  qui  eu  est  à 
plus  de  20  milles.  Les  montagnes  contigués  for- 
ment une  chaîne,  qui  se  joint  à  la  Macédoine,  et 
comprend  23  monastères  habités,  dit-on,  par  plus 
de  6000  moines.  Tous  les  jours,  après  l'oflicC, 
on  les  applique  à  des  ouvrages  manuels  ,  qui  les 
entretiennent  dans  l'esprit  de  leur  première  insti- 
tution. 


C6'  Les  différcns  patriarches  des  églises  grecques  ne 
peuvent  cnircr  en  place  sans  un  lîrman  ou  per- 
mission de  la  Porte,  qui  s'arhète  et  qui  souvent 
est  révoqué,  si!  se  trouve  quelque  prétendant  qui 
en   offre  un  plus  haut  prix, 

C7)  Le  Divaiif  avant  Sélini  ÏIL  coniposé  de  6  pachas 
à  trois  queues  (espèce  de  visirs  du  second  ordre, 
qui  ont  dans  les  provinces  iine  autorité  presque 
égale  à  celle  que  le  grand-vislr  rxerre  sur  tout 
1  empire).  On  n'y  appellait  le  mufli  que  lorsque 
la  lui,  c'est-à-dire,  le  Coran,  la  loi  unique  en  Tur- 
quie, avait  besoin  d'clre  consultée.  La  salle  où 
se  lient  le  divan,  c'cst-à-jire,  où  l'on  rend  la  jus- 
tice, est  grande,  mais  basse,  couverte  en  plomb, 
lambrissée  el  dorée  assez  simplement  à  la  mores- 
que. C'est  aus^i  dans  cette  salle  qu'on  donue  à 
manger  au\  aml>assadeurs  le  jour  de  leur  audien- 
ce, et  c'est  là  où  se  borne  tout  ce  qu'il  est  libre 
aux.   étraugers  de  voir  dans   le  sérail, 

(3)  Les  Llétnns  forment  une  corporation  très-consi- 
dérée,  et  qui,  par  le  crédit  de  l'opinion  qu'elle 
dirige  souverainement,  peut  devenir,  en  certaines 
occasions ,  redoutable  au  trône  môme.  Ils  sont 
également  habiles  à  posséder  les  dignités  de  l'église 
et  les  charges  de  judicaturc-  La  science  est  la 
même  pour  les  deux  états;  el  c'est  cette  double 
puissance  morale,  dont  ils  sont  regardés  comme 
lus  régulateurs,  qui  faisant  qu'un  prêtre  cl  uu 
jurisconsulte  sont  une  même  chose  dans  la  langue 
turque,  comme  dans  l'usage,  rend  les  Viémas  les 
hommes  les  plus  imporlans  de  l'empire. 


TABLEAU   STATISTIQUE   DE  LA  TURQUIE   D'eUROPE. 


Noms  des  irovi>ces. 


Principaux  lieux. 


LEUR  SITUATION  TOPOGRAPIIIQUE. 


La  Croatie. Vihitz, 

La  Bosnie  (tï.   .  ,   ,   Uosna-Seraï   (2)  , 

La  Dalmatie  tuiquei''-''S""'''"''  (^^  •  ■   •  -iPii^s  'a  Scntina 
(IVIostar*  c 1 1 1-   1^   XiV  •n-i^ni 

La  Servie CBilgrade  (4).  . 

(Semenuiia   (6)  . 

La  Valachie (Tergovisk  .   .   . 

(Bukarcst   (6).   .   , 

La  Moldavie  C7).  .  .(•'^■'^3  • 

(^Clinc/.ni   ,    .    .  , 


dans  une   île  furmée  par  l'Unna 
sur    la   Bosna      


ur   la   Warcnza 

à  la  jonction   de  la  Save  cl  du   Danube 
sur  la  rive  méridiouale  du  Danube. 

sur  la  .lalowiiza 

sur   ^Embro^■^itz, 

sur  une  culiine.  près  du  Bahoni. 

sur  la  ri^e  droite  du   Dniester     .     -      , 


Disi/  de 

Paris. 


3o9 
323 
3i9 
3o6 
371 
379 
456 
^72 
5i5 
/,8ô 


Populat.' 


9,000 
i3,ooo 
20.000 

8,5oo 
26,000 

8,000 

9, 5  00 
60,000 
3  2,000 

9,000 
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TABLEAU    STATISTIQUE    DE   LA   TURQUIE    D'EUROPE.      (Suite). 


Noms  dls  provinces.        Pri^cipacs   lieux. 


La  Bessarabie.  .   , 
La  Bulgarie    .     . 

L'Albanie  ,      .      .     , 
La  Macédoine     ,      , 

La  Boaiauie  ou  Ko- 

luéiie  (  1?)  .     . 

La   Jajiiab    ou   Jaui 
na  Ci6)  . 

La  Livadie.      -     . 
La  Morée  (23)    ..    - 


Islcs  de  l'Archipel 


Isles  Joniennes   (5o; 


24; 


C  Bcndcr 

(  I-îiiiabil  .... 
(  Sophie  (8;  .  -  . 
■l  Viddiii  ..... 
'  AicopuU  C9' ,   , 

(  Scutari 

'  (  Durazzo  (ïo)  . 
(  Saloiuiuki  (  1 1) 
(  Contessa .... 

f    COXSTASTIXOPI.E 

)  Aadrinople  (14) 

)  Philopupoli   .   .  , 

^  Gallipoli   (i53  . 

\  Larissa  (17)  .  . 

\  Janina  

l  Farsas  (18)    .   . 

K  Li%-adia  (19) .'  ', 

\  Lépaule  (ao)    .' 

(  Selii>e  •   .   .  .  . 

/  Tripolitza  C21). 

)  Patras 

^  Mudon  ..... 
IVapoli  di  Roman 

/    Candie  [Kivid]   ( 
3I1I0    (25)    -    .   , 
Pu'.icandro  .  -   . 
Santorin[S.Erini' 
Serpho  ..... 
Sipbaulo  127)  - 
Sikino  .  ,  .  ,  ■ 
Nio   (28).   .  .   . 
Amorgos  (29)  . 
l'aros  [Bara]  (3o) 
Atit'tparos  (3i}, 
.\axia  (32).    .  . 
Thcrmia   iS^)   - 
£>igia  (34),  .  , 
Colouri  (35).  . 
Zia  (36)  .... 
Svra  (37)    .   .  • 
Sliili  (38)    .   .  . 
Myconi,  Micone 
Tyne  Cno)  .  •   • 
Audros  C41)  .  - 
?végrepoHtEêripo(42, 
Skiros  (43) 
Scopelo  (44' 
Tlia<os  C45j 
Samandraki   C4^* 
Tcnédos  (47)    . 
Stampalie  (48). 
Staliniène  (49) 
Lenïbro   .... 
Corfou  (5i)  .  . 
Paxo   (D2)   -    .   . 
Sle.  Maure  (53) 
Tcaki   ;54).   .   • 
Cépbalonie  (55) 
Zante  (66).   •  . 
Cérigo  (57)  .   . 


LEUR  SITIÂTIOX  TOPOCRAPHIQUE. 


sur  la  rive  droite  du  Dniester  .... 
*;ur  le  Danube  .•..-,.,. 
dans   une  plaine  sur  la   Boiana     .... 

sur  le  Danube 

à  la  jonction   du   Danube  et  de  l'Otzuma 

sur  le  sac  du  Diêuie   uoai 

sur  le  gulfe. 

sur  le  golfe  du  même  nom 

port  sur  les  côtes  de  l'Arcliipel. 

^ur  le  (.létroit  du  même  iiuiii.     .     ^     .     , 

sur   la   Martlza,   daus  une  j  laine       . 

sur  la  Mariiza, 

sur  le  détroit  des   Dardanelles. 

daus  un   marais,  sur  le   Péné  .      ,      •     ,     • 

aur  l'Ion,   au  iuili(.-u  d  uu  lac       ,     •     ,      • 

au  S.   O.   tle   Larissa. 

à  l'ouest  du   Parnasse. 

à   l'eikirée  du  golfe  du  lueme   doiu  .      .     . 

au   sud    de   Stiva 

à   VO.  dans   l'intérieur  dii  pays. 

sur  le  golfe  de   Lépantc 

port  de   mer  de  la  Morée , 

au  fnnd   du  golfe   du  luème  nom 
Taucieune  Crète 

—  Mélos. 

— .  Pholegandros. 

—  Tbéra  .      ,...•.. 
Seriphos. 


Siphnos. 

Sicinos. 

Jos. 

.4morgos. 

Paros. 

Anliparos- 

Nasos. 

Cytbuos 

Ej^ine. 

Salamine. 

Ccos. 

Svros   .....,••••• 

Délos. 

M)  COUDS      .       .        • 

Tenos   

Audros .     •     .      . 

Eubée. 

Scyros. 

Sçopeios    .,.,-••••* 

Tas  os. 

Samoibrace, 

Ténédos    ..*..••••• 

Assipaloea. 

Lemnus, 

Lenibios, 

Corcyre,  ou  l'île  d.  Phcaciens  d'Homère 

Pasoe. 

Leucas •      .     • 

libaijue 

Cépbalonie 

Zacinlhe 

Cv  ibère. 


Dist.'    di 
Paris. 


h4i 
4  if) 

^37 
373 

445 

542 

^07 


4»! 

445 


49^ 


485 
520 
5i8 


Popuïat.' 


8,200 

6,/fOO 

70,400 

10,000 

1 5,000 

lOjOOO 

6ojOoo 

I  ,000,080 
80^000 

3o,ooo 
5o,ooo 

I  IjOOO 


8,000 

6,0joo 

9,000 

I  5o,coo 


6,000 


6,000 

4,000 
i6,.uoo 
;  2,o(ïO 


6,000- 


6,000 

10,000 

2,000 

60.000 

12,000 
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NOTES    H  t  L  A   r  I  r  E  S    A  V     TABLEAU. 


Cl)  Buscliing  dislingue  la  Bosnie  haute  de  la  Basse- 
Bosnie,  divisées  lune  et  l'autre  en  plusieurs  gou- 
vernemensj  que   les  Turcs  appellent  Sangiacats. 

(2)  Ou  Sarajevo  ou  Seraglio^  la  résidence  d'un  évê- 
que  latin. 

(3)  Ville  iorlifîéc,  résidence  du  paclïa  de  la  provin- 
ce. La  Dahnatie  tire  son  nom  de  ranciciinc  ville 
de  Dtlminium  ,  sa  capitale,  que  les  Roniaîus  pri- 
rent et  ruinèrent. 

C^)  Place  importante,  dont  les  fortilicatïons  ont  clé 
détruites  en  1739^  époque  où  elie  fut  rendue  aux 
Turcs.  Elle  leur  avait  été  enlevée  par  le  prince 
Eugène  en  1717,  à  la  suite  d'une  victoire  signalée 
qu'il  remporta  sur  eux. 

(5)  Le  si^ge  dun  évèque  grec,  qui  prenait  autrefois 
le  titre  de  patriarche.  On  trouve  dans  le  Sangïa- 
cat  de  Semendria  Passarowîtz,  célèbre  par  la  paix 
qui  y  fut  conclue  en    1718. 

(6)  Ville  grande  et  forte,  et  que  la  rivière  qui  i»ai- 
gne  ses  murs,  contribue  beaucoup  à  rendre  agré- 
able. L'hospodar  )  et  Tarcbevêque  de  Valacbic  y 
font  leur  résideucc,  A  la  paix  de  Passarcwitz,  la 
plus  grande  partie  de  ce  pajs  ,  qui  avait  autrefois 
ses  souverains,  fut  cédée  à  l'Autriche;  mais  par 
le  traité  de  Belgrade,  en  1739,  l'Autricbe  la  res- 
titua à  ses  derniers  maitres.  Les  Turcs  l'ont  tou- 
jours possédé  depuis- 

C7)  Province  dont  les  Russes  s'emparèrent  en  1769  . 
et  qu'ils  rendirent^  de  même  que  la  Valacbîe  ,  l.i 
Bessarabie  et  les  îles  de  l'Archipel ,  à  la  paix  de 
Kainardgi,  en  1774.  La  Porte  ottomane  a  perdu, 
par  son  traité  de  pais  avec  la  Russie  ,  les  parties 
de  la  Moldavie  sur  la  rive  gauche  du   Prutli. 

(8)  Le  siège  d'un  évèque  grec  et  d'un  archevêque 
latin.  Plusieurs  géographes  placent  cette  ville 
dans  la  Ronianie.  et  d'autres  !a  regardent  comme 
la  capitale  de   la   Bulgarie.     Elle  a  des  bains  chauds 

*)  L'HospoDAR  ou  fAV y OD  E  est  uu  prince  grec,  fjue 
la  Parle  nomme  pour  gouverner  en  son  nom  en 
Moldavie  on  en  f'alachie,  et  <jui  règne  souveraine- 
vieni  dans  ces  deux  provinces. 


et    est    Lâtie    sur    le    terrain    qu'occupait  en  partie 
l'ancienne  Sardonîtjue. 

(q)  Célèbre  par  la  victoire  remportée,  en  1396,  par 
Bajazrt  I.  sur  Sigismond,  roi  de  Hongrie,  fj  arna, 
qui  se  trouve  aussi  dans  la  Bulgarie,  n'est  pas 
moins  renommée  par  la  bataille  gagnée  par  Amu- 
rat  II.  sur  Ladiilas ,  roi  de  Pologne  et  de  Hon- 
grie ,   en    1444- 

h'Allanîe  tient  à  la  Dalmalir.  Les  Turcs 
l'appèlent  Arnaud-  Elle  tire  son  nom  des  anciens 
Albanais,  qui  se  sont  rendus  célèbres  par  leur  va- 
leur. Ce  pays  est  au  pouvoir  des  Turcs,  depuis 
que  Mahomet  H-  s'en  empara  ;  mais  les  habitans 
de  ce  pays  ont  souvent  donné  de  l'inquiétude  aux 
sultans.  Comme  ils  sont  tres-braves,  on  a  eu 
peine  à  les  faire  rentrer  dans  le  devoir. 

(  lo)  Autrefois  la  demeure  des  rois  d'iUyrie.  AUe- 
sino,  autrefois  Ljssas,  rappelé  le  noal  du  célèbre 
George  Castrio ,  prince  d'Albanie,  connu  sous  le 
nom  de  Scanderherg  ,  c'est-àdire,  Alexandre  Sei- 
gneur. Ce  héros-,  qui  peut  être  mis  au  rang  des 
guerriers  l^s  plus  heureux,  se  trouva  à  viugt-deus 
batailles,  et  tua,  dit-on,  de  sa  main  plus  de  2000 
Turcs ,  sans  recevoir  aucune  blessure.  Sa  force 
était  si  extraordinaire ,  que  Mahomet  II  ,  étonné 
des  coups  prodigieux  qu'il  portait  avec  son  sabre, 
le  lui  fit  demander,  persuadé  que  cette  arme  avait 
quelque  chose  de  surnalnrelj  mais  l'ayant  renvo- 
yée comme  un  instrunieut  inutile  dans  les  mains 
de  SCS  généraux,  Scandcrberg  lui  lit  dire  qu  il  ne 
lui  avait  pas  envoyé  son  bras.  Les  Albanais,  trop 
faibles  après  la  mort  de  leur  chef,  subirent,  de 
nouveau,   le  joug  de   ta  domination  ottomane. 

(11)  C'est  une  des  villes  les  plus  considérables  de  la 
Turquie.  Elle  était  connue  autrefois  sous  le  nom 
de  '^Thessalonifjue ,  et  plus  anciennement  sous  le 
nom  de  Therma  ,  qui,  ainsi  que  celui  du  golfe, 
venait  des  sources  chaudes  sur  la  côte.  Ce  fut  à 
l'honneur  de  sa  femme ,  fille  de  Philippe ,  que 
Cassandre  de  Macédoine  l'appela  Thessalonîfpte, 
Cicéron  y  passa  quelque  lems  pendant  son  exil, 
et  plusieurs  de  ses  lettres  à  Atticus,  alors  en 
Epirc,  sont  datées  de  ce  lieu.  Quand  laputre 
St.  Paul  la  visiu  ,   c'était,   à  ce  qu'il  parait,   une  ville 


( 


grande,  riche  et  peuplée.  On  se  rappelle  le  mas- 
sacre de  ses  Kabilans,  au  nombre  de  19,000,  et  la 
sévère  espiation  imposée  au  monarque  par  l'intré- 
pide Ambroise.  Au  déclin  de  l'empire  grec,  la 
ville  fut  prise  par  Guillaume,  roi  de  Sicile,  et 
plus  lard  livrée  ans  Vénitiens  par  un  des  Paléo- 
logues.  En  i33i,  Thessaloniiiue  tomba  aui  mains 
des  Turcs,  auiqucls  doslors  elle  a  été  constam- 
ment assujettie. 

C12)  Les  Turcs  l'appellent  Roum-illi,  le  pays  de  /toum  : 
ce  qui  rappelle  qu'elle  fat  habitée  ou  possédée 
par  les  Bomains. 

(i3)  Appelée  par  les  Orientaux  ly/amJou/,  c'està-dire, 
bien  fertile.  Elle  fut  agrandie  et  embellie  sur 
l'emplacement  de  l'ancienne  Bjtaucc ,  par  Cons- 
tantin, qui  lui  donna  son  nom,  et  en  fit  le  siège 
de  l'empire  romain ,  en  828  de  J.  C.  et  années 
suivantes.  Elle  fut  enlevée  aux  empereurs  d'Orient 
par  Mahomet  II  r  l'an  i^SS  de  J.  C. ,  et  la  837.' 
de  l'Hégire.  Elle  est  sur  te  détroit  qui  joint  la 
aier  noire  à  celle  de  Marmara.  Il  n'est  pas  de 
situation  plus  agréable  et  plus  avantageuse  au 
commerce.  Elle  domine  sur  tro\s  mers  et  sur  les 
trois  parties  du  monde,  où  le  Turc  a  des  états , 
savoir  l'Europe  ,  l'Asie  et  l'Afrique  ;  mais  elle  est 
mal  bâtie,  et  les  rues  en  sont  étroites.  Elle  a  né- 
anmoins quelques  édifices  célèbres,  entr'autres  le 
Sérail  on  palais  du  graud-seigneur,  qui  a  2  lieues 
de  circuit,  et  Sie.  Sophie,  construite  originaire- 
ment par  Justinien.  Cette  église,  autrefois  patri- 
archale,  est  aujourd'hui  la  principale  mosquée. 
Le  faubourg  Galata  mérite  une  attention  particu- 
lière, et  dans  le  Péra  ,  qui  termine  ce  faubourg, 
on  remarque  le  palais  des  ambassadeurs  des  prin- 
ces d'Europe.  Le  grand  bazar,  ou  marché  de 
Conslantinople,  est  une  grande  place  carrée,  en- 
tourée d'une  muraille,  qui  a  un  mille  d'étendue 
en  tout  sens.  Il  y  a  plusieurs  grandes  portes ,  et 
l'intérieur  est  partagé  en  différentes  allées  sablées, 
couvertes  d'un  toit  ceintré  et  éclairées  par  des  fe- 
nêtres vitrées  De  chaque  côté  de  ces  promenades 
il  J  a  une  rangée  de  boutiques  remplies  de  mar- 
chandises précieuses. 

(14)  Appelée  Adranah  par  les  Orientaux;  ville  im- 
portante, qui  fut  longtems  le  séjour  des  souverains 
de  la  Turquie.  C'est  la  deuxième  ville  de  l'empire. 
Elle  a  de  belles  mosquées,    de  belles  foulaiues  et 


d'autres  beaux  édiilccs  publics.    Elle  fait  un  grand 
comn'-ctce  eu  vins. 

(15)  Résidence  d'un  pacha. 

(16)  L'ancienne  Tliessalie;  elle  renferme  l'Olympe, 
rOssa.  le  Pélioii  et  le  Pinde,  montagnes  n-lèbres, 
la  vallée  de  Tempée,  le  fleuve  Pénée,  et  un  gi-and 
nombre  d'autres  lieux  dont  les  anciens  noms  sont 
classi<iues  et  fameux  dans  la  mythologie.  Un  pa- 
cha  la  gouverne. 

Ci 7)  Que  Virgile  dit  être  la  patrie  d".\chille. 

(18}  Autrefois  Pharsitle ,  célèbre  par  la  victoire  que 
Jules-César  remporta  sur  Pompée, 

(19)  Capitale  qui  a  donné  son  nom  à  la  province. 

(20)  Ou  ^ti.-^a ,  sur  l'emplacement  d'Athènes,  qui 
n'offre  plus  que  des  ruines  et  des  souvenirs»  Mègares, 
Thehes,  Delphes  etc.  ne  sont  plus  que  des  villages, 

C21)  Autrefois  la  résidence  du  pacha  de  la  Morée, 
et  hàiie  sur  les  ruines  de  l'ancienne  Mantinée, 
qui  rappelé  le  héros  de  la  Béolic. 

^22}  Qui  est  l'ancienne  ^'auplia. 

(23)  L'ancien  Péloponnèse ,  qui  fut  le  théâtre  de 
longues  guerres  entre  les  Spartiates  et  les  Athé- 
niens. Le  nom  de  Morée ,  que  cette  province 
porte  aujourd'hui,  lui  vient  de  la  grande  quantité 
de   mûriers  qu'on  y  cultive. 

C24)  Isle  de  Crète,  Les  Vénitiens  l'avaient  acquise  du  tems 
des  croisades,  et  elle  fit  longtems  partie  de  leurs 
domaines.  Les  Turcs  la  leur  enlevèrent  en  1669. 
Sa  capitale  est  Candie  ,  sur  la  cote  septentrionale 
dans  une  plaine  fertile.  Celte  île,  autrefois  si 
célèbre  par  les  fables  des  poètes  et  le  berceau  de 
Jupiter,  a  66  lieues  de  long  sur  20  de  large;  elle 
produit  beaucoup  de  grains,  d'excellent  viu,  de  la 
soie  et  du  miel  odorant. 

(25)  Celte  île  ,  qui  ressemble  à  un  tapis  de  verdure 
parsemé  d'anémones,  a  12  lieues  de  tour,  et  pro- 
duit du  vin ,  des  fruits  et  du  coton.  Sa  capitale 
porte  le    même  nom- 

C26)  A  9  lieues  de  tour.  On  y  récolte  des  grains, 
d'excellent  vin  et  du  coton.  Ses  villes  sont  Castro, 
capitale,  et  Pvrgos,  C'est  près  de  Sanlorin  que, 
depuis    1707   jusqu'en    1711,   une  île  nouvelle  s'est 

successivement  élevée  du  milieu  des  Ilots, 


( 


) 


(27)  Celte  île  a  9  lieues  âc  long  sur  2  de  brge  ; 
ses  campagnes  riantes  et  lleurics  produisent  des 
grains  et  du  coton.  Elle  a  des  figniers  et  des 
oliviers.      I^a  capitale  est  Serai, 

(28)  Cette  île  a  12  lieues  de  tour;  ses  ports  sont 
commodes  et  fréquentes,     JVÎo   en   est  la  capitale. 

C29)  A  12  lieues  de  tour,  et  pour  capitale  une  ville 
de  ce  nom,  avec  un  bon  port. 

Où)  Célcbre  autrefois  par  .ses  marbres.  Ce  fut  la 
patrie  du  poète  Archiloque,  que  soa  goût  et  sou 
talent  pour  la  satyre  ont  fait  repousser  dans  la 
classe  des  méchans.  On  connaît  le  monument 
précieux  de  l'antiquité,  qu'on  y  a  trouvé  et  qu'on 
nomme  la  Chronique  de  Paras  ou  le  marbre 
d'-lrundeî .  du  nom  de  Thomas  Howard ^  comte 
d\'lrundel ,  qui  fit  transporter  ce  monument  en 
Angleterre  et  en  lit  présent  à  l'université  d'Ox- 
ford en  1G67,  L'inscription  de  ce  marbre  offre 
la  plus  ancienne  chronique;  elle  fut  faite  264  ans 
avant  la  naissance  de  J.  C.  et  embrasse  un  espace 
de  3oo  ans, 

(3i)   Remarquable  par  sa  grotte. 

(32)  Elle  a  3o  lieues  de  tour-,  c'est  la  plus  friiile 
des  îles  de  l'Arcbipcl;  les  avantages  dont  elle  jouit, 
l'ont  fait  nommer  la  reine  des  Cjclades.  Sa  capi- 
taie  est  Kaxia,  Les  excellens  vins  de  Naxos  ont 
peut-être  donné  lieu  à  la  fable  du  séjour  de  Bac- 
cbus  dans  cette  îsle  et  de  ses  amours  avec  Ariane. 

iZ^)  A  une  source  d'eau  chaude  et  est  riche  eu  soie 
et  en  olives, 

(34)  Patrie  des  Mjrmidons  qu'Achille  conduisit  de- 
vant Troie;  elle  a  5  lieues  de  long  et  4  de  large. 
Eni^ia  est  la  capitale. 

(35)  Célèbre  par  la  bataille  de  son  nom  [S.ilaniinc], 
gagnée  par  les  Grecs  sur  les  Perses ,  et  par  son 
roi  Télamon  et  ses  deux  fils  ^ijax  et  Teucer,  qui 
allèrent  au  siège  de  Troie. 

QÇf)  Elle  produit  de  la  soie  en  abondance,  de  l'orge 
et  du  vin.  L'île  a  6  lieues  de  long  et  3  de  large. 
Zm,  son  chef-lieu,  n'est  qu'un  bourg  bâti  sur 
l'emplacement  de  l'anciLMine   Curthca. 

(37)  Elle  a  if»  lieues  de  tour.  On  y  trouve  de  bel- 
les ruines,  El!e  abonde  en  grains  ,  colon  ,  huilc^ 
vins  et  fruits.     Sa  capitale  est  Sjros^ 


(38)  Une  Mes  moins  grandes  de  l'Archipel,  mais  la 
plus  célèbre  dans  rautiquitc,  par  son  temple  et 
son  oracle  d'Apollon,  qui,  ainsi  que  Diane,  y 
avait ,  disait  on  ,  pris  naissance.  La  vénération 
pour  cet  ancien  point  cet it rai  des  anciennes  Cy- 
clades  était  telle,  que  les  Perses,  sous  la  conduite 
de  Datis,  n'y  portèrent  ni  leurs  ravages,  ni  leurs 

.    armes. 

(39)  Celte  île  récolte  peu  de  grains,  mais  les  vins 
et  les  fruits  y  sont  excellens-  Sa  capitale  est 
3hcfnî ,    poit   Ircs-fréquciilé, 

C40)  Cette  île  produit  en  abondance  des  grains,  des 
fruits,  des  vins  excellens,  de  la  soie,  du  coton,  du 
mie'  etc.  Sa  capitale  est  San.Nicolo.  Cette  île. 
autrefois  très  puissante  sur  nier,  avait  un  beau 
temple  de  Neptune, 

C41)  Cette  île  avait  un  fameux  temple  de  Bacchus  ; 
elle  a  3o  lieues  de  long.  Ses  riantes  et  fertik-s 
campagnes  sont  couvertes  de  vergers,  de  citron- 
niers, d'orangers,  de  grenadiers  etc.  Elle  fournît 
de  la  soie,  du  colon,  de  l'huile,  du  miel  etc.. 
Arna  e^t  la  capitale, 

^42)  Elle  a  /^(i  lieues  de  long  sur  lo  de  large.  Jadis 
elle  était  très-peuplée.  Elle  produit  des  vins,  des 
grains,  des  fruits  délicieux,  de  Ihuile  ,  du  miel, 
du  coton  etc.  Ses  beaux  et  vastes  pâturages  nour- 
rissent un  grand  nombre  de  bestiaux.  Sa  capitale, 
qui  porte  aujourd'hui  le  même  nom  ,  s'appelait 
aulrefuis  Chalcis.  Le  canal  qui  se  trouve  entre 
cette  île  et  la  terre  ferme  ,  counu  autrefois  sous 
le  nom  A'Ettriye,  était  fameux  par  son  Uux  et  re- 
llus,  qui  a  bien  étonné  les  anciens.  C'est  dans 
cette  île  que  régnait  Palam'ede  du  tems  de  la 
guerre  de  Troie.  Elle  rappelé  l'ancienne  Erétrie, 
qui  se  vantait  d'avoir  résisté  aux  Perses,  et  qui 
renfermait  un  grand  nombre  de  statues  et  de  ta- 
bleaux. 

C.^3)  Celle  île  qui  fut  le  théâtre  de  la  mort  de  Thé- 
sée, cl  qui  est  fameuse  par  le  séjour  qu'v  fit 
Achille  chez  le  roi  Lvcomède,  renferme  àcs  car- 
rières de  très-beau  marbre,  et  fournit  des  grains 
et  des  fruits.  Elle  a  6  lieues  de  long  sur  3  de 
large.     Sa  capitale  est  Skiros, 

(44)  Elle  a  8  lieues  de  long  sur  4  de  large.  Ses  ha- 
biiaus  sont  tous  Grecs,  Elle  produit  des  excellens 
vins. 


{ 


204 


) 


C4J)  Eiîe  a  3o  lieues  de  tour,  est  fertile  en  grains, 
viii>;,  fruits,  huile  et  miel.  On  y  trouve  cîe  beaux 
marbres  et  de  l'excellent  bois  de  construction, 
Thasos,   port  de  nier,   en   est   la  cajûlale. 

(461  Elle  a  8  lieues  de  tour,  et  produit  du  blé,  des 
vins  et  des  fruits.  La  capitale,  port  de  mer,  porte 
le   même  nom. 

C47)  Dans  le  voisinage  de  Troie.  Pendant  le  sîège 
de  cette  ville,  les  Grecs  s"j  tinrent  cachés  pour 
mieux  surprendre  les  Troyens.  Elle  a  i5  lieues 
de  tour.  On  y  récolte  d'excellent  vîn  muscat  et 
beaucoup  de  fruits. 

C4C)  On  y  recueille  un  peu  ào  vin,  du  coton  et  de 
l'huile,  productions  peu  proportionnés  à  la  fertilité 
du  sol,  parce  tjuc  l  industrie  y  est  comprimée  par 
les  vices  du  gouvernement.  L'île  a  7  lieues  de 
long  sur  3  de  large.  Stampalie,  sa  capitale,  a  uu 
bon  port. 

(49>  Elle  était  consacrée  à  Vulcaiu,  que  les  hahitaiis 
honoraient  comme  leur  dieu  lutélaire.  Comme 
l'île  est  volcanique  et  qu'elle  jettait  autrefois  des 
fiammeç,  on  l'avait  supposée  le  séjour  de  Vulcain 
et  des  CTcIopes  qui  y  forgeaient  les  foudres  de 
Jupiter.  Les  Grecs  y  abandonnèrent  Philoctète- 
Elle  produit  des  grains,  des  fruits,  des  vins,  du 
coton,  du  miel  etc.  On  y  compte  jS  villages  bien 
peuplés.  Sa  capitale  se  nomme  Sia/imeiie.  Elle 
fait  le  commerce  d'une  terre  médicinale  dite  j:'^(7/ee, 
La  mythologie  place  dans  cette  île  le  théâtre  de 
la  fable  de   Thoas  et  de  sa  fille  Hysiphyle^ 

(5o)  Les  îles  Joniennes  appartiennent  aux  Vénitiens. 
Elles  furent  données  à  la  France  par  le  traité  de 
Campo-Formio  ;  par  celui  de  Luneville,  elles  de- 
vinrent une  république  indépendante,  sous  la  pro- 
tection de  la  France,  de  la  Turquie  et  de  la  Russie. 
Celte  dernière  puissance,  après  s'y  être  rendue 
ptépondérante,  les  a  rendues  à  la  France;  elles 
sont  aujourd'hui  sous  la  domination  de  l'Angleterre. 


La  population  est  surtout  composée  de  Grecs-  leur 
religion  y  dominej  la  catholique  y  est  protégée; 
ou    y    tolère   les    autres.       Il    y    a    aussi    beaucoup 

d'Italiens   et  de  Juifs. 

C5i)  Cette  île  est  célèbre  dans  la  mythologie  par  les 
jardins  «d'Alcinoiis,  qui  accueillit  Uhsse  jeté  par 
la  tempête  sur  les  cùies  de  l'île  Elle  produit  des 
grains,  des  vins,  de  Thuile,  du  miel  et  des  fruits. 
Corfou,  bon   port  et  place  forte,    en  est  la  capitale. 

(52)  Paxo ,  au  sud  de  Corfou.  Son  port  est  bon  et 
porte  le  nom  de  Saint-I\icolas. 

(53)  Cette  île  a  16  lieues  de  tour;  elle  produit  du 
blé,  du  vin,  de  l'huile,  des  fruits,  des  fromages  et 
du  sel.  Amaxiclii ,  place  forte  avec  un  bon  port, 
en   est   la   capitale. 

C54)  Itliatjue  forn-.ait  avec  Duiichie  le  royaume  du 
célèbre  Ulysse.  Les  chants  divins  d'Homère  ont 
donné  à  cette  espèce  de  rocher  une  réputation 
immortelle.  L'île  d'Ithaque  a  10  lieues  de  tour. 
Elle  produit  du  blé,  du  vin,  de  l'huile,  des  fruits- 
et  des  légumes.  Son  principal  lieu  est  f'atki , 
simple  bourg. 

C55)  A  60  lieues  do  tour,  produit  du  blé,  du  vin  et 
des  fruits,  Argostoli,  place  forte  vis-à-vis  de  l'Al- 
banie et  port  excellent,   en    est   la  capitale, 

(56)  N'a  que  6  lîeues  de  long  sur  4  de  large.  Oa  y 
compte  5  villages.  Elle  est  agréable  et  très  fertile. 
On  y  fait  un  grand  commerce  de  raisins  de  Corin- 
the  et  d'autres  fruits;  elle  produit  beaucoup  d'huile 
et  possède  une  fontaine  de  bitume.  Sa  capitale  est 
Zanthe,  place  forte  avec  un  bon  port.  Les  deux 
petites  îles  de  Strival! ,  qui  sont  les  anciennes 
Strophades,  et  celle  de  Supienza,  autrefois  Spac- 
térie y   en  dépendent. 

(67)  Patrie  de  Vénus;  elle  est  féconde  en  tourterelles 
et  en  faucons;  il  y  a  beaucoup  d'oliviers  et  de 
mûriers.  Cette  île,  qui  a  18  lieues  de  tour,  a  pour 
capitale   Ct-rige, 
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PORTE-FEUILLE 

GÉOGRAPHIQUE  ET   ETHNOGRAPHIQUE. 


DEUXIEME  PARTIE. 


l'a  s  1  e. 


L"asie  est  la  plus  étendue,  la  plus  peuplée  et  sous  plusieurs  rapports,  la  plus  remarquable  des 
trois  parties  denotre  continent;  elle  est  supérieure  aux  deux  autres  par  la  sérénité  de  son  ciel , 
la  fertilité  de  son  sol,  la  perfection  délicieuse  de  ses  fruits,  la  richesse  infinie  de  ses  miné- 
raux, la  force  et  rintelligence  de  ses  animaux  et  la  beauté  de  la  robe  dont  la  nature  les  a 
revêtus.  Cette  partie  du  monde  a  été  le  berceau  du  genre  humain;  c'est  là  que  les  arts 
et  les  sciences  ont  pris  naissance  et  que  les  premiers  empires  ont  été  formés;  c'est  en- 
core de  l'Asie  que  nous  sont  venues  les  quatre  pricipales  religions  connues;  la  Jdive,  la 
Païenne   ou  rjDOLàTRE,  la   Chrétienne  et  la  Mahométane, 

Nom  de  l'Asie.  —  Si,  au  lieu  de  se  livrer  à  des  conjectures,  comme  l'ont  fait 
quelques  savans,  on  s'en  tient  à  des  faits  certains,  le  nom  de  I'Asie  désignait,  se- 
lon Homère,  Hérodote  et  Euripide,  une  contrée  de  la  Lydie  qu'arrosait  le  Caystre, 
et  où  même  les  géographes  d'un  âge  postérieur  connaissaient  une  tribu  d'AsiONEs  et 
une  ville  asia.  Il  parait  naturel,  dit  M.  Malte-Brun,  que  les  grecs  aient  étendu  peu 
à  peu  ce  nom,  d'une  seule  province  à  toute  l'Asie -mineure,  et  ensuite  aux  autres  con- 
trées orientales,  à  mesure  qu'ils  en  eurent  connaissance.  C'est  ainsi  que  Tancien  canton 
d'iTALiA,  resserré  dans  un  coin  de  la  Calabre,  a  donné  son  nom  à  la  grande  péninsule 
dont  il  ne  formait  qu'une  portion  peu  considérable. 

Divisiojss  de  l'Asie  podr  simplifier,  l'histoire.  —  Si  l'on  tire  une  ligne  de  la  mer  Caspienne 
aux  bouches  du  Gange,  et  une  autre  des  sources  de  l'Indus  aux  rives  de  la  mer  jaune, 
l'Asie  présente  alors  trois  parties  inégales,  dont  la  distinction  siniplilic  de  beaucoup  son 
Histoire. 

La  première  partie  à  gauche  qui  comprcni  aujourd'hui  I'arabie.  la  tcrquie,  la  perse 
et  l'iNDE,  est  le  théâtre  exclusif  de  toute  l'histoire  ancienne  et  moderne  que  l'on  cherche" 
en  Asie.  La  seconde,  en  haut,  la  plus  grande  de  toutes,  qui  comprend  aujourd'hui  la 
TARTARIE  INDÉPENDANTE  et  ccl le  vulgaircmei) t  dite  rlsse  et  chinoise,  est  le  réservoir  inépui- 
sable d'où  sont  sortis  tous  les  peuples  qui  ont  bouleversé  notre  globe  presqu'eutier ,  et 
([uant  à  ta  troisième,  qui  comprend  la  chine  et  la  presqu'île ^au-deiA  dd  gange,  elle  nous 
a  toujours  été  et  nous  est  encore  inconnue  dans  son  territoire  et  étrangère  dans  ses  rela- 
tions ;  nous  verrons  plus  bas   quelles  sont  les  divisions   naturelles  et  pOLiTiguEs  de  l'Asie. 

L'imites  de  l'Asie.  —  L'Asie  s'étend  entre  l'équateur  et  le  72.'  degré  de  latitude  N.  et  le  25.' 
degré  de  longitude  E.  et  le  170.*  de  longitude  O.  Ses  bornes  sont  au  N.  locéan  septen- 
trional; à  ro.  l'isthme  de  Suez,  qui  la  fait  communiquer  à  l'Afrique,  dont  la  mer  rouge 
la  sépare;  du  même  côté  elle  est  séparée  de  l'Europe  parla  méditerranée,  l'Archipel, 
l'Hellespont,  la  mer  de  Marmara,  le  Bosphore,  le  lleuve  Oural  et  les  montagnes  du  uiême 
nom;  à  l'E.  elle  est  baignée  par  le  grand  Océan;  le  détroit  de  Behring  ne  laisse  entr' 
elle  et  l'Amcnque  qu'un  médiocre  espace  de   i5  lieues;  au  S.  elle  est  bornée  par  l'Océan 


Indien.  L'Asie  présente  4  ^oh  plus  de  scrfack  que  l'Europe,  et  comprend  à  elle  seule  plus 
du  quart  de  toutes  les  ferres  du  globe,  on  lui  reconnaît  environ  3, 960,000  à  4,000,000 
de  inyriamètrcs  carrés.  La  plus  grande  longueur  de  ce  continent,  prise  obliquement  de- 
puis l'isthme  de  suez  jusqu'au  détroit  de  behring,  est  de  1,188  myriamètres,  sa  longueup 
du  N.  an  S.  se  mesure  entre  le  cap  comohin  dan^  l'Inde  et  le  cap  cevero-voîiochnoî 
ou  TAiMOUH,    en.   Sibérie,   et  s'élève  à  682  myriamètres. 

La  POPULATION  de  l'Asie   est  d'environ  400  millions. 

Gbograpbie  PHYSIQUE  DE  l'Asie,  kélativement  aux  terre».  —  montagnes.  —  De  toutes  ks 
extrémités  de  l'Asie  le  terrain  s'élève  constamment  vers  le  centre  où  il  finit  par  former  un 
immense  plateau,  le  plus  vaste  peut-être  et  le  plus  élevé  qu'il  y  ait  sur  le  globe,  et  qui 
forme  le  noyau  de  toutes  les  grandes  chaînes  qui  parcourent  le  continent.  Cette  masse 
souvent  d'un  sable  fin  et  presque  mouvant  se  trouve  presque  comme  encerclée  et  soutenue 
par  une  énorme  ceinture  de  montagnes  d'une  extrême  hauteur  et  d'une  hideuse  nudité. 
Ce  plateau  de  l'asie  centrale  qui  s'élève  entre  les  So.''  et  5o.*  parallèles,  et  s'étend  de 
la  mer  Caspienne  au  lac  Baikal,  et  des  sources  de  l'Indus  à  la  muraille  de  Chine,  qui 
est  connue  sous  le  nom  peu  exact  de  plateau  de  tartarie,  est  un  assemblage  de  mon- 
tagnes nues,  de  rochers  énormes  et  des  plaines  très  élevées;  il  semble  qu'il  y  ait  surtout 
deux  massifs  de"  montagnes  qui  s'élancent  au-dessus  même  de  cette  région  déjà  si  haute. 
L'une  est  formée  par  les  montagnes  du  thibet,  dont  les  hautes  vallées  conservent  des 
neiges  éternelles,  quoique  sous  le  âo.°  degré  de  latitude;  elles  doivent  probablement 
avoir  une  élévation  de  plus  de  20,000  pieds.  C'est  d'ici  que  partent  les  chaînes  de  mon- 
tagnes qui,  sous  les  noms  de  moustag,  de  kentaïsse  ou  kentaich,  de  himmala,  hindou- 
KOH  et  autres,  s'étendent  vers  l'Hindoustan  ,  et  s'unissent  dans  la  presqu'île  à  la  chaîne  dite 
des  GATES,  qui  finit  par  le  cap  co.morin  :  I'emaus  des  anciens,  aujourd'hui  le  mont  belour 
S'ctent  de  son  côté  dans  la  Tartarie,  et  s'unit  par  les  montagnes  de  la  Perse  à  I'ararat 
au  TAURTs  et  au  caucase,  noyaux  de  l'Asie  occidentale.  D'une  autre  côté  de  nombreuses 
charncs  descendent  dans  la  presqu'île  au-delà  du  Gange;  une  d'elles  se  prolonge  jusque 
dans  la  presqu'île  de  Malakka  et  semble  delà  passer  dans  cet  immense  Archipel  que  l'on 
considéra  comme  une  5.'-"  partie  du  monde.  Des  montagnes  aussi  hautes,  mais  plus  rap- 
prochées remplissent  les  provinces  septentrionales  et  occidentales  de  la  Chine.  Au  nonl 
de  ces  chaînes  de  montagnes,  il  se  trouve  une  plaine  élevée ,  peut-être  la  plus  haute  ré- 
gion de  tout  le  globe;  c'est  le  vaste  désert  de  kobi  ou  de  scha.mo,  qui  a  5oo  lieues  de 
lorfg,  'et  occupe  le  milieu  de  la  Mongolie;  on  n'y  voit  que  des  lacs  salés  et  de  petites  ri- 
'vîèrcs  qui  se  perdent  dans  un  amas  de  sable  et  de  gravier;  par-ci  par-là,  quelques  pâtu- 
rages ou  quelques  buissons  ehétit's  interrompent  momentanément  l'effrayante  monotonie 
et  rappellent  le  souvenir  tic  la  végétation.  Ce  plateau,  qui  s'étend  depuis  les  sources  de 
rindus  et  du  GaTige  jusqu'au  delà  de  celles  du  fleuve  Aniur  ou  Saghalien  ,  se  termine  au  N. 
par -un  .Tiitre  système  de  montagnes,  les  monts  altaïques,  dont  le  plus  haut  sommet,  se- 
"lon  Pallas,  se  nomme  bochdo.  Delà,  comme  d'un  centre  commun,  partent  deux  chaînes 
de  montagnes,  deux  moyennes  et  deux  grandes.  Celle  qui  va  au  sud,  sous  le  nom  de 
îiossxrt,  ne  parait  qu'un  anneau  qui  lie  le  plateau  de  montagnes  à  celui  du  Thibet;  une 
semblable  branche  secondaire,  sous  le  nom    d'ALAK,    s'écarte  vers  l'occident,  traverse   la 
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Tartarie  indépcnJante,  iiomniéineiit  la  Boukharie,  et  se  rapproclie  vers  ip  lac  Aral ,  des  monfi 
Ouraliens;  tandis  que  de  l'autre  côté  elle  estliéeavec  les  monts  beloli  (monts  nébuleux)  qui 
séparent  les  deux  Boultharies,  et  qui  tiennent  aux  montagnes  de  la  Perse  orientale  etdu  nord 
de  ritjdc.  Ainsi  vers  l'occident,  les  deux  massifs  principaux  sont  liés  en  tous  sens  et  l'on 
peut  les  regarder  comme  deux  sommets  d'un  seul  et  même  plateau.  Mais  retournons  aux 
grandes  chaînes  du  boghdo;  une  d'elles  s'étend  vers  l'orient,  sous  le  nom  de  kangai,  ren  - 
plit  la  Mongolie,  la  Tartarie  Chinoise  et  se  termine  vers  la  mer  de  Corée  etdu  Japon: 
une  autre  branche,  l'AtTAi,  se  prolonge  dans  la  Sibérie  orientale:  une  branche  semblable 
forme,  à  l'Elst  du  lac  baïkal,  les  montagnes  de  la  daourie  et  de  nertschinsk  qui  s'éten- 
dent sous  le  nom  de  jablonnoï  et  vers  le  Kamtschatka  et  le  déiroit  de  Behring.  Tel  est 
l'enchaincment  des  Alpes  de  l'Asie.  C'est  le  plus  vaste  système  de  montagnes  qu'on  ait 
reconnu  sur  le  globe.  D'après  les  mesures  du  savant  voyageur  Anglais  wef.b,  il  surpasserai! 
en  élévatioa  celui  des  Cordilliéres.  Le  pic  le  plus  élevé  de  l'Inde,  selon  le  voyageur, 
a  25,669  P'^ds  de  hauteur,  et  u)  sont  au-dessus  de  21,000  pieds.  Le  système  des  mon- 
tagnes centrales  de  l'Afrique  semble  égaler  en  étendue  celui  de  l'Asie  qui  présente  une 
surface  de  3oo,ooo  lieues  carrées.  Une  si  grande  hauteur  et  une  aussi  considérable  étendue 
isolent  entièrement  les  parties  qui  les  contournent;  elles  déterminent  et  classifient  la  pente 
des  terrains  et  le  cours  des  fleuves;  elles  désignent  la  température  des  saisons  et  modifient 
les  caractères  des  peuples;  enfin  elles  indiquent  et  commandent  5  graades  divisions  géo- 
graphiques, dont  nous  aurons  à  parler  plus  loin,  savoir,  le  plateau  central,  et  les  4 
GKANDES   FENTES   OU    REVEILS  corrcspondans  aux  quatre  points  cardinaux. 

VoiCANS.  —  Quelques  montagnes  du  Japon  renferment  des  volcans;  on  en  remarque  un 
dans  la  province  de  figo,  qui  jette  constamment  des  flammes,  firando  entre  Kiusiu  et 
les  îles  de  Gotto,  et  nokisuia  à  l'Est  de  Kiphon,  sont  volcaniques.  Les  montagnes  de 
Syrie  offrent  des  traces  de  volcans;  les  éruptions  ont  cessé  depuis  longfems;  mais  les 
tremblciuens  de  terre  qui  en  sont  les  entractes,  se  montrent  encore  quelques  fois.  On  a 
eu  dans  la  perse  des  exemples  récens  de  semblables  catastrophes.  Le  pic  de  demawend 
près  de  Téhéran  jette  fréquemment  des  flemmes.  Les  montagnes  du  ka.mischatka  cou- 
vertes d'une  neige  perpétuelle,  sont  en  même  tems  remplies  de  volcans.  Il  y  a  trois 
monts  ignivores  en  activité;  celui  d'AVAicHA,  celui  de  tolbatschick  et  celui  de  kantschatka 
qui   est  extrêmement  élevé.     Ces  volcans  se   lient  à   ceux  du  Japon, 

Caps.  —  Lés  principaux  caps  que  projettent  les  côtes  de  l'Asie  au  N.  sont  le  cap  gelanos 
au  N.  de  la  nouvelle  Zembic;  le  cap  olonei  à  l'E.  du  golfe  d'Oby;  le  cap  cevero-vostochuoi 
ou  taimour,  au  N.  du  pays  des  Samoièdes;  le  cap  proeragënia  au  N.  E.  du  gouvernement 
de  Tomsk;  le  cap  sviatoi,  sur  les  côtes  septentrionales  du  gouvernement  d'Jrkutsk,  vis-à- 
vis  des  îles  Liaikhoff;  le  cap  SCHALATSK0I ,  auN.  du  pays  des  Tschuktsches  ;  le  cap  nord,  pai' 
le  69.''  degré,  terme  de  la  navigation  du  célèbre  Cook,  en  17-3  ;  le  cap  oriental  à  l'est; 
le  cap  lopatka,  qui  forme  l'extrémité,  sud  du  Kamtschatka;  au  sud,  le  cap  romania,  à 
la  pointe  méridionale  de  la  presqu'île  de  Malakka;  le  cap  comorin,  au  midi  de  l'Hindous- 
tanj    le  cap  rasalgat  et  le  cap  macandou,  au  S.  E.  de  l'Arabie. 

Iles.  —  Voyez  ci  -  après. 

Presqu'île?.  —  Les  moyennes  sont  I'anatolie,    Paraeie,    I'inde  en -deçà,  du  gange,   ou  la 
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TnTSQu'iLE    ORiEiNïAiF.;    13    prcsqu'ilc    (le  KAMTicfiATKA  au  N.   E.   de  l'Asie;  les  petites  sont 

celles  de  c,\mbaye,   dite  aussi  cu/.akatf,   sur   l;t   ciVlf;   occidentale  de  l'Hindoustaiw;    de  ma- 

■lAKKA,   dans  rinde  au-delà  du  Gange;    de  camboge  dans  la  même  partie  de  l'Indc;    de 

CORÉE  sur  les  côtes  de  la  Tartarie  Chinoise. 

IsTHiMEs.  —  l'Asie  n'en  ofl're  qu'un  seul,  celui  de  Malakka,   qui  joint  la  presqu'île  de 

ce  nom  à  l'Inde  au-delà  du  Gange.  ,'.'  ;  jlij'i;  ; 

Géographie  physique  de  l'Asie  relativement' aÏJX'ieàdk,  mers  et  golfes.  —  \.°  La  mer, 
GLACikLE  avec  les  golfes  de  kakscoie  ou  carisch,  d'oBV ,  de  jemssei  ou  baie  de  soixante- 
douze  îles,  de  lÉNA  et  tschadnki.  2.°  I.e  grand  océan,  dont  les  parties  sont  I'ahchipel 
D0  NORD-,  avec  les  golfes  d'ANAoïR,.  la  mer  d'oKHOiSK  ou  mer  de  lama,  avec  les  golfes 
d'jscHiGiNSK  et  de  i'eksghinsk;  la  mer  de  saghalien;  la  mer  du  jai-on  ;  les  golfes  de 
>vHANHAy  ou  mer  jaune;  la  mer  de  corée;  la  mer  de  la  chine,  ■  avee  les  golfes  de 
rouyuiN  et  de  sia:ii.  5.°  l'océan  ixdien^  ou  la  mer  des  Indes,  dont  les  parties  sont  la 
mer  d'ARAsiE  ou  d'ojiAK  et  celle  de  perse,  avec  le  golfe  arabique  ou  la  mer  rodge,  et 
le  golfe  persiqbe  ou  la  mer  bleue;  le  golfe  de  bengale.  4,°  La  mer  Méditerranée,  avec 
le  golfe   d'ALEXANDRETTE,   Qu  S-   de  l'Asie -mineure. 

Détroits.  —  Celui  de  waigatz  entre  les  îles  de  la  nouvelle  Zemble  et  la  Sibérie;  celui 
de'CooK  ou  de  behring,  entre  la  côte  la  plus  orientale  de  l'Asie  et  la  côte  la  plus  oc- 
cidentale de  l'Amérique  septentrionale,  large  de  i3  lieues,  peu  profond  et  gelé  tous  les 
hivers,  de  manière  à  permettre  d'aller  de  pied  ferme  de  l'un  à  l'autre  continent'*')  ;  la  manche 
de  tartarie  entre  l'île  Saghalien  et  la  Mantschourie.  —  Celui  de  la  pérouse  entre  les 
îles  de  cHicHA  on  matsmai  et  de  Schoka  ou  Saghalien;  celui  de  malakka,  entre  la 
presqu'île  de  ce  nom  et  l'île  de  Sumatra;  celui  du  palk,  (manar)  entre  l'île  de  Ceylanct 
l'Hindoustan  ;  celui  J'ormus  à  l'entrée  du  golfe  l'ersique;  celui  de  eabel-mandeb  entre 
la  mer  d'Arabie  et  la  mer  rouge;  celui  des  Dardanelles  entre  la  mer  de  Mar- 
mara et  l'Archipel;  celui  de  constantinople  entre  la  mer  de  Marmara  et  la  mer 
noiEe^  celui  de  théodosia  bu  de  caifa  entre  la  mer  noire  et  la  mer  d'Azof. 
•  .Lacs.  —  Le  continent  de  l'Asie,  étant  une  niasse  de  terres  très -considérables  et  peu 
entrecoupée  de.  mers,  doit  naturellement  contenir  dans  son  intérieur  de  grands  amas 
d'eau.;  elle  renferme  même  le  plus  grand  lac  connu,  la  mer  Caspienne.  En  général  les 
lacs  de  l'Asie,  se  distinguent  par  leurs  eaux  salées,  saumàtres  ou  sulfureuses;  il  y  en  a 
aussi  beaucoup  qui  n'ont  point  découlement  Les  lacs  de  l'Asie  -  mineure  sont  celui  de 
TAZLA.  d'une  longueur  très -considérable;  ceux  de  va.m  et  d'ouR:MiAH,  vers  les  parties  les 
plus  élevées  de  lAsic  occidentale;  le  lac  asphaltique  ou  la  mer  .morte,  dans  la  Palestine; 
ses  eaux  bitumineuses  recouvrent  une  étendue  de  Co  à  70  lieues  carrées  (12  à  i5  my- 
riamètres   carrés  ).  **)     l'arabie  entière  n'a  d'autre  lacs  que  ceux   qui   sont  formés  par  le 

*)  Behripcg  ,  Danois  au  service  Russe,  découvrit  ce  détroit  en  1727;  ce  navigiUeur  fe  traversa  sans  apper- 
cevoir  la  terre  à  l'est.  L'illustre  cook  reconuut  le  tout  avec  beaucoup  d'exactitude  et  ik»nna  à  ce  d'é- 
troit le  nom  du  navigateur  Danois,  coûk  et  clerke  ,  en  1778  et  1779  passi-rcnt  le  détroit  et  cherchè- 
rent à  pénétrer  en  Europe  par  le  N.  E,  ou  N.  O.;  mais  ils  y  furent  coustainmeiu  arrêtés  au  cap  glacé 
et  au  cap  nord,  (jui  demeurèrent  alors  des  barrières  insurmoutables  à  tous  les  eil'orls  humains. 
**)  Il  parait  que  le  bassin  de  la  mer  morte  était  jadis  une  vallée  fertile,  en  partie  suspendue  au-dessus 
d'un  amas  d'eaux  souterraines,  en  partie  composée  de  couches  de  bituiiie  ;  le  feu  du.  ciel  alluma  ces 
matières  combustibles;  les  terres  fertiles  s'écroulèrent  dans  l'abîme  souterrain  ;  les  villes  de  sodome  et 
de  co:uoi^R£  cl  atitrcs,   construites  peut-être  eu    pierres   bitumineuses,    devinicat   également  la  proie  du 


( 
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confluent  des  eaux  de  pluie  pu  de  sources  qui  se  perdent,  ou  s'imbibent  dans  le  sable.  Le» 
déserts  de  la  perse,  si  semblables  d'ailleurs  à  ceux  de  l'Arabie,  ofFrent  le  un" nie  genre 
de  lacs,   mais  plus  grands.     Celui  de  zéré  couvre   une  étendue  de   1ï,o  lieues   carres. 

Le  penchaut  occidental  du  plateau  central  est  couvert  de  lacs  salés  tt  sans  écoulement* 
Lamer  CASPIENNE  couvre  une  étendue  de  i6,8.to  lieues  r^irrées  (  5i5g  myriamèlres  ),    Le  lac 

ou  la  mer  d'AKAL,  de  i  280  lieues  carrées;  le  tencis,   le  paskal les  penchants  septentrion  au v 

DU  GRAND  pl\teau  en  offrent  un  grand  nombre,  tels  que  le  czanv  outchany,  etc. Le  nor- 

ZAïSAN,  le  baikal,  qui  est  après  la  mer  Caspienne  et  celle  d'Aral,  un  des  plus  grands  lacs  .  dont 

un  grand  nombre  n'a  point  d'écoulement Le  terkiri  à  3oo  lieues  carrées  de  surface;  le  ka- 

KONOR  au  N.  E.  du  Tlilbet,  lac  de  2/,o  lieues  carrées  de  surface.;  le  lop-nor  au  sud  du 
Zaisan.  Les  lacs  de  la  Chine  ne  sont  remarquables  pour  la  géographie  physique,  que 
par  leur  rapprochement;  ils  semblent  confirmer  la  tradition  Jes  Chinois,  selon  laquelle 
une  partie  de  ce  pays  aurait  été  récemment  laissée  à  sec  par  la  mer,  ou  plutôt  par  les 
deux  longs  golfes  formés  par  les  deux  fleuves  hoang-ho  et  van-tse-kiang.  On  y  re- 
marque cependant  les  lacs  tontin  et  poyan.  Les  deux  presqu'îles  des  Ijides  n'ont  "uère 
de    lacs    remarquables. 


ce  vaste  incendie.     C'est  ainsi,  ilit  M,  Malte- Brun,    que  la  géographie    physique    afime    à    concevoir    les 
révolutions  dont  ces  liéUx  ,  selon  jMoise,   ont  du  être  le  théâtre. 
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Température  —  Climat  —  déterminés  par  les  5  divisions  géographiques  indiquées 
plus   haut. 

La  stérilité  du  sol,  l'intensité  du  froid  qui  y  régne  même  en  toutes  saisons,  même 
dans  les   plaines   et   les  vallées,    caractérisent  le  plateau  central   de   i'Asie. 

Les  deux  grandes  régions  qui  s'appuient  au  plateau  central  du  côté  du  nord  et  du 
midi,  ont  reçu  chacune  de  la  nature  un  caractère  physique  que  l'industrie  humaine 
ne  réussira  jamais  à  changer,  ou  seulement  à  modifier  d'une  manière  sensible.  Sem- 
blable à  un  magnifique  parterre  de  fleurs,  sur  lequel  l'art  du  jardinier  a  concentré 
les  rayons  du  soleil,  l'Asie  méridionale  ou  l'Inde  garantie  des  vent^  glacés  du  nord 
par  les  montagnes  du  Thibet  s'incline  fortement  vers  les  tropiques  et  l'équateur.  Ar- 
rosé par  des  nombreux  et  larges  fleuves,  son  riche  sol  reçoit  toujours  les  feux  du  ciel, 
et  s'imprègne  des  exhalaisons  d'une  mer  que  l'hiver  jamais  n'enchaîne.  Quel  contraste 
entre  les  contrées  fertiles  et  les  tristes  solitudes  de  l'Asie  septentrionale,  de  cette  vaste 
Sibérie,  qui  toute  entière  penche  vers  le  pôle  et  vers  la  mer  glaciale,  n'aspire  jamais 
la  douce  haleine  des  vents  du  tropique,  et  dont  ratmosphère  ne  reçoit  des  mers  voi- 
sines que  des  particules  cliargées  du  froid  polaire!  l'Asie  orientale,  qui  se  confond 
insensiblement  avec  le  plateau  central,  présente  trois  parties  distinctes.  Une  large 
chaîne  de  montagnes  couvertes  en  partie  de  neiges  éternelles,  s'étend  du  plateau  de 
Mongolie  jusqu'en  Corée.  Au  nord  de  ces  montagnes,  TAmur  se  tourne  d'abord  vers 
le  sud -est.  Cette  dernière  exposition  est  la  plus  froide  possible  dans  la  zone  tempérée 
boréale.  D'ailleurs,  le  sol  parait  être  très-élevé.  Ces  contrées,  désignées  communé- 
ment sous  le  nom  de  tartabie  chinoise,  ressemblent  à  l'Asie  septentrionale,  quoiqu'elles 
soient  situées  sous  les  latitudes  de  la  France.  La  masse  du  froid  qui,  pour  ainsi  dire, 
couve  sur  la  Tartarie,  et  d'un  autre  côté  la  température  constante  du  Grand -Océan, 
jointe  à  une  exposition  directement  orientale,  donnent  à  la  Chine  propre  un  climat 
moins  chaud  que  celui  de  l'Asie  méridionale;  ce  vaste  pays,  quoiqu'il  dépasse  un  peu 
le  tropique,  et  ne  s'élève  guère  au-delà  du  40."^  degré  de  latitude  boréale,  renferme 
fous  les  climats  Européens. 

La  troisième  partie  de  la  région  orientale  de  l'Asie  est  formée  par  cette  prodigieuse 
chaîne  d'îles  et  de  presqu'îles  volcaniques  qui  s'élèvent  à  peu  de  distance  du  continent,  et 
présentent  comme  une  immense  haie,  contre  laquelle  la  fureur  de  l'océan  vient  se 
briser.  Voisine  d'un  côté  des  régions  du  tropique,  de  l'autre  du  froid  plateau  de  l'Asie 
centrale,  et  environnée  d'un  éléuieiit  tumultueux  et  inconstant,  elle  présente  nécessaire- 
ment  d'innombrables    variations   de   température. 

La  cinquième  grande  région  de  l'Asie  se  détache  plus  qu'aucune  des  autres  de  la 
masse  du  continent.  La  mer  Caspienne,  le  Pont-Euxin,  la  Méditerranée  et  les  golfes 
Persique  et  Arabique  donnent,  à  l'Asie  occidentale,  quelques  ressemblances  avec  une 
grande  péninsule.  On  pourrait,  avec  quelque  degré  de  vérité,  dire  que  cette  région 
est  aussi  opposée  à  la  région  orientale,  que  celle  du  midi  l'est  à  celle  du  nord: 
l'Asie  orientale  est  en  général  humide;  l'occidentale  est  sèche  et  même  en  quelques 
endroits  aride;  l'une  a  le  ciel  orageux  et  souvent  nébuleux;  l'autre  jouit  de  vents  cons- 
taus  et  d'une  grande  sérénité  d'atmosphère;   l'une  a  des   chaînes  de  montagnes  escarpées, 
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que  4cparC!it  des  plaines  marécageuses;  raulre  est  '  composée  de  plateaux  en  grande 
partie  sablonneux  et  peu  inférieurs  en  élévation  aux  chaînes  de  montagnes  qu'ils  por- 
tent sur  leur  dos.  Dans  l'Asie  orientale  on  voit  les  fleuves  de  long  cours  se  suivre  de 
très  près,  tandis  que  dans  l'Asie  occidentale,  il  n'y  en  a  que  deux  ou  trois  d'un  vo- 
lume considérable,  mais  en  revanche,  beaucoup  de  lacs  sans  écoulement.  Enfin  la 
proximité  de  l'immense  foyer  de  chaleur  que  renferme  l'Afrique,  donne  à  une  grande 
partie  de  l'Asie  occidentale  une  température  bien  plus  chaude  que  celle  dont  jouit 
même   l'Asie   méridionale. 

Productions.  —  L'immense  étendue  de  l'Asie,  la  diversité  de  ses  climats  et  de  la  cou- 
formation  de  son  sol,  doivent  nécessairement  causer  une  grande  variété  dans  Jcs  de- 
grés de  sa  fécondité  naturelle.  La  partie  méridionale  surtout  a  été  singulièrement 
favorisée  de  la  nature  qui  semble  y  avoir  répandu  sa  corne  d'abondance  et  réuni  tous 
les  prodiges  de  la  magnificence,  tous  les  dons  qu'elle  a  disséminés  sur  de  vastes  conti- 
nents. La  fécondité  s'y  déploie  dans  les  arbrisseaux,  les  plantes  herbacées,  les  fleurs 
et  les  fruits  qui  présentent  des  figures  plus  singulières,  plus  variées,  des  couleurs  plus- 
vives,   des  saveurs   plus    fortes,    des  odeurs   plus   douces. 

RÈGXE  vÉGBTAL.  —  On  y  trouve  presque  foutes  les  espèces  de  grains;  le  riz  et  le 
MAIS  sont  principalement  cultivés  dans  les  contrées  du  sud  et  du  S.  E. ;  la  canne  à 
SUCRE,  le  THÉ  (*)  de  la  Chine  et  du  Japon;  le  sacou  ,  le  coton,  Findigo,  les  épices  les 
plus  fines,  telles  que  la  caxelle  ,  le  poivre,  les  clous  de  girofle,  les  noix  de  muscade, 
les  CARDAMOMES,  le  MACis  (improprement  fleur  de  muscade),  le  gingembre;  les  pista- 
ches, etc.  etc.;  I'aloès  de  Perse  et  d'Arabie;  divers  baumes,  celui  de  la  mecque,  que 
l'on  retire  de  I'amyris  opobalsamum,  supérieur  à  celui  de  toute  autre  gomme  résine; 
la  myrrhe,  I'encens  qu'on  recueille  dans  I'hadramant  en  Arabie.  I'opium  ,  le  mastic,  le 
(QUINQUINA,  la  NOIX  DE  GALLE,  la  MANNE  abondante  sur  les  chênes  de  la  Mésopotamie  et 
employée  par  les  Arabes  en  guise  de  sucre  dans  leur  pâtisserie  et  autres  mets;  le  chan- 
vre, le  LIN,  la  GARANCE,  le  tabac  etc.  etc.  Toutes  les  espèces  d'arbres  fruitiers  qui  ont 
été  apportés  et  acclimentès  en  Europe  (voyt  page  95)  ainsi  qu'un  grand  nombres 
d'autres,  tels  que  le  cocotier,  I'indigotier,  le  palmier  à  dattes,  le  bananier 
ou  figuier  d'iNDE,  Ic  CAFIER  ,  dont  le  fruit  le  meilleur  et  le  plus  estimé  est  connu 
sous  nom  de  café  moca,  qui  se  cultive  particulièrement  à  l'ouest  des  montagnes  de 
j'Hyémen  ;  le  muscadier,  le  giroflier,  le  mûrier,  la  vigne,  qui  en  Perse  étale 
toutes    ses    richesses,     est    cultivée   par    les    seuls    Guèbrcs ,    ou    adorateurs    du    feu,     et 


)  En  Chinois  tscri  ,  dont  les  Chinois  comptent  4  espèces  particullires,  le  song  i.o  le  bout,  le  pou- 
Y-AT.  et  le  LO-MGAIT.  Les  Européens  estiment  surtout  la  première  espèce  qu'ils  no'llment  thé  veut. 
Le  thé  impérial  nommé  MiO  tscha  est  composé  lie  feuilles  cueillies  sur  l'arbuste  EU-Y-Tscai  {  le  TKé 
bon).  Il  ne  circule  pas  dans  le  coinnerce;  l'empereur  en  fait  présent  à  ses  courtisans;  c'est  par  l'in- 
termédiaire de  ces  derniers  que  le  thé  eiquis  passe  en  d'autres  mains  et  quelquefois  peut-être  dans 
celles  des  Européens:  comme  les  endroits  secs  et  élevés  conviennent  à  la  culture  du  thé  beaucoup 
mieuî  que  les  endroits  humides  et  bas  ,  la  récolle  de  cette  production  est  très  -  pénible.  Aussi  là  où 
les  lieus  sont  très  escarpé»  et  périlleus  pour  les  hommes,  on  a  appris  aux  singes  à  y  grimper  et  à  ef- 
feuiller les  arbustes.  Le  fruit  du  thé  étant  très  amer,  et  n'ayant  par  conséquent  rien  d'attrayant  pour 
ces  animaux,  il  n  est  pas  fort  facile  de  dresser  ces  animaux.  On  y  parvient  néanmoins  on  faisant 
Muveat  celle  besogne  eu  leur  présence,  et  eu  leur  dislribuaul  quelque  fnaudisequaud  ils  s'en  sont  acquUiés. 
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produit  les  excellens  vins  de  Schîraz,  d'Yend,  d'Hispahan;  le  camphrier,  dont  on  em- 
ploie les  branches  pour  fabriquer  la  drogue  connue  sous  le  nom  de  camphre;  le 
mûrier  à  papier  de  la  Chine,  dont  récorce  sert  à  faire  des  étoffes  et  du  papier; 
l'ARBttE  à  SUIF  dont  on  compose  dans  le  même  pays  une  cire  verdàtre  qu'on  façonne 
en  bougies,  l'arbre  à  huile  qui  diffère  un  peu  de  nos  noyers;  l'arbre  à  rose,  qui  ex- 
hale le  parfum  de  la  violette;  l'arbre  jaune,  dont  l'odeur  et  la  beauté  sont  d'un  grand 
prix;  l'arbre  à  vernis  de. la  Chine  et  du  Japon;  le  peuplier  bananier  de  Sibérie,  qui 
laisse  transpirer  une  résine  odorante,  le  sicosiore,  le  cèdre  du  Liban;  celui  de  Sibérie 
qui  s'élève  quelquefois  h  120  pieds  de  haut;  le  bambou  dont  la  matière  fibreuse  sert  à 
faire  du  papier  en  Chine.  L'aloès  qui  renferme  sous  son  écorce  trois  sortes  de  bois, 
le  premier  noir,  compacte  et  pesant,  appelé  bois  d'aigle;  il  et  est  rare;  le  second  nommé 
CALAMEOuc  léger  comme  le  bois  pourri;  le  troisième  vers  le  cœur,  appelé  bois  calamba, 
aussi  cher  dans  l'Inde  que  l'or  même  etc.  etc. 

RàGNE  animal.  —  L'ÉLÉPHANT,  drcssë  dans  l'Hindoustan  comme  un  animal  domes- 
tique; le  dromadaire,  employé  à  la  monture  des  pèlerins;  le  chameau,  appelle  le  navire 
VIVANT,  le  navire  du  désert,  sans  lequel  l'Arabe  ne  saurait  traverser  les  mers  de  sa- 
ble dont  sa  patrie  est  couverte  (*);  le  renne,  ce  grand  bienfait  de  la  nature  envers  le 
malheureux  Nomade  du  pôle  arctique;  le  buffle;  le  bœuf,  avec  une  bosse  sur  le  dos, 
en  Arabie  et  en  Syrie,  sauvage  en  Sibérie;  l'yak,  ou  vache  grognante,  dont  la  belle 
queue  est  estimée  dans  l'orient  et  employée  à  divers  usages,  surtout  à  la  parure  des 
chevaux  et  des  éléphans;  le  cheval,  robuste  et  léger  dans  la  Tartarie  d'Asie,  excel- 
lent en  Arabie,  dont  il  fait  la  gloire,  le  plus  beau  et  le  mieux  fait  de  l'orient  en 
Perse;  petit,  mais  plus  de  feu,  vif  et  robuste  dans  le  Thibet;  les  cochons  dont  la  race 
est  belle  surtout  en  Chine;  le  mouton,  qui,  en  Arabie  et  en  Perse,  traine,  dit-on, 
sa  queue  sur  une  charette  ;  la  chèvre,  en  grand  nombre  dans  l'Asie -mineure,  ou  elle 
se  distingue,  surtout  celle  d'Angora  ,  par  la  longueur  et  la  finesse  de  son  poil  dont  on 
fait  d'excellens  camelots,  renommée  au  Thibet  par  son  poi!  précieux,  lequel  se  trouve 
sous  un  autre  poil  plus  grossier,  et  qui  transporté  par  les  Thibétains  dans  le  Cachmyr 
sert  à  la  fabrication  de  ces  schals  si  renommés  chez  les  orientaux  et  dont  le  luxe  a 
fait  irruption  jusqu'en  Europe;  la  gazelle  de  Syrie  ,  le  schakal  ,  le  loup,  I'hyène,  I'ours, 
I'antéi.ope  ou  cheval  sauvage;  le  dchighetaï  de  la  Sybérie,  espèce  de  cheval  sauvage, 
intermédiaire  entre  le  cheval  et  l'ane;  I'ammal  porte -mlsc;  les  zibelines,  dont  les 
meilleures  se  trouvent  aujourd'hui  près  de  Yakutsk  et  de  Penschinsk  et  dont  la  peau 
bien  conservée  vaut  quelquefois  240  francs  dans  le  lieu;  le  renard  noir,  dont  la  peau 
se  vend  jusqu'à  100  roubles;  Tours  blanc,  le  plus  redoutable  parmi  les  bêtes  féroces  de 
Sibérie,  la  panthère,  le  lion,  le  tigre,  les  singes,  les  serpens,  les  crocodiles,  la  tor- 
tue de  mer  et  de  terre  ;  le  scorpion,  le  i'erro(juet  ,  I'autruche,  I'oiseau  du  paradis, 
I'hirondelle,     dont    une    espèce    fournit    des    nids    bons    à    manger,    que    l'on    exporte 


*)  Le  poiJs  de  sa  charge  ordinairement  est  de  760  livres;  avec  une  l.vre  dalimcnt  et  autant  deau  par 
jour,  on  le  fait  voyager  des  semaines  entières.  Pour  pa.scr  les  fleuves  les  Arabes  leur  attaclieut  uu« 
peau  de  bouc  remplie  d'air  ;  le  cbaoïeau  est  mauvais  nageur. 
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d"Anrm  dans  l'Hindoustan ,  le  VER-à-soiE;  les  apeilles  ;  une  espèce  de  Sauterelles  re- 
gardée en  Arabie  comme  un  met  délicat  C")  gibier,  et  volailie  de  toute  espèce  et  en 
abondance;  des  paons  (originaires  de  l'Inde);  la  cochenille,  une  prodigieuse  variété 
de  POISSONS  exquis,  une  multitude  de  loltres,  de  cktacfcfs,  de  phoques,  d'oisEVix  d'EAU  etc. 
RÈGNE  MINÉRAL.  —  On  trouvc  en  Asie  toutes  les  espèces  de  métaux  et  demi -métaux: 
l'or,  abondant  en  Sibérie,  le  Pérou  des  Russes:  au  Japon,  oîi  il  se  trouve  partout: 
l'argent,  natif  en  Sibérie  et  souvent  mêlé  d"or,  très-abondant  au  Japon  et  en  Chine, 
mais  peu  exploité  dans  ce  dernier  pays;  le  cl  ivre,  mêlé  de  beaucoup  d'or  au  Japon, 
où  il  est  un  précieux  oijet  d'exploitation  ,  singulier  en  Cliine,  où  il  est  de  couleur 
blanche,  appelle  pétung;  I'étain,  le  plomb,  le  fer,  plus  rare  que  tout  autre  métal  au 
Japon,  natif  en  Sibérie,  dont  on  a  trouvé  une  masse  pesant  1680  livres;  I'aimant;  les 
mines  de  cinabre  riches  en  mercure  au  Thibet;  le  sel  gemme,  commun  en  Arabie  et 
au  Thibet;  le  salpêtre,  le  tinkal  ou  borax  brut,  production  particulière  au  Thibet;  le- 
charbon  de  terre,  I'asbeste,  I'ambre,  le  granit,  le  marbre,  le  porphyre,  le  jaspe,  le 
CRISTAL  de;  roche,  le  soLFRE,  abondant  au  Japon,  le  naphte;  les  pierres  précieuses,  sur- 
tout de  beaux  diamans,  des  rubis,  des  saphirs,  des  topases,  des  émeraudes,  que  Toa 
croyait  particulières  au  Pérou;  etc.  etc.  des  terres  à  porcelaine  très-estimées ,  des  eaux 
MINÉRALES,  etc.  etc. 

En  jetant  un  coup  d'œuil  sur  la  diversité  des  alimens,  des  animaux  et  des  habitations, 
nous  trouverons  que  le  riz  et  le  mais  servent  d'aliment  aux  nations  méridionales;  le 
millet  et  l'orge  à  celles  de  la  Zone  froide;  sur  la  limite  on  trouve  des  pays  à  froment. 
La  nature  offre  aux  régions  méridionales  des  fruits  délicieux  et  en  partie  des  arouiates 
piquants;  les  contrées  septentrionales  sont  privées  même  des  productions  des  vergers  de 
l'Europe  boréale.  La  région  où  habitent  les  Rennes  marque  dans  le  nord  et  le  nord- 
est,  le  vaste  espace  qui  est  et  qui  sera  toujours  inaccessible  à  toute  culture.  Les  Tartares, 
les  Mogols  et  en  partie  les  Persans  doivent  au  grand  nombre  de  chevaux  qu'ils  possèdent, 
leur  goût  pour  les  courses,  le  brigandage  et  la  guerre.  Dans  tous  l'occident  le  chameau 
sert  à  multiplier  les  communications  commerciales  et  les  relations  naturelles  des  peuples. 
L'éléphant,  utile  à  l'agriculture  et  jadis  si  redoutable  à  la  guerre,  a  influé  sur  l'antique 
civilisation  de  l'Inde.  La  Chine,  privée  en  grande  partie  du  secours  de  ces  divers  ani- 
maux, y  a  suppléé  par  ces  milliers  de  barques  dont  ses  rives  sont  peuplées.  Le  défaut 
de  bois  de  construction  a  obligé  l'habitant  du  plateau  central  du  nord  de  l'Asie  à  se 
loger  dans  des  tentes  couvertes  de  peaux  ou  d'étoffes,  les  unes  et  les  autres  provenant 
de  ses  troupeaux.  Une  nécessité  semblable  a  produit  le  même  résultat  en  Arabie.  Au 
contraire  dans  l'Inde  et  d'autres  contrées  riches  en  bois,  mais  surtout  en  bois  de  pal- 
miers, l'usage  des  maisonnettes  légères  a  été  trouvé  aussi  conforme  à  la  paresse  des 
indigènes  qu'à  la  douceur  du  climat.  L'un  et  l'autre  genre  d'habitations  n'offrent 
rien  de  stable,  rien  de  solide;  les  villes  d'Asie  disparaissent  comme  les  empires  dont 
elles   sont  les  centres  momentanés.     Ce   caractère  général   des    habitations    asiatiques    ex- 

*)  Les  Turcs  n'en   veulent  pas;  à  MosuL  au  Caire,  à  Bagdad,    elles  font  les  délices    des    ponks ,    des    co- 
chons et  surtout  des  singes. 
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dut  hécessairciner.t  le  goût  des  meubles  précieux,  des  tableaux,  des  statues;  aussi  les 
beaux -arts  n'y  feront  jamais  de  progrcs.  D'un  autre  coté  l'unilorme  influence  d'un 
climat  qui  détcruiint;  impérieusement  les  genres  de  culture  et  d'aliinens  propres  à  cha- 
que région,  l'influence  non  moins  irrésistible  des  religions  superstitieuses,  des  lois  des» 
potiques  et  des  mœurs  serviles,  bannissent  de  l'ame  de  l'Asiate  les  vives  et  libres  émotions 
qui,  en  Europe,  exaltent  un  cœur  ami  des  lettres  et  des  sciences.  Ainsi  les  diverses 
régions  de  l'Asie  offrent  partout  d'antiques  ébauches  d'une  civilisation  à  laquelle  les 
avantages  et  les  désavantages  physiques  impriment  un  caractère  ineffaçable  ;  mais  aussi 
partout  cette  civilisation   atteint  les  peuples    de   l'Europe  moderne. 

TOPOGRAPHIE     SOMMAIRE     DES     ÉTATS     DE     L'ASIE. 

/L'Anatolie  ou  l'Asie-  (Smyrne  -  Augorah  -  Tokat-Trébisonde- 

mineure.  f  Brousse. 

L'Arménie.  [  Erzéroum-Van,  sur  le  lac  du  même  nom. 

La  Mésopotamie  (le  [Diarbékir,  sur  le  Tigre-Mosoul,  sur  le 

Diarbékir)  Tigre. 

L'Jrak  -  Araby    (  la  f 

Chaldée  ou  Bab)  lonie)^  Bagdad  -  Bassora  -  etc. 

L'ASiE-mi-      La  Syrie  (le  Kurdis- C 

neiire.      S  tan)   avec^Betlis,  place  forte. 

La  Palestine  (la  Judée)  r  Jérusalem  -  Alep  -  Damas ,   etc. 

rMételine  (  Lesbos  )  fameuse  par  le  culte 

d'Apollon  et  la  naissance  de  Sapho. 

Scio   (Chios),   domaine  de  la  Sultane - 

mère  -  Arbre  -  mastic. 

Samos,    superbes    restes     d'un    temple 

de  Junon. 

Nicarie   (Jcaria). 
V^  Pathmos  où    S.t   Jean   écrivit   son  apo- 

Les    Iles /  calypse. 

Lcro   (  Leros  ) ,     avec  un  grand  port. 

Calimno  (Claros),  excellent   miel. 

Cos-grès  fin,   pierre   à  aiguiser. 

Scarpanto   (Scarpanthos). 

Ilhodes  (Rhodus) ,  siège  des  cheval:  de  St. 

Jean  de  Jérusalem  dans  les  1 4  et  |5  siè.' 

Chypre  (  Kyprus  )  enlevée  aux  Vénitiens 

par  les  Turcs  en  1670.  —  naissance  de 

Vénus. 

Le  pays  des  Arabes  Bédouins  et  leNedicd. 

Ancien  pays  des  Iduméens  et  des  Madia- 
•  *  •   nites  —  M.t  Sinai. 
1"'i     d'  Yemen — d'Andramant— d'Oman — 
•in  .\  ( 


Asie 
Occi- 
dentale. 


( 


L'Araeie.    I 


L'Arabie  déserte 
L'Arabie  pétrée  . 
L'Arabie  heureuse  c 


L 


^comprend les  provin.\  de  Lahsa  ou  Hajar. 


l 
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LesilesBahareîn.  .  '^^"^  le  golfe  Arabique,  où  se  fait  une 
riche   pèche  de  perles. 

La  Perse  proprement/'    L'Adjerbidjan  —  leGhilan — leMazan- 
dite,  ou  Perse  occiden-l    deran— L"Jrac-adjemi_le  Kour-distan 

taie,  divisée  en  neu 
provinces ,   savoir  .  . 
LaPerse  orientale  ou 


r, 


L'Asie 

est 

divisée 

en. . . . 


■/  le  l'arsistan  —  le  Laristaa — le  Kerman 
'l    (Caramanie) — le  Khorasan  (Ariane) — 
v^  l'île  de   Kisnia. 
La  Perse        LaPerse  orientale  ouf   L*-'  Sedghistan  (Draugiane)  —  Le  Mar- 

Jran  par  les{rempire  des  Afghaas  \  f"  l?f '"'"''VT  r  .  K^nHnh.. 

l         ^  .iip.i<..i3.,   j^g    Malanou  Ghour  —  Le  Kandabar 

Orientaux.")   formé  d'une  partie  de|  (Arachosie) 

la  Perse,  et  de  quel-<    Le   Kaboulistan —  une  partie  du  Kho- 

„,,„,  .  j  S  rasan  —  le   Gardscheslan  —  l'Arro  — 

ques      provinces     del     ,     ,        ,      ,,  ,  ici        i.-, 

.    .        '  I  chad  —  le   Mekran  avec  le  Balouchis- 

1  Hindoustan  et  de  la'   tan—  le  pays  de  Balk  —  le  Ghasan  — 
Boukharie.  v^le  Peschaur  —  le  Sinde. 

Le  Caucase,  f  i^'o)'    page  120' 

I 


( 


Asie 
moyen- 
ne  ou^ 
hautc- 
AsiE 


La  TartarieI  trional). 
indépen 
dan  te. 


La  TartarieI 
Chinoise,  ou 
l'Asie    chi-^ 
noi^e  supé 
rieure,      | 


f  Le  pays  des  Troukmènes  ou  Turcomans 

J(côte  orient:  de  la  mer  Caspienne). 
—  des   Karakalpaks   (sur  les  bords  du 

dante  septentrionale /       ^i^°"  .°"  S>'")- 
■y  —  des  Kirguis. 

[Dschaggatai  septen-|  _ie  Turkestan cap:  Taschkent. 

-frlrinoiA  ■  — dcs Khowarismcs  (la  Kharisuie)  CHo- 

rasniée  des  anciens,  divisée  en  2  états, 

Chiva  et   Konrat. 

La    Boukharie    septentrionale    ou    le 

La  grande  Boukhariel  pays  des  Usbeks. 

(Dschaggataï   méri-\     La  Boukharie  méridionale  ou  le  pays 

^         j  ""  «de    Balk.    faisant    partie    de   la  Perse 

dional).  \  orientale. 

La  petite  Boukharie}    ^        ^-    ,       .       ,-      . 

<    Cap:   ^arkand — Kaschgar. 
(  Dschaggaf aï  orient:   ( 

La  Kalmoukie. 

Les  vrais  Mongols  habitent  vers  Kiachta 

et  Selinginsk. 


I 

[ 

iej  1 

\ 


La  Mongolie . 


1 

I 
I 

I 

r         de  Tschoka. 
,  L'Hindoustan  Sindé 
tique  (Sindhistan) .. . 


Leao-Toung..  cap:\    LesManIschouxap 
/  Moukdeu.  1   partiennent     à    1; 

.iMautschou ....  cap  # 


pa 
cap  /"  grande  race    nom- 


r 


L'Hindous- 
tan ou 


La  Mantschourie, 

divisée   en IMautschou ^  _ 

\  Tzitchacar.  /  niée  tongouse. 

La    Corée King -Ki-tao  (tributaire  de  la  Chine). 

L'île  de  Seghalien  oui 


Le    Cachemire,    au    roi  de  Kandahar. 
Le  Lahor  —  le  Moultan  —  le  biudi  — 

(conféd:   des  cheiks  ). 
Le  Delhy  (  le  gd.  mogol)  pensionnaire 

des  Anglais. 
L'Agra — L'Oude — L'Allahabad  —  le  Ba- 
i  har  avec  le  Bénares — le  roy;  d'Asham, 
1  sous  le  Swerga-rajah  son  roi  céleste. 


L'Hindoustan  gange-^ 
tique  (ganghistan) 


( 


AsjE 

méri- 
dionale 


B 


prcsiju  ne    o 
au  -deçà  du^ 
Gange. 


'^ 


LHindoustan 
central. 

La  côte  de  Ma- 
labar. 
La  côte  de  Coro- 
mandel. 

Iles  de  THindous- 
tan  méridional. 


/  I.'Agimère — le  Guzarate — le»  _., 

[   Malvah — leCandisch — I."Au-i        , 
<  rangabad-leBalaghalte-leJ  j^,/^^j_ 
1   \  isaponr — le  roy:  de  Golcon-1 
V  de— L'Orixa— le   Bérar.  '      *^*- 

J    Le    roy:   de  Wysore  ou  Maïssonr  —  le 
[  roy:   de  Cochin — le  roy:  dcïravancor. 

(    Leroy  de  Carnate  —  le  roy:  deTanjaor 
■^    le  roy:  de  Maduré. 

Les  Laquedives  (Lacondy) 
Les  Maldives  (Malé).  — Ceylan    (l'an- 
cienne) Taprobane)  —  Manar —  Nico- 
bar  Andaman. 


Le    pays 
Inde-Chinois 

ou  la  près-  , 
qu'île  au-dcl;i| 

ou  Ganse 


Asie 
orien- 
tale. 


L'empire  des  Birmans 
ou  Braghmans,  for 
mé  des  roy:  de  ... . 


Malakka 


La  C  H I N  E 
propre 

les    iles  . 

Le  Thiuf.t 


V 


Ava  —  Pégu  —  Cassay  —  Aracan  —  une 
partie  du  haut-Siam  —  la  principauté 
d'Asheni. 
Z' Cochinchine.     cap:     Fou-Tchouan  — 
Le  roy:  dAnam,   l   pAnam  méridional   proprement  dit- 
formé    des  royau-<    le    Tonquin  cap:   Kccho — l'Anam  sep- 

jjies     de f    tentrional proprement  dit — Cauiboja, 

^  Lahos  —  Tsiampa  — 

Le  roy:  de  Siam  o^(     j   ,,  .      ,        ^  .i  •         \ 

...        .  }     Juflua   (ou   by -po- thi- pa). 

de  \  udrapi.  1  \  j     •.  i    / 

'  >^  Cette  pres- 

La    presqu'île    de   /^La  ville  dece  nomaux  Hollan-^    quilc  est 

I    dais  :  Vdiïiséeea 

\   L'île  du  prince  de  Galles  ouf  P'"^'^"" 
\   l'oulo- Pinane  ,  aux  Anglais.  J    r»"'"* 
Les  lies  du  golfe  de  j  Andaman  —  Nicobar  —  les  Paracels — 

Bengale -i   Condor,   etc. 

divisée    en    i5   pro-     Hainan— Formose   ou  Tai-Ouan  —  le 
vinces.  7  groupe  mérid:  des  iles  Lieu-Kieu  au 

• ^  nombredeoG — Madjicoseniah,   etc. 

fLaprincip:deBoutan.  fpartagé  entre  2   Souverains   (Rajahs) 
I   LeThibet:  prop:t  dit  [  vassaux  de  la  Chine, 

quicom-    \Le  Népal  ou  Nèpoul. 
prend.       I    La  prin:  de  Sokkum  [capit:   Khatmandû. 
La  presqu'île  V    ou  le  Segwin  . .  .  .  au  septent:   du   Bengale, 
de  Corée.    [TributairedelaChine. 

Niphon,  ou  Nipon..  (ôoool.  delong.   3ol.de  larg.  ^    Japon 

Kinsiu  (ou   Ximo).(8ol. 5o  1. i  propre- 

,,..,,.,,'  ment 

Sikok  ou  \ikoko.        (5()1.    — 20   1.    —    —   /      j;f_ 

I    Matsumay  ou  Jesso.     en  toét  36,  dont,  (la  plusgrandeTanaxi- 
^Je-poun.cJ    Les  iles  Lieu-Kieu. .[   ma)   dépendante  du  Japon. 

à.  d.  contrée)  ,    r     .     .   o        i       r.       u        ^  11 

/En  tout   ,14    selon    D-inviile.       Cet    archipel 

I  se    partage  en   2  parties.  I^a  Chaîne  au  S.  du 


La  Japon 


(lu soleil,  par 
les  Chinois,  j 


Les  Kouriles. 


J  passage 

\  Toisitie 

1  nruient 

!  de   GRANDES   KOURil.Eî),    l'autre    rapprochée    du 


de    la   BOUSSOLE  cl  celle  du  N.     L'une 

de  Jcsso,    et    réclamée    par  le    gouvcr- 

de    Japon  ,    pourrait    mériter  le  nom 


anitschatka  s'apelleraît    les    petites  kouhil£S. 

N,  B-     Voy.  pour  la  Géographie  PKysûiue  de  l'Asie    la    PL    LVll-    et   pour    la   Topographie   Sommaire  d€S 
Etats    de  l'Asie  la  PI.   LVlll. 
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C  Tobolsk. 
Tomsk ,  formé 
provinces  de 


î  des  ( 
•  •  •  •  ( 


Jrkoutsk,  formé 
des    provinces 


Tomsk. 
Kholjvan. 

''Jakodtsk  —  KiACHTA,  vîlle  célèbre  par 
son  commerce  entre  la  Russie  la  Chine. 

Nertschinsk (  Daourie  Russe  ). 

Jakoutsk.  (  dans  cet  empire  de  Thiver, 
la  glace  devient  une  arme  contre  le 
froid,  les  carreaux  des  fenêtres  sont  or- 


Asie 
septen- 
trionale 


l 


La  Sibérie 
divisée  en  3 
gouverne- 
ments, sa- 
voir ceux  de 


des    provinces  num,  ic»  udiicauxucsiciieircssoni  or- 
jg    ^  _  _                    /    dinairement  de  lames  de  mica  trans- 
)   parent;    les  Tougouses    forment  une 


*. 


Les  Iles. 


gouses  torment  une 
seconde  barrière  de  carreaux  de  glace 
bien  pure,  qu'ils  cimentent  en  y  ver- 
sant un  peu  d'eau  qui  gèle  sur  le  champ. 
Okhotsk  dont  le  KAirrscHATKA  fait  partie; 
lepays  desiscHOUKTCHEsqui  forme  l'ex- 
il trêmité  de  l'Asie ,  vers  le  N.  E. 


Ile  Sibérie.  5  *!"'  "  "'  peut-être  qu'une  extrémité 
'  (  septentrionale  de  l'Amérique. 


Les  petites  Kouriles, 

La  nouve 
Liaikhof 


au  nord  du   cap  Sviatoi. 
•  eux  lies  traversées,  du  ', 
ne  prolongation  des  monts  Ouraliens. 


La  Nouvelle-Zemble.]   J^"'^  .les  traversées,  duN.au  S.,  par 


DIVISIONS     GÉOGRAPHIQUES     DE     L'ASIE 
EN     5     GRANDES    PARTIES     PHYSIQUES. 

Rei'crs  occidental  du   Grand-  Plateau  de  F  Asie  centrale  avec 
les  subdii'isions  gréo^rapliiques. 


Turquie   d'Asie. 


Etendue  —  Co,5oo  lieues  carrées  —  Population  —  ii,3oo,ooo  habitans. 
ETAT  PRÉSENT.  —  La  Turquie  Asiatique,  généralement  d'une  température  délicieuse  et 
d'un  sol  abondant,  composa  jadis  une  des  plus  belles  portions  de  l'empire  romain.  Elle 
montrait  alors  des  villes  nombreuses  parées  de  tous  les  agrémens  des  arts  et  resplendis- 
santes de  toutes  les  richesses  du  luxe.  Les  souvenirs  dont  est  couvert  cette  terre  classique, 
n'existent  plus  pour  les  habitans  actuels,  dont  les  mains  dévastatrices  ont  fait  disparaître 
tous  les  bienfaits  de  la  civilisation,  tous  les  charmes  de  la  vie  sociale.  Les  monumens 
sont  en  débris,  les  villages  abandonnés,  les  campagnes  livrées  au  brigandage,  les  villes 
remplies  d'une  vile  populace,  abrutie  par  l'ignorance  et  l'esclavage.  Une  égale  obscu- 
rité enveloppe  la  gloire  de  vingt  peuples  qui  jadis  florissaient  dans  l'Asie  occidentale;  les 
troupeaux  bondissent  également  sur  le  tombeau  d'Achille  et  sur  celui  d'Hector;  les  troncs 
des  Mithridates  et  des  Antiochus  ont  disparu  comme  les  palais  de  Priam  et  de  Crésus  ; 
les  marchands  de  Smyrne   ne  se  demandent  guère  si  ce  fut  dans  leurs  murs  que  naquit 
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TTomère  ;  le  beau  ciel  de  l'Jonie  n'inspire  plus  ni  peintres,  tii  ipolHcs:  un  pasteur  Arabe 
vient  avec  indifférence  appuyer  ses  tentes  aux  colonne»  ])risées  de  ralmjrcj  li.VEVLONE 
aussi  a  succombé  sous  les  coups  du  destin  vengeur,  et  ccfle  cité  qui  régnait  sur  l'Asie 
opprimée,  laisse  à  peine  après  elle  une  trace  qui  puisse  indiquer  où  s'élevaient  les 
remparts  de  Sémiramis.  A  ^  oir  les  murailles  abattues,  les  fossés  comblés,  l'enceinte  em- 
barrassée de  décombres  de  Jérusalem,  on  a  de  la  peine  à  reconnaître  celte  iiérc  mé- 
tropole, qui  lutta  jadis  contre  les  empires  les  plus  puissans  et  qui  balança  même  les 
efforts  de  la  puissance  romaine.  Tel  est  l'état  présent  de  cet  antique  berceau  du  genre 
liumain  qui  n'a  besoin  pour  retrouver  ses-  premières  destinées  que  d'un  nouvel  ordre 
de   la   providence  qui  y   ranime   la  civilisation   européenne. 

Le  blé,  la  soie,  toute  espèce  de  fruits,  d'immenses  pâturages,  couvrent  presque  sans 
travail  une  partie  des  plaines  ;  des  raisins  délicieux  mûrissent  sur  les  coteaux,  des 
olives  et  des  dattes  renommées  abondent  dans  les  parties  sablonneuses  et  d'immenses 
forêts  chargent  les  montagnes. 

Les  miNcii'ALES  villes  sont  alep  {200,000  liab.  ) ,  le  rendez -vous  des  caravanes:  damas 
(80,000  hab. )  autrefois  si  célèbre  par  ses  fabriques  d'acier,  où  se  rassemblent,  selon  M. 
Volney,  tous  les  pèlerins  du  nord  de  l'Asie,  comme  au  Caire  tous  ceux  de  l'Afrique: 
la  triste  Jérusalem,  qui  possède  à  peine  une  population  de  20,000  ames;  elle  n'est  pas 
tout-à-fait  sur  le  même  sol  qu'autrefois;  le  Calvaire,  qui  était  hors  de  ses  murs,  est 
maintenant  presque  au  milieu.  C'est  l'Empereur  Adrien  qui  l'a  fait  rebâtir  telle  qu'on 
la  voit  aujourd'hui;  smyrne,  qu'enrichit  le  commerce  maritime  et  que  la  peste  dépeuple 
si  souvent,  (  120,000  hab.);  angora  (80,000  hab.;  erzerum,  près  du  Caucase  et  sur  les 
frontières  de  la  Perse  (  j  5o,ooo  hab.  )  ;  dans  la  Misopotamie,  jiossocL,  qui  a  remplacé 
l'ancienne  Ninive;  la  grande  et  pittoresque  pacdad,  cet  ancien  séjour  des  Khalifes,  ce 
théâtre  de  tant  de  fictions  orientales,  bâtie  sur  la  rive  gauche  du  Ti^re,  et  accolée  au 
sud  sur  l'Euphrate  aux  ruines  de  Babylone,  dont  la  grandeur  se  trouve,  depuis  24  siècles 
<lans  un  terrain  parsemé  de  débris  et  de  plantes  sauvages,  près  du  florissant  village  de 
Hillah.  Il  faut  encore  remarquer  les  ruines  de  Balbek  ou  HÉLioroiis,  ou  vallée  de 
Baal,  ville  du  soleil,  au  pied  de  l'anti- Liban,  entre  Damas  et  Tripoli  sur  la  route  de 
Tyr  à  Palmyre.  Ce  qui  attire  toute  l'attention  du  voyageur,  est  le  temple  en  ruines  du 
soleiL  II  est  probable  que  cette  ville  fut  fondée  par  Antonin  le  pieux;  celles  de  palmvre. 
appelée  par  l'Arabe  tedmor  ou  tadmour,  ville  délruile  sous  l'Empereur  Aurélien  ,  par  l'im- 
prudence de  la  reine  zénoeie  (  voy.  PI.  LIX  ).  Il  est  très  difiicile  de  rendre  toute  la  richesse, 
toute  la  magnificence  de  l'architecture  qu'on  voit  encore  dans  l'immensité  de  ses  ruines. 
La  sensation  d'un  pareil  spectacle  ne  se  transmet  guère;  mais  il  n'y  a  qu'à  se  peindre 
ces  fûts  si  délicats,  comme  des  colonnes  dont  la  seule  base  surpasse  la  hauteur  d'un 
homme.  11  faut  se  représenter  que  cette  file  de  colonnes  de  bout  occupe  une  étendue 
de  plus  de  1000  toises,  et  masque  une  foule  d'autres  édifices  cachés  derrière  elle. 
Dans  cet  espace,  c'est  tantôt  un  palais,  dont  il  ne  reste  que  les  cours  et  les  murailles; 
tantôt  un  portique,  un  arc  de  triomphe,  ou  une  galerie;  tantôt  un  temple  dont  le 
peristile  est  à  moitié  renversé.  Ici,  de  belles  colonnes  blanches  forment  des  groupes; 
la,   elles  sont  rangées  en  files  tellement  prolongées,  que  semblables  à  une  belle  avenue, 
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«ries  fuient  sous  l'œil  dn.ns  le  lointain.     Si  la  vue  s'abaisse  sur  le  sol.  ce  ne  sont 'le  foutcî. 
parts    que   fûts   renversés,    ks  uns  entiers,   les  autres   disloqués  et  en   pièces,   des   pierrcî 
immenses    à    demi -enterrées,    des    tombeaux  violés.     On   en  voit  plusieurs   aux  euvirons- 
du   trmple   de  Kcptune.     L'architecture  avait  surtout  prodigué  son  génie  à  l'extrémité  de 
ces    rui:ies,    dans    le    temple    du    soleil,    divinité    de    Palmyre..    L'enceinte    carrée   de    la 
cour  qui   le  renferme,   a   679   pieds  sur  chaque   façade;  le   long  de  cette    enceinte  intéri-- 
eure  règue  un  double  rang  de   colonnes;   et  il    est    à    remarquer   que    ces    deux   façades 
ressemblent  assez  à  la  colonnade  du  Louvre,  avec  cette  différeuce  pourtant,  que  celles  de 
Fiilinyrc  sont  isolées,   tandis   qu'a  Paris   celles  du  Louvre  sont   accouplées.      On    ne    peut 
envisager  ces  uionuinens  sans  un   mélange   d'étonnemcnt    et  d'admiration      Au    milieu  de 
ces  ruines  vénérables,   monument  d'un    peuple  puissant  et  poli,   par   un    contraste    éton- 
nant,  ou  voit  une  trentaine  de  huttes   de  torre  habitées    par    autant    de   familles    miséra- 
hies,  dont  toute   ^industrie  se  borne  à  cultiver   quelque  peu  de  bled  et  quelques  oliviers.. 
Toute  icur   richesse   consiste    dans   quelques    clièyrcs    et    quelques  brebis.,    qu'ils    mènent 
paître  dans   le   désti't. . 

On  a  réuiii  sur  le  premier  plan  dé  la  planche  quelques  costumes  des  peuples  de  la 
Turquie  d'Asi^i  A  gauche,  on  remarque  un  de  ces  arabes  bédouins  des  froiiliéres,_ 
allant  en  qutte  du  pilla2;e.  Oa  voit  à  côté  de  lui  sa  femme  et  sou  enfant.  Quuiqu'éloi- 
gnée  du  luxe  de  la  civilisation,  on  pourra  remarquer  que  cette  femme,  k  uioilié  puc 
et  couverte-  de  lambeaux,  porte  à  son  cou,  à  ses  oreilles  et  à  son  bras  plusieurs  or-- 
nemens.  Les  tribus  qui  vivent  dans  le  voisinage  des  Turcs  sont  sans  cesse  en  guerre 
avec  eux,  et  les  malheureux  cultivateurs  deviennent  les  victimes  de  cette  mésintelli- 
gence. Les  Arabes  coupent  les  nuùssons,  enlèvent  les  troupeaux,  interceptent  les  com- 
iHunications  et  le  commerce,  s'enfoncent  dans  le  désert,  et  changent  de  campement 
suivant  le  besoin  et  les  circonstances.  Devant  l'Arabe  Bédouin  on  remarque  deux  fem- 
mes DRi  zES  occupées  à  écraser  du  bled  entre  deux  meules.  Cette  manière  de  moudre 
est  fort  en  usage  dans  TOrient  et  jusques  en  Sicile.  C'est  le  véritable  moulin  antique. 
Il  consiste  eu  deux  meuies;  celle  de  dessus  est  la  plus  petite;  elle  est  percée  d'un  trou 
Tond,  dans  lequel  on  verse  du  grain.  On  la  fait  tourner  au  moyen  d'un  bâton  vertical, 
fixé  à,  la  circonférence;  un  morceau  de  fer  implanté  au  centre  de  la  meule  inférieure 
ie."t  d'axe.  Les  Druzes  qui  sout  tributaires  de  la  Porte  et  qui,  comme  la  prouvé  le  sa- 
Vrt.il  Vol/iey,  sont  d'origine  Arabe,  ainsi  que  la  plupart  des  autres- habitans  de  la  Syrie, 
sont  un  peuple  CiLltivateur,  dont  le  Prince  (  hakem  on  émyb)  réunit  les  pouvoirs  civil 
et.  militaire.  Ils  sont  braves,  et  l'on  sait  que  sous  leur  Émyr  Fakardin ,  ils  résistèrent, 
longt-ïitis.  aux  araies  othoma:ies;  ils  sont  aussi  hospitaliers  et  partageraient  leur  dernier 
morceau  de  pain  avec  le  passant  aËFamé.  Ils  habitent  les  montagnes  de  l'Auti- Liban 
où  il  vivent:  répandus  par  wllages,  par  hameaux  et  même  par  maisons  isolées.  La 
lUitioii  eut'ére  est  agricole;  chacun  fait  valoir  son  domaine  dont  il  est  le  propriétaire 
au  le  fcriiuer.  Les  Kourdes  ne  pratiquent  ni  circoncision,  ni  jeunes,  ni  prohibition, 
ni  fèlis,  se  marie. it  Je  frère  a  sœur;  en  un  mot  n'ont  presque  point  de  culte.  Ce — 
pcuUitut.il  làut  eu  exceller  une    secte    nommée    occai.,     A    droite    on    voit' un    de  ces. 
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KODRDES  divisés  en  tribus  répandues  dans  la'  Basse -Asie,  voisine  de  la  Perse,  et  qui 
'habitent  le  pays  connu  sous  le  nom  de  Kourdistan.  Leur  gouvernement  est  féodal  et 
assez  semblable  à  celui  des  Druzes.  Leur  religion  est  un  mélange  de  l'islamisme  et  de 
plusieurs  pratiques  superstitieuses,  qui  ont  quelque  rapport  avec  la  religion  des  mages. 
Plusieurs  villages,  dont  chacun  a  son  chef,  ont  adopté  la  vie  errante  des  Turcomans 
et  des  Arabes;  ils  sont  pasteurs  et  vagabons  comme  eux,  mais  leurs  mœurs  sont  un 
peu  différentes.  Les  premiers  dotent  leurs  filles,  les  Kourdes  les  vendent.  Ils  font 
grand  cas  de  la  noblesse  d'origine,  et  les  Turcomans  la  dédaignent,  ceux-ci  ne  vo- 
lent point,  et  les  autres  passent  pour  des  brigands.  Le  costume  du  kourde  tracé  sur 
ie  dessein  fait  par  M.'  Rosset  dans  le  Kourdistan  même,  est  d'accord  pour  le  turban, 
avec  celui  qui  a  été  donné  par  Niebuhr.  Une  particularité  bien  remarquable  de  ce 
costume,  est  le  vaste  manteau  fait  d'une  étoffe  extrêmement  épaisse,  qui  les  garantit  des 
intempéries  de  l'air.  A  côté  du  Kourde,  plus  en  arrière  est  représenté  un  arménien. 
Les  Orientaux  donnent  aux  habitans  de  rArniéoie  (Arminyab)  le  nom  d'ARîiEN  et  armenv. 
C'est  le  même  peuple  que  les  Grecs  et  les  Romains  ont  appelé  pabthes.  Les  Armé- 
niens forment  à  peuprès  la  douzième  partie  de  la  population  de  Constantinople.  Pres- 
que tous  marchands,  quelques-uns  font  des  affaires  immenses  et  ont  des  correspon- 
dans  dans  foutes  les  parties  de  l'Asie.  On  loue  en  eux  un  sens  droit,  leur  prudence, 
leur  habilité  dans  les  spéculations  commerciales,  leur  application  continuelle  et  infati- 
gable au  travail,  un  fond  de  bonté  naturelle  qui  les  lie  aisément  avec  les  étrangers, 
et  qui  exclut  toute  querelle  entr'eux,  pourvu  que  rintérêt  ne  s'en  mêle  pas.  Les  dé- 
fauts qu'on  leur  reproche  sont  ceux  de  presque  toutes  les  nations,  d'aimer  la  bonve 
chère,  le  vin  et  par-dessus  tout  l'argent;  mais  il  faut  dire  à  leur  honneur  qu'il  n'est 
pas  de  peuple  plus  susceptible  de  sentiniens  de  religion  et  plus  constant  à  suivre  les 
pratiques  du  christianisme.  Leurs  églises  sont  les  mieux  ornées  de  tout  l'Orient.  Le 
premier  Patriarche  Arménien  à  son  siège  à  erivan,  dans  le  Korassan.  La  dernière 
fi^rure  à  gauche  représente  un  turc  de  pa.mas  ,  une  des  plus  belles  et  des  plus  opulentes  cités 
de  l'empire  Othoman,  et  dont  le  Pacha  est  conducteur  de  la  caravane  sacrée  de  la  Mekke, 
sous  le  nom  d'Emyr  Kadje.  Le  manteau  de  feutre,  qui  sert  de  caftan  au  personnage 
est   l'unique  vêtement    des   baigneurs. 

lirAT  ANCIEN.  —  Ce  pays  a  été  habité  de  toute  antiquité.  Nos  livres  saints  sont  ses 
premières  annales,  et  les  livres  profanes  s'accordent  à  le  reconnaître  pour  la  source  des 
lumières  et  de  la  civilisation.  Nemrod ,  Ninus,  Séniiramis,  les  grands  empires  qu'ils 
ont  élevés,  ceux  qui  leur  ont  succédé ,  les  héros  de  Troie,  une  multitude  de  fables  grec- 
ques, la  mémorable  querelle  des  Perses,  l'empire  d'Alexandre,  les  Séleucides,  les  fa- 
meux Mithridate,  la  belle  Reine  de  P^ilmyre,  les  brillons  Khalifes  de  Bagdad,  telle  est 
la  foible  esquisse  des  grands  traits  et  des  grands  personnages  dont  ce  pays  a  été  constam- 
ment le  théâtre  depuis  la  première  feuille  de  l'histoire  jusqu'au  jour  fatal  où  la  domi- 
nation Turque  sembla  être  venue  lui  faire  expier  sa  longue  célébrité. 


Etendue  — •  120,000  lieues  carrées  —  Population  —  12,000.000"  d'haBitans» 
■éTAT  PRÉSENT.  —  La  péninsule  d'Arabie,  en  quelque  sort  située  au  centre  de  l'ancicffi 
Blonde,  ressemble  au  vaste  continent  d'Afrique,  dont  elle  est  voisine:  elle  offre  dans  le 
centre  un  désert  immense  persenié  de  quelques  oasis  sur  les  bords  de  la  mer,  où  il  pleut 
assez  pour  favoriser  la  végétation,  on  trouve  de  florissantes  provinces;  I'hediaz,  le  teha- 
MA  et  I'yemex,  à  l'ouest,  et  sur  le?  rivages  du  golfe  Arabique:  I'hadramait,  le  seger  , 
le  MARAH  et  I'omam,  au  s.  E.,  et  sur  les  bords^  de  l'Océan -Indien;  I'hedjer  ou  le  bahrain. 
au  N.  E. ,  et  le  long  des  rivages  du  golfe  Persique.  La-  chaîne  de  montagnes  qui  bordç 
la  cote  orientale  du  golfe  Arabique ,^  acquiert  dans  l'Yemen  une  hauteur  considérable; 
mais  elle  est  dépourvue  d'arbres..  L'intérieur  parait-étre  un  plateau,  dont  la  pente  prin- 
cipale est  vers  l'est,  et  du  côté  da  golfe  Persique;.  le  centre  de  ce  plateau  se  nomme: 
NEDjED.  La  température  de  l'Arabie  n'est  pas  uniforme,,  le  ven'aqui  souffle  des  déserts 
de  l'intérieur,  est  sec;  celui  de  la  mer  est  humide;  c'est  principalement  dans  le  nord  ,.  oui 
dans  le  al-gicf  et  le  AL-D.iHNA  qu'on,  éprouve  les  effets  désastreux  de  ce  vent  brûlant 
connu  sous  les  noms  de  sa.aiiel,  simoom,  sam  ou  kahsi;*..  Ce  fléau  n'est  pas  même  inconnu 
dans  quelques  endroits  de  la  Perse,  des  iodes  et  de  l'Espagne.  Oa  explique  ses  effets, 
funestes,  en  disant  que  l'air  qui  couvre  les  plaines  de- la  Lyjjie  et  de  l'Arabie,  ne  trouvant  ni- 
lacs,  ni  ruisseaux,  ni  forêts,  s'y  échauffe  puissamment  par  l'action;  d'un  soleil  très- ardent 
sur  les  sables;  et  cela  est  si  vrai  qu'il  ne  règne  heureusement  que  dans  la  saison  des 
grandes  chaleurs,.  Les  Arabes  ont  l'odorat  assez  fin  pour  le  reconnaître  à  son  odeur  de 
soufre.  D'ailleurs  un  autre  signe  infaillible  de  ce  vent,  est  que  l'horizon,  du  point  où 
il  souffle,  parait  rouge  et  enflammé..  Les  Arabes  se  couchent  aussitôt  ventre  à  terre. 
prétendant  que  la  nature  a  appris  aux  animaux  à  tenir  la  tête  baissée  dès  qu'ils  le  sen- 
tent approcher.  Les  peuples  actuels  de  l'Arabie  composés,  de  diverses,  tribus  et  morcelés 
en  petites  Souverainetés,  forment  aujourd'hui  une  association  politique  sans  importance 
et  sans  but.  Depuis  quelques  années  la  secte  des  vvechabites,  nommée  aussi  vvehabis, 
sortie  du  Nedjed,  parait  vouloir  changer  de  face  de  l'Arabie,,  eu  cher-chant  à  réunir  les, 
différentes  tribus  du  désert  en  corps  de    nation.. 

On  cultive  en  Aral)ie,  le  mais,  l'indigo,  le  coton,  et  là  plupart  des  fruits  d'Europe- 
et  des  Indes.  Mais  ses  célèbres  productions  indigènes  sont. le  café,  (*)  l'aloès,  le  baume,, 
la   myrrhe  et  Pencens;    et   Pon   y  nourrit   de  fameux  chevaux-  estimés   les  premiers    de   la 


*)   Le    café    d'-^J-abie  est  le  meilleur  et  le  plus  estimé;  il  est  codivu  sous  le  nom  de  mora.     On   le  cultive 
particulièrement  à  l'ouest  des  montagnes  de  riiyemen.     On  croit  comniunémeut  qu'un  Mollacli  nommé- 
CHOEDELY  fut    le   premier    Arabe    <{ui    fit    usage    du  café  ,  dans  la  vue  de  se  détnrer  d'un  assoupissement 
continuel  qui  ne  lui  permettait  pas  de  vaquer    à    ses    prières    nocturnes.      Ses    derviches    l'imitèrent,    et 
leur  exemple  entraîna  les  gens  de  loi.     Des  bords  de  la  mer  rouge,  cet  u^ge  passa   à    ^ledine    cl    à    la; 
Mecque,  et  par  les  pèlerins  à  tous  les  pavs  mahoniétans.       Ce  choedely  est  nouvellement  le  patron  de- 
Moka  ,    où    l'on    à    bâti    une    belle  mosquée  sur  sou  tombeau  ,  mais  il  l'est  encore  de  tous  les  cafetiers.; 
musulmans,   qui  font   tnus  les  matins  mémoire  de   lui  dans   leurs   prières.      Us    ne    l'invoquent   pas,     niaîss 
ils  rend^Qt  grâces  à  Dieu  d'avoir  enseigné  au  genre  humain. l'usage  du  caXév    p,ar  l'catremuedecBoinfLXi. 


terre;  le  ckameau,  consacré  aux  lourds  fardeaux  et  le  dromadaire  plus  propre  à  la  course. 

Il  est  en  Arabie  deux  villes  célèbi-cs  médine,  nommée  yatkib  par  les  Arabes,  et  la 
MECQUE.  La  première  renferme  le  tombeau  de  Mahouiel.  la  seconde  fut  son  berceau. 
Cette  dernière  renferme  de  plus  la  célèbre  kaba  ou  keauÉ,  qiii  est  la  maison  de  Dieu. 
C'est  un  petit  édifice  carré,  situé  au  milieu  de  la  grande  place,  entourée  d'arcades, 
dont  la  porte  est  du  c6lé  du  sud,  non  pas  dans  le  milieu,  mais  plus  vers  le  sud -ouest. 
On  y  monte  par  une  échelle  qui  s'emporte  à  volonté.  Celte  porte  ne  s'ouvre  que 
deux  fois  par  an,  excepté  dans  les  cas  extraordinaires;  encore  n'est-elle  alors  ouverte 
qu'à  des  gens  de  considération,  ou  à  ceux  qui  sont  en  relation  avec  eux.  Les  Maho- 
niélans  vénèrent  si  fort  leur  kaba,  qu'en  quelque  lieu  du  monde  qu'ils  se  trouvent, 
ils  ne  manquent  jamais  de  se  tourner  du  côté  où  ils  la  supposent,  lors  qu'ils  font  leur 
prière;  et  un  bon  musulman  au  lit  de  la  mort  dit  avec  calme  à  son  fils;  tournez-moi 
LA  tAte  du  coté  de  la  5iEcyuE,  et  il  meurt  en  paix.  Tout  vrai  croyant  est  obligé  de  la 
visiter  en  personne  ou  par  procuration,  au  moins  une  fois  en  sa  vie.  Ce  qui  en  fait 
un  rendez-vous  annuel  de  dévotion  et  de  commerce.  On  assure  que  le  réfurnuiteur 
ajsdul  wehab  a  fait  tomber  ces  deux  villes  sous  ses  coups,  brûlé  la  K-aba  et  détruit  le 
tombeau    de  Mahomet. 

ÉTAT  ancien.  —  Les  Arabes  sont  un  des  premiers  peuples  dont  nous  parlent  nos  plus 
anciï^ns  livres.  C'est  une  nation  de  tout  tcms  intelligente  et  brave  ,  qui  n'a  jamais  subi 
le  joug  étranger,  mais  qui  aucontraire  a  promené  victorieusement  ses  lois  et  sa  religion 
sous  la  bannière  de  Mahomet  et  des  Kahlifes  sur  la  moitié  de  l'Asie  et  de  l'Afrique  et  une 
grande  partie  de  l'Europe.  Au  8.^  et  au  g.'=  siècle,  ilîavaient  fait  de  Bagdad  le  séjour  des 
arts  et  des  sciences,  et  lorsque  nous  croupissions  dans  la  plus  grossière  ignorance,  ces 
peuples  brillaient  en  poésie,  littérature,  médecine,  architecture,  magnilicence  et  galan- 
terie. Le  lo.*^  siècle  appelé  le  siècle  de  barbarie  et  d'ignorance,  vit  les  Italiens,  les 
Français,  les  Allemands,  les  Anglais  se  porter  en  Espagne  pour  y  chercher  chez  les 
Maures  des  lumières  entièrement  éteintes  dans   leur   pays.  « 

LA      PERSE. 


Etesdue. —   100,000  lieues  carrées.    —    Population.    —    10,000,000    d'habitanSi- 
savoir:  6  millions  pour  la  Perse -occidentale  et  4  millions    pour    la    Perse- 
orientale   ou    l'Afglianistan. 

ÉTAT  FBÉSENT.  —  Lcs  révoIutious  qui  ont  désolé  la  Perse,  ont  divisé  cet  empire  en 
deux  monarchies  très  distinctes  auxquelles  on  donne  le  nom  de  perse -occidex pale  et  de 
verse -ORIENTALE  OU  AFGHANISTAN'.  Cette  dernière  a  été  séparée  de  la  Perse  en  1760, 
par  ABDALLA- AHMET-KHAX ,  clicf  Afghan,  qui  réussit  ;'i  se  former  un  état  puissant  aux 
dépens  de  la  Perse  et  de  l'Hindoustan.  zemaun,  actuellement  régnant,  suivant  les  der- 
nières relations,  est  le  5.'  Roi  de  cette  nouvelle  monarchie.  La  Perse- orientale  qu'on 
peut  appeler  aussi  royaume  de  kandahar,  ou   empire  des  At-GiiANs,    a  pour    villes  princi» 
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^ales  KAKDAHAR ,  CABUL  OU  KABOUL,  demeure  des  Souverains  el  cachmyr  ,  célèbre  par  ses  schàls. 
La  Perse-occidentale  semble  prendre  une  attitude  stable  sous  une  dynastie  nouvelle.  Fatu- 
ALi-CHAH  la  gouverne  depuis  1796.  H  a  fait  plusieurs  guerres  aux  Russes;  et  pour  mieux 
défendre  contre  eux  les  provinces  septentrionales,  il  a  établi  sa  résidence  à  tahiran  ou 
TÉHÉRAN.  L'es  provinces  qui  obéissent  à  son  sceptre  sont  indiquées  au  tableau  sommaire 
des  états   de  l'Asie  page   14. 

Les  Scheiks  Arabes  sur  le  golfe  Persique  lui  pajent  tribut,  et  le  W'aVi  <tu  prince  de 
Iilekran   lui   envoie  des  présens   respectueux. 

Le  plateau  que  forme  la  Perse  offre  de  vastes  plaines  sans  eaux,  sans  culture;  des  dé- 
serts plus  vastes  encore,  imprégnés  de  sel  marin:  des  montagnes  couvertes  de  neiges-, 
des  vallons  spacieux  et  bien  arrosés;  mais  il  ne  présente  aucun  fleuve  navigable;  on  y 
rencontre  de  gras  pâturages,  des  vergers  abondans  en  fruits  succulens;  ici  des  villes  en 
ruines,  des  villages  inhabités  et  des  champs  abandonnés;  là  des  pays  cultivés,  des  villes 
populeuses,  des  villages  nombreux,  perdus  sous  des  forêts  de  palmiers,  défendus  par 
des  fossés,  des  murs  de  terre  et  quehjues  tours  en  brique.  Les  délicieuses  vallées  de 
la  Perse  sont  comme  une  réunion  de  paradis  terrestres,  ceints  par  des  monts  élèves 
ou  entourés  par  des  solitudes  stériles;  les  sommets  des  montagnes  sont  dépourvus  d'arbres 
et  présentent  un  aspect  nud  et  triste.  Cette  contrée  éprouve  toutes  les  variétés  et  les 
oppositions  des  divers  climats.  Cependant  cette  description  exacte  pour  la  Perse  en 
général,  ne  s'applique  pas  aux  provinces  voisines  de  la  mer  Caspienne,  dont  les  dis- 
tricts montagneux  offrent  de  tous  côtés  des  aspects  enchanteurs.  La  rareté  des  rivières 
est  un  des  traits  géographiques  qui  distinguent  la  Perse  des  autres  contrées,  et  dans 
tout  le  continent  de  l'Asie,  il  n'y  a  peut-être  que  l'Arabie  et  le  désert  de  Cobi  qui 
en  soient  encore  plus  dépourvus.  Dans  les  provinces  orientales  et  méridionales  de  la 
Perse,  le  sol  est  en  général  léger  et  sablonneux;  dans  les  parties  occidentales  il  est  dur, 
graveleux;    au  nord   et  dans  les   environs   de  la   mer  Caspienne,   il  est  gras  et  riche. 

Le  riz,  le  blé  ,  l'orge  sont  les  principaux  graius  que  l'on  y  cultive.  Les  fruits  y 
sont  délicieux.  C'est  la  patrie  de  la  pêche  et  de  l'abricot.  La  Perse  exporte  à  Astra- 
khan, en  Russie  et  à  Constantinople  des  lingots  d'or  et  d'argent,  de  la  soie  écrue,  des 
perles,  des  schàls.  des  tapis,  des  vins,  du  sel.  du  naphte ,  des  chevaux  et  de  l'essence 
de  rose. 

Les  Persans  sont  gais,  vifs,  spirituels,  instruits;  leur  secte  de  mahométisme  (  celle 
d'Ali  gendre  de  Mahomet),  est  indulgente  et  facile;  ils  parlent  la  langue  la  plus  har- 
monieuse de  l'orient  et  la  plus  favorable  à  la  poésie.  Aussi  possèdent -il  en  ce  genre 
de  véritables  richesses;  ils  ont  entre  autres  les  poèmes  héroiques  de  ferdlzi;  le 
moraliste  sadi  et  l'aimable  hafiz,   l'Anacréon  de   l'orient. 

HiSPAHAN  ,  la  capitale  de  la  Perse  avant  ses  dernières  révolutions,  comptait  600,000 
hâtiians.  On  y  compte  encore  200,000  âmes.  Téhéran  sur  le  Jageron  est  la  capitale  mo- 
derne, depuis  -qu'elle  est  devenue  le  siège  du  gouvernement;  elle    compte    déjà   60,000 


«mes. 
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TAunis  vient  ensuite  pour  l'éfenJuc,  la  richesse,  la  population  et  la  magnifi- 
cence. MÉscBF.D,  ville  industrieuse,,  qui  fait  un  commerce  considérable  du  produit  de 
SCS  fabriques  de  velours  et  de  pelisses  fourrées,  surtout  avec  la  Tartsrie  et  le  Kan- 
duhar.  asterabad  sur  la  c6te  méridionale  de  la  nier  Caspienne;  c'est  dans  cette  ville 
que  se  trouvent  les  trésors  du  roi.  shikas  est  cité  comme  un  des  lieux  les  plus  délicieux 
de  la  terre,  et  renferme  les  tombeaux  d"Hafiz  et  de  Sadi.  C'est  près  de  cette  ville  qu'on 
admire  les  ruines  de  i'anlique  persépolis  composées  d'un  amas  de  palais,  de  temples, 
de  galeries,  de  colonnades  à  demi -renversées  couvertes  d'insrriptions,  dont  on  prétend 
que  les  caractères  ont  de  l'analogie  avec  les  lettres  des  Scandinaves.  Au  midi  de  Théliéran 
sont  les  ruines  de  la  célèbre  eey,  la  Raghes  des  Grecs,  la  patrie  d'Aroun-Rachid.  hamadan, 
dans  i'Jrak-Agemi  renlVrtne  le  tombeau  d'AViCE>!NE  ,  savant  médecin  Arabe  qui  naquit  à 
Bokliara  ,    en   9S0   de  J.  C.  ,   et  l'on  croit  que  c'est  l'ancienne  ecbatane. 

Les  principales  villes  à  l'orient  sont  kandahar,  lieu  de  passage  pour  aller  de  l'Inde  dans 
la  l'erse  et  la  Tartarie;  hérat,  autrefois  aria,  où  sont  les  manufactures  des  plus  beaux 
tapis,  célèbre  chez  les  poè'tes  pour  avoir  donné  le  jour  à  l'èmir  al:-chir,  grand  homme  d'état' 
et  le  médecin  de  sa  nation.  Son  commerce  immeiise  lui  a  mérité  l'épithète  de  bendfr,  port. 
S-a  population  est  évaluée  à  100,000  auies;  KAiiii, ,  alternativement  avec  Kandahar,  la  résidence 
du  Chah.  Cette  ville  près  de  la  scurce  du  Siiide  ou  Jiidus  est  regardée  comme  la  clef  de  l'Inde. 

liVAT   ANcrEN.    —   Ce  pays    classique   réparait  sans   cesse   dans   nos  premières  études  avec 
lis    grands    noms    de    Zuroastre ,    Cyrus,    Xerxès,    Darius,    Alexandre,    les   Parlhes,   dont' 
Teuipire  succéda  à  celui   des  Salcucides;    les  Sassanides,    jusqu'à   ce  qu'enfin  les  Mahomé- 
taiis    vicnncrit    y    porter    uue    religion,   des  lois  nouvelles,  et  le  font    rentrer  alors   dans 
l'histoire  des   révolutioiis   modernes   de  l'Asie». 

Coslmnes  di's  Persnns  et  r/c'.t  Giiêhres. 

I.e  vêtement  influe  beaucoup  sur  nos  qualités  physiques  et  morales.  Le  Persan  doit 
peut-être  à  son  habit  plus  simple,  plus  dégagé,  moins  ample,  moins  pesant  que  celui 
du  Turc,  tous  les  avantages  qu'il  a  sur  lui;  les  manières  plus  aisées,  par  exemple,  les 
mouvemens  plus  accélérés,  cette  pins  grande  aptitude  aux  travaux  manuels;  cet  esprit 
plus  vif,  ce  jugement  plus  prompt,  qui  frappent  l'étranger  au  premier  pas  qu'il  fait  en 
Perse.  L'habit  turc  condamne  peu  à  peu  l'homme  k  l'inaction,  en  rend  trop  péni- 
Ules  les  niouvcuiCirs  du  corps;  Phabit  persan,  au  contraire,  permet  d'agir  à  Pinstant, 
suivant  les  conceptions  de  la  tête,  ou  suivant  l'instinct  purement  animal  qui  veille  à 
notre  conservation. 

Les  pièces  dont  se  compose  PhabiHement  cFun  Persan  sont  i.°  le  ziR-nrAMÉu,  espèce 
«le  pantalon  très  large,  eu  toile  de  coton  ou  en  soie,  qui  descend  jusqu'à  la  cheville, 
s'attache  au  moyen  d'une  coulisse  faite  a  la  ceinture,  et  qui  noue  par  devant;  1."  le 
niiAHEN,  chemise  en  toile,  qui  se  passe  par-dessus  le  pantalon,  et  tombe  un  peu  au- 
dt'ssous  des  hanches;  5."  Plukalig,  vesie  très  juste,  qui  tombe  jusqu'au  bas  du  jarret, 
et  dont  les  manches  vont  jusqii'au  poignet,  mais  sont  ouvertes  depuis  le  coude;  le  q.° 
CABA,  longue  robe  qui  touche  a  la  cucvilie,  serre  le  corps  jusqu'aux  hanches,  et  bou- 
lOiinc  sur  les  côtés.     Le  isagali  ct-t  ua  autre  espèce  de  robe  qui  se    ci"oise   sur    la    poi- 
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trîne  et  se  boutonne  de  côté  jusqu'à  la  lianchc;  ce  vêtement-ci  se  fait  généralement 
de  drap,  d'étoffe,  de  schall  ou  de  toile  de  coton  que  l'on  double;  on  le  porte  l'hiver 
seulement;  5.^  La  robe  extérieure,  qui  est  toujours  de  drap,  et  que  l'on  ote  ou  l'on 
met  suivant  la  température;  G."  le  chali-kemr,  ou  schall  de  ceinture  qui  serre  la  taille 
par -dessus  le  caba,  au-dessus  des  reins.  A  celle  ceinture  dont  l'ctofTe  varie,  selon 
la  fortune  de  l'individu,  s'attache  le  kaniijar,  espèce  de  couteau  de  chasse.  Les  Per- 
sans ont  encore  des  pelisses  d'étoffes  très  riches  et  garnies  de  fourrures;  tel  est  le 
KATÉBi ,  habit  magnifique  qui  couvre  tout  le  corps,  et  est  garni  de  bordures  en  four- 
rures le  long  du  dos,  aux  épaules,  aux  poignets  et  intérieurement.  C'est  de  tout  le 
costume  persan,  le  vêtement  le  plus  riche  et  le  plus  imposant;  7."  le  kourdi,  espèce 
de  justaucorps  qui  serre  la  taille,  et  dont  les  basques  tombent  sur  les  cuisses.  La 
coiffure  des  Persans,  quoique  plus  commode  que  le  turban,  ne  donne  pas  moins 
de  chaleur  à  la  tête;  c'est  un  bonnet,  kula,  fait  d'une  peau  d'agneau  à  laine  noire, 
courte  et  crépue,  doublé  en  dedans  dune  peau  grisâtre  moins  fine,  et  qui  se  termine 
par  une  calotte  de  beau  drap  rouge  ou  bleu  de  ciel,  ou  même  d'une  simple  peau  blanche. 
La  seule  distinclion  qui  existe  dans  ce  genre  de  coiffure,  consiste  en  un  schall  tourné 
au  tour  du  klla;  distinction  réservée  au  Roi,  aux  Princes  ses  fils ,  à  quelques  nobles, 
aux   grands  oflicfers  de  l'état,    et  aux  magistrats. 

Quant  à  la  chaussure,  les  Persans  ont  trois  espèces  de  souliers  et  deux  paires  de 
bottes;  les  personnes  de  qualité  portent  des  pantouffles  vertes;  les  autres  sont  de  cuir 
rouge  ou  jaune;  les  paysans  et  les  gens  du  peuple  font  usage  d'un  fort  soulier  de  cuir  ou 
de  toile  de  coton  matelassé.  Des  deux  espèces  de  bottes,  l'une  a  des  grands  talons, 
est  très  haute,  et  relevée  au  bout  du  pied;  elle  couvre  toute  la  jambe.  Les  autres  bottes 
sont  plus  petites  et  plus  étroites;   elles  montent  jusqu'au  gras  de  la  jambe. 

Les  Persans  ont  une  grande  estime  pour  la  barbe;  elle  est  Pobjet  constant  des  soins 
de  leur  coquetterie.  En  Egypte  elle  indique  l'état  de  liberté;  en  Perse,  Pesclave 
la  porte  aussi  bien  que  le  maître;  on  méprise  trop  la  condition  d'eunuque,  pour  se 
rapprocher  d'eux  par  aucune  marque  extérieure.  Les  barbes  noires  et  touffues  sont  celles 
qu'on  estime  le  plus.  Les  Persans  se  rasent  la  tête  deux  ou  trois  fois  la  semaine.  Une 
autre  de  leurs  coutumes  est  de  se  peindre,  par  coquetterie,  1rs  ongles  des  pieds  et  des 
mains.  Ils  changent  rarement  de  vêtement;  ils  se  baignent  souvent,  moins  par  esprit 
de  religion  et  de  propreté  que  par  goût   et  par  plaisir. 

Le  COSTUME  DES  PERSANNES  cst  «impie,  sans  cependant  exclure  la  richesse,  et  se  compose 
d'un  moins  grand  nombre  de  pièces  que  Phabillement  des  femmes  Européennes.  Une 
Persanne  ne  se  charge  point,  dans  son  intérieur,  de  beaucoup  de  vêtemens;  dans  sa 
coquetterie,  elle  parait  attacher  peu  de  prix  à  la  beauté  des  formes.  Un  caleçon  de 
velours  épais,  très -ample  et  doublé,  tombe  jusque  sur  ses  talons,  et  dérobe  à  l'œil 
sa  jambe  entière.  Sur  ce  caleçon,  elle  passe  une  chemise,  pyrahen,  de  mousseline, 
de  soie  ou  de  gase,  qui  est  ouverte  en  devant  jusqu'au  milieu  du  ventre,  et  peu  se  bou- 
tonner. Ordinairement  elle  met  sur  le  pyrahen  une  ceinture  en  peau,  recouverte  de 
drap  ou  de  soie,   brodée  et  garnie   d'une  plaque  d'or,  d'urgent  ou  de  pierreries.     Tel  est 
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le  costume  d'été;  celui  d'hiver  est  le  même,  à  l'exception  des  schalls  dont  les  femmes 
s'enveloppent  pour  se  garantir  du  froid.  I,a  chaussure  est  une  espèce  de  babouche  assez 
semblable  à  nos  mules.  Lorsqu'une  femme  sort,  elle  se  couvre  d'un  manteau  ou  voile 
qui  descend   de  la   tête  aux  pieds,  et  cache  sa  figure   avec  tout  le  scrupule  oriental. 

L'habillement  des  femmes  d'une  classe  inférieure  a  quelque  chose  de  lugubre;  il  est 
ordinairement  d'une  couleur  brune  très  foncée;  le  caleçon,  la  chemise,  le  voile  sont 
d'un  même  drap.  Ainsi  vêtues,  les  femmes  ont  constamment  l'air  de  faire  partie  d'un 
convoi    funèbre. 

La     planche     LX    présente    à    gauche     des    gdèbbes    qui     différent     autant   des   Persans 
modernes    par    leur   physionomie,    que    par  leurs    mœurs;    ils    sont     petits     et    robustes, 
portent    la  barbe    et    les    cheveux    longs,     et    se    couvrent    la    tête     d'un    bonnet     de 
laine.     Leurs     vêtcuieiis     sont    en     toile     ou    en    étofTe    de    laine  et  de   poil   de  chèvre. 
Quant    aux    femmes     la    misère    plutôt    que    la     nature    leur    a     donné    Us    traits    gros- 
siers qui  caractérisent  la  physionnomie  de  la   plupart  d'entre   elles;    car    il    en   est   quel- 
ques-unes  dont    les    figures    sont  gracieuses,   délicates    et  spirituelles.      Celte    même    mi- 
sère   a   banni   de   leur    esprit  tout   goût    pour    la    parure  et  la  coquetterie.     Rien   n'est  si 
éloigné  de  la  galanterie,  si  proche  de  la  mauvaise  grâce,  que  leur  costume.     L'agriculture 
est  dans  leur   opinion    le  plus    noble   des    arts,    la   profession    la   plus    belle.     Ils  doivent 
cette  croyance  à  la   religion  qu'ils   pratiquent;  elle  leur  enseigne  que   l'œuvre  la  plus  mé- 
ritoire auprès  de  Dieu,  c'est  d'engendrer  des    enfans,    de    cultiver   une    terre    en    friche, 
de   planter  un   arbre.     Les  mœurs   des   guÊbres   offrent  l'influence  de  leur    genre   de   vie, 
de  leurs  occupations;  elles  sont  douces  et  simples.     Ils    boivent    du   vin,    et   mangent  de 
toute  sorte  de  chair,    à    l'exception   de    celle  de  vache  et   de    bœuf.     Jamais   ils    ne    s'al- 
lient  avec   les   étrangers.      Leurs    prêtres    sont    appelés    destour;    ce    sont   les    mages   des 
Grecs:  on   nomme   leur   Pontife   destour   destouran,  Destour  des  Destours;   il   réside  dans 
une  montagne  à  douze  lieues  de  Yezd ,   et  est  assisté  dans   son    ministère    religieux,    par 
plusieurs    Destours,   chargés,   comme  lui,   d'entrenir  le    feu    sacré.     Les    Guèbres  évitent 
toujours    avec    soin  de  s'expliquer  sur  le  culte   qu'ils    rendent   au    feu:    autrefois    il   était 
certainement  relatif;  peut-être  qu'aujourd'hui  Pignorance  l'a  rendu  direct,  et  qu'ils  adorent 
ce   qui   n'était,    dans    Porigine,     que    l'emblème  de   la  Divinité.     Lorsqu'ils    prient  ils  se 
tournent  vers  le  soleil;   toute  prière   faite   dans  une   autre   position  est  une  idolAtrie.    Le 
code   religieux   de   Zoroastre  se    nomme     zend-avesta.       Ses    Dogmes    principaux    étaient 
l'unité   de  Dieu;   l'existence  des  deux  principes;  Pun  bon,  ormouid,    créateur  du  monde; 
Pautre     mauvais,     ahriman,    auteur    du    mal;  l'immortalité  de  l'ame;    un   paradis   et  un 
enfer  pour  la  vie   future,   avec  différents  degrés    de   béatitudes    et    de  souffrances.      Les 
Guèbres  portent  un  grand  respect  aux  morts;    la   manière    dont   ils  les  enterrent  mérite 
d'être  remarquée.   Dans-  le  voisinage  des  endroits   qu'ils    habitent,    ils   construisent    une 
tour  de   55   à  40  pieds  de  haut,   d'un   diamètre   très  graud,    sans    entrée   et  sans   couver- 
ture.    Dans   Piutérieur   est  un   escalier  qui  tourne    autour   du    mur.      Lorsqu'un    Guèbre 
est  mort,    on    porte  son    corps  dans    une  maison   bâtie  à  cinquante  pas  de    la    tour;    là, 
les  prC     "S   remplissent  quelques  cérémonies   avant    de   Pensèvclir,   l'ensevelissent,   l'intro- 
duisent dans  l'intérieur   de  la  tour,   en    Pélevant  au  moyeu  d'une  échelle,  et  ^le   descen- 
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dent  par  l'escalier.     Une  espèce   de  fosse  occupe  le  milieu  de  ce  cimetière.     Les  morts 
y    sont   rangés    les    uns   contre    les    autres,  sans  distinction    d'âge,   de  sexe  ni   de  qualité, 
couchés    sur  le    dos,    ayant    les  bras  croisés  sur  l'estomac,    près    du   menton,    les   jambes 
placées  Tune   sur  l'autre   et    le  visage  découvert:  ils   conservent    leurs    vêtemens   et  repo- 
sent sur   une    espèce   de    lit  formé   d'un  matelas  et  d'un    coussin.     On    a    soin    de    mettre 
près  d'eux  des   bouteilles  de  vin,   des  grenades,   des  coupes   de  faïence,    un    couteau,    et 
d'autres  ustensiles    dont  la  valeur  est  proportionnée   à  la  richesse  de  la  famille  du  mort. 
Le  dernier  plan  de   la  planche   représente   la    maison    de    plaisance    (takti-cadjar)  ,    un 
des   bàtimens   les   plus  remarquables  qu'ait  fait  élever  fath-ali-chah.    depuis   qu'il  occupe 
le   trône.     Si    l'on  n'y   reconnaît  point   cette   magnificence  royale   qui   caractérise  les   édi- 
fices élevés  sous  le  règne  des  Sophis,  on  conviendra   néanmoins  que   la   situation  et  plus 
encore  la  disposition  de   ce  palais  d'été,  le  rendent  vraiment  un  lieu  de  délices.     Vu   de 
loin,   le  Takti-Cadjar ,  situé  à  2   milles  N.   E.    de    Téhéran,     parait  être    d'une  élévation 
prodigieuse;  mais  à  mesure   qu'on  s'en   approche,   l'illusion    disparait,    et    ce    qu'on    pre- 
nait pour  des  étages   d'un   même  bâtiment,   n'est  qu'une  gradation   de  terrasses  plus  éle- 
vées les  unes  que   les   autres.     L'entrée  se  compose  d'une    porte   très -simple,    surmontée 
d'un   pavillon:   après  l'avoir  traversée,   on    entre  dans  une  vaste  cour,  dont  le  milieu   est 
occupé  par  une   allée  principale   bordée  de  chaque   côté  par  de  jeunes  cyprès  et  des  peu- 
pliers,   et    coupée,    à    angles    droits    daus  son  centre,   par  un  canal  de  pierre.     Ce  canal 
conduit  un  ruisseau  d'eau  limpide  qui   forme,  par  des   chutes    bien    ménagées,    plusieujs 
petites    arcades.     La    première    terrasse    supporte    un   bâtiment  octogone ,    ouvert  de   tous 
côtés  en  arcades,  et  dont  le  plafond  est  soutenu  par  des  colonnes.     Le  plancher  découpé 
en   plusieurs   petits  canaux,    est   traversé  par  un  ruisseau  qui  vient  du  haut  de  l'édifice, 
et  passe  par  toutes  les  terrasses,    en  formant  plusieurs   cascades.     Cette   petite   habitation, 
bien    que   construite  en   grossiers   matériaux,  et    assez   mal   décorée,    a  été  élevée  sur   un 
plan  parfaitement    combiné    pour  préserver  des  chaleurs    de  l'été.     Sous  le   bâtiment  sont 
des  chambres  souterraines.     De  cette   terrasse  on   parvient  à  une  autre,   sur  laquelle  re- 
pose  une    maison    de    plaisance,    très    grande,   également  bien   disposée  pour  l'été,   mais 
dont  le  plan  est  moins  heureux.     Le   ruisseau  dont  il   a    déjà    été    parlé,    traverse    aussi 
cette    maison,    devant   laquelle   s'étend  une   nappe  d'eau,   carrée;   cette  terrasse   conduit 
à  plusieurs  autres  beaucoup   plus   élevés   que   la   première,   et   dont  le  plateau   est  occupé 
par  de  simples   réservoirs.     Enfin   on   parvient  à  l'habitation  principale,   composée  comme 
toutes  les  maisons   des  Persans,   d'une   cour  carrée,    autour    de   laquelle  règne  une  rangée 
de  salles  et   de  chambres  de  dimension  et  usage  divers.    Mais   l'endroit   le  plus  agréable 
du  Takti-Cadjar  est  un   pavillon  ou   belveder,    qui  en  occupe  la  sommité.     La  structure 
en   est  simple,    le   décor  précieux,    la  vue  dont   on  y    jouit  ravissante.     On    a  rassemblé 
dans  ce  lieu    les   œuvres    des    plus    habiles   artistes  du   pays^     en    peinture,     mosaïque    et 
vernissure;    et  ce   qui    est  digne  de  remarque,   on  y  trouve  plusieurs  portraits  de  femmes 
européennes,  au  milieu  des  portraits  de  Persannes.     Les  glaces  ont  été  peintes  en  perfec- 
tion; les  portes,   travaillées  avec  un  art   infini,    sont   incrustées   de  citations  de  poè'tes, 
gravées  sur  ivoire.  '  '"' 
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TARTARIE     INDÉPENDANTE. 

Etendue  —  60,000   lieues   carrées  —  Pohlation  —   0,000,000  d'habitans. 

ÉTAT  PRÉSENT.  —  Ce  pays  qui  a  la  mer  Caspienne  à  Touest,  les  monts  eelur  ou  mons- 
TAG  (rancieii  Jmaiis)  à  l'est ,  lesquels  séparent  la  Tartarie  de  la  Kalmoukie;  THindoukho  et 
les  monts  Gaour  au  sud,  se  trouve  tout-à-fait  entouré  des  possessions  chinoises,  russes  ou  per- 
sannes.  Les  parties  septentrionales  et  celles  de  l'ouest  ne  montrent  guère  que  des  steps 
parsemés  ,  des  lacs  salés  et  de  déserts  de  sable.  Plus  bas  les  parties  méridionales  sous 
le  nom  de  grande  Buukharie,  jouissent  d'une  agréable  température  et  d'une  abondante 
fertilité.  Deux  hordes  d'une  origine  commune  occupent  cette  vaste  contrée,  les  kirguises 
nu  nord,  et  les  usbecks  au  midi,  qui  au  18.°  siècle  chassèrent  les  Mongols  de  la  Bou- 
kharie.  Ces  races  Tartares,  riches  en  troupeaux  errent  dans  les  canijiagncs  et  campent 
près  des  villes.  11  est,  dit-on,  des  Kirguises  qui  possèdent  10,000  clievaux ,  20,000 
brebis,  des  centaines  de  chameaux  et  des  milliers  de  bétes  à  cornes.  Pour  les  Usbecks, 
leurs  inclinations  pastorales  se  trouvent  insensiblement  subjuguées  par  le  voisinage  des 
grandes  villes  qui  les  invitent  à  d'autres  espèces  de  commerce.  C'est  SAMAiic\NnE,  la  cé- 
lèbre et  brillante  capitale  de  Tamerlan,  ville  principale  de  la  Boukharie;  thaschkend, 
dans  le  kokan  ,  qui  depuis  1799  s'est  fort  agrandi  et  qui  outre  cette  ville  comprend  le  Tur- 
kestan,  une  partie  du  pays  des  Kirguises  et  de  la  Boukharie,  et  est  soumis  dès  1808  au 
iihah  de  bokhara;  cette  dernière  ville  fut  souvent  la  rivale  de  Samarcande;  balk,  Pen- 
trepiit  des  produits  de  PHindoustan.  La  plupart  des  états  de  la  Tartarie  indépendante 
sont  aujourd'hui  sujets  ou  tributaires  de  la  Chine,  qui  les  a  soumis  par  la  force  des 
armes  dans  les   années    178g,   1790    et    1791. 

ÉTAT  ANCIEN.  —  Ce  pays  a  été  le  théâtre  des  plus  grands  événcmens.  On  le  reoarde, 
sous  le  nom  de  bactriane,  comme  le  berceau  de  la  première  monarchie  Perse  et  celui 
de  Zoroastre  son  premier  législateur.  C'est  sur  les  rives  du  Sirt  que  s'arrêta  la  course 
d'Alexandre  vers  le  nord;  c'est  dans  ce  voisinage,  aux  premiers  siècles  de  Père  chré- 
tienne, que  les  Turcs  descendus  de  la  chaîne  -  Altaique,  établirent  le  centre  de  leur 
demeure,  donnèrent  au  pays  le  nom  de  tirkestan,  et  n'en  sortirent  que  pour  aller  à  la 
conquête  de  l'Asie  et  de  PEurope.  C'est  là  que  Gengis-khan  rencontra  son  rival  Moham- 
med ,  sultan  de  Kharisme,  qui  osa  le  combattre  à  otrah  et  balança  ses  destins.  Plus 
lard  TAMERLAN  y  établit  le  siège  de  sa  monarchie,  et  plus  tard  encore  il  fut  le  théâtre 
des  exploits  de  shah  nadir,  autrement  appelé  th  amas-koili- kan  ,  qui  se  vantait  d'en 
être  sorti. 
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//.    REVEFxS   MÉRIDIONAUX    DU  GRAND  -  PLATEAU. 

INDE        EN-DEÇA        DU        Gx\NGE. 
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Etendue  120,000  lieues  carrées  —  Population  — 60,000,000  d'habitans. 

ÉTAT  PRÉSENT.  —  Sous  le  nom  classique  de  I'inde  les  anciens  et  la  plupart  des  modernes 
ont  compris  trois  grandes  régions  de  TAsie  méridionale.  La  première  embrasse  les  con- 
trées arrosées  par  l'indus  et  le  Gange,  aujourd'hui  désignées  communément  sous  le  nom 
d'HiNDOusTAN  dans  le  sens  le  plus  étroit  (*).  Au  sud  de  la  rivière  de  Nerbuddah  com- 
mence cette  espèce  de  péninsule  que  les  Européens  nomment  quelquefois  la  fresqd'ile 
EN-DEÇA  DU  GANGE,  ct  quc  Ics  Indiens  appellent  le  décan,  c'est-à-dire,  pays  du  midi. 
L'ile  de  Ceylau  et  les  Maldives,  quoique  séparées  du  Décan  par  des  bras  de  mer,  en 
forment  un  appendice  naturel. 

Les  limites  naturelles  de  ce  vaste  pays  sont,  au  N.  les  montagnes  d'Himmolaya  ,  qui 
séparent  le  Bengale,  les  pays  de  l'Onde,  de  Delhi,  Lahor,  Moultan,  Kachemire  et  Kaboul, 
de  la  Boukharie  et  du  Thibet:  à  l'E. ,  le  Bourampouter;  au  S..  la  mer;  enfin  à  l'O. ,  le 
Sind  et  les  provinces  de  Kaboul  et  de  Moultan. 

Le  CLIMAT  de  l'Inde  est  très  chaud,  mais  fort  salubre  ;  son  sol  est  d'une  fertilité  pro- 
digieuse; ses  productions  abondantes,  variées  et  prérieuses,  entre  autres  lesdiamans,  les 
rubis,   les  saphirs,   l'ivoire,  la  myrrhe,   les  encens  et   les    épices. 

La  population  de  l'Hindoustan  se  compose,  i.*^  des  hi>dous  qui  sont  les  indigènes, 
divisés,  comme  dans  l'antiquité  en  4  castes  ou  dchadi,  dont  chacune  a  des  privilèges, 
des  fonctions  et  des  lois  particulières;  a)  la  caste  des  brahmans,  c.  à.  d.  des  prêtres, 
savans,  jurisconsultes  et  fonctionnaires;  b)  celle  des  chatri  ,  tschateri,  kchteri  ou  koytri, 
e.  à.  d.  des  enfans  des  rois,  parce  qu'ils  se  regardent  comme  les  descendans  des  an- 
ciens rois  Indiens;  ils  sont  destinés  à  l'état  militaire;  il  sont  soldats  nés.  Dans  le  centre 
de  l'Hindoustan  on  leur  donne  le  nom  de  radchapodtes  ;  c.  à.  d.  de  fils  de  princes;  et 
on  y  donne  en  général  le  titre  de  radcha  ou  rajah  à  tous  les  chefs  ou  seigneurs, 
dans  le  Décan ,  les  chefs  des  naïres  sont  des  chevaliers  de  cette  caste  ;  c  )  celle  des 
VAICHIES,  BEiSES  ou  vassiers.  Ses  fonctions  sont  l'agriculture,  le  jardinage,  l'éducation 
du  bétail  et  le  commerce  des  productions  de  la  terre  et  des  objets  manufacturés.  Les 
marattes  sont  généralement  de  cette  caste.  Ce  peuple  guerrier  encore  inconnu  aux 
Européens  il  y  a  cent  ans,  possède  actuellement,  après  avoir  renversé  l'empire  du 
Grand -Mogol,  le  plus  vaste  état  libre  de  l'Inde.  Les  Marattes  se  divisent  en  orientaux, 
cap:    NAGPOUR,   et  en   occidentaux,   cap:    pounah. 


*)  Les  IsDEs,  les  criiîdes  IsDrs  ou  les  Ikdes  occidentales  comprennent  dans  le  sens  le  plus  étendu  l'Asie 
méridionale  entre  la  Perse  et  la  Chine  les  deur  presqu'îles  en -deçà  et  au-delà  du  Gange,  et  toutes 
les  îles  de  l'Océan  Indien  depuis  les  Laquedires  jusqu'aux  Marianes  ,  et  quelquefois  .lussi  la  Chine  et 
le  Japon. 


(        =^9        ) 

Lorsque  les  Vaichies  se  livrent  au  commerce,  surtout  dans  les  pays  étrangers,  ils  por- 
tent le  nom  de  banians;  d)  celle  des  sodders,  choltres  ou  tchoutries;  c.  à.  d.  les  arti- 
sans et  les  ouvriers.  —  Dans  les  divisions  ignobles  sont  compris  les  barum -scnker,  les 
PARRiAHs,  que  les  Hindous  ont  rejelés  de  leur  société,  et  qui  par  conséquent  sont  obligés 
de  vivre  dans  les  lieux  solitaires,  de  fuir  à  Faspect  d'un  Hindou,  de  marquer  leurs 
fontaines  par  un  entourage  d'os  d'animaux  et  de  se  livrer  aux  occupations  les  plus  dé- 
goûtantes. En  revanche  ils  peuvent  manger  de  tout  et  entrer  <1u  scr\ice  des  Européens. 
Les  races  provenues  du  mélange  des  Hindous  avec  les  nations  venues  de  létranger,  sont 
les  ASCHAMiENS  et  les  chincalais  (anciens  habitans  de  l'île  de  Cej'lan);  les  seiks  se  sont 
également  séparés  des  Hindous.  Ce  peuple  guerrier  et  entreprenant,  qui  domine  prin- 
cipalement dans  l'Hindoustan-Sindétique  a  pour  religion  un  Bruhuiisiiie  réformé  qui  jie 
date  que  du  i5.*  siècle. 

2.°  Les  AFGHANS  OU  PATANE3,  dont  Ics  R0HILIA3  ( C.  à.  d.  Iiabitaus  des  montagnes)  sont 
une   branche. 

5."  Les  MONGOLS,  descendans  des  anciens  conquérans;  ils  sont  mahométans,  de  la 
secte  d'Omar. 

/)."  Les  PARsis  ou  GCÈBRES,  qui  sont  des  Persans  fidèles  à  l'ancien  culte  et  réfugiés 
dans  les  Indes,  où  ils  ont  conservé  la  religion  de  Zoroastrc,  les  mœurs  et  les  cos- 
tumes de  leurs  ancêtres,  malgré  le  cours  des  siècles  et  les  révolutions  de  leur  patrie. 

On  y  trouve  en  outre  des  perses,  des  arabes,  des  arméniens,  des  chinois,  des  juifs, 
des  Européens,  surtout  des  anglais  des  portugais,  des  français,  des  espagnols,  des 
Danois,  etc.  La  religion  propre  des  Hindous  et  qui  s'est  répandue  fort  au  loin  dans 
l'Asie,  est  le  brahmisjie.  brahma  en  est  le  dieu,  les  vedas  en  sont  les  livres  sacrés  et  le 
SANSCRIT  la  langue  servante.  (  voy.  page  8i,  première  partie.) 

L'Hindoustan  contient  Go  millions  d'habitans,  dont  40  millions  sont  dominés  par  les 
Anglais,  qui  possèdent  en  toute  souveraineté  les  trois  cinquièmes  des  états  de  cette  vaste 
contrée;  et  les  potentats  qui  figurent  encore  sur  des  troues  dans  les  deux  autres  cinquièmes 
ne  peuvent  y  être  considérés  que  comme  les  vasseaux  et  ont  des  garnisons  anglaises 
dans    leurs  capitales. 

Les  principales  villes  de  l'Hindoustan  sont;  belby,  autrefois  la  capitale  de 
l'empire  du  Mogol.  Cette  ville  que  quelques  uns  croient  avoir  été  le  siège  du 
Royaume  de  Porus  vaincu  par  Alexandre,  dans  le  tems  de  sa  splendeur,  s'étendait 
jusqu'à  une  distance  de  3o  milles  anglais.  Elle  fut  saccagée  en  lySO,  par  Schah -Nadir, 
et  dépouillée  de  ses  trésorts,  qu'on  évalue  à  plus  d'un  milliard,  et  parmi  lesquels  on 
cite  des  collections  de  diamans,  un  trône  en  or  massif  chargé  de  pierreries  et  des 
statues  d'éléphans  en  or  ciselé.  Les  Afghans  et  les  Marattes  achevèrent  de  ruiner  cette 
ville.  Cependant  elle  possède  encore,  selon  M  Legoux  de  l'iaix,  plus  de  1700,000  ha- 
bitans et  un  grand  nombre  de  monumens.  Le  plus  beau  est  le  palais  Impérial,  dont 
les  salles  brillent  d'or,  dazur  et  de  toutes  sortes  d'ornemens.  Dans  l'un  des  palais  qui 
ornent  les  vastes  faubourgs  de  Delhy,  on  voit  encore,  selon  M.  Legoux,  le  fameux 
TRÔNE  DU  PAON   que   selon  d'autres    Nadir -Schah  fit   enlever.     Ce  trône,  de  forme   ovale, 
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dit  le  même  auteur,  est  posé  sous  un  palmier  qui  l'ombrage  de  ses  feuilles;  un  paon, 
perché  sur  Tune  des  dernières  palmes,  étend  ses  ailes,  comme  s'il  voulait  en  couvrir 
celui  qui  est  assis.  Le  palmier  et  le  paon  sont  d'or,  les  ailes  et  les  branches  ou  palmes 
sont  d"une  telle  légèreté,  que  l'on  s'imagine  les  voir  obéir  au  souffle  des  zéphyrs  et  se 
balancer  au  gré  de  leur  douce  haleine.  La  queue  et  les  ailes  du  paon,  qui  sont  éten- 
dues, étalent  les  plus  superbes  émeraudes.  Les  fruits  du  palmier,  recourbés  sur  les 
pétioles  des  grappes,  sont  d'une  si  grande  vérité,  qu'on  tendrait  volontiers  la  main 
pour   les    cueillir;    ces  grappes   sont    figurées    par    les    plus  beaux    diamans    de   Golconde. 

Agra  dans  la  soubabie  d'Agra,  ville  très  grande.  11  ne  reste  plus  à  cette  capitale 
qu'un  petit  nombre  de  tous  ses  monumens,  dans  lequel  on  distingue  le  palais  d'Akbar, 
un  des   plus  beaux  édifices  de  l'Asie. 

Patxa,  capitale  du  Bahar,  ville  très  grande  et  bien  peuplée,  sur  la  rive  méridionale 
du    Gange. 

Bénarés,  \illc  peuplée  de  j8o,ooo  âmes,  capitale  de  la  province  de  ce  nom,  dont  le 
sol  classique  des  muses  Indieniies,  jouit  d'un  ciel  toujours  serein,  qui  n'est  jamais  obs- 
curci par  le  moindre  nuage,  et  où  la  rosée  de  la  nuit  sullit  à  la  fertilité;  ensorte  que 
l'on  y  récolte  5  moissons  par  an  et  que  les  arbres  se  chargent  autant  de  fois  des  fruits 
les  plus  délicieux.  On  admire  encoi-e  à  Bénarès  l'observatoire  astronomique,  fondé  par 
le  Rajah  Djessing.  L'affluence  des  pèlerins  entretient  toujours  le  commerce  de  cette 
ville  dans  un  état  florissant;  et  les  études  y  attirent  un  grand  nombi-e  déjeunes 
Hindous.     On   évalue  les  affaires   qui  s'y  font   à   2   milliards   de  francs. 

CALCLTrA,  capitale  du  Bengale  (""'')  et  de  toutes  les  possessions  anglaises  dans  l'Inde. 
C'est  le  siège  du  gouvernement  général  et  de  la  première  présidence.  Elle  compte 
actuellement  700,000   habitans. 

îsepoul,   dont   la  population   est  estimée  à   un   demi -million. 

PouNAH,  capitale  des  états  Marattes,  résidence  du  peichwa  ,  et  dépôt  des  richesses 
de   ce  peuple  belliqueux. 

Hydraead,  ville  très  étendue,  résidence  du  Nizam  ou  Soubah  du  Décan ,  qui  était 
anciennement  gouverneur  d'une  partie  de  l'empire  Mogol;  mais  qui  ayant  refusé  l'obéis- 
sance à  l'Empereur,  s'érigea  en  souverain  des  états  confiés  à  son  administration.  Dans 
la  suite  sa  puissance  et  son  territoire  furent  considérablement  diminués  par  les  Ma- 
rattes et  les  Mysoriens ,  et  surtout  par  les  Anglais.  Golconde,  capitale  de  l'ancien 
royaume   de   ce  nom:  aujourd'hui  elle   est  presque   déserte. 

Jagrenat  ou  Jagrenaut,  dans  la  province  de  Kattak,  fameuse  par  les  pèle- 
rinages qu'y  attirent  5  grandes  pagodes,  dont  les  tours  se  voient  de  loin  dans  la  mer. 
La  pyramide  qui  couitjnne  l'entrée  de  la  principale  pagode  a  3^4  pieds  de  hauteur; 
elle  est  toute  chargée  de  sculptures.  La  j)Ius  belle  pagode  est  bâtie  sur  un  grand  rocher 
de  pierres  granitiques,  dont  plusieurs  ont  10  à  12  mille  pieds  cubes.  Lidole,  sculptée 
en  bois,  a  des  j-eux  de  diamans.  Au  milieu  du  temple,  à  la  hauteur  de  70  pieds  de 
la  terre,   on  voit  sortir  du  mur  un  énorme  bœuf  en   pierre.     Les  5  grandes  pagodes  sont 

*)  Celte  province  a  été  omise  dans  la  topographie  sommaire  des  états  de  l'Asie;   elle  vient  après  le  ,  Bérar 
tlaus  l'accolade  des  provinces  qui  composent  l'Uiadoustau  central,  p.ige   i5. 
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entourées  de  murs  construits  en  grosses  pierres  noires  sans  inortler.  Les  pèlerinages  ont 
accumulé  dans  cette  ville  des  richesses  énormes.  Au  commencement  du  dernier  siècle, 
les  impôts  levés  sur  les  pèlerins,  par  le  Rajah  du  pays,  et  les  dons  faits  aux  Brahmans, 
rapportaient  .annuellement  environ    1,800,000  francs. 

Madras,  siège  d'une  présidence  et  d'un  gouvernement,  une  des  plus  belles  villes  Eu- 
ropéennes de  l'Inde,  avec  plusieurs  beaux  établissemens,  peuplée  de  5oo,ooo  habitans , 
capitale  du  Jaghire  de   Madras,   ou  du   Circar. 

Seringapatam  ou  SERINGAPATNAM,  daus  le  Mvsorc ,  ville  forte,  résidence  du  Prince 
vassal  des  Anglais,  peuplée  de  32,000  âmes,  de  i5o,ooo  qu'elle  en  avait;  elle  renfermait 
des  trésors  immenses,  une  grande  bibliothèque  et  d'aiilres  objets  1res  curieux,  dont  une 
partie  a  été  transportée  en  Angleterre  (en  1799  et  1800  ) ,  après  que  le  Sultan  tupo-saïb. 
fils  d'HVDER  ALv  ,  sc  f u t  cnsèvcli  sous  les  ruines  de  sa  capitale,  dont  la  trahison  avait 
ouvert  les  portes   aux  Anglais. 

Surate,  une  des  plus  grandes  places  de  commerce  de  l'Inde.  Elle  a  5  lieues  de  tour 
et  renferme  de  beaux  édifices.  La  piétié  indienne  y  a  élevé  plusieurs  hôpitaux  pour  les 
animaux,  y  compris  les  punaises  et  d'autres  vermines.  Sa  population  est  de  600,000 
habitans.     La  classe  des  bayadères  ou  danseuses  y  est  très   nombreuse. 

Bombay,  dans  une  ile  de  ce  nom,  siège  de  la  3^  présidence  anglaise,  ville  très 
grande,  peuplée  de  200.000  âmes,  avec  un  port  qui  passe  pour  un  des  meilleurs  de 
l'Inde.  C'est  l'entrepôt  général  des  marchandises  arabiques,  persiques  et  indiennes. 
Près  de  Bombay  se  trouvent  les  iles  de  salseite  ou  canapin  et  elephanta  anciennement 
appelée  kaiabouri  ;  cette  ile  n'est  qu'un  assemblage  de  montagnes;  son  nom  actuel  lui 
vient  de  la  figure  d'au  éléphant  qu'on  voit  taillée  en  pierre  noire  dans  un  coin  de  l'île, 
au  pied  d'une  montagne.  Cette  île  est  fameuse  par  les  nombreuses  pagodes  et  autres 
monumens  Indiens  qu'elle  renferme.  La  plus  remarquable  en  est  la  caverne  auprès  de 
laquelle  est  l'éléphant  dont  nous  venons  de  parler.  Cette  caverne  est  taillée  dans  1* 
roc;  la  voûte  en  est  soutenue  par  une  colonnade  également  dans  le  rocher.  Sur  les 
murs  sont  sculptés  des  figures  gigantesques;  on  y  remarque,  entre  autres,  un  homme 
d'environ  17  pieds  de  haut,  et  muni  de  4  bras;  à  sa  gauche  il  y  a  une  femme  de  la 
hauteur  d'environ  i5  pieds;  à  côté  de  chaque  groupe,  il  y  a  une  petite  chambre  noire. 
Les  Portugais  ont  détruit  une  partie  de   ce  monument  curieux. 

GoA ,  ville  belle  et  très-commerçante,  résidence  d'un  vice-roi  Portugais,  et  ornée 
de  palais  et  de   beaux  édifices. 

Calicut,  port  Indien   oii   aborda  Vasco  de   Gama. 

CocHiN,  qui  a  un  roi  particulier,  mais  soumis  aux  Anglais,  sur  la  côte  de  Malabar; 
ce  fut  dans  cette  ville   que  mourut  Vasco   de   Gama.  ' 

PoNDicuKRv,   sur  la  côte  de   Carnate,   aux  Français. 

Candv,  capitale  de  l'ile  de  Ceylan ,  ville  prise  par  les  Anglais  en  181 5;  c'était  la 
résidence  du  Roi. 

Trinquemale,  port  principal  de  l'ile  qui  est  habitée  par  les  Chingulais  ou  Cyngalais, 
race    originaire    de   l'Inde.     Au    sud    de  Candy  s'élève  la  célèbre  niontague   appelée   pic 
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(Va DAM  ,  de  forme  couique,  visible  à  3o  et  quelques  lieues,  au  soiniiiet  tluqut-l  ou  montre 
une  pierre  où  se  voit  l'empreinte  d'un  pied  gigantesque.  C'est,  selon  les  uns, 
celui  d'Adam;  selon  les  autres,  celui  de  St. -Thomas;  mais  les  indigènes  veulent  que 
ce  soit  un  vestige  de  Boudillia,  qui,  après  qci9  aiétamorphoses  ,  s'élança  de  ce  lieu  vers 
les  demeures  célestes.  Les  peuples  de  Ccylan  ,  de  Fégu,  de  Siam,  de  Malaka ,  accou- 
T^nl  eu   pèlerinage   auprès   de  ce  monument  sacré. 


ETHNOGRAPHIE     DES     HINDOUS.       (   PI.  LXI.  } 


Le  peuple  Hindou  a  été  anciennement  plus  civilisé  qu'aujourd'hui;  c'est  ce  que  prou- 
vent ses  monumens  et  ses  livres.  On  trouve  dans  THindoustan  et  dans  le  Décan  des 
temples,  des  palais  et  des  pyramides  qui  sont  des  chefs-d'œuvre,  sinon  de  goût,  du 
moins  de  patience  et  de  magnificence.  La  littérature  est  riche  en  beaux  ouvrages  de 
morale  et  de' poésie.  L'intéressant  drame  de  sokontala  a  été  lu  de  toute  l'Europe.  Les 
fables  de  Pilpai  ou  Bilpaï  paraissent  l'original  de  celles  de  Lokman  et  d'Esope  Si  la 
Grèce  s'honore  de  ses  Homère,  de  ses  Sophocle  et  de  ses  Anacréon,  l'Hindoustan  peut 
nommer  avec  orgueil  ses  pendalpak  (*),  ses  akanenda^  ses  sankari  et  ses  kaliapas, 
hommes  célèbres  dans  les  sciences,  les  beaux -arts,  l'histoire  et  la  philosophie.  —  Au- 
jourd'hui les  Hindous  n'excellent  plus  que  dans  quelques  arts  mécaniques.  Livrés  à 
leur  indolence  naturelle,  ils  n'éprouvent  presque  d'autre  besoin  que  celui  du  repos. 
Sobres  et  modérés,  leur  vêtement  est  une  simple  étofife  de  toile  ou  de  coton;  leur  ha- 
bitation, une  cabane  de  bambous  recouverte  de  feuilles  de  palmier;  leur  principale 
nourriture,  du  riz  et  de  l'eau;  tous  ils  peuvent,  sans  beaucoup  de  peine,  satisfaire  ces 
premiers  besoins;  mais  quelques  riches  familiarisés  avec  les  aisances  de  la  vie,  déploicn 
dans  leurs  maisons  le  luxe  des  meubles  orientaux.  Toutes  les  classes  de  la  société, 
chez  les  Hindous,  ont  l'usage  de  fumer  du  tabac  et  de  mâcher  du  bétel  ("*"*);  c'est  pour 
elle  une  fonction  aussi  importante  que  le  manger  et  le  boire.  Dans  toutes  les  maisons 
des  personnes  aisées,  on  trouve  des  terrasses  ou  toits  plats,  où  elles  passent  une  partie 
du  jour  à  fumer.  Le  plus  grand  luxe  des  Indiens  est  celui  des  parfums  et  de  l'opium. 
On  ne  se  doute  pas  en  Europe  des  effets  et  des  avantages  de  cette  dernière  préparation. 
Les  Indiens  en  font  usage  particulièrement  après  le  diner,  et  lui  doivent  une  heure  ou 
deux  d'un  sommeil  extatique  qu'ils  n'échangeraient  pas  contre  une  égale  durée  des  jouis- 
sances les  plus  positives.  Cet  opium  se  prépare  avec  une  égale  quantité  de  canelle,  de 
muscade,  de  cardamome   et  de    safran  qu'on  pétrit  avec  du   miel   et  qu'on    roule  ensuite 

»)  Pendalpak  vivaU   12  siècles  avant  que  le  divin  Homère  eut  composé  ses  poèmes  inimorlels. 

*  )   Le  bétel  ou  tomboi.  est  une  plante  qui,    semblable  au  lierre  et  au  houblon,   s'elanci?    le    long    des    ar- 
bres et  des  pieux  et  dont  on  mâche  les  feuilles  a»ec  les  noii  d'arec,  des  épices,  de  1  ambre,  du  tabac,  etc. 
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en  pihile.  J'ose  assurer,  dit  W.  Jouy,  d'après  ma  pfopre  expérience,  que  ritn  ne  peut 
donner  une  idée  de  la  révolution  singulière  et  subite  que  cette  préparation  opère  sur  le 
cerveau,  et  des  plaisirs  enchantés  dont  elle  l'oiivre.  Aussi  est-il  passé  en  proverl)e  par- 
mi les  Indiens,  en  parlant  d'un  homme  comblé  de  toutes  les  faveurs  de  la  fortune  de 
dire   de   lui  gu'iL   se   noukbit  d'opium. 

Pour  voyager,  les  Hiudous  font  usage  de  palanquins,  dont  il  y  a  plusieurs  espèces. 
L'hospitalité  est  placée  par  les  Braniines  au  nombre  des  sacremens,  et  il  n'y  a  point  d'ac- 
tion plus  agréable  aux  Dieux  de  l'Hindoustan,  que  celle  de  consacrer  à  la  commodité  de* 
voyageurs  des  choultries,  ou  hôtelleries  publiques.  Sur  les  fleuves  et  les  rivières  on 
voyage  en   bateaux  très  commodes  et   ordinairement  fort  légers. 

Le  culte  Brahmatique  est  accompagné  d'un  grand  nombre  de  cérémonies  et  de  coutu- 
mes solemuelles.  II  y  en  a  d'horribles,  telle  que  la  procession  du  Dieu  Jagrenaut ,  dont 
le  char  pesant  écrase  sous  ses  roues  les  fanatiques  qui,  en  s'y  précipitant,  croient  trou- 
ver à  la  fois  la  mort  la  plus  glorieuse  et  une  éternelle  félicité.  Les  Ablutions  et  les 
lustrations  forment  une  partie  principale  du  culte  de  Brahma,  les  images  des  divinités 
sont  lavées  solemnellement   dans   les   fleuves   et   étangs  sacrés. 

Les  funérailles  présentent  des  coutumes  remarquables.  Le  Bramine  moribond  est 
couché,  en  plein  air,  sur  un  lit  formé  de  la  graminée  nommée  cl'sa;  on  l'arrose  de  la 
sainte  eau  du  Gange,  et  l'on  chante  sur  lui  des  strophes  des  \édas.  Expire-t- il ,  le  corps 
est  lavé,  parfumé,  couronné  de  fleurs;  un  tison  du  feu  sacré  sert  à  allumer  le  bûcher: 
on  supplie  le  feu  de  purifier  le  corps  du  défunt,  alin  qu'il  puisse  s'élever  aux  célestes 
demeures.  Les  assistans  jettent  de  l'eau  sacrée  sur  les  cendres,  et  l'on  chante  des  hym- 
nes funéraires.  Quoique  les  offrandes  consistent  principalement  en  végétaux,  le  règne' 
animal  n'en  est  pas  exclus,  et  quelques  Bramines  ignorans  ont  encore,  dans  le  siècle 
passé,  toléré  l'ancienne  superstition  populaire  qui  autorise,  dans  un  cas  extrême  des 
sacrifices  humains.  L'usage  des  femmes  des  deux  premières  castes,  qui  s'immolent  sur 
le  tombeau  de  leur  époux,  est  un  reste  de  ces  affreux  sacrifices.  Encore  à  présent, 
dans  les  épidémies  et  calamités  publiques,  les  Bramines  se  précipitent  eux-mêmes  du 
haut  d'une  tour,  comme  offrande  expiatoire.  C'est  au  son  d'une  musique  bruyante, 
et  parée  de  ses  pUis  beaux  habits,  que  la  veuve  Indienne  va  se  jeter  dans  les  flam- 
mes du  bûcher.  Ses  enfans  l'accompagnent,  et  dans  leurs  yeux  brille  une  sainte  joie, 
en  pensant  à   la  félicité   céleste  et  à   la  gloire  éternelle   que  leur  mère  va   conquérir. 

Les  KAyuiRS  de  l'Inde  sont  une  secte  de  mendians  à  laquelle  la  superfition  à  attaché 
une  idée  de  sainteté,  que  l'ignorance  et  la  crédulité  ont  maintenue  et  confirmée.  Quoi- 
que le  mot  FA^ciK  signifie  me»\diant,  il  n'en  faut  pas  inférer  que  ceux  qui  portent  ce 
nom  ne  fassent  autre  chose  que  mendier.  Au  contraire,  ils  jouissent  d'une  grande  au- 
torité et  d'une  véritable  puissance.  Il  possèdent  des  villages,  des  terres,  de  l'argent. 
11  est  vrai  qu'il  conservent  une  apparence  extérieure  de  misère.  On  les  voit  errer  de 
Ville  en  ville;  plusieurs  dans  un  état  de  parfaite  nudité  et  presque  tous  à  peine  cou- 
verts de  haillons.  Leur  vêtement  ordinaire,  et  le  seul  qu'ils  portent,  est  une  petite, 
pièce  de  toile  passée  à  la  ceinture  et  attachée  pur  derrière  avec  une  corde  et  un  ruban. 
Ils  oui  le  visage  couvert  des  mèches  de    leurs  cheveux,  le  corps  peint  et  souillé    d'ordures 
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et  s'infligent  des  punissions  dont  la  vue  seule  est  révoltante.  Mais  en  tout  cela  leur 
politique  est  fort  adroite,  et  beaucoup  au-dessus  de  leurs  crédules  admirateurs.  Cette 
conduite  les  élève  fort  haut  dans  l'estime  des  dévots  Hindous.  Un  disciple  de  Brahma , 
consentirait  aussi  aisément  à  blasphémer  le  nom  du  G;inge  qu'à  mettre  à  la  porte  un 
faquir  qui  lui   demande    quelque   aliment. 

La  planche  (  LXl.  )  présente  quelques  costumes  Hindous,  ainsi  qu'une  de  leurs 
pagodes.  Sur  le  premier  plan  on  voit  assis  à  l'ombre  d'un  jeune  humata  en  fleurs  un 
I3rahmine  repétant  sur  son  chapelet  des  versets  du  livre  sacré;  à  la  gauche  est  posée 
a  terre  une  panelle.  ou  vase  de  bois,  dans  lequel  il  fait  cuire  son  riz.  Sur  le  second 
plan  à  gauche  est  un  Indien  armé,  voyageant  sur  un  dromadaire;  près  de  lui  se  trou- 
vent un  CHOQciDAR  et  un  brigbasi,  vêtus  de  l'accoulrement  militaire  qu'ils  portent  dans 
leurs  courses;  ils  sont  ordinairement  employés  à  la  garde  des  maisons  et  des  bureaux 
des  négocians,  et  surtout  à  porter  l'argent  d'une  province  à  l'autre.  Dune  fidélité 
,i  toute  épreuve,  ils  n'abandonnent  qu'avec  la  vie  les  dépôts  qui  leur  sont  conliés.  Sur  le 
second  plan  à  droite,  on  remarque,  le  figuier  indien,  ou  l'arbre  des  banians  (  ficus 
indica ,  )  qui  a  la  propriété  de  se  multiplier  par  le  moyen  des  filamens  qui  tombent 
de  ses  branches,  s'attachent  à  la  terre,  et  y  prennent  racine.  Cet  arbre  étend  son 
ombrage  sacré  non-seulement  sur  les  pagodes,  sur  les  choultries,  ou  aziles  des  voya- 
geurs ,  mais  aussi  sur  les  serpens  et  les  insectes  venimeux:  emblème  de  l'éternelle  puis- 
sance de  la  nature  qui  nourrit  également  les  êtres  bienfaisans  et  les  êtres  nuisibles. 
C'est  une  variété  de  l'arbre  bouddha  (ficus  religiosa)  ,  arbre  révéré  dans  la  péninsule 
du -delà  du  Gange.  On  voit  une  famille  pauvre  qui  profite  des  bienfaits  qu'offre  l'éta- 
blissement d'une  de  ces  hôtelleries  consacrées  par  l'hospitalité.  L'homme  reconnaissant 
se  prosterne  devant  l'entrée  de  la  Choultrie,  en  même  tems  que  la  femme  presse  contre 
son  sein  une  des  branches  de  l'arbre  sacré.  Plus  loin  on  remarque  un  temple  élevé 
près  de  tanjaor  à  l'idole  nommé  le  grand  taup.f.au.  Ce  monument  par  le  Grandiose 
de  son  style,  rappelle  ceux  des  Grecs  et  des  Romains.  L'idole  couché  sur  le  socle,  a 
i5  pieds  de  haut  sur  ôo  de  Ion".  11  est  placé  sur  un  parvis  qu'entourent  des  gale- 
ries soutenues  par  des  colonnes  ornées  de  sculptures.  Dans  l'intérieur,  des  figures  de 
lions,  servent  de  caryatides  et  supportent  des  entablemens  très  élevés,  enrichis  d'autres 
figures  d'animaux.  Cet  édifice  est  environné  de  murailles  peu  élevées  sur  lesquelles  on 
voit  de  petites  figures  de  taureaux.  La  grande  pagode  de  Tanjaor  occupe  le  fond.  Cet 
édifice  remarquable  par  le  style  particulier  de  sa  décoration,  ne  l'est  pas  moins  par 
son  couronnement  et  par  sa  grandeur.  11  a  environ  200  picQsdehaut,  et  est  entouré  de 
grandes  murailles,  dont  les  sommités  sont  de  même  décorées  de  figures  de  taureaux. 
C'est  le  plus  beau  temple  de  la  province  du  Tanjaor;  il  est  dédié  au  culte  de  Sewa, 
et  jouit  d'une  grande   vénération   clicz   l<s   Hindous. 
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ErtXDUE.   —   80,000  lieues  carrées.     —     Population.  —   40   milHons; 

Birmans,   Malais,   Chinois.,   Tortugais,   Français,   Arméniens,   etc. 
LA  RELIGION   dominante   est  le   Boudillisme;    les  adoraltiirs    de    Braluna,    de    Ma!:uiiict    et 
du    Christ    )'    sont    tolérés.     Les    Rahans    ou   moines  Birmans,   à   l'instar  des 
bouzes   chinois   font  usage   de   la  couleur   jaune,    comme   de   celle   qui  carac- 
térise  le  sacerdoce. 
LE  Gouvr.RNEMENT  cst  en   grande  partie   monarchique. 

LiNno- CHINE  présente  plusieurs  royaumes  indiqués  au  tableau  sommaire  des  étais  de 
l'Asie ,  page  1  3'', 
L'EMiini;  B.iiMAN  s'est  formé  des  rù>aumes  d'Ava,  d'Aracan  ,  de  Tégou  et  d'une  partie 
du  Haut-SIam,  qui  ont  été  réunis  par  le  célèbre  alo.mi-ra,  qui  de  simple  particulier  et 
avec  un  commencement  de  cent  hommes  seulement,  s'é'.ova  il  y  a  un  demi -siècle  au 
rang  des  plus  puissans  monarques  de  Foncnt.  Ce  pays  dont  on  porte  la  population  à  17 
inlllioi:s,  qui  s'étend  dans  lu  ?ône  torride,  parait  cependant  devoir  à  son  élévation  un 
climat  tempéré.  La  santé  vigoureuse  dont  jouissent  les  Birmans  atteste  la  salubrité  de 
Tair  qu'ils  respirent.  Les  saisons  y  sont  régulières;  on  ignore  l'extrême  froid,  et  la 
"rande  clialcur.  Le  sol  des  pr^ivinces  scplenlrionales  est  d'une  fertilité  remarquable,  et 
donne  des  récoltes  de  riz  qui  ne  le  cèdent  pas  en  abondance  aux  meilleures  du  Bengale. 
Plus  au  nord,  le  pays  devient  irrégulier  et  montagneux;  mais  les  plaines  et  les  vallées, 
surtout  dans  le  voisinage  des  rivières,  sont  fort  productives.  Elles  donnent  du  très- 
beau  froment,  et  tous  les  grains  et  les  légumes  de  l'Hindoustan.  La  canne  à  sucre,  le 
tabac  d'ocellente  qualité,  l'indigo,  le  colon,  et  tous  les  fruits  du  tropique  sont  indigènes 
sur  cette  Itrre.  Le  thé  >  est  inférieur  à  celui  de  la  Chine.  11  y  a  des  mines  d'or  et 
d'argent  près  des  confins  de  la  Chine.  11  y  a  aussi  des  mines  de  rubis  de  saphirs  et 
d'autres  pierres  précieuses.  Les  n:étaux  de  moindre  prix,  le  fer,  l'étaiu  ,  le  plomb,  etc. 
se  trouvent  en  abondance.  Le  commerce  intérieur  entre  lis  provinces  du  nord  et  celles 
du  siuî  est  singulièrement  facilité  par  la  rivière  Jrawaldy.  On  exporte  du  Birman  une 
quar.tité  de  bois  de  construction  à  Madras  et  à  Calcutta,  villes  qui  importent  dans  l'Ava 
des  draps,    des   verres  et  des   quinquailleries. 

De  tout  tems  les  nations  de  l'Inde  situées  à  l'est  du  Gange  ont  été  plus  défiantes 
dans  leurs  relations  avec  les  étrangers  que  celles  de  l'ouest.  Les  Cours  d'Ava  et  de 
Pékin  se  rassemblent  à  plusieurs  égards,  et  surtout  par  un  orgueil  et  une  vanité,  qui 
se  manifestent  souvent  avec  une  ostentation  ridicuh'.  Le  Souverain  .  dans  l'une  comme 
dans  l'autre,  ne  reconnaît  point  d'égal.  La  noblesse  est  caractérisée  par  des  chaînes 
dont  le  nombre  varie  de  trois  jusqu'à  douze.  Le  roi  en  porte  vingt-quatre.  Tout  ce 
qui  appartient  à  l'empereur  est  toujours  nommé  avec  l'adjonction  du  mot  choe,  qui 
signifie  or.  L'empereur  lui -même  n'est  jamais  désigné  qu'en  ajoutant  à  son  nom  celui 
de   ce   précieux  m.étal.    Si  un   de  ses  sujets  veut  dire  que  telle  ou   telle  chose  est  par>-euue 
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:i  l:i   connaissance   du   Souverain  ,  ii   dit   quelle  est  entrée  dans  les  oreilles  d'or.     L'enjpe« 
reur  est  seul  propriétaire  de  tous  les  éléphaiis;  le  privilèjje  de  s'en  servir  comme  monture 
ou    d"en   avoir   à    soi,   n'est  accordé  qu'aux   hommes  du  plus  haut  rani'.     Dans  THindous- 
tau,    on   préfère  les  femelles,   comme  plus  Iraitables.     Dans  l'Ava ,  c'est  tout  le  contraire. 
Le  caractère  des  Birmaos  est  en   tout  l'opposé  de  celui  des  habitans  du  Bengale.     Ils  sont 
vifs,    curieux,  actifs,  irascibles,   impatiens.     Les  femmes  ne  sont  pas  enfermées  et  commu- 
niquent  librement  avec  les   Européens.     Quant  à  la  figure  ,    les  Birmans  rassemblent  plus 
aux  Chinois  qu'aux  peuples   de  l'Hindoustan.     Les    femmes    sont    plus    blanches    que    les 
Hlndouses.    mais  elles  ont  les  traits  moins  délicats.     Les  hommes  ne    sont    pas    de  grande 
taille,  mais  forts  et  actifs.     Ils  sont  dans  l'usage  de  s'arracher  la  barbe.     La   langue    pâli, 
qui  est    celle  des  livres  saints  de  l'Ava,  du   Pégou  et  de  Siam,   a  beaucoup  d'affinité  avec 
le  sanscrit  des  Bramines.     La    religion   de  buddha,    réputée    hétérodoxe    dans    l'Inde    est 
celle   que   suivant  les  Birmans:    elle  fut  professée  et  enseignée  par  le   philosophe  galdma  , 
qui,   suivant  les   Birmans,   fleurit  il  y  a  2,5oo   ans.     Les  sectateurs  de    Buddha    disputent 
d'ancienneté  avec  ceux  de  Brah.a.      Les  Chingalais  de  Ceyian  sont  les  buddhistes  les  plus 
purs;    et    les    Birmans     reconnaissent    avoir    reçu  leur  religion  de   cette   île.     Les  moines 
(rahans)    donnent    aux   enfans   dans   des    monastères   (Ivioumsj    une  instruction   gratuite. 
Les  Birmans  aiment  passionnément  la   poésie   et  la   musique.     Les  livres  de   la  bibliothè- 
que royale  sont   rangés  avec  beaucoup  d'ordre.     On   ne  voit  point    chez    les    Birmans  les 
dégoûtantes    tortures,    par  lesquelles  les  Hindous  croient  devoir  expier  leurs  péchés.  Les 
prêtres  sont  vêtus   de  jaune.     L'Ava   est  rempli  de   temples   (praws),  dont  les   uns   tom- 
bent en  ruine  et  les  autres  sout  tous  neufs.     La  raison  en  est  que,    selon   l'opinion  des 
Birmans,  réparer  un  temple  est  à  la  vérité  une  action  pieuse,   mais  moins  méritoire   que 
d'en    bâtir    un    nouveau.     Chez    eux,   être  assis   est   la   posture  la   plus  respectueuse.     Les 
maisons   sont    élevées    de    trois    ou    quatre    pieds    au-dessus  du  sol,   sur   des    poteaux   de 
bambous.     Elle   sont  en  général  composées  entièrement   de   bambous    et    de  nattes ,    assez 
mal   recouvertes.     L'n    petit    nombre   obtiennent  la   permission    de    peindre  et     vernir   les 
poteaux;   mais   la   dorure   est  défendue    à    tous.     Les  Birmans   sont  un   peuple   de  soldats. 
Le  roi   n'a  point  d'armée  permanente.     La   force  militaire  la  plus   imposante   du  Birman 
consiste  dans  ses  barques  de  guerre.     Chaque  ville,  située  dans  le  voisinage  de   la   rivière 
est  tenue  d'en  fournir  une  ou  plusieurs,  selon  sa  grandeur.     On  peut  porter  jusqu'à  5oo 
la  totalité   de  celles   que  le   roi   peut   rassembler  à  volonté. 

Villes  principales.  —  Amarapouram  ou  Jmerapoura  est  la  capitale  de  l'empire  Bir- 
man et  la  résidence  de  son  Souverain  absolu.  Cette  ville  parait,  comme  Venise  sortir 
des  eaux,  étant  située  entre  un  lac  au  S.  E.  et  une  rivière  au  M.  O.  ,  accompagnée 
d'îles   nombreuses. 

Ava  tombe  eu  ruines.  Comme  les  maisons  de  cette  ville  ne  consistaient  en  très- 
grande  partie  qu'en  bois  et  en  bambous,  un  ordre  de  l'empereur  a  sufli  pour  les  faire 
transporter  dans  la  nouvelle  ville  d'jMERAPOURA. 

Arakan  capitale  du  royaume  de  ce  nom.  L'air  d'Arakan  est  pur,  les  plaines  fertiles, 
les  vallées  délicieuses  nourrissent  de  nombreux  troupeaux;  ou  exporte  de  ce  pays  des 
i^léphans,  des  bois^  de  l'ivoii-e   et  du  plomb. 
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Le  PÉGOu  exporte  en  chine  du  colon,  de  l'ambre,  de  l'ivoire  et  des  pierres  précitubcs. 
La  capitale  du  même  nom  a  été  rasée  en  1767  par  Alompra,  fondateur  de  l'empire  Birman. 

JuTHiA  (si-po-THiVA  ),  situéc  dans  une  île  du  Me  -  nam  ,  est  la  capitale  du  royaume 
de  Siam;  bâtie  sur  pilotis  en  fort  bambous,  elle  offre  une  population  de  11  g, 000  âmes. 
Le  long  de  la  côte  se  trouve  l'arcliipel  de  Mergiii,  dont  l'île  la  plus  connue  se  nomme 
îOULO  piNANG  ,  ou  l'île  du  Prince  de  Galles.  Un  capitaine  Anglais,  en  épousant  la  fille 
du  roi,  acquit  la  souveraineté  de  cette  île,  qu'il  se  hâta  de  céder  à  sa  patrie.  Les  côtes 
de  la  presqu'île  de  Malakka  ou  malaya  sont  partagées  en  G  royaumes  Malais;  dont 
MALAKicA  et  (juÉDA  sont  Ics   plus   TCmarquablcs.   etc. 

.ETHNOGRAPHIE     DE    LA    COCHINCHINE    (  PL  LXllI.  ) 


Cette  contrée,  comblée  des  dons  delà  nature,  réunit  aux  avantages  des  pays  chauib 
ceux  des  climats  tempérés;  des  brises  de  mer  modèrent  la  brûlante  chaleur  de  l'été;  des 
pluies  abondantes  et  périodiques  renouvellent  continuellement  la  fertilité  naturelle  du 
sol,  et  il  est  assez  ordinaire  d'y  faire  jusqu'à  trois  récoltes  de  grains  dans  une  seule  an- 
née. Le  riz  est  le  principal  objet  de  la  culture.  Le  plat  pays  produit  en  outre  des  noix 
d'arèque,  des  feuilles  de  bétel,  du  tabac,  de  la  canelle,  de  la  soie,  du  colon,  et  sur- 
tout du  sucre,  qui  peut  être  considéré  comme  la  principale  denrée  de  ce  pays.  Les 
inondations  produisent  à  la  Cochinchine  le  même  effet  que  les  débordemens  périodi- 
ques du  Nil   ont  en  Egypte,   et  la  rendent  un  des  pays  les   plus   fertiles   du    globe. 

On  peut  considérer  les  Cochinchinois  comme  une  colonie  Chinoise;  car  il  existe  la  plus 
grande  analogie  entre  les  coutumes  de  ces  peuples  voisins.  Us  ont  les  mêmes  pratiques 
de  dévotion,  les  mêmes  superstitions;  ils  observent  la  même  étiquette  dans  les  mariages, 
les  pompes  funèbres  et  les  processions.  On  retrouve  de  pareils  rapports  dans  leurs  arts 
et  dans  leurs  productions  industrieuses.  Le  code  criminel  des  Cochinchinois  diffère  peu 
de  celui  de  la  Chine,  et  leur  supplices  sont  les  mêmes.  Les  caractères  d'écriture  des 
deux  nations  sont  exactement  semblables;  mais  leur  langue  diffère  tellement,  par  la 
prononciation  seulement,  que  les  deux  peuples  ne  s'entendent  qu'avec  peine  lors  qu'ils 
se  parlent. 

Celte  conformité  que  Pon  remarque  entre  les  coutumes  et  les  usages  des  deux  nations 
-n'a  plu>  lieu  lorsqu'on  se  borne  a  considérer  leur  caractère  moral.  Le  Chinois  est  grave 
et  sévère;  le  Cochinchinois  gai,  ouvert  et  familier.  Le  premier  croirait  s'avilir  en 
confiant  une  affaire  importante  à  une  femme;  le  second  les  regarde  au  contraire  comme 
particulièrement  propres  aux  affaires.  A  la  Chine,  esclaves  de  l'opinion,  les  femmes, 
privées  pour  ainsi  dire  de  la  liberté  de  leurs  membres,  passent  leurs  jours  dans  une 
triste  et  ennuyeuse  retraite.  A  la  Cochinchine,  elles  jouissent  d'une  telle  liberté,  qu'elle 
a  dégénéré  en  licence. 

L'extérieur  des  Cochinchinois  n'est  point  prévenant.     Leurs    femmes  sont  peu    remar- 
quables   par    leur    beauté;    mais   elles  ont  de  la  vivacité  et  de  la  gaité.     Beaucoup  plus 
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uouibreuses  que    les    hommes,   elles  s'occupent  avec  activité  des   travaux  de  la  campagne. 

L'iiabillciiieut  des  hommes  diiTère  singulièrement  de  celui  des  Chinois.  Au  lieu  de 
vétemeus  louds  et  épais,  ils  ne  portent  qu'une  veste  et  un  large  caleçon,  retenu  par 
une  ceinture,  leurs  jambes  et  leur  pieds  sont  nuds.  Leurs  orteils  acquièrent  par-là  une 
si  grande  facilité  de  se  plier,  que  dans  beaucoup  de  métiers,  et  principalement  dans 
celui  des  constructeurs  de  canots,  ils  dc\icnBent.  ainsi  que  le  reste  du  pied,  les  auxi- 
liaires de  la  main.  Dans  leurs  amuscniens,  surtout  au  jeu  du  volant,  les  agiki  et 
inoénieux  Cpchinchinois  se  servent  de  leurs  pieds  comme  d'autres  peuples  se  servent  de 
leurs  mains.  Ils  n'ont  point  de  raquettes  et  ne  se  servent  pas  de  leurs  mains.  Lorsque 
le  volant  descend  vers  les  joueurs,  ils  prennent  un  peu  de  course,  en  faisant  un  saut, 
le  frappent  de  la  pointe  du  pied  et  le  renvoient  en  l'air  avec  beaucoup  de  force.  Il  est 
rare  qu'ils  le  manquent  et  ne  lui  donnent  la  direction  qu'ils  désirent.  Le  volant  est  fait 
d'un  morceau  de  cuir  scc ,  roulé  en  rond  et  lié  avec  un  cordon.  Dans  ce  cuir  sont  ren- 
fermés deux  ou  trois  longues  plumes,  qui  s'écarl_ent  vers  le  haut,  mais  qui  tont  si  rap- 
prochées par  le  bas,  qu'elles  passent  dans  des  trous  qui  n'ont  pas  plus  d'un  quart  de 
pouce  de  distance  entre  eux.  Ces  trous  sont  Iinjours  dans  le  centre  d'une  pièce  de 
monnoie  de  cuivre.  Deux  ou  trois  autres  de  ces  pièces  sont  au  fond  du  volant  pour 
lui  servir  de  contrepoids,  et  leur  son  fait  connaître  aux  joueurs  quand  il  approche  d'eux. 
Leurs  longs  cheveux  noirs,  relevés  sur  le  sommet  de  la  tête,  sont  recouverts  par  une 
espèce  de  turban.  Les  soldats  ont  pour  armes  des  sabres  et  des  piques  d'une  énorme 
longueur,  o/nés  de  glands  de  poil  teint  en  rouge,  couleur  qu'excepté  dans  le  service 
militaire,  ou  par  ordre  du  Souverain,  personne  ne  peut  porter  ni  dans  ses  vêtemens, 
ni  dans  les   équipages. 

L'habillement  des  femmes  consiste  en  une  chemise  de  toile  de  coton,  bleue  ou  brune, 
qui  descend  jusqu'au  milieu  des  cuisses,  et  un  caleçon  de  nankin  noir.  Elles  ne  por- 
tent ni  bas   ni   souliers;    l'usage  des  sandales   est  réservé    aux  femmes  du  premier  rang. 

La  Cochinchine  est  du  petit  nombre  des  pays  où  l'on  mange  de  la  chair  d'éléphant. 
Quand  le  roi  ou  quelqu'un  des  vice -rois  fait  tuer  un  éléphant  pour  sa  table,  il  en  'en- 
voie des  morceaux  aux  personnes  élevées  en  dignité,  et  ces  présens  sont  regardés  comme 
une  grande  marque  de  faveur.  Les  Cochinchinois  préfèrent  la  viande  de  buffle  à  celle 
de  bœuf.  Ils  ne  font  point  usage  du  lait.  I,e  riz  est  d'une  plus  grande  importance 
pour  ce  peuple,  que  le  pain  ne  l'est  pour  les  Européens,  parce  qu'avec  ce  grain,  il 
n'a  besoin  que  d'un  peu  d'épice,  d'huile  et  de  viande.  Ce  qu'il  recherche  le  plus, 
sont  les  liqueurs  spiritueuses ,  le  tabac,  la  noix  d'arèque  et  les  feuilles  de  bélel.  Les  per- 
sonnes de  tout  sexe  et  de  tout  état  mâchent  des  noix  d'arèque  avec  des  feuilles  de  bétel, 
et  fument  du  tabac.  On  les  renferme  dans  un  sachet  de  soie  ,  pendu  à  la  ceinture  et 
divisé  par  compartimens,  et  ce  sachet  est  un  des  principaux  objets  de  l'habillement.  Tout 
homme  qui  possède  quelque  fortune,  se  fait  accompagner  par  un  domestique,  chargé  de 
lui  porter  sa  pipe  et  son  tabac.  11  fient  lui-même  son  arèque  et  son  bétel  dans  un 
petit  étui  ou  dans  une  bourse  qu'il  attache  à  un  joli  ruban,  passé  par -dessus  l'épaule, 
et  tombant  jusqu'à  la  ceinture.  (PI.  LXIII)  Cette  plache  offre  le  dessin  d'une  galère  pontée,  de 
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construction   légère,   alongée  et  propre  à  naviguer  avec  célérité,   telle    qu'elle  est  repré- 
sentée et  décrite  dans  le  voyage  de  lord   Macartney. 

Le  culte  de  buddhou  ou  fo,  répandu  dans  presque  tout  l'orient,  constitue  la  religion 
de  la  Cochochine.  Les  Cochochinois  manifestent  leur  piété,  en  offrant  à  la  Divinité 
les  premiers  nés  de  leurs  troupeaux  et  les  premiers  de  leurs  fruits.  Le  sommet  d'un 
arbre  en  est  ordinairement  le  temple:  ils  y  fixent  une  espèce  de  cage,  et  y  placent 
l'efligie  de  leur  dieu.  Quelquefois  on  voit  de  petites  boites  suspendues  aux  branciies; 
elles  contiennent  des  statues  de  bois  ou  des  images  peintes  et  dorées ,  en  papier  dé- 
coupé; des  inscriptions  accompagnent  ces  objets  révérés  et  en  indiquent  la  destination 
sacrée.  Souvent  ils  renferment  dans  une  petite  boite  leur  dieu  favori,  et  la  por- 
tent toujours  sur  eux, 

III.     GRAND  PLATEAU  DE  L'ASIE. 


TARTARIE      CHINOISE, 


La  Manlchourie,   ou  Tartarie   Chinoise  Orientale;  2".      La    Mongolie,    ou 

Tartarie    Chinoise    Occidentale;  5°.     La  Kalmoukie,    subdivisée    en    Petit 

Thibet,    Petite    Boukharie  ,  Soungarie,   etc. 


Etisncue.   —   5oo,ooo   lieues  carrées.     —     Population,   20,000,000   d'habitans. 

ÉTAT  PRÉSENT.  —  Ccttc  vaste  contréc  nous  est  aujourd'hui  à  peine  connue.  Les  grands 
traits  de  sa  gigantesque  contexture  composent  à  peu  prés  tout  ce  dont  nous  sommes  cer- 
tains. C'est  un  immense  plateau,  d'une  excessive  élévation,  parsemé  de  rochers  stériles 
et  de  vastes  déserts  d'un  sable  noir  et  presque  mouvant  II  est  soutenu  de  tous  côtés 
par  des  montagnes  granitiques,  dont  la  cime  élevée  décide  des  climats  du  grand  conti- 
nent de  l'Asie,  et  forme  le  partage  de  ses  eaux.  En -dehors  coulent  tous  les  grands 
fleuves  de  cette  partie  du  monde:  au -dedans  quantité  de  rivières  ayant  peu  de  pente 
ou  point  de  débouchés,  vont  se  perdre  dans  les  sables  ou  alimenter  des  eaux  stagnantes. 
C'est  de  la  partie  septentrionale  de  ce  plateau  qu'à  l'image  des  grands  fleuves  se  pré- 
cipitèrent avec  fracas  ces  hordes  de  barbares  qui,  dans  le  moyen  âge,  couvrirent  la 
terre  de  calamités;  les  Huns,  les  Avares,  les  Eygures  ou  Hongrois,  les  Mongols,  les 
Turcs.  Il  ne  s'y  trouve  plus  aujourd'hui  que  des  peuplades  trop  insignifiantes  pour  fran- 
chir désormais  leurs  bornes  naturelles;  ce  sont  les  soungakes,  les  kalmouks  ou  Er.F.i.'iaSf 
diverses  branches  de  mongols  et  de  mantchoux,  formant  des  races  séparées  d'une  même 
familie.  Plus  bas,  vers  les  chaïues  méridionales,  sont  des  pays  plus  peuplés,  plus  riches, 
et  plus   civilisés;   la  petite  BOL'KHAPaE,  le  grand   et  le  petit  thibet. 
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Les  peuples  du  nord  sont  pasteurs  et  nomades  ;  leurs  richesses  consistent  dans  lenrs 
troupeaux;  leurs  demeures  sont  des  tentes  et  leurs  villes  des  camps,  qui  se  transportent 
suivant  le  besoin  des  pâturages.  Les  eoukhariens  sont  en  possession  de  commercer  par 
toute  l'Asie,  et  les  tuieétains  cultivent  les  terres  avec  avantages.  Le  plateau  de  l'Asie 
est  regardé  par  quelques  auteurs  comme  le  berceau  du  genre  humain  ,  qui  ,  du  lieu  le 
plus  élevé,  se  serait  répandu  au  loin  de  toute  part.  On  y  trouve  en  grande  partie 
dans  l'état  sauvage,  la  réunion  de  presque  tous  les  animaux  qu'on  ne  possède  que 
partiellement  ailleurs.  11  en  est  de  même  des  productions  végétales:  mais  ce  pays 
en  possède  en  outre  qui  lui  sont  propres,  tels  que  la  rhubarbe,  le  tinkal  ou  borax  brut, 
la   chèvre   à  poil   de  schal.   le   chevreau  porte-musc,   l'yak  ou   vache  grognante. 

Tout  le  plateau  central  auquel  on  peut  joindre  le  pays  des  Mantchoux,  qui  lui  appar- 
tient par  son  élévation  et  la  nature  de  ces  habitans,  reconnaît  aujourd'hui  le  sceptre 
Chinois,  qui  a  soumis  la  Mongolie  v-ers  la  fin  du  17"^.  siècle;  les  kalmolks,  les  soungares 
et  la  PETITE   EOUKHARiE  cu    1  " 5 ()    ct  cufin   le  THiEET  vcrs    1780. 

ÉTAT  ANCIEN.  —  Lcs  anclcns  n'avaient  qu'une  idée  confuse  de  l'Asie  centrale.  Ils  lui 
donnaient  la  vague  dénomination  de  Scythie.  Au-delà  de  I'jmmaus  au  pied  de  cette 
chaîne  célèbre  (incontestablement  la  même  que  les  monts  belour  d'aujourd'hui  qui  sé- 
parent la  Tartarie  de  la  Kalmoukie),  venaient  finir  leurs  conuaissaaces  géographiques» 
et  ils  ont  parlé  très  imparfaitement  du  pays  des  serès,  de  la  sérique  ou  séricane  qui  est 
la  PETITE  BOUKHARIE.  C'cst  dans  le  moyen  âge,  par  l'invasion  des  hcks  ct  les  conquêtes 
de  GENOIS -KHAN,    quc    Hous  avoHS  eu  les  premières   notions  de  l'Asie  centrale. 

ViLiEs.  —  MOUKDEN,  qui  possèdc  le  mausolée  de  yun-chi,  conquérant  de  la  Chine 
(1^)44),  et  le  chef  de   la   race  régnante. 

KtEX,  capitale  du  gouvernement  de  Kiren  —  Oula  ,  ville  située  sur  le  Songari,  ri- 
vière qui  se  jette  dans  l'Amur;  tsitchicar,  ville  nouvellement  fondée;  c'est  un  lieu  d'exil 
pour  les  Chinois.  La  province  où  se  trouve  cette  ville  se  nomme  Daourie  Chinoise , 
par  opposition  à  la  Daourie  russe;  vajikand  ville  principale  de  la  Kalmoukie,  sur  la  ri- 
vière du   même  nom, 

L\ssA  ou  BARANTOLA  SUT  la  Burrcmpuler,  ville  petite,  mais  dont  les  maisons  sont  cons- 
truites en  pierre.  Elles  sont  vertes  et  élexées.  C'est  a  7  milles  de  Lassa,  à  l'est,  qu'est 
la  fameuse  montagne  de  pltala  ,  sur  laquelle  est  placé  le  palais  du  Dalai-Lama.  Cet 
édifice  bâti  à  l'européenne,  a  quatre  étages  et  contient  10,000  chambres,  un  grand 
nombre  de  cours,  de  galeries,  de  portiques  ct  de  terrasses,  kalmandu  ou  jahe,  {  5o,ooo 
habitans  )  est  la  capitale  du  pays  de  >'épal.  La  chaîne  de  forteresses  de  la  frontière  mé- 
ridionale a  été  cédée  en  181 5  à  la  compagnie  des  Indes  anglaise,  qui  a  obtenu  égale- 
ment le  passage  pour  la  Chine  par  iNépul  et  la  Tartarie. 

Tassisudon;  ville  capitale  du  Boutan ,  et  la  résidence  du  Raja-Lama.  Ce  souverain 
ji  dans  son  palais   i5oo  gylougs   ou    moines,  qui  s'assemblent  trois  fois  par  jour  dans  un 
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temple    dont    l"idole    principale  sr  nomme  mahamona:  ils  s'y  occupent   de    leurs    exercices 
reli"ieux,   se  vouent  au   réiibal;    et  toute  communication   avec   U'S  femmes   Ictir  est  inter- 
dite .   sous  des  peines   très -sévères.     Les   boutaniens   sont    moins  bruns    et    plus  robustes 
que   les   Bengaks  leurs  voisins;   ils  ont  le  visage  plus  large  et  les  os  des  joues  plus  pro- 
éminens;   ils   ont  tous  les   cheveux   noirs   et  coupés  très  courts;  ils  portent  des  moustaches 
et  plusieurs   d'entre -eux  ont  plus  de   G   pieds.     Le    thipet    est  séparé   du  Boutan    par  des 
montagnes,   dont   quelques-unes  offrent  des  points   de  vue   d'une  grande    beauté.      On   y 
admire    la    nature    dans    sa     forme   la   pins  gigantesque   tt   l,i  plus  sauvage.     Les  liabitans 
de  ces  montagnes  ont  un   air  de  sanlé   et   de  vigueur  qu'on    ne  trouve  dans  aucune  autre 
contrée   de  l'Asie.     Ils   ont  tous  la  taille   et  les  traits  avec  lesquels  on   représente  les  an- 
riens   Athlètes.     Les    femmes    avec    leurs    cheveux    couleur    de    jais,   leurs  yeux  noirs   et 
briilans,     ont    cet    air  de   fraithonr  qu'on   remarque   dans    nos  belles   paysanr.cs   d'Europe. 
Le  LAMAÏSME  domine   au   Thibet   et  parmi   les  Kalmouks,  les  Kalkas  et  la  jdupart  des  peu- 
ples Mongols.     Ils  croient   que  le   la?4a,   le  médiateur  entre  les  hommes  et  l'être  suprême, 
ne  meurt  jamais.     Quand   il  est  avancé  en   âge,     il    s'incarne    de    nouveau    et  reprend   la 
forme   d'un    enfant.     Toute   leur  confiance  est    dans   ce  grand -prêtre.      Son    bouclier   in- 
visible   les    garantit    des    atteintes    de  l'ennemi,   et   ils   le  préfèrent  à  des  armes  pour   dé- 
fendre  leur    territoire,  et    maintenir    leurs   droits.     11    est  l'ame   qui  anime  leur  système 
civil   et  religieux.     Les  voyageu7-s  Anglais  attestent  avoir  vu   des  idoles  de  lama  qui  conte- 
naient   des     pastilles    sacrées    de    la    garde -robe    du    grand  -  prête.       Les    Thibétains    en 
mangent;    et    cet    usage    rc\oltant     tient    à    l'idée  profonde    de    la    métempsycose:   quand 
ils    avalent    ces    reliques    du     Lama,    ils     imitent    le    jeu     de    la    nature    et    de   l'univers 
dont  les  parties  s'absorbent  sans   cesse,  ri  passent  à   chaque   instant  les  unes  dans  les   au- 
tres.     C'est    le    serpent    qui    dévore    sa     queue.       Ces     peuples    disent    que   les  arts   et  les 
sciences    ont    pris    n::issancn    dans  la  Aille  sacrée  de  Bcnarès:   ils  la   regardent  comme   le 
berceau    de    leur    religion   et   de?    anciens   apôtres    de  la    foi    qu'ils   professent.     Le    corps 
du     GRAND    LAMA     ost    couscrvé    après    sa    mort    dans   un   cercueil   d'or  massif.     On   brûle 
celui   des   Lamas   inférieurs   et   on   en   conserve  1er.   cendres   dans  de  petites  iraiiges  creuses. 

Nous  avons  donné  dans  la  première  partie  de  ce  porte -feuille,  l'énnniêration  des 
peuples  divers  qui  habitent  l'Asie.  IVous  ajouterons  ici  quelques  détails  clhnographiques 
sur  deux  tribus   du   plateau   central,   les   mongols  et  les   kalmouks. 

C'est  au  milieu  âcs  sioncols  que  le  grand  empii'e  de  Cengis  Khan  et  de  ses  succes- 
seurs prit  naissance,  et  rut  son  siège  principal  avant  celui  des  r(!nquérans  Want.-hous 
qui  gouvernent  à  présent  la  Cliine.  Les  mongols  sont  pour  la  plupart  de  taille  médio- 
cre, mais  robustes;  ils  ont  la  face  large  et  plate,  le  teint  basané,  le  nez  plat,  les  yeux 
noirs  et  pleins,  les  cheveux  noirs  et  aussi  forts  que  le  crin  de  leurs  chevaux  ;  ils  se  les 
coupant  assez.  or:li;iair'.'nient  près  de  la  tête,  et  n'en  conservent  qu'une  touffe  au  som- 
met  qu'ils  laissent   cri.ii.-e  de  la   longueur   n;,turclle.      Ces   Tarlarcs    qui     vivent    habituel- 
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lement  pèle-mèle  avec  leurs  animaux,   exhalent  une  odeur  insupportable.     Leur  costumr 
est    à  peu   près  le  même   que  celui  des   Eleuths   dont   nous  allons   parler. 

Le  véritable  nom  des  Kalmouks  est  celui  d'ELEurus.  Le  premier  n'est  qu'un  sobri- 
quet que   leur  donnent  par   mépris  les  Tartares  Mahométans. 

Les  Eleuths  forment  la  tribu  la  plus  considérable  de  la  race  des  Mongols,  après  celle 
des  Tartares  de  Sibérie.  Le  nombre  des  Kalmouks  qui  habitent  actuellement  la  Russie 
ne  s'élève  qu'à  20,000  familles.  Lors  de  la  fameuse  émigration  de  1770  représentée  dans 
la  PI.  LXIl. ,  plus  de  i5o,ooo  hommes  avec  leurs  nombreux  troupeaux  se  décidèrent 
tout  a  coup  à  se  soustraire  au  sceptre  russe  sous  la  conduite  d'un  chef  vindicatif  et  am- 
bitieux nommé  Khan  Abascha,  et  d"uu  intrigant  Lama  appelé  Loosang  Dshaizen  Aram- 
schimba ,  qui  réussirent  à  persuader  à  ce  peuple  que  la  Russie  voulait  le  contraindre  à 
embrasser  la  religion  chrétienne,  et  lever  des  recrues  pour  l'armée.  Les  chefs  furent, 
dit -on,  massacrés  par  les  Chinois  à  leur  entrée  sur   le  territoire  de  ce  dernier  peuple. 

11  n'est  aucune   nation   dont   les   traits  caractéristiques    de    la    physionomie  soient    plus 
saillans.     Le  Kalmouk  a  vraiment  une  physionomie  nationale:    sa    tête  est  arrondie,   son 
nez   camus  est    écrasé   vers    le  front;   il  a  les   os  des  pommettes    très -saillans,   de  grosses 
lèvres,    des    yeux    placés    obliquement    et    aigus   du  côté  du    nez;   ses   cheveux   sont  noirs 
et  ses  oreilles  d'une  grandeur  démesurée    (voyezPl:  XXII,    Fig:  II.);   sa   taille    médiocre 
est  bien   proportionnée,   sa  peau   est  basanée.  —  Ce  peuple  est  affable,   hospitalier,     gai 
et    enjoué.     L'habillement  des  Kalmouks  est  composé  de  peaux,   d'un   feutre  grossier  qu'ils 
fabriquent    eux-mêmes,    ou    de    draps  qu'ils    achètent.     Sous    l'habit   de    dessous,    qui  a 
beaucoup    de    rapport  avec  l'habit  polonais,  ils  portent  une  veste  entièrement  boutonnée 
et    serrée   avec    une   ceinture.     Une    cliemise    courte,    de  larges  pantalons  et  des   bottines 
composent   le  reste    du    vêtement.     Ils    portent     des    moustaches   et   un    petit    bouquet  de 
poils  sous  la   lèvre  inférieure.     Les   vieillards   et  les   jirétres   ont  seuls  le    droit  de  porter 
la   barbe   et  les   moustaches,    —  L"habilleu'.fnt    des   femmes,    peu  différent  pour   la   forme 
de  celui   des  hommes,    est  composé  d'une  étoffe  plus  fine  et  plus  légère.  —  Les  hommes 
ne  conservent  sur  leur  tête    qu'une  petite  touffe  de  cheveux  dont  ils  forment  des  nattes. 
Les  pauvres  n'en  ont  qu'une,   et  les   riches   en    portent  plusieurs.     Les  femmes  regardent 
la  chevelure  comme    leurs    plus  bel   ornement.     Les   cheveux   tressés  des  jeunes  filles  en- 
tourent leur  tête.     Les   femmes  mariées  portent  deux  tresses   qu'elles   laissent  pendre  sur 
leurs    épaules,    et    lors   qu'elles    se  livrent  au   travail,  elles  les  enferment  dans   un   étui 
de    bois    pour  les    conserver.      Comme    tous    les    peuples    nomades,     les   Kalmouks   n'ont 
d'autre   habitation   que   des  tentes.     La  charpente   de  ces  tentes  est  d'une  construction  lé- 
gère et  ingénieuse;   elles  sont  couvertes  par  de  grandes  pièces   de  feutre,    et    leur   som- 
met   est   ouvert    pour   livrer   passage  à  la  fumée.     Un   lit  garni   de   coussins  et  d'oreillers 
de   feutre   en  est   le   meuble   principal.     Les   ustensiles   de  ménage  consistent  en    quelques 
vases  de  fonte   de  diverses   formes,  des  écuellcs  et  gobelets  de  bois,   des  outres,     et  quel- 
ques   vaisseaux     de    cuir.    —    La   chasse,    le  soin    des    troupeaux  et  la    construction    des 
tentes    remplissent  tous    les     inonieas  que    les    Kalmouks    ne     passent    point    dans    l'indo- 
lence   et    les   plaisirs.     Les    femmes    accablées    de    travail,    négligent    jusqu'aux   soins   de 
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leur  parure;  elles  doivent  traire  les  bestiaux,  préparer  les  peaux  et  former  les  vêtemens. 
Ce  sont  elles  aussi  qui  montent  et  déniuiitent  les  tentes  lors  des  émigrations.  —  Les  trou- 
peaux font  toute  la  richesse  des  Kalniouks.  Leur  bétail  coniiste  principalement  en  che- 
vaux et  en  moutons.  Le  lait  qu'ils  en  tirent  constitue  la  base  de  leur  nourriture.  Ils 
le  convertissent  par  la  fermentation  et  la  distillation  en  une  liqueur  spiritueuse.  Pen- 
dant l'été,  la  chasse  leur  fournit  abondamment  de  la  viande.  Leurs  chevaux  sont  d'une 
légèreté  extrême;  quelques  Kalniouks  en  possèdent  jusqu'à  deux  mille.  La  lance,  l'arc 
et  les  flèches  sont  les  armes  de  la  plupart  des  Kalniouks.  Les  riches  ont  ordinaire- 
ment des  armes  à  feu.  Ils  combattent  à  cheval  et  se  revêtent  d'une  cotte  de  maille 
composée  de  petits  anneaux  de  fer  et  d'acier  en  forme  de  filet.  Leur  casque  est  garni 
d'un  filet  d'anneaux  de  fer  qui  tombe  par  devant  jusqu'aux  sourcils,  et  couvre  par  der- 
rière le  dos  et  les  épaules.  Les  tribus  Kalmoukes,  soumises  à  des  princes  héréditaires 
appelés  NoioNs,  sont  divisées  en  petites  troupes  ou  aimaks  commandées  par  des  nobles 
auxquels  on  donne  le  nom  de  saissang.  Les  subdivisions  de  ces  aimaks  se  nomment 
KHANTOUN  (chaudièrc),  parce  qu'elles  comprennent  tous  les  indi\idus  qui  mangent 
dans  la  même  marmite.  Chacun  de  ces  Khantouus  a  son  chef  particulier.  Le  noion 
peut  infliger  une  punition  corporelle  à  ses  sujets,  mais  il  ne  peut  les  faire  mourir. 
Les  lois  des  Kalmouks  annoncent  un  peuple  humain  et  ami  de  l'ordre.  Leur  religion 
est  le  lamaïsme.  Leur  cosmogonie,  tissu  de  fables  absurdes,  forme  un  système  très- 
éfendu  et  développé  dans  leurs  livres.  Ils  adorent  des  sains  nommés  bourkans,  qu'ils 
représentent  sous  des  figures  monstreuses  et  ridicules.  Ils  regardent  le  dalaï  -  lama  du 
Thibet  comme  un  Bourkan.  Les  prêtres  lama  ou  gueli.ong  sont  dispersés  dans  les  hor- 
des KAiMOUKES;  ils  s'occupcut  dcs  soins  du  culte,  de  l'éducation  de  la  jeunesse,  et  vivent 
des  dons  qu'ils  reçoivent.  Auprès  des  tentes  qu'ils  habitent  on  voit  de  longues  perches, 
à  l'extrémité  desquelles  sont  attachées  des  banderolles  flottantes  sur  lesquelles  sont  écrites 
des  prières.  Ils  prétendent  que  les  oraisons  ont  autant  de  vertu  lorsque  le  vent  les 
agite,  que  si  on  les  récite  avec  ferveur.  Ces  prêtres  font  usage  d'eau  bénite;  ils  ont 
aussi  des  pillules  bénites  qui  viennent   du   Thibet. 

Les  Kalmouks  ont  plusieurs  manières  d'enterrer  les  morts.  Ordinairement  on  trans- 
porte le  cadavre,  dépouillé  de  tout  vêtement,  au  milieu  du  désert,  et  on  l'enterre  la 
tête  appuyée  sur  un  bras  et  tournée  vers  l'ouest.  Aux  quatre  coins  de  la  tombe  on 
plante  des  piquets;  à  leur  extrémité  flotte  une  banderolle  de  toile  bleue,  sur  laquelle 
sont  écrites  des  prières.  Quelquefois  les  cadavres  sont  exposés  dans  un  bois  ,  ensevelis 
dans  les  eaux  ou  recouverts  d'un  monticule  de  pierres.  Le  corps  des  personnages  qui 
ont  vécu  saintement,  ceux  des  membres  du  haut  clergé  et  des  princes,  sont  brûlés,  et 
leur  cendre  recueillie  est   mêlée  avec  des  parfums  et   envoyée   au  Dalai-Lama. 
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rv.      REVERS  ORIENTAL   DU  GRAND    PLATEAU 
DE    L'  A  S  I E    CE  A'  T  R  A  LE. 
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LA   CHINE   PROPRE,   LA   CoREE    ET  LES    ILES. 


Etendue.  —  200,000  Jieues  carrées.  —  Population  environ  200,000,000  d'habitans. 
—  celle  de  553  niillions,  jiour  la  Chine,  selon  les  docuuiens  fournis  par  Tchon-ta-gin 
au   Lord  Macartney,   parait  exagérée. 

La  Chine  proprement  dite,  située  aux  extrémités  de  l'ancien  monde,  présente  une  im- 
mense surface  qui  repose  d'un  coté  au  pied  des  hautes  régions  de  l'Asie  centrale,  qui 
la  garantissent  des  frimas  rigoureux  du  noid;  de  l'.Tufre  elle  est  bordée  par  le  grand 
odéjn  oriental,  dont  les  exhalaisons  constantes  la  couvrent  en  tout  tems  d'une  atmos- 
phère humide  et  douce.  Ces  circonstances  réunies  procurent  à  ce  pays  favorisé  un  des 
climats  les  plus  heureux  et  le  sol  le  mieux  arrosé  qu'on  connaisse  sur  le  globe.  Peut- 
être  n'existe-t-il  pas  de  plantes  propres  au  luxe  et  aux  nécessités  de  la  vie,  qui  ne 
puisse  croître  .dans  quelques  uns  des  terrains  que  renferme  l'empire  de  la  Chine.  Plu- 
sieurs chaînes  de  montagnes,  d'une  élévation  médiocre,  circulent  sur  cette  vaste  région 
et  dessinent  de  légères  vallées  où  se  promènent  majestueusement  deux  énormes  fleuves 
grossis  de  plus  de  vingt  rivières  secondaires,  toutes  aussi  grandes  que  nos  plus  beaux 
fleuves  de  France:  qu'on  ajoute  une  multitude  de  lacs,  une  quantité  prodigieuse  de 
canaux,  et  l'on  aura  la  géographie  physique  de  la  Chine,  qui  présente  dans  son  en- 
semble l'aspect  le  plus  riant,  le  plus  curieux  et  le  plus  varié.  Là  sont  rassemblés  tous 
les  dons  d'une  nature  prodigue,  enrichis  encore  de  tout  ce  dont  peut  être  capable  l'in- 
dustrie des  hommes.  X^rm  population  immense  y  remplit  les  villes,  s'agite  dans  les 
campagnes,  et  fourmille  pour  ainsi  dire  sur  les  rivières  même.  Ici  ce  sont  des  canaux 
multipliés  qui  serpentent  dans  les  campagnes  pour  fertiliser  les  terres;  là  des  arro- 
semens  artificiels  qu'on  fait  remonter  ingénieusement  jusqu'au  sommet  des  montagnes; 
lesquelles  sont  cultivées  en  terrasses  régulières  depuis  leur  base  jusqu'à  leur  sommet. 
Le  riz,  le  blé  ou  le  millet,  presque  tous  nos  végétaux,  nos  arbustes  et  la  plupart  de 
nos  animaux  domestiques,  se  trouvent  en  Chine  ainsi  que  le  sucre,  l'indigo,  le  coton, 
la  soie,  mais  elle  possède  en  propre  l'oranger  naturalisé  parmi  nous,  le  thé  qui  nous 
est  devenu  si  familier,  le  camphrier,  l'arbre  à  suif,  celui  dont  on  fait  le  papier,  celui 
qui  donne  le  vernis,  Parbre  d'aloès,  le  bois  de  fer,  propre  à  la  province  de  Quang- tong; 
des  animaux  singuliers,  des  oiseaux  magnifiques  ,  des  faisans  d'orés  et  argentés,  des  sarcelles  à 
double  crête  orangée;  des  uiétaux  de  toutes  espèces,  des  mines  de  charbon,  la  substance  de 
la  porcelaine  et  des  dépots  de  sel  gemme  et  sa  poterie  inépuisable.  La  population,  les  lois, 
le  caractère,  les  connaissances  et  Pantienneté  des  Chinois  sont  depuis  loiig-tems  et  de- 
viennent encore   aujourd'hui  un   objet    de    dispute   et   de  contradiction    parmi    les    savans. 

L'ambassade  anglaise  de  lord  Macartney  eu  lygô  ,  a  fourni  des  détails  curieux  et  iutéressaus. 
L'empire   de   la  Chine  date  son  existence  certaine  depuis   près  de   4000   ans.      Son   his- 


(         45         ) 

toire  authentique   et  non  interrompue  uoninience  200  ans  avant  J.   C.     M'-   de   Guigne  re- 
garde  les   Chinois  comme   une   colonie  égyptienne,     l'eut-étre   l'a  ut  il  admettre  le  contraire 

La  poudre  à  canon,  l'imprimerie,  la  boussole,  et  l'art  de  faire  la  porcelaine,  étaient 
connues  en  Chine  avant  que  nous  en  fissions  la  découverte  parmi  nous.  Mais  d'anti- 
ques institutions,  le  pouvoir  des  mœurs  et  des  coutumes,  la  tyrannie  des  habitudes,  la 
politique  du  gouvernement,  que  l'on  a  considéré  comme  l'effet  de  la  plus  haute  sagesse, 
et  qui  n'est  peut-être  que  le  résultat  nécessaire  du  despotisme  consolidé,  toutes  ces 
causes  réunies  jointes  à  l'innombrable  quantité  de  signes  qui  composent  la  langue  sa- 
vante, tendent  à  rendre  en  Chine  l'état  social  stationnaire ,  et  à  écarter  comme  des 
nouveautés  dangereuses  toute  espèce  de  perfectionnement.  ('')  Les  Chinois  ont  des  tra- 
vaux qui,  par  leur  immensité,  surpassent  ceux  des  Romains,  et  rappellent  ceux  des 
Egyptiens  avec  lesquels  d'ailleurs  ce  peuple  a  plusieurs  autres  traits  d'analogie.  Des 
ponts  étonnants,  des  grands  chemins  magnifiques,  des  portes,  des  télégraphes,  des 
canaux  sans  nombre,  etc.  Celui  de  Canton  à  Pékin  a  près  de  Coo  lieues.  La  fameuse 
grande   muraille   en  a   5oo. 

Les  Chinois  ont  au  milieu  d"eux  trois  religions.  Les  Lettrés  suivent  les  lois  de  cokfu- 
cius,  qui  paraissent  se  réduire  au  théisme  et  à  l'étude  de  la  morale.  Le  peuple  suit 
la  religion  de  fo  ,  moins  abstraite  et  plus  sensible  aux  yeux;  les  bOinzes  en  sont  les 
prêtes.     Enfin  l'Empereur  et  les   Mantchous  reconnaissent  le   grand -lama- 

Les  principaux  magistrats  sont  connus  sous  le  nom  de  mandarins  (nommés  dans  le 
pays  yuAM-FU,  ou  ministres  du  prince).  Ils  sont  au  nombre  de  53, 000,  divisés  en 
mandarins  d'armes,  de  lettres  et  de  justice.  On  dit  que  la  chine  possède  environ  1672 
villes  murées,  la  plupart  entourées  de  fossés  remplis  d'eau;  elles  sont  très  étendues, 
relativement  à  leur  population,  parce  qu'elles  renferment,  dans  leurs  enceintes,  des 
jardins  très -vastes,  des  espaces  vides,  et  même  des  champs  cultivés;  leurs  portes  s  ou- 
vrent au  soleil  levant  et  se  ferment  la  nuit:  des  soldats  y  sont  toujours  postés  en  senti- 
nelle, pour  veiller  sur  ceux  qui  entrent  et  qui  sortent.  Les  villes  du  premier  ordre 
sont  désignées  par  la  finale  rou.  L'empire  de  la  Chine ,  avec  les  troupeaux  nombreux 
des  peuples  pasteurs  de  la  division  centrale  de  l'Asie,  qui  sont  ses  sujets  ou  ses  tribu- 
taires, avec  ses  mines,  sa  florissante  agriculture,  ses  rivières  et  ses  mers  poissonneuses, 
ses  manufactures  de  tous  genres,  ses  routes  et  ses  canaux  qui  facilitent  la  circulation  de 
toutes  ses  richesses,  forme  à  lui  seul  un  monde  à  part,  qui,  séparé  des  autres  contrées 
du  globe  par  l'Océan,  par  des  déserts  et  par  de  hautes  chaînes  de  montagnes,  n'a  nul 
besoin  des  autres  peuples.  Aussi,  la  chine  semble  -  t-elle  plutôt  tolérer  qu'autoriser  le 
commerce  que  les  étrangers  viennent  y  solliciter.  Ce  commerce  se  fait  presq\ie  en  totalité 
.T  CANTON,  qui  renferme  (  2600,000  habitans  ) ,  et  parait  être  la  capitale  du  midi  de  cet  empire; 
elle  a  supplanté  nankin  (  1,000,000  d'habitans) ,  qui  dans  le  1  5".  siècle,  servait  de  séjour  aux 
empereurs,    et  qui  se  fait  encore  remarquer  aujourd'hui  par  sa  haute  tour  de  porcelaine, 

■)  La  LArîGiiE  SAVAKTE  OU  écrite  est  une  espèce  d'IicrogI\phes  ;  elle  ollVc  une  immense  collection  ce  signes 
qu'on  estime  a  plus  de  80,  ooo-  La  lakoue  ohkoisc  parlée  se  compose  de  monosyllabes,  et  à  peine 
y  a  - 1  -  il  35o  mots  diiléirns  pour  une  oreille  turtipéenue;  mais  les  Chinois,  au  moyen  de  <|uelques 
inflexions  de  voix  et  de  diQérences  de  tons  ,  y  distiugueut  un   nombre  beaucoup  plus  considérables. 
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qui  a  neuf  étages,  et  où  l'on  monte  S84  degrés  pour  arriver  au  sommet,  orné  d'uitc 
pomme  de  pin  d'or  massif,  selon  les  Chinois.  C'est  dans  un  quartier  de  canton,  que  les 
divers-s  nations  de  l'Europe  viennent  échanger  contre  de  l'argent  et  quelques  denrées 
de  leur  pavs,  une  quantité  énorme  de  l)allots  de  feuilles  séchées  d'un  arbrisseau,  (l'ar- 
bre à  thé),  dont  l'Angleterre  seule  et  les  colonies  consomment,  dit-on,  annuellement 
i3  millions  de  livres  pesant.  Ea  1806  l'exportation  de  cette  marchandise  a  été  de  43  mil- 
lions de  livres  pesaiit.  Près  de  Canton  est  macao,  établissement  portugais,  sur  une  petite 
langue  de  terre  qui  tient  à  une  ile.  Un  groupe  de  rochers  près  d'une  des  plus  hautes 
éminences  de  la  ville  forme  un  antre  appelé  la  grotte  du  cAMoè'NS,  auteur  du  fa- 
meux poème  de  la  lusiade.  Les  ports  les  plus  importans  pour  Je  commerce  sont,  après 
CANTON,  EMONv,  duns  la  province  de  foki.  à  l'est,  d'où  se  font  les  exportations  pour 
les  Philippines,  formose,  les  iles  lioukiou  ;  ensuite  ning-ïo,  dans  la  province  de  Tche- 
Kiang,  qui  commerce  avec  le  japon  et  la  corée.  La  capitale  de  l'empire  est  pekin 
dans  la  province  de  Pé-tsche  ly  (800,000  habitans  ).  Son  enceinte  renferme  I'an- 
C1ENNE  ville  habitée  par  les  Tartares  vainqueurs  de  la  Chine,  et  la  nouvelle  nommée 
VILLE  des  chinois.  Lc  palais  de  l'Empereur,  qui  a  deux  lieues  de  tour,  renferme  trois 
reines  et  3ooo  concubines.  Non  loin  de  là,  ou  voit  le  temple  de  la  iehre,  où  l'on 
couronne  l'Empereur,  qui  prend,  à  cette  auguste  cérémonie  un  habit  de  laboureur  et 
une  charrue  de  vermeil,  avec  laquelle  il  laboure  un  p^u  de  champs  qui  est  dans  l'enclos 
du  temple,    et  ennoblit  ainsi  le  premier  de   tous  les  arts. 

Kai-song-fou  sur  le  Hoang-ho,  est  la  capitale  du  ho-nan  que  les  Chinois  regardent 
Gomme  le  centre  du  monde,  et  nomment  le  jardin  de  la  chine  à  cause  de  sa  beauté  et 
de  sa  fertilité.  Cette  province  jadis  Iiabitée  par  les  Empereurs  contient  plus  de  10  mil- 
lions d'habitans. 

ETHNOGRAPHIE     DE     LA     CHINE      (  PI.  LXIV.  ) 

Les  Chinois  sont  d'une  taille  ordinaire;  on  en  voit  de  bien  faits  et  de  très -vigoureux. 
Leur  figure  est  large,  carrée;  le  front  est  découvert;  les  yeux  sont  alongés,  placés  à 
fleur  de  tète,  et  asctz  saillans  pour  être  aperçus  tous  les  deux  à  la  fois  quand  on  re- 
garde le  profil.  Le  nez  est  petit  et  aplati  entre  les  yeux,  la  bouche  est  médiocre,  les 
oreilles  sont  larges.  Le  teint  des  Chinois  est  d'un  brun  clair.  Les  mandarins  laissent 
croître  leurs  ongles,  surtout  celui  du  petit  doigt,  coutume  qui  existait  en  France 
sous  Louis  XIV.  L'habillement  des  Chinois  est  simple  et  uniforme;  il  consiste  en  une 
longue  robe  à  longues  et  larges  manches;  leurs  haut- de- chausses  sont  de  satin  ou 
de  toile.  Sur  leur  tête  est  une  touffe  de  cheveux  tressés,  surin  intés  d'un  petit  chapeau 
ou  d'un  bonnet  dont  la  forme  varie  suivant  le  rang.  A  leurs  pieds  sont  des  bottes 
de  soie,  de  calicot  ou  de  cuir  de  cheval.  Ils  ne  portent  point  leur  sabre  sur  le  côté, 
mais  de  travers  sur  le  devant,  la  garde  à  droite.  Les  Chinoises  sont  en  général  petites 
mais  jolies.  La  retraite  observée  par  les  femmes  Chinoises  est  priiportionnée  au  rang 
qu'elles  occupent  dans  la  société.     Les    femm.es    d'un    ordre    inférieur    jouissent    de    la 
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Même  liberté  qu'en  Europe;   mais  celles  de  la    classe  moyenne  ne  sortent  que  rarement 
de   chez    elles,    et    les    dames    de    première    qualité    jamais.      Leur    maulère   de   se    vèlir 
n'est  pas    assujettie  aux    caprices   de   la   mode:   les   saisons,    et    quelque    variété    dans    la 
disposition  de  leurs  ornemens,    y   produisent   seules    de    faibles    différences.     Une    légère 
étoffe  de  soie,    qui   remplace  chez  elles  le  lin,   est   recouverte   par  un   babit  de  dessous 
et    des    caleçons    de    taffetas;     et    lorsque    la   douceur   de    la    saison    le    permet,    elles  se 
contentent   de   jeter  sur  le  tout,    et    pour   vêtement   extérieur,    une  longue    robe  de  soie 
ou  de  satin  richement   brodée.     Elle   prennent   un    soin    tout   particulier  pour  orner  leur 
tête.     Après    avoir    lissé    leurs    cheveux    avec    de   l'huile    et  les   avoir  fortement  tressés, 
elles  les  rassemblent  sur  le  sommet  de  la  tête,  où   elles    les   assujettissent  avec  des  épin- 
gles d'or   ou    d'argent.     Sur  le   front,   ceiut   d'une  bandelette    d'or,    s'avance    une    pointe 
de   velours   portant  un  diamant  ou  une  perle,  et   des    fleurs   artificielles    sont    jetées     de 
chaque  côté    de   la    tête,   selon  leur  goût.     Les  boucles  d'oreilles  et  des  cordons  de  grains 
parfumés  suspendus  à  leurs   épaules   font  également   partie    de  leur   parure.     L'usage   des 
cosmétiques  est  parfaitement  connu  des  dames  Cliiiioises  ;  et  l'emploi  du  blanc  et  du  rouge 
pour  animer  leur  teint  est  très -commun  parmi  elles.     Elles   tracent   une   petite  raie  d'ua 
rouge  très  vif  sur  la  lèvre    inférieure  ,    et   elles  ont  un    art   tout  particulier   pour    impri- 
mer  à  leurs  sourcils    la    forme   d'un  arc  extrêmement  délié   et  du  plus  beau  noir.     Leur 
chaussure  mignonne  est  d'un  travail  exquis,   et  les  contours  de  leurs  chevilles  sont  cachés 
sous   une  espèce  de  cothurne  fort  lâche.     On   connaît  leur  coutume  de  se  serrer  les  pieds 
jusqu'à    ce    qu'ils    deviennent    très    petits.      Cette    coutume    n'existe  pas  chez  les  femmes 
Tartares.     Les  enfans  jusqu'à    l';\ge  de    7    ans,   portent  souvent  deux    queues   qu'on  laisse 
croître   de   chaque  côté   de    la   tête.     Les   douiesliqnes,  selon    l'usage   propre    à    la    classe 
inférieure    du     peuple,     portent    au    poignet    un    anneau   de   cuivre    ou    de    ce    mauvais 
étain,    nommé   tiitanag. 

Sur  le  premier  plan  à  gauche  de  Ja  planche  est  représentée  la  figure  d'un  des  lam.as 
(ou  BOuzEs)  qui  desservent  le  temple  nommé  pod-ta-la,  et  qni  est  situé  près  de  la 
résidence  impériale  à  je-hol  en  Tartarie.  Tous  ces  prêtres  sont  habillés  de  jaune- 
c'est  la  couleur  impériale.  Leurs  chapeaux  ont  de  très  -larges  bords  pour  garantir 
également  et  du  soleil  et  de  la  pluie,  et  sont  fort  bien  travaillés  en  paille  et  en  frae- 
mens  de  bambous.  Les  prêtres  de  Tartarie,  et  ceux  de  la  Chine,  depuis  que  les  Tar- 
tares en  ont  fait  la  conquête,  difl'érent  très -peu  tant  dans  leurs  manières  que  dans 
leur  habillement.  C'est  la  seule  classe,  chez  ces  deux  nations,  qui  ait  la  têle  entière- 
ment rasée.  La  couleur  de  la  robe  dépend  de  la  secte  particulière  qu'ils  suivent  ou 
du  monastère   auquel    ils  sont    attachés. 

A  côté  du  Lama  se  trouve  un  jia.ndarin  de  l'ordre  militaire  ou  (gentil-homme)  de 
la  Chine.  11  est  représenté  ici  dans  son  costume  ordinaire,  qui  consiste  dans  une 
courte  et  large  robe  de  belle  toile  de  coton  ,  et  dans  une  veste  de  dessus  en  soie  bro- 
dée.    A  sa  ceinture  pendent  son    mouchoir,  son  couteau  et  ses  bâtonnets  dans  un  étui 
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ft  (ît^5  bourses  remplies  de  tabac.  Ces  pouces  sont  arni(-s  de  deux  Jarges  anneaux 
d'agat'ie.  dont  i!  se  sert  pour  bander  son  arc.  Le  fer  des  flèches,  qui  remplissent  son 
carquois,  est  de  formes  dilTérentes.  barbelé,  en  losange,  etc.:  ses  bottes  sont  de  satin 
avec  des  semelles  épaisses  de  papier,  chaussure  ordinaire  des  Mandarins  et  des  Cliinois 
de  distinction.  —  Daiis  le  second  plan  à  gauche,  on  remarque  une  voilure,  que  les 
Chinois  se  contentent  quelquefois  de  hisser,  par  un  vent  favorable  et  sur  un  chemin 
uni  ,   pour  faciliter   les   efforts   du   tireur. 

Le  fond  de  la  planclie  représente  la  maison  d'un  Mandarin ,  laquelle  est  générale- 
ment distinguée  par  deux  mâts  élevés,  placés  au-devant  de  la  porte.  Durant  le  jour 
des  pavillons  flottans  à  leurs  sommets,  annoncent  la  dignité  dij  maître,  et  durant  la 
nuit,  des  lanternes  peintes  y  brillent  suspendues.  Les  Cliinois  de  la  première  classe 
aiment  à  vivre  retirés  dans  l'intérieur  de  leur  famille;  C'est  pourqoi  leurs  habitations 
sont  le  plus  souvent  entourées  d'une  muraille.  Lrurs  maisons  ont  rarement  plus  d'un 
étage.  La  plupart  des  chambres  sont  sans  lambris:  en  sorte  que  les  merrains  qui  sup- 
portent le  tjit  ,  restent  à  découvert-  L'ameublement  consiste  communément  en  châssis 
couverts  en  soie  de  différentes  couleurs,  ornés  de  sentences  de  morale  écrites  en  carac- 
tères d'or  et  suspendus  de  manière  à  former  d'agréable  compartimens.  On  voit  disposés 
sur  des  tables  des  arbres  nains  très-curieux,  des  branches  de  corail,  ou  de  petits  pois- 
sons dans  de  charmans  vases  de  porcelaine.  Le  long  du  mur  se  trouvent  quelques 
soldats  en  grand  uniforme.  L'habillement  des  troupes  est  grossier  ,  incommode  ,  et  ab- 
solument contraire  aux  exercices  militaires;  cependant  à  quelque  distance,  un  bataillon 
équipé  de  cette  sorte  a  une  apparence  splendide  et  vraiment  gueri'ière  ;  mais  vues  de 
près  ces  cottes  de  maille  impénétrables  ne  sont  plus  qu'un  léger  iianquin  piqué  .  enri- 
chi de  quelques  plaques  <le  métal  fort  mince  et  entourées  de  clous  brillaiis,  ce  qui 
donne  à  tout  l'ensemble  l'apparence  d'une  arm.ure  formidable.  Du  sommet  du  casque  . 
qui  est  la  seule  pièce  en  fer,  s'élève  une  pointe  de  pique  entourée  d'une  touffe  de 
crins  de  cheval  colorés:  les  caractères  tracés  sur  la  plaque  qui  recouvre  la  poitrine  indi- 
quent le  corps  auquel  appartient  le  soldat,  et  la  boite  qu'il  porte  par  devant  sert  à 
contenir  des  pointes  des  flèches,  des  cordes  d'arc,  etc.,  la  partie  inférieure  de  l'aïC: 
repose   dans   une  gaine  ou  espèce  de  boite. 


ILES     DE    l'Asie 
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Il  est  difficile  d'en  évaluer  la  surface  et  la  population.  En  a<!opîant  le  S3stème  (fe 
quelques  géographes  sur  les  limites  de  l'Asie  (  lequel  est  fondé  sur  la  nature  même  des 
choiCs  ) ,    les  îles  de  la  sonde,   boilneo,  les  philippines,  et  gcnérallement  toutes  les  terres 
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au  S.  E.  de  l'Asie,  se  trouvent  rejetées  dans  une  5°.  jiarlie  du  monde  dont  on  peut  voir  le 
systèuiC  et  l'eiiseuible  sur  lu  mappemonde  (PI.  XV  ),  et  mieux  encore  sur  la  carie  du 
monde   maritime,    (PI.    LWll). 

Les  LAQLEDiVEs  et  les  Maldives.  —  Elles  occupent  200  lieues  de  long  sur  /^o  de  large. 
On  les  dit  12.000  en  nombre.  A  la  vérité  plusieurs  ne  sont  que  des  rochers  ou  des  bancs 
de  sable;  C"est  sur  leurs  rivages  que  l'on  pèche  une  énorme  ([uanlité  de  petites  coquilles 
qu'on  nomme  caurisj  qui  servent  de  monnoies  dans  diverses  contrées  et  particuliére- 
Hient  sur  la  côte  de  Guinée. 

CEYLAN,  la  TAPROBANE  des  anciciis.  Dans  le  moyen  âge  elle  a  été  fréquentée  par  les 
Arabes.  Les  Portugais  y  abordèrent  en  i5o6  et  s'y  établirent.  Cent  ans  après  les  Hol- 
landais les  en   chassèrent  et  l'ont  cédée  depuis  aux  Anglais  à  la  paix  d'Amiens,  en  1802. 

Les  Hindous  ont  placé  le  paradis  dans  cette  ile  où  la  nature  semble  avoir  voulu 
réunir  tous  les  prodiges  de  sa  magnificence,  où  la  variété  des  animaux  n'est  pas  moins 
grande  que  celle  des  végétaux  et  des  minéraux.  Parmi  les  pricipales  villes  de  cette  île, 
on  doit  d'abord  nommer  kandi,  la  capitale  de  l'intérieur,  dont  les  environs  ont  étonné 
récemment  les  regards  des  Euroiicens,  par  leur  agrément  et  leur  fertilité;  colomeo, 
sur  la  côte  S.  O.  ;  trinquemale,  sur  la  côte  orientale,  qui  ofi're  un  des  plus  beaux  ports 
du  monde,  et  d'autant  plus  utile  qu'il  sert  pour  la  côte  de  Coroniandel ,  qui  en  est 
dépourvue.  Indépendamment  de  sa  canelle,  de  ses  épices,  de  son  bois  de  Colombo  et 
de  ses   perles,   ceylan    exporte   encore   une    grande   variété   de   pierres    précieuses. 

Les  lies  d'ANOAMAN.  dont  la  population  présente  les  Sauvages  les  plus  éloignés  que 
l'on   connaisse  de   toute  espèce  de   civilisation. 

Les   ILES   de  nicopar  ,   qui   fournissent   les  Européens  de  rafraichissemens. 

HAiNAX,  quia  70  lieues  de  long,  sur  60   de  large  et  fournit  tous  les   fruits  de  la  Chine. 

FOR.MOSE,  ainsi  nommée  par  les  Européens  ravis  de  la  beauté  de  sa  partie  orientale. 
Le  vrai  nom  de  cette  île  e^t  -iai-ovang,  cap;  avec  un  port  et  une  citadelle  appelée 
par  les  Hollandais  le  fort  de  zélande.  Cette  île  forme  la  limiti;  méridionale  de  la 
mer  de  Wang -haï.    et  est  la  dernière  terre   de   l'ancien   monde   de   ce  coté. 

Les  II  ES  dl'  japon.  —  Ce  pays  dont  la  grande  existence  insalaire  semble  aux  extré- 
mités orientales  de  l'Asie  en  opjiosition  et  en  pendant  avec  les  îles  Britaniques,  situées 
aux  extrémités  occidentales  de  l'Europe,  est  après  la  Chine,  le  premier  empire  de 
l'Asie  par  sa  grande  population,  sa  force  et  le  haut  degré  de  civilisation.  Les  Japonais, 
que  par  analogie  avec  la  Ciiiiie,.  on  porte  jusqu'à  3o,  000,000,  connaissent  les  arts  et 
les  sciences,  cultivent  la  littérature  et  la  poésie,  portent  en  un  mot  tous  les  caractères 
d'un  peuple  fort  ancien  comme  nation.  Ils  font  remonter  l'histoire  authentique  et  noa 
interrompue  de  leurs  Sou\eraiiis  héréditaires  jusqu'à  un  siècle  avant  l'ère  chrétienne. 
Par  ses  habitans  et  par  son  gouvernement  le  Japon  ressemble  à  la  Chine.  La  langue 
Ghinoise  y  est  même  la  langue  savante.  On  représente  cependant  les  Japonais  comme 
très  supérieurs  aux  Chinois  par  leur  civilisation.  Un  empereur  ecclésiastique,  sous  le 
nom  de  dai'ri  ou  daïro-soma.  les  a  gouvernés  jusqu'en  1  585,  qu'il  a  été  dépossédé  par  un 
empereur  séculier  appelé   kubo  ou  koijba,  lequel  ne  lui  a  laissé  qu'une  existence  religieuse 
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et  Jionorifique.  Le  Daïri  est  un  personnage  sacré  qui  partage  les  Iionneurs  que  l'on 
rend  aux  dieux.  La  religion  du  Japon  est  di^•isée  en  deux  sectes  principales,  celle  de 
siNTO  et  celle  de  Boldsdo  ou  BoLnnou.  Le  culte  de  Boudhou,  quoiqu'iiitroduit  posté- 
rieurement à  celui  de  Sinto  ,  qui  parait  être  venu  du  Tliibet  ou  de  l'Inde,  compte  le 
plus  grand  nombre  de  prosélytes.  Les  temples  du  Japon  sont  très  nombreux.  Kcnipfer 
en  porte  le  nombre  k  27,700,  desservis  chacun  par  une  multitude  de  prêtres.  Le  plus 
célèbre  des  temples  du  Japon  est  celui  d'Jsie,  consacré  à  tensio-daï -sin  ,  leplusgrand, 
le  plus  ancien  des  dieux  de  l'empire,  et  le  père  du  Daïri  et  même  des  Japonais.  Cha- 
que Japonais  doit  le  visiter  au  moins  une  fois  dans  sa  vie,  et  l'Empereur  lui-même 
ne  peut  s'en  dispenser  qu'en  y  envoyant  un  représentant  chaque  année.  La  plupart 
des  idoles  des  Japonais  sont  d'une  figure  révoltante  et  d'une  grandeur  colossale 
C'est  ainsi  que  dans  un  temple  de  Méaco  on  remarque  la  statue  de  Daibouts  dont  la 
grandeur  est  telle  que  six  hommes  peuvent  s'asseoir  sur  1«  paume  de  sa  main;  dans 
un  autre  temple  la  statue  de  Quanwon  est  environnée  de  3,  333  divinités  inférieures 
pour  indiquer  le  nombre  de  ses  attribus.  A  l'arrivée  des  Portugais,  les  Jésuites  prêchè- 
rent le  Christianisme  au  Japon,  avec  beaucoup  de  succès;  mais  ajant  voulu  mêler  les 
intrigues  du  gojivernement  au  zèle  de  la  religion,  ils  amenèrent  deux  massacres  des 
convertis  et   la   proscription   perpétuelle  de  leur  croyance, 

VILLES  PRINCIPALES.  —  jEDDO  OU  EDO,  daus  Tilc  de  Niphou  (1,000,000  d'habifans), 
capitale  de  l'empire  est  la  résidence  du  Kouba  et  la  première  place  de  commerce  de 
l'empire.     Le  palais   de  l'Empereur  y  a  dit -on   5   lieues  de  circuit. 

MEACO   (1,000,000  d'habitaus),    dans    la    même    ile,    est    la    résidence  du    Daïri -Soma. 

Les  revenus  de  cette  grande  ville  et  de  ses  dépendances  sont  assignés  pour  l'entretien 
de  la  Cour  de  cette  espèce  de  pape. 

Naxgasaki  port  de  mer  de  l'iIe  de  Ximo  ou  kilsiu,  le  seul  endroit  où  il  soit  permis 
de  faire  le  commerce  aux  Hollandais,  qui  ont  leurs  magazins  dans  la  petite  ile  de  dé- 
sima  ,   qui  est  jointe   à   la  ville  par   un   pont. 

TOKA  est  la   capitale  de  Sikokof,     la  plus   petite   des   4  située  entre    >.iplion    et  Kiusiu. 

L'ile  de  Jesso  au  N.  de  Niphon  n'est  séparée  que  par  le  détroit  de  Mats-maï.  C'est 
dans  la  baie  de  ce  nom,  qui  renferme  ce  détroit,  que  les  Japonais  ont  formé  leur 
établissement  le  plus  considérable.  Les  naturels  de  la  longue  île  de  Saghalien  ou 
Tchoka  sont  la  même  race  que  les  aïnos  de  Jesso.  Les  Japonais  appellent  cette  île 
Karafuto.  La  chaîne  des  grandes  Kouriles  .  doni  les  Japonais  et  les  Russes  se  parta- 
gent la  possession,  est  eu  partie  peuplée  par  la  race  des  Aïnos,  ou  par  les  indigènes 
de  Jesso   et  de  Saghalien. 


ETHNOGRAPHIE   DES   JAPONAIS. 


Les    Japonais    sont    bienfaits,   alertes,   forts    et    vigoureux.     Leur  teint  varie  du   jaune 
au  blanc.     Leurs  yeux  sont  enfoncés   et  d'une   forme  oblongue,  comme  ceux  des  Chinois; 
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leurs  cheveux,  sont  noirs  et  épais,  leur  nez  gros  et  aplati.  A  leurs  traits  on  eroit  re- 
connaître le  mélange  d'une  rare  Chinoise  avec  une  tribu  ÎMongole  ou  Mantchourienne. 
Les  feniuies  sont  très  blanches,  mais  elles  ont  la  mauvaise  ha!)itride  de  mettre  beaucoup 
de  rouge.  Les  jeunes  lilles  ne  se  rougissent  que  les  lèvres,  et  on  les  distingue  facilement 
des  femmes  mariées,  qui  se  noircissent  les  dents.  Le  costume  Japonais  est  le  même  pour 
toutes  les  classes  de  la  société,  et  il  subsiste  depuis  2000  ans  sans  altéi'ation.  11  consiste 
en  une  robe  d'étofic-  de  coton  pour  les  pauvres  et  de  suie  pour  les  riches,  tombant  jus- 
qu'au milieu  de  la  jambe,  et  fermé  avec  une  ceinlurCi  les  manches  d'une  emplenr  dé- 
mesurée, à  demi -fermées  à  leur  extrémité,  forment  aussi  un  sac  ou  plutôt  une  poche. 
Les  gens  riches  portent  quelquefois  une  robe  de  soie  de  la  plus  grande  finesse  et  plus 
courte  que  celle  de  dessous,  et  des  pantalons  de  toile  de  chanvre,  ouverts  décote  dans 
les  deux  tiers  de  leur  longueur.  Pour  se  garantir  de  la  pluie,  ils  se  servent  d'un  man- 
teau de  papier  d'écoixe  de  mûrier,  huilé;  le  papier  fin  et  blanc  sert  à  faire  des  mou- 
choirs et  les  femmes  le  transforment  en  robe.  La  plupart  des  étoffes  sont  fabriquées 
dans  le  pays,  de  même  que  les  bijoux,  agrafes  et  boucles  qui  entrent  dans  l'habillement 
des   femmes.      La  chaussure  des  Japonais,   ne   consiste  qu'en  une  semelle  de  paille  tressée 

que  l'on    fixe   au   pied  avec  des   cordons.      Leur   tête   est  rasée   comme  celle   des   Chinois. 

f 
Les     prêtres    et    les    médecins    ont    la    tête  entièrement   nue.     Les  robes    des    femmes    un 

peu  plus  longues  que  celles  des  liommes ,  sont  attachées  par  une  ceinture  plus  lar^e 
que  les  filles  portent  nouées  derrière  le  dos,  et  les  femmes  devant.  Les  maisons  des 
particuliers  sont  de  bois,  mais  peintes  en  blanc,  de  manière  qu'elles  semblent  être  en 
pierres;  l'étage  supérieur  sert  de  garde  -  meuble  et  de  grenier;  le  rcz  -  de  -  chaussée  n'est 
composé  que  d'une  grande  pièce,  qu'on  peut  diviser  à  volonté  en  divers  appartemens, 
par  des  cloisons  à  coulisses.  On  n'y  fait  usage  ni  de  sièges  ni  -le  tables;  on  s'assied 
sur  des  nattes;  même  l'Empereur  pour  donner  audience,  ne  s'assied  que  sur  un  tapis. 
L'intérieur  des  maisons  est  orné  de  peintures  et  de  papiers  dorés  ou  peints;  les  meubles 
brillent  d'un  vernis  éclatant  et  durable.  Les  lits  des  Japonais  consistent  en  de  Grandes 
couvertures  qui  sont  de  soie  ou  de  coton,  suivant  la  fortune  des  personnes.  Elles 
sont  ouatées  de  deux  doigts  d'épaisseur;  on  ôte  la  ouate  pour  les  laver.  Les  Japonais 
ploient  ces  couvertures  en  double  et  les  étendent  sur  le  plancher,  qui  dans  toutes  les 
maisons,  même  dans  les  cabanes,  est  fait  de  nattes  de  paille,  jolies  et  souples;  quand 
ils  se  couchent,  ils  s'envel.ppent  d'une  grande  robe  de  chambre  à  manches  larges  et 
courtes,  qui  est  aussi  de  soie  ou  de  coton,  et  fortement  ouatée.  La  nouvel  an  est  la 
principale  fête  du  calendrier  des  Japonais  qui  ont  conservé  l'année  lunaire.  Elle  dure 
quinze  jours  pendant  lesquels  les  tribunaux  sont  fermés,  les  travaux  de  tous  genres  sus- 
pendus. On  ne  s'occupe  que  de  visites  et  de  bonne  chère.  On  se  donne,  a  celle  occa- 
sion, des  habits  neufs.  L'usage  veut  que  l'on  rinde  visite  à  toutes  ses  connaissances  et 
que  l'on  écrive  des  lettres  de  complimens  et  de  félicitations  à  celles  qui  sont  éloignées. 
Les  voyageurs  admirent  les  lois  du  Japon.  Cependant  les  peines,  dans  le  ly'-.  siècle, 
y  portaient  le  caractère  de  la  plus  grande  cruauté.  La  civilisation  des  Japonais  parait 
statiounaire  comme  celle  de  la  Ciiine.      Mais   des  germes   de  perfectibilité  laissent  encore 
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au  Japon  la  perspective  d'une  révolution  morale.  Un  caractère  plus  mâle  et  un  plus 
haut  degré  de  liberté  politique  rapprochent  plus  des  Européens  le  brave  et  intelligent 
Japonais. 

La  planche  LX\'  destiuée  à  représenter  le  costume  national,  offre  dans  le  personnage  à  gau- 
che un  marchand  de  chair  de  baleine  ,  seule  nourriture  du  pauvre,  portant  en  outre  dans  ses 
paniers  une  balance,  un  couteau,  un  croc  et  un  parapluie.  11  a  comme  tous  les  Japonais 
une  ceinture,  à  laquelle  sont  suspendues  sa  pipe  qui  est  de  bambou  verni,  et  sa  bourse 
à  tabac.  A  côté  de  lui  on  remarque  un  oflicicr  civil,  avec  ses  deux  sabres  au  côté, 
dont  Tun  plus  long  que  l'autre  prodit  un  effet  grotesque,  en  relevant  la  robe  du  per- 
sonnase  par  l'effet  de  l'attitude  fortement  inclinée  qu'il  prend  en  saluant  un  seigneur 
Japonais,  qui  a  à  sa  gauche  une  damç  dont  la  coé'lî'ure  ressemble  assez  à  celle  qui  était 
autrefois  en  usage  en  France.  Ses  cheveux  sont  ornés  de  fleurs  artificielles  et  d'épingles, 
qui  sont  ou  d'or  ou  d'argent ,  selon  la  qualité  des  personnes.  Les  Japonais  de  l'un  et  de  l'autre 
sexe  portent  généralement  des  habits  de  couleur  noire  ou  bleue.  Comme  ils  ôtent  le  plus 
souvent  leur  habit  de  dessus,  ils  ont  coutume  d'y  imprimer  les  armoiries  de  la  famille, 
afin  de  le  reconnaître.  La  dame  et  le  seigneur  Japonais  sont  suivis  d'un  domestique  por- 
tant un  enfant  emmaillotté  à  la  manière  du  pays,  et  d'un  soldat  tenant  en  main  la  mar- 
que de  distinctioii   de  son  maître,    laquelle  est  couverte  d'un  étuL 


REFERS    SEPTENTRIONAUX. 


LA     SIBÉRIE     OU     RUSSIE     D'AsIE 


Etendue.  —  -^00,000  lieues   carrées.      popilatiox.  —  4,000,000  d'habitans. 

La  division  septentrionale  de  l'Asie  se  trouve  remplie  en  entier  par  la  nuSaiE  asiati- 
que ,  qu'on  a  nommée  aussi  Sibérie.  Cette  grande  portion  du  continent  asiatique  sur- 
passe en  superficie  I'euroie  entière  de  deux  septièmes,  et  renferme  auplus  4  millions 
d'habitans;  elle  présente  1.100  lieues  de  contact  avec  l'empire  Chinois,  le  premier 
sans  doute  quant  à  la  population  qui  est  peut-être  un  quart  de  celle  de  toute  la  terre. 
La  Sibérie  s'étend  des  monts  ouraliens  à  l'Océan  oriental,  et  des  bords  oc  la  glaciale 
aux  cimes  de  la  Chaîne  altaïque.  Cet  immense  terrain  se  fait  surtout  remarquer  par 
les  vastes  déserts  marécageux,  couverts  d'une  neige  presque  perpétuelle,  et  entrecoupés 
par  des  grands  fleuves,  qui,  sous  des  masses  'de  glaces  poursuivent  leurs  cours  solitaires 
jusqu'à  l'Océan  arctique:   à  leur  entrée   dans  cette  division,   quelques  uns   de  ces  fleuves 
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ont    déjà    acquis  la  grandeur  du   rhin   et  du  danube  et  ofl'rent  une   longue  et  facile   na- 
vigation.    En  général,   les  grandes  plaines   du  nord,   entièrement  nues,   contrastent  avec 
les   épaisses  forêts  du  midi,   qui  projettent  sur  les  rivières  un   ombrage  triste  et  sombre. 
Dans    les   steppes    découverts    et    fertiles,    errent    différents    peuples   nomades  avec  leurs 
nombreux  troupeaux.       Les  environs  de  la  mer  de    baikal  présentent  des  vues   majestu- 
euses et  pittoresques,   des  cliamps  cultivés,    des   jardins   et   toutes    les    traces    de    lindus- 
trie  humaine,   qui  étonnent  par  leur  aspect  enchanteur,   celui   qui  a   traversé  les  affreu- 
ses régions  situées   entre   les  emboucliurcs   de  1"oby  et  du  jenissei:    là  une  houe   maréca- 
geuse,  presque   toujours  gelée,   ne   produit  que  des   joncs  de   toute   espèce,    mélangés  de 
petits    buissons    ou  de    saules    rampans,    de    bouleaux    nains  à  grandes  feuilles,   de  cistes 
de   marais,   d'andromèdes  ,  d'arbousiers  des  Alpes;   on  y  voit  de  grands    espaces   entière- 
ment   nus,     et    couverts    de    tapis    de    mousse,    sous  lesquels  on   trouve  eu   tout  tems  la 
glace    pure.     A   l'extrémité    orientale,    la    sauvage  presqu'île    de  kamtschatka  nous    offre 
ses    monts    volcaniques ,    ses    nombreuses    cascades    et   ses  sources  minérales.     Cependant 
deux    villes,    situées   à   une  grande  distance  l'une  de  l'autre,  s'élèvent  au  milieu   de  ces 
solitudes:   tobolsk,    la  plus  près  de  l'Europe,    au   confluent  d'une   rivière   qui  porte  son 
nom,   et  de  I'jrtich,   s'annonce   de  loin   par  ses  dômes   et  ses  clochers,    qui  lui   donnent 
un   aspect  assez   magnilique;    on   y   compte  environ    17,000  âmes.     A  16  werstes  de  cette 
ville,    et    sur    la    rivière    sibiucka,     sont    les    ruines  de  l'antique  sieir  ,   obscure   capitale 
d'un  peuple  dont  l'histoire   nous  est  inconnue,     jrkoutsk,   sur  I'angara,    non   loin   de  la 
mer  baïkal  ,   est  plus   avantageusement  située,    et  possède   5o,  000    habitans;     elle     est    le 
centre    du    commerce    de    la    russie    asiatique    avec  la   Chine;    mais  c'est  à  kiachta,   au 
sud    du    lac    baikal,    et    sur    la    frontière    de    ces  deux  grands  empires,    que  se  font  les 
échanges.     Tomsk  ,    kholivan,    Iakoutsk,   jeniseisk  ,   tourouksansk,   sont  placées  au   rang 
des    villes    dans    ces    contrées;    mais    en    Europe    on    ne    les    considère    que    comme   des 
villages.      La    rdssie,    par    le     moyen     de    ces    déserts,    où  elle  a  étendu,  sa   domination 
sans    aucun    obstacle,    se    met  au   contact,   pour  le  commerce,  avec  I'asie  et  I'amérique. 
Les    fourrures    sont    les    principaux    objets    d'exportation   de  ce   pays.     Cette  communica- 
tion   continuelle    des    déserts    du     nord    de    Tasie  avec   une  puissance   Européenne,   peut 
donner    l'espérance    de    voir   un   jour  policer  des  contrées  qui  s'emblaient  vouées  à  une 
éternelle  barbarie,   et  dont  les  anciens  ont  à  peine  soupçonné  l'existence. 
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LES     KAMTSCHADALES    (  PI.  LXIV  ). 

Parmi   les    nombreuses    peuplades  de   la   Tartarie    Rvissieune,    celle   qui   se    trouve    dans 
la   presqu'île   du    KauitsihalLa   uoiis  servira   à    donner  une  idée  des  autres. 

Selon    Monsieur   Storeli .   la   taille  des   kamtscharales,    est  de  quatre    à    cinq     pieds;    ils 
eut    les    épaules    fortes,    la    tête    grosse,    le    visage    long    et    plat,     de     petits    yeux,    les 
lèvres   uiinccs,    et  peu    de    cheveux.     La   taille    des  femmes  est  mieux  proportionnée;  o» 
fait  l'éloge  de  la  finesse   de  leur   peau  et  de  sa  douceur.     Le  poisson,  surtout  la  morue, 
la   truite,    le  saumon  et  le  hareng  sont   les   priucipaiLX   aliuiens  des  Kamtschadales.     Mais 
le   mets    le  plus   recherché  est  une  espèce    de  saumon,    qu'ils    enterrer.t   dans  une  fausse 
après   l'avoir  pris.     Ils   l'oublient  dans  cet  étrange  garde-manger,    jusqu'à   ce  qu'il  ait  eu 
le  tems  d'y  pourrir  complètement.     C'est  alors  que  le   Kamtschadale  se  délecte    à  manger 
toute    crue    cette    chair   putréfiée.      Ils    mangent   aussi   une    plante    appelée    herbe    douce 
(  spoNDiLiLM   FOLioLis   piiNN.ATiFiDis  LiNNEi  ) ,    et  ils  cu  fout  Une  cau-de-vic  qu'ils  appellent- 
HAKA.     Les    Kamtschadales    font   fondre    la  graisse  dans  des   vases  de  bois,   par  le    moyen- 
des  pierres  rougies  au  feu.     Quand  un  Kamtschadale  veut  recevoir  uu  ami,  il  commence 
par   bien    chaulfer   sa    jourte    ou    cabane,    et   apprête   les   mets    qu'il    croit  les   meilleurs: 
il  en  prépare  piiur  dix    personnes.     Quand  le  convié  est  entré,   il  se  déshabille  tout  uu 
ainsi   que  le   nlaitre    de   la    maison;    celui-ci  lui  sert  à  manger,  et  verse  du    bouillon  dans 
une   grande   écuelle;   il  verse  aussi  de   l'eau  sur  des  pierres  rougies  au  feu,  pour  augmen- 
ter la  chaleur  et  la  rendre  insupportable.     Le  convié  de  son  côté  fait  ses  efforts  pour  man- 
ger ce  qu'on  lui  a  servi;  mais  le   maître   ne   perd  rien   pendant  le  repas,    et  a  la  liberté 
de  sortir  de  la    jourte    quand  bon   lui  semble.     Le  convié   ne  le  peut  qu'après  qu'il  s'est- 
avoué   vaincu,   et  quand  il  a  vomi  pendant  son  repas  jusqu'à  dix  fois.     Les   kamtschadales 
aiment  à   contre  faire   dans  leurs  danses  les  différens  animaux  qu'ils  prennent  à  la  chasse,, 
tels  Que  la  perdrix,  l'ours:  au  commencement  de  l'hiver  ils  chassent   la  Zibeline.     C'est  la 
saison  où  son  poil  est  le  plus  beau.    La  plus  belle  vient  d'Jakout^k  près  des  bords  du  Lena. 
La  blanche  est  très  rare.     L'hiver   et  le  printems  sont  les  saisons  les  plus  favorables  pour 
la  chasse  des  renards,  dont  les   noirs  sont  les   plus   rares  et  les  plus  chers.     La  chasse  des 
senads  se  fait  pendant  l'hiver;   celle  des  argalis  (animal  semblable  au  cerf)  dans  l'automne. 
La  chasse  de  l'ours  se  fait  dans  toutes  les  saisons,  excepté  lorsque  la  neige  couvre  les  cam- 
pagnes.     L'ours    du    Kamtschatka   est    noir    et    fort    doux.      Dès    qu'un    Kamtschadale    en 
aperçoit   un,   il   le  salue,   et  lui   parle  avec  civilité.     Si   un   de   ces   animaux  approclie  les 
femmes,   c'est  pour  manger  ce  qu'elles   ont   dans   la  main.     La  graisse   de   l'ours   est  une 
nourriture   très  saine  et  de  très   bon  goût.     De  la   [leau   de  cet  animal ,    ils    en   font  des 
lits,   des  couvertures,   des  bonnets,    des  gants   et  des  colliers   pour   les   chiens   qu'ils   attè- 
lent  à   leurs   traîneaux,    et   qui  sont  leur  seul  animal   domestique.     Les   chiens   abondent 
au   Kamtschatka;   ils  sont  aussi   employés   comme   bêtes  de  trait  par  les  Samoiédes    Sibé- 
riens, les  Tongouses   et   quelques   hordes  de  Tartares  Mantchous.       Les  chiens  du    Kamt- 
schatka   passent    pour    être    les   meilleurs  coureurs   et   les   plus  vigoureux   de  toute  la  Si- 
bérie.    Ordinairement   quatre   chiens   attelés   à   un    traîneau,   tirent    avec    la    plus   grande 
légèreté  un   homme,   avec  cinquante  livres   de  bagage.      La   charge   ordinaire   est  de  5  a  6 
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PONDS,  c"est-à-dire  de  200  à  240  livres.  Un  seul  liomtne  peut  faire  aisément,  par  de 
uiauvais  chemins,  5oou  40  vcrstes  (8  à  10  lieues  coumiunes  de  France),  et  quand  les  chemins 
sont  beaux,  20  à  j5  lieues.  On  leur  donne  pour  toute  nourriture  des  poissons  marines 
ou  séchés.  L'été,  ces  animaux  jouissent  d'une  entière  liberté;  personne  ne  s'inquiète 
d'eux;  ils  vont  épier  le  poisson  sur  les  bords  des  fleuves,  et  savent  les  prendre  avec 
beaucoup  d'adresse.  Ce  tems  de  repos  ne  dure  pour  eux  que  jusqu'au  mois  d'octobre. 
Dans  l'été  les  Kamtschadales  ont  leurs  canots;  mais  la  première  neige  est  pour  les 
chiens  le  signal  des  travaux.  Chaque  propriétaire  assemble  alors  les  siens,  et  les  tient 
à  l'attache  auprès  de  son  habitation.  Ces  animaux  diffèrent  peu,  pour  la  grosseur  et  la 
figure,  des  grands  chiens  de  Russie;  ils  sont  hauts  sur  jambes,  ils  ont  les  oreilles  lon- 
gues, le  museau  pointu,  la  tête  grosse,  les  reins  larges  et  un  air  très -vif.  ils  sont 
d'excellens  guides  pendant  la  nuit  et  au  milieu  des  orages  les  plus  affreux.  Cependant 
à  peine  cet  animal  a-t-il  atteint  l'âge  où  il  n'est  plus  propre  au  trait,  (fue  son  maître 
impitoyable  exige  sa  peau;  traité  en  esclave  par  son  tyran  pendant  une  vie  courte  et 
pénible,  souvent  il  lui  a  communiqué  sa  chaleur;  il  faut  encore  qu'après  sa  mort  il 
lui  rende  le  même  service.  Les  Kamtschadales  font  de  grands  festins  lorsqu'il  se  fait 
quelque  mariage,  quelque  grande  chasse  ou  des  pèches  considérables.  Ces  festins  con- 
sistent à  manger  avec  avidité,  à  danser  et  à  chanter.  Leurs  femmes  sont  sobres.  Ceux 
qui  sont  chauves  portent  des  perruques  qui  pèsent  jusqu'à  10  livres;  leur  tête  ressem- 
ble alors  à  une  botte  de  foin.  Ils  ignorent  leur  âge;  ils  comptent  néanmoins  jusqu'à 
cent,  mais  avec  tant  de  difliculté  qu'ils  ne  peuvent  aller  jnsqu'à  3  sans  le  secours  de 
leurs  doigts.  Les  jeunes  gens  ont  presque  tous  adopté  la  religion  chrétienne  et  les  cos- 
tumes russes.  11  y  a  aussi  des  écoles;  ainsi  il  y  a  toute  apparence  qu'on  parviendra  bien- 
tôt à  faire  sortir  ces  peuples  de  leur  ignorance  et  de  leur  barbarie.  Les  plus  riches 
d'entr'eux  construisent  aujourd'hui  des  ibas  ou  maisons  de  bois,  à  la  manière  des  Russes: 
elles  ont  absolument  la  même  forme  que  les  chaumières  de  nos  paysans;  elles  sont  di- 
visées en  3  petites  chambres  ;  un  poêle  en  brique  les  échauffe,  et  y  entretient  une  cha- 
leur de  plus  de  3o  degrés,  insupportable  aux  personnes  qui  n'en  ont  pas  l'habitude. 
Les  autres  passent  l'hiver,  comme  l'été  ,  dans  des  halagans  ou  balacanes,  qui  sont  des 
espèces  de  colombiers  de  bois  couverts  en  chaume,  élevés  sur  des  piquets  de  12  à  i3 
pieds  de  hauteur,  où  les  femmes  ainsi  que  les  hommes,  montent  par  des  échelles  très- 
ditiiciles.  Mais  bientôt  ces  derniers  bàtimens  disparaîtront;  les  Kamtschadales  ont  l'esprit 
imitatif,  ils  adoptent  presque  tous  les  usages  de  leurs  vainqueurs;  les  femmes  sont  déjà 
coè'ffées  et  presque  entièrement  vêtues  à  la  manière  des  Russes  ,  dont  la  langue  prévaut 
dans  tous  les  ostrogs,  c'est- cà- dire  villages;  ce  qui  est  fort  heureux,  parce  que  chaque 
village  Kamtschadale  avait  un  jargon  différent,  et  les  habitans  d'un  hameau  n'entendaient 
pas  ceux  du  hameau  voisin.  On  peut  dire  à  la  louange  des  Russes,  que,  quoiqu'ils  aient 
établi  dans  ces  Apres  climats,  un  gou\  emement  despotique,  il  est  tempéré  par  des  prin- 
cipes de  douceur  et  d'équité  qui  en  rendent  les  inconvéniens  nuls.  L'impôt  qu'ils  lèvent 
sur  les  Kamtschadales  est  si  léger  ,  qu'il  ne  peut  être  considéré  que  comme  uu  tribut 
de  reconnaissance  envers  la  Russie,  et  le  produit  d'une  demi-journée  de  chasse  acquitte 
l'impôt   d'une  année. 
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CINQUIÈME    PARTIE    DU    MONDE. 


OCEANIE      OU      BIONDE      MARITIME. 

Entre    le    55'.    de    latitude    ÎN'. ,    et    le   5o'.   de  lutitude  S.,  le  q3°.  de  longitude  E,  ^ 
et  le   ioz'\   de  longitude   O. 


Si  l'on  joint  les  deux  licmisphèi-es  de  manière  a  reproduire  Tarrondisseinent  du- 
globe,  011  A  erra  le  nouveau  monde  à  droite  et  l'uiicien  a  gauche,  un  inuueuse  océan 
égal  en  surface  au  reste  du  globe.  Vers  le  milieu  et  des  deux  côtés  de  la  ligne  sur- 
nagent d'innonbrables  îles,  dont  renscmble  a  mérité  des  géographes  modernes  le  titre  de 
CINQUIÈME  PARTiE  DU  MONDE.  Les  uns  veulent  que  ce  soient  les  débris  d'un  monde 
englouti;  d'autres,  au  contraire,  un  monde  naissant  qui  s'élève  du  sein  des  eaux.  L'esprit 
s'égare  sur  la  mystérieuse  existence  de  ces  îles  comme  sur  le  vaste  océan  qui  les  envi- 
ronne. 11  faut  donc  laisser  les  systèmes  qui  ne  sont  trop  souvent  que  les  chimères  de 
la  science,   et  ne  s'arrèler   qu'aux   faits  qui   seuls  en   sont    la   réalité. 

L'océan  pacifique,  dont  le  nom  exprime  si  bien  la  douce  tranquillité,  baigne  les  bords 
de  ces  îles  fortunées;  un  léger  zépliir  y  tempère  sans  cesse  les  ardeurs  brûlantes  du 
soleil  des  tropiques.  La  végétation  la  pins  riche  les  couvre  de  Ucurs,  de  feuilles  et  de 
fruits.  A  chaque  pas,  une  verdure  éternelle,  des  sources  jaillissantes,  des  ombrages  dé- 
licieux y  multiplient  les  sites  enchanteurs.  Là  sont  des  nuances  cuivrées;  une  belle 
population  déploie  gaiement  des  formis  et  des  traits  qui  ne  le  cèdent  en  rien  à  ceux 
de  notre  continent.  Au  milieu  d'elles  croissent  partout  et  sans  culture,  l'igname,  le  coco, 
la  banane,  l'arbre  à  pain  et  mille  autres  fruits  nourrissans.  La  nature  en  fait  tous 
les  frais,  et  l'heureux  habitant  nourri  sans  travail,  n'est  pas  réduit  à  chercher  à  la  sueur 
de  son  front  le  soutien  d'une  pénible  existence.  Que  lui  manque-t-il  pour  être  en- 
core dans  l'âge  d'or.  Hélas!  il  a  ses  fureurs,  ses  guerres,  ses  maladies.  Car,  où  pé- 
nètre l'homme  qu'il  n'y  soit  suivi  de  ses  passions  et  de  ses  maux!  Ea  effet  sur  pres- 
que toutes  les  iles  du  grand  océan,  la  population  se  trouve  divisée  en  plusieurs  tribus 
commandées  par  des  chefs  envieux  presque  toujours  armés  paur  leurs  querelles  particulières. 

L'Angleterre  en  profite  pour  asseoir  sa  domination  sur  ces  nombreux  archipels  qui, 
des  cotes  de  la  Nouvelle  Galles  du  sud,  s'avancent  dans  le  grand  océan  jusqu'aux  ri- 
vages occidentaux  de  l'Amérique,  et  qui,  d'après  le  fameux  acte  de  possession ,  doivent 
être  successivement  occupés  à  mesure  que  les  circonstances  pourront  l'exiger  ou  le  per- 
mettre. Ce  que  vancover  a  fait  pour  l'archiiiel  des  îles  Saudvich,  dont  une  (owhybée) 
a  été  cédée  à  la  Grin.le-Br.'t  igne,  se  renouvelle  chaque  j.)iir  au  milieu  de  ces  vastes 
régions;  et  Ion  pourr.'.it  assurer  que  la  moitié  des  iles  du  grand  océan,  est  déjà,  ou 
sera  bientôt  plus  ou  moins  directement,  sous  la  douiiuatioa  de  l'Angleterre. 
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A  mesure  qr.e  de  groupe  en  groupe  on  approche  de  l'Asie,  il  bemble  que  le  v  lisi- 
n;ige  de  Faiitien  monde  détruise  et  gâte  un  si  beau  tableau.  Les  îles  qui  les  bordent 
sont  couvertes  de  voUiiiis  sans  cesse  en  fureur;  des  ouragans  affreux  rè^'nent  aux  Phi- 
l!i)piiies,  le  poison  le  plus  terrible  à  Célèbes,  uu  air  inl'eLté  désole  Java.  La  misère  la 
plus  affreuse  assiège  les  Zéelandais,  et  des  écueils  sans  nombre  embarrassent  les  para- 
ges de  la  N  luvelle-.i  >lla:i>le.  Dans  ce  dernier  pays  la  nature  semble  avoir  pris  plai- 
sir à  rassembler  les  animaux  les  plus  bizarres.  C'est  la  Ixangourou  aux  pattes  inégales, 
le  chien  au  bec  de  canard,  le  poisson  aux-  nageoires  élastiques,  sautant  sur  la  terre,  etc. 
(voy.  la  note  23,  page  63  ).  Avec  celte  île  immense,  les  Hébrides  et  la  Guinée,  finit  la  belle 
race  Malaie  et  commence  la  race  rièjre.  On  se  demande  par  quelle  bizarrerie  celle  de  JMa- 
lakka  n'est  pas  parvenue  dans  les  lieux  voisins;  par  quel  phénomène  s'y  trouve  celle  d'Afri- 
que en  dépit  de  réluiTiiement  et  des  vents  toujours  contraires.  C'est  aux  nouvelles  obser- 
vations des   voyageurs  à    nous  en   a[ipre!i(lre  d'avantage. 

Pour  étudier  les  détails   tle   ce   vaste   tableau   qui,   sur  une   ligne    de    3ooo    lieues,    dé 
velojipe   un   labyrinthe  d'îles,     un   immense   archipel,   au  milieu   duquel   nous  distinguons 
une    vingtaine  de  grandes   terres,   dont    la   ])rincipale    semble   égaler    même   PEurope    en- 
tière eu   étendue,   il    faut  le  décomposer  en   plusieura    groupes  ou    divisions.       Le     tableau 
synoptique  ci -dessous  est  destiné  à   cet  usage. 

La  POPULATION  de  POcéanie  est  difFicile  à  évaluer;  quelques  géographes  la  supposent 
de  i6  millions;  elle  se  compose  de  (rois  races,  de  .-malais,  a  demi  -  civilisés,  de  colons 
civilisés,  originaires  d'Europe,  ou  ù'i^digenes  de  l'intérieur,  presque  partout  entièreuieut 
sauvages,  (voyez  page  yS  et  suivantes  ).  Quelques  îles  n'ont  d'autre  religion  qu'un  gros- 
sier fétichisme;  d'autres  ont  reçu  du  continent,  par  les  Malais,  ou  d'autres  étrangers, 
les   dogmes   du   Mahométisme  (  voyez    page   8o   et  suivantes). 

Les  mers  intérieuiies  sont  celles  de  java,  entre  les  lies  de  la  Sonde  et  celle  de  Bornéo; 
de  cÉLEBES,  entre  Pile  de  ce  nom,  Bornéo  et  les  Philippines;  de  windanao,  entre  les 
Philippines  et  Bornéo. 

Les  golfes  et  rails  sont  le  golfe  de  carpentarie,  entre  la  Nouvelle-Hollande  et  la 
Nouvelle -Guinée,  le  golfe  Spencer  (ou  Bonaparte),  sur  la  cole  sud -ouest;  la  baie  des 
chiens  jiarins,  à  Pouest  de  la  terre  d'Eudracht  et  de  la  terre  d'Edels;  la  baie  du  géo- 
graphe à  Pouest  de  la  terre  de  Leuwin;  celles  de  haluax  et  de  hervey  sur  la  côte 
orientale;  —  dans  la  Nouvelle -Zéelaude,  la  baie  de  plentv,  au  nord -ouest  de  Pile 
Eaheiuomawe;   celle  de  geelwink  au  nord  de  la  Nouvelle -Guinée,   etc. 

Les  détroits  sont,  dans  la  Notasie,  ceux  de  la  sonde,  entre  Sumatra  et  Java;  de 
MACASSAR,  entre  Bornéo  et  Célèbes;  —  dans  l'Australie,  ceux  de  damuer,  entre  la 
Nouvelle- Guinée  et  la  Nouvelle- Bretagne;  de  torkes  entre  la  Nouvelle -Guinée  et  la 
Nouvelle- Hollande;  de  bass  et  de  hanks  entre  la  Nouvtlle-HoUande  et  la  terre  ou  Pile 
de  Dieuicn  ,  séparés  entre  eux  par  les  îles  Fourneaux  et  autres;  de  laclpepe,  entre  la 
côte  sud -ouest  et  Pile  des  Kangourous  que  les  Français  ont  seuls  reconnue  en  entier.  Elles 
parait  inhabitée;  les  Kangourous  en  sont  les  véritables  possesseurs;  ils  y  forment  de 
nombreux   troupeaux,    et  c'est  là  'qu'on   a   trouvé  les  plus  grandes   espèces  de  ce  singulier 

8). 
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"enre  de  quadrupèdes,  du  genre  des  didelphes  ou  sauleurs.  Il  y  en  a  qui  pèsent  i4g 
livres  ;  la  chair  en  est  tendre  et  très  bonne  à  manger.  Quand  la  femelle  est  blessée , 
elle  témoigne  un  courage  admirable,  et  une  sollicitude  vr^ment  touchante  pour  sauver 
ses  enfants,  qu'elle  porte  dans  une  poche  située  entre  ses  cuisses.  On  a  remarqué  que 
ses  derniers  efforts  étaient  donnés  à  la  conservation  de  ses  petits.  —  Le  détroit  de  cook  , 
entre  les  deux  îles  que  forme  la  Nouvelle -Zéelande,  etc. 

Lus  CAPS  sont,  dans  la  Nouvelle-Hollande,  ceux  de  YORK,  au  N.  delà  terrede  Carpenfarie  ; 
detÉOBEN,  au  N.  O.  de  la  terre  d'Arnheim  ;  de  william  ,  à  l'O.  dela^terred'Endracht;  la  i-ointe 
ESCARPÉE,  à  rentrée  de  la  baie  des  chiens  marins;  le  cap  du  naturaliste  (  Gosselin  ), 
à  l'entrée  de  la  baie  du  Géographe;  la  pente  d'ENTRECASTEux,  au  S.  de  la  précédente; 
le  cap  DESAix,  au  S.  en  face  de  l'île  King;  le  cap  s\ij>,  au  midi  de  l'île  deDiemen;le 
cap  HOWE,  au  S.  E.  de  la  Nouvelle-Galles  du  sud;  le  cap  des  sables,  au-dessous  du 
Capricorne;  —  dans  la  Nouvelle -Zéelande,  le  cap  sud,  dans  l'île  Tavai-Poenammoo  ; 
dans  l'ile  Eaheinomawe,  le  cap  nord    ,   etc. 


TABLEAU  SOMMAIRE  DE  L'OCÉANIE   on   MONDE  MARITIME. 


L'archipel 
de 

NoTASlE, 

qui  em- 
brasse .  • 


I   Iles  Pbilippikes.  (O 
Cet  archipe    est    un 


■  Mojennes  ou 
groupe    triangulaire, -y  archipel  des 
qui  s'allonge  vers  le 
N. ,  entre  Bornéo  c 
Formose, 


i 

''  \    archipel  d 
^  I   Bissayes. 

V   Petites, 


il 


Iles  SuMATRisîiaEs  ou  îles  de  la 
Sonde.  (5)  Cet  archipel  décrit  de  l'O. 
à  l'E.  une  ligne  courbe  entre  la 
côte  occidentale  de  Malakka  et  la 
grande  terre  des  Papous, 


Iles    Borhéehkes.     Cet  archipel 
s'étend  paralUiuentà  celui  des  îles 


Luçon.  (2) 

Mindanao.   (3) 

Palavan. 

Mindoro.     Négros.     L  ejte. 

Mactan.  (4)     Zébu. 

Panay.     Samaw. 

Marindique.     Mastate, 

Tablas.     Ticao. 

Burias.     Bohol, 

Sumatra.     (7) 
Java.     (8) 
Madura,     (8') 
Bally.     (9) 
Lunibock. 
Sumbava,     (10) 
Suniba, 

Ende  ou  Flores. 
Sandel  -bosch. 
Timor,      (il) 
Timor -Laut, 
Arrou. 

Bornéo  .  (12)  Mangola, 
Célèbes.   Ci3)  Obj. 
Cicolo.  Cl 4)  Mvsol. 
Mortay.     Bouro. 
Xulla.     Céram,  (i5) 
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LE 
MONDE 
MARI- 
TIME 
ou 

rocÉA- 

KIE, 
fui  com- 
prend ,   . 


Sdmatiiiibkîs,  entre  Sumatra  et  la 
terre  des  Papous. 


I 

[ 


L'austri- 
LIE,   qui 


1 


Ternate.     (17) 
Tidor. 
Mo  tir, 

Makian.      (i3) 
BatscKian.     (19) 
Amboine.     (20) 
Banda.      (2i) 
"VVaigiou.      (22) 


Moli'ques 
proprement 
dites,  ou  îles 
auxépices(i6). 
La  Nouvelle-Hollande  ouNotasie.CaS) 
L'île  des  Kangourous.     King.  (24) 
L'île  de  Diemen  ou  laTasnianie. (25) 
embrasse.  .    *  •  •  •  •  .^LaN'".»Guinée  ou  terre  des  Papous. (26) 
La   Louisiade.      (27) 
La  iXouveUc-Zéclande.     (28) 
I  L'île  Chatam  etc.      (29) 
/  Les  îles  Pelewç  ou  Palaos   c3o)  •   .  .  . 

"Les  Mariannes  (îles  des  Larrons)  (3  0*^ 
La  femme  de  Loth,     (3i') 
[.es  îles  d'orales  îles  d'argent,  les  jardins, 
Seplentrio  iLes  Mulgravos, formant  10  groupes.  {32)J    et  les  Muskillos,  au  N. 

'  »  /    Owjhée,  cédéeà  l'Angl*'.,  en    1794 

dessus  de     ,■  ^^   j,^_  j^  c~„j._;„l    /^^^   „„,       ■  par  le  roi    Tamahama  eiitic  les 

mains  de  Vancouver. 
Movi.     (34) 
S     TMarotoï. 
1    ToaUou.     (35) 

Les  Carolines  ou  Nouvelle  •  Philip*      }    ,-        >    i*/-» 

'^        [      lap    a   1  O, 
'  pines     06)    .    .    ......  J     Hogolcn. 

f 

Les  îles  de  l'Amirauté     (37)    ,  . 


EabeinomaTre.     Tavai  -PoenarauiQ. 

Pelews.     Boubeltonap. 

Cuan. 
Tinian, 
Seypan  etc. 

Kingsmill  au  S.  des  Piscadores. 


l'Equateur, 


Les  îles  de  Sand^vicK   (33)   au  nom- 
bre de   14 


< 


La  roLYNÉ 
tfsiE ,  qui  se 
S  subdivise  I 


'Méridiona- 


Moa  dans  t'iiitcrvaïle. 

L'amirauté. 

Les  îles  des  Hermites. 

Les   îles    Basses  de  Bougaiiivillc- 

La  Nouvelle  -  Hanovre. 

Les  lies  de  la  N".  -  Jrlaade     (3g) 


Tanna.     Mallicola. 
La  terre  du  S. -Esprit. 


L'archip,  de  la  N°.- Bretagne  (38)  .  .  \ 

les  lies  de  Salomon    (  terre  des  Arsaci- 
des  de  Bougainville.      C40) 

Les  Nouvelles-  Hébrides.        (42)         \ 

L'archipel  de  Santa- Cruz L'ile  S',  -  Croix  ou  d'Egmont  (43) 

La  Nouvelle-Calédonie.     (44) 

Les  îles  des  Amis.     (46) f  Tongatabon.  _ 

L  Les  ;ics  Fidji  (tributaires) 

le,  au  S.  d.^L'ile  Vasquez.      (46)  ,  Oteevvl.j  ou   Pola. 

l'Equateur. vLes  îles  des  Navigateurs    (ou  mieux  ^  Oatouah  ou  Oyolava. 

archipel  de  la  Pérouse).     (47)         (  Maouna.      (.,8) 

lies  de  la  Société     (49) F    Olahlli.      (5o)  Huaheine     (52; 

L    Ulietea.      (ji)  Borabora.     (53) 

Longuechaîne  d'îles  auS.O   elauS.E./  Palnicrston.    "Watleo.    Mangia. 
de   'archipel  de  la  Société,  qui  s 'étend  i    Toobouai.     Ohiteroa.      Higb 
depuis  l'île  de  Palinerstou  jusqu'à    \ 
celle  de  Pâques. 
L'île  de  Pâques.  (64) 

IL'arcbipeldeRogge-iTjn.     (55)   .   ,  , 
L'archipel  Dangereux.     (56) 
L'archipel  de  la  mer  Mauvaise. 
Les  Slarquises  de  Mcndoce.     (aj)  . 


Gloceiter,    Conversion -de-S.    Paul. 
I    Micbael ,  etc. 
V  Oparo.     Pitcairn.     Ducie. 

CBauman.     Ticnhoven. 
Croniugue. 


(  Noulaiwa. 
'}    Chanal. 
^  La  Dominique. 


I\'OT£S  KKLATI  rES   AV    TABLKAV. 


(i)  Les  PHiLiiTiSES  ont  ctë  découvertes  par  Mn- 
tellan  en  1621  ,  et  uortunées  d'aboxd  îles  de 
S.-Lazarre.  On  leur  donna  ensuite  le  nom  de 
peiLippiscs,  en  l  lionueui-  de  Philippe  H.,  t^i 
d*Espagne,  elles  appartiennent  aux  E^spagnolj. 
On  en  compte  10  grandes,  10  moyennes  et 
beaucoup  de  petites.  Plusieurs  ont  des  volcans 
et  sont  exposées  à  des  ouragans  furieus  et  pé- 
riodiques; cependant  elles  sont  extrêmement 
fertile»!.  Leurs  principales  productions  sont  !e 
riz,  des  fruits,  du  coton  ,  de  l'indigo,  du  tabac, 
délaçasse,  du  café  et  des  cannes  à  sucre,  les- 
quelles viennent  sans  culture.  On  y  fait  jus. 
qu'à  dix  récoltes  de  soie  par  an.  Il  y  a  beau- 
coup de  gibier  et  de  volaille,  Cin»  butUcs  ,  des 
singes.  Les  eaux  sont  poissonneuses;  les  mon- 
tflgnes  renferment  des  mines  d'or  et  d'argent- 
Vingt  de  ces, îles  sont  habitées  et  leurs  habi_ 
tans  Malais  d'origine,  se  montent  à  près  de  3 
millions.  Ils  cultivent  la  terre  et  exercent  les 
arts  mécaniques  avec  beaucoup  d'adresse  et 
d'intelligence.  Leurs  maisons  sont  construites 
de  bambous;  ils  vivent  de  riz  et  de  poissons. 
Les  Malais  aiment  le  pillage  et  s'exposent  aux 
plus  grands  hazards  pour  satisfaire  ce  penchant. 
Les  naturels  sont  en  géuéral  mahométans  ou 
idolâtres.  Dans  les  établissemens  espagnols, 
la  religion  catholique  est  dominante. 

(2;  Aux  Espagnols;  la  capitale  est  Manille,  de 
40,000  habilans  ;  c'est  une  des  \illcs  les  mieux 
bâties  de  toutes  celles  que  l'on  trouve  dans 
l'archipel  de  ISotasie- 

(3)  Lîle  de  Mi>DA>iO  a  3o  lieues  de  long  sur  ;o 
de  large;  elle  a  un  volcan  qui  ne  cesse  de  je- 
ter des  flammes,  et  qui  par  co  mOyen  fait  les 
fonctions  de  fanal.  Cap:  mi>datao  ,  a\ec  nn 
port  fortifié. 

(4)  Où  fut  tué  en  i52i  magellaîi  qui  a  laisse  après 
sa  mort  une  réputation  gue  rien  ne  peut  effa- 
cer, pour  avoir  découvert  le  détroit  qui  porte 
son  nom,  et  avoir,    en  quelque  manière,   fait. 

le  premier  de    tous    les    hommes,     le    tour     du 

monde. 


;j'  Le  dt-'lioit  de  la  som>e  ou  suwda  ,  ains'i  quç 
celui  de  si:ïdaha,  que  porte  le  Cap  Oriental 
de  Java,  rappellent  la  dénomination  de  SiNDAiE 
J.\sULAiE,  donnée  dans  Plolémée,  à  !  iles  si- 
tuées au  midi  de  la  CRERSonésc  d'oa,  ou  de 
MALAKKA,  et  ce  rapprochement  semble  confirmer 
l'opinion  énoncée  par  quelques  géographes  mo- 
dernes que  dans  le  milieu  du  deuxième  siècle  de 
l'ère  chrétienne,  on  avait  ac4|uis  par  le  com- 
merce, des  notions  contuscs  sur  les  îles  les  plu:; 
occidentales  du   monde  maritime. 

C7)  Sumatra  est  la  plus  grande  et  la  plus  impor- 
tante des  iles  de  la.  Sonde  Elle  a  un  climat 
beaucoup  plus  tempéré  que  celui  du  Bengale 
et  dans  lintérieur  les  habitans  sont  obligés  d'al- 
lumer du  feu  le  matin  pour  se  chaufTer.  Le 
mont  OPHIR  est  le  sommet  le  plus  éleiéf2o27 
toises  au-dessus  du  niveau  de  1  Océan  )  de  la 
chaîne  de  montagnes  qui  traverse  celte  île  du 
S.  au  N.  et  qui  présente  plusieurs  volcans  eu 
activité.  Les  plus  grands  animaux  de  l'Asie 
(  l'éléphant,  le  rhinocéros,  l'hippopotame,  le 
tigre  royal  etc.),  se  trouvent  dans  celte  île. 
le  poivre  est  le  principal  article  de  culture. 
Les  lieux  les  plus  remarquables  de  l'île  sont 
ACHiN,  à  l'extrémité  N.,  qui  a  un  excellent 
port,  et  est  la  capitale  d'un  royaume  Malaî; 
ensuite  padaiî  et  BE^coLE.f ,  deux  établissemens 
européens,  le  premier  formé  par  les  Hollan- 
dais, le  second  par  les  Anglais.  L'arereapais 
commence  à  se  montrer  à  Sumatra,  et  de  là 
s'étendant  au  sud,  à  l'est  et  à  l'ouest,  cet  utile 
végétal  répand  ses  bienfaits  dans  le  i»rand  Océan 
et  dans  l'océan  Indien.  Cet  arbre  nourricier 
des  peuples  Océaniens  sélève  à  la  hauteur  de 
40  pieds.  Son  tronc  atteint  la  grosseur  d'un 
homme.  Son  fruit  devient  gros  comme  la  tcte 
d'un  enfant;  récolté  avant  d'clre  mur,  et  cuit 
sous  la  cendre,  il  donne  wn  aliment  très  sain, 
dont  le  goût  ressemble  à  celui  du  pain  de  fro- 
ment. Pendant  8  mois  de  suite,  cet  arbre  pro- 
digue ses  fruits  avec  une  telle  largesse,  que 
trois  sufllscnt  pour  nourrir  un  homme  pendant 
nn  an.  Ce  n'est  pas  son  seul  mérite  ;  son  écorce 
intérieure  sert  à  fabriqxier  une  étoffe.     Son  bais 
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est  eïCfllcnt  pour  la  construction  de  cabanes 
et  des  pirogues.  Ou  emploie  ses  feuilles  eu 
guise  de  nappes;  la  sève  glutincuse  et  laiteuse 
fournit  de  bon  ciment  et  de  la  glu.  Cet  arbre 
répandu  jusqu'à  la  Nouvelle  -  Zûelande,  a  suivi 
évidemment  la  civilisaiion  et  les  émigrations 
de  la  race  Malaie, 
(8)  Java  a  200  lieues  de  long  sur  5o  de  large. 
On  évalue  sa  population  à  deux  millions  d'Ii^i- 
bïtans.  Les  HoUandaii  ont  bàli  bvtavia.  sur  lii 
cote  N.  O.  de  celte  île,  et  avaient  lait  de  celte 
TÎUe,  une  des  plus  insalubres  du  morule  entitT, 
la  capitale  de  leurs  possessions  dans  lOrient. 

Aussi  Java  est  -  elle  une  des    îles    les    mieux 
connues  du  grand   archipel  de  Nntasic. 

Samaraïïc,  chef-lieu    de    la    côte    Orientale, 
en  comptait  3o  mille.      sonRABATA  était  ensuite 
rétablissement     européen     le     plus      importaut. 
Dans   la  saison   des  pluies,   et  surtout  en  février, 
les   torrens  se  précipitent  de  la  chaîne  de  mon- 
tagnes qui  traverse  Java  dans  toute  sa  longueur; 
ils  inondent  les  grandes  plaines  qui  sont  à  leui-s 
pieds ,     et    alors    ou    ne  peut  plus   les  traverser 
qu'en  bateau.      Ces    inondations    rendent  le  sol 
de  cette  île  très-propre    à    la    culture    du    riz, 
qui  y  croît  en  si  grande  abondance,  qu'on  sur* 
nomme  Java,  le  grenier   de    Torien'.  j    niaîs    ce 
^enre  de  culture  corrompt    la    pureté    de    l'air; 
-cependant    sur   les    liauteurs   le    climat   est  teni. 
péré  et  salubre;    on   prétend    même    qu'à    l'ex- 
ception àc  la  ville  de  Batavia,    et  de  quelques 
lieux  situés  sur  la  côte  du  N-  l'île  de  Java  est 
aussi    salubre    qu'aucun    autre  pays  situé   entre 
les  tropiques.     Le  volcan  de    Java  parait   avoir 
fait  sa  première  éruption  en   25&6. 
iQ')  Mapura  est  la  plus  grande  des  petites  îles  qui 
entourent  Java.       Elle  est  séparée  de  Java  par 
un    détroit,  qui  dans  sa  moindre    largeur,  un 
qu'un   mille.     Il     forme  le    port    important    de 
Sourabnya-      madura  semble    Ji'èlre  qu'une  pro- 
longation de  Java;    comme  elle  a  toujours    été 
soumise  au  même  gouvernement ,  on  rajusqu'iti 
considéré  comme  une  dépendance  de  cette  île. 
<(>'   Ses  li'abirairs  passent  pour  le*  gncrrieis  les  plus 
braves  de  l'archipel  Austral.      Ils  "CfuU  nègres  et 
idolâtres.      L'île  abonde  en   n"!  et   en  Lou-esor- 
tes  de  frtiits;   elle  produit  aussi    du    oton ,    du 
gingembre,  des  noix  de  cocos,  etc. 


(10)  En   i8i5,  elle  a  été  botileyerscc  par  une  viw- 
Icnte  éruption  du  volcan   de   la  montagne  Tom- 
boro,   dont  les  eflets    lurent    ro;sentis  à  la  dis- 
tance de    looo  milles, 
(iii   Timor  a   fij   lieues  de  long  sur     ij     de    large*. 
Les  Hollandais  y  ont  un  fort  et   les    Portugais 
quelques  ctablissemens.      La  capitale  est  timok  , 
résidence  du  Souverain.     Les    productions  sont 
la  canne  à  sucre,   les  épites,   le  bois  de  Sandal, 
et  la   paillettes  d'or. 
(12)   BoRNfO  est  une  des  plus  grandes  îles  du  globe  ; 
elle  a  2.3o  lieues  de  long,    sur    180    de  larges; 
on   en    connaiî    peu    l'intérieur;    les    côtes  sur- 
tout   au   nord  ,    sont  marécageuses  et  couvertes 
de  forêts;  elle  sont   divisées    en    royaumes    qui 
présententuuepopulationdeS  à  6  millions  d'ames. 
Celui    de    BORWLo,    qui    donne  son   nom  à  l'île 
est  sur  la  côte  ]\.     O.       Celui    de    lava  est  au 
centre ,    ou     se    trouvent    de   hautes    montagnes 
volcaniques.     Les  tremblemens  de   lerre  y  sont 
très  fréquens»     Les  iudîgèues  de  l'intérieur  pa- 
raissent Malais  d'origine-,   ils  sont  grands,  d'un 
naturel  féroce  et  sanguinaires,    et  ont  le  teint 
plus  clair  que  les    Malais.       Les   tedo^gs  ,     sur 
la    côte    N,   O.    sont "  utie    race    diOcrcnte,    (^ui 
semble  originaire  des  îles  Philippines.     Les  An- 
glais possèdent  plusieurs  points    sur    les   côtes, 
et  surtout   poulo-caya,    vers    l'extrémité  nord, 
cjui  a   un   excellent    port.     Outre  l'or,    les    dia- 
nians  ,    les  perles   et   le  camphre,   qui    sont    les 
principaux  produits  de  cette    île    si    grande    et 
i'i    riche,    on    espurte  encore  du  poivre,  du  gi- 
rolle, de   la   muscade,  du  l)enjoin  ,   du  sang  de 
dragon  ,  du  bois  de  calambac  ,   du  bois  d'aigle, 
des  bambous,  du  icr .   du  cuivre,  de  l'étain  etc* 
Les  singes  et  les  grandes  espèces  d'orangs-outangs, 
y  sont  communs.      Le  climat  de  Boruéoabeau- 
cnnp  d'analogie  avec  celui  de  Ceylan, 
Ci3)   CtLtBiis  a    I ôo  lieues  de  long  sur   ro  de  large 
et  est  divisée  eu   6  districts  ou  royaumes.     Oa 
donne  le  nom  de  Cclèbe  à  la  partie   Orientale 
de  l'île  et  celui  de  Macas'^ar  à  la    partie    Occi- 
dentale.    Le    CLIMAT    est    tempéré,     les    monta* 
gnes,   les  collines  el    les    vallées   qui    partrgenl 
son   soi,   les  fortes  pluies    qui    y    tombent,    les 
t^uli'es  nombreux  et  profonds    qui    la    pénètrent 
datis   tous  K'S  sens,   garantissent  coite    île    con- 
tre   \cs    thaïe u) s    eic':ssivc'-.      Ses    pROi/LCiiorts 


( 


) 


sout  à  peuprès  les  \uêmes  que  celles  de  Bornéo, 
et  l'on  en  exporte  de  l'ur,  des  perles,  du  riz, 
d'une  qualité  supérieure,  du  Lois  de  Sandal, 
du  colon,  du  campKre,  du  gingembre,  du  poi- 
vre long,  de  la  cire,  etc.  C'est  à  célèbes  que 
croît  cet  arbre  fameux ,  le  redoutable  cpas  , 
dont  le  suc  vénéneux  sert  aux  macassaks  et  aux 
Borccis  pour  empoisonner  leurs  flèches.  Les 
cÊLÉBÉziENs,  sont  supérîeurs  aux  Malais  par 
leur  courage;  la  plupart  d'entre  eux  sont  féroces; 
il  est  douteux  qu'ils  soient  anthropophages.  La 
Tille  de  macassar,  où  les  Hollandais  avaient 
formé  un  établissement,  est  au  sud-ouest,  eosi 
a  été  conquis  par  les  Anglais  en  1814.  Les 
diverses  îles  qui  euloureat  célèees  sont  bien 
pcuj'l  ées. 
(14;  Au  X.  E.  de  Célèbcs,  produit  du  riz,  du  sa- 
gou ,  du  girofle  et  de  la  muscade,  et  nourrit 
des  bullles,  des  cochons,  des  chèvres,  des  daims, 
quelques  brebis  et  des  tortues  énormes.  Les 
Hollandais  y  ont  des  forts.  Le  territoire  est 
partagé  entre  les  rois  de  Ternate  et  de  Tidor- 
TATA^AY  est  une  des  principales  villes  de  ceire  île, 

(i5)  Céram,  au  S.  E.  de  ciLOto,  est,  après  celte 
dernière,  la  plus  grande  des  Moluques.  Elle 
est  traversée  de  l'ouest  à  l'est  par  plusieurs 
chaînes  de  montagnes  parallèles  et  fort  élevées. 
Dans  les  forêts  de  ses  côtes  méridionales,  on 
trouve  le  Casoard  ,  qui  est,  parmi  les  oiseaux 
du  :aoKrE  maritime,  ce  que  l'autruche  est  à 
I'ascien  mosdi:. 
j6J  Les  SJOLCQES  furent  originairement  découver- 
tes par  les  Portugais;  les  E-pagnols  les  leur 
disputèrent,  mais  sans  succès.  Au  commcnce- 
Qient  du  17*,  siècle,  les  Hollandais  s'en  empa- 
rèrent; la  plupart  de  ces  îles  leur  sont  encore 
vtouaiises  aujourd'hui,  les  rois  qui  les  gouver- 
■nent  étant  dans  leur  dépendance.  On  prétend 
même  qu'ils  ont  forcé  ceux  de  Tidor  et  de 
Ternate  d'arracher  les  mu<:cadiers  et  les  giro- 
fliers de  leur  île,  pour  s'approprier  exclusive- 
ment dans  celle  d'Amboine,  le  commerce  du 
girofle,  et  à  Banda  celui  du  muscadier.  Ces 
îles  sont  à  peuprès  au  nombre  de  5o  ,  et  pa- 
raissent être  sorties  du  sein  de  la  mer  par  la 
lioleute  exploissioa  de   quelques    volcaos  ;    plu- 


sieurs Jettent  encore  des  flammes.  Les  aéroli- 
tes  ou  pierres  tombées  du  ciel  sont  très .  fré- 
quentes dans  l'archipel  volcanique  des  woluqves  '• 
ce  qui  donnerait  à  penser  que  les  volcans  con- 
tribuent à  la  formation  de  ces  corps. 

(17)  Terkate  est  la  plus  importante  des  petites 
Jloluques.  Elle  est  gouvernée  par  un  roi  ou 
Sultan  qui  est  très  puissant,  mais  que  de  for- 
tes garnisons  Hollandaises  tiennent  en  respect. 
Des  pics  s'y  perdent  dans  les  nues.  Elle  a  aussi 
un  volcan.  Les  charmaus  oiseaux  de  paradis, 
quittant  la  terre  natale  des  Papous,  portés  par 
leurs  ailes  légères,  semblent  nager  dans  l'air 
aromatique  de  toutes  les  îles  aux  épices ,  et 
viennent  se  reposer  dans  leurs  forêts  enchantées, 
où   on  les  prend  en  grand  nombre. 

(18)  MAKIA^  s'élève  sous  la  forme  d'une  haute 
montagne  conique:  en  1646  celle  monlaguese 
fendit  à  la  suite  d'ua  violent  tremblement  de 
terre;  des  feux  sortirent  de  celle  fente,  et 
consumèrent    plusieurs     négreries.         Cette    île 

était  avant   amboike,     le    chef- lieu  des  établis- 
semeus  Hollandais  dans  ces  contrées, 

(13}  BATcniAK  la  plus  giande  des  petites  Moluques^ 
est  regardée  comme  le  lieu  le  plus  éloigné 
vers  l'Orient  où  se  professe  la  religion  maho- 
mélaue, 

C20;  L'aspect  d*AMBGiTïE  présente  un  beau  paysage, 
mêlé  de  montagnes  boisées ,  de  vallées  ver- 
doyantes, bien  cultivées,  et  couvertes  de  nom- 
breux hameaux;  une  très -grande  baie  divise 
cette  île  en  deux  presqu'îles,  et  lui  donne 
presque  la  forme  d*uu  croissant.  Les  Hollan- 
dais y  ont  uue  garnison  et  sept  forts;  ils  en 
avaient  été  dépossédés  par  les  Anglais  en  1796; 
mais  elle  leur  a  été  rendue  à  la  paix.  Inde- 
pcudanimeut  du  giroflier,  qui  fait  sa  richesse  , 
Ambùine  récolte  du  café,  du  sucre  et  des  fiuit^^ 
surtout  le  délicieux  mangoustan. 

(21;  Groupe  d'une  dixaine  de  petites  îles  au  S,  de 
Ciram ,  la  principale  qui  se  nomme  lai^took  , 
apparlieiit  aux  Hollandais. 

La   principale    culture  est  celle  du  muscadier. 

C22)  Cette  île  est  près  de  l'exlrémité  occidentale 
de  la  terre  des  Papous;  elle  compte  plus  de 
100^  000  habitaus- 
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(23)  La  kobtelle- EOLianDi,  est  la  plus  grnnJe 
des  lies  connues,  ou  si  l'otj  veut  le  plus  petit 
des  conlinens.  Sa  lokcueur  du  l'E.  à  l'O  , 
est  d'environ  goo  lieues ,  et  sa  plus  granJe 
LARGEUR  de  700  ;  sa  soperficie  est  évaluée  à  33-(. 
375  lieues  cariées,  c'est-à-dire  un  cinquième  de 
moins  que  l'Europe-  Il  parait  certain  qu'elle  a 
été  vue,  par  les  Portugais,  lors  de  leur  arrivée 
dans  l'Inde,  perdue  depuis,  retrouvée  par  les  Hol- 
landais,  vers  1620,  et  enfin  yisitéc  et  en  quelque 
façon  découverte  de  nouveau  par  Cook ,  en  1774. 
On  n'a  aucune  connaissance  de  l'iutéi-ieur.  Jus- 
qu'ici, on  n'a  découvert  que  des  rivières  peu  con- 
sidérables. Ils  est  probable  néanmoins  qu'il  eiiste 
quelque  grand  fleuve  qui  prend  ses  sources  princi- 
pales dans  les  flancs  occidentaux  de  la  grande  chaîne 
de  montagnes  qui  sélend  à  peu  de  dislance  des 
côtes  orientales.  L5  caractère  de  monotonie  et  de 
stérilité  empreint  sur  toutes  les  eûtes  de  la  Nou- 
velle-Hollande ,  présente  un  triste  contraste  avec 
le  luse  de  verdure  et  la  fécondité  extraordinaire 
des  côtes  de  l'arcbipel  de  Notasie  et  des  îles  Aus- 
traliennes qui  l'eutourent,  saus  excepter  la  terre 
ou  l'île  de  Dîemen. 

Par  une  conséquence  de  sa  position  au  muli  de 
l'équateur,  la  Nouvelle  -  Hollande  a  des  saisons  qui 
répondent  à  celles  de  la  partie  méridionale  de  l'A- 
frique et  de  l'Amérique;  elles  sont  l'inverse  de 
celles  de  l'Europe.  L'été  correspond  à  notre  hi- 
ver et  le  printems  k  notre  automne.  Le  climat 
est  très-salubre  et  très- favorable  i  la  multiplica- 
tion de  l'espèce  humaine. 

Les  grains,  les  légumes  et  les  arbres  frui- 
tiers de  l'Europe  ont  obtenu  un  grand  succès  sur 
cette  terre  australe.  Les  pêchers,  les  citronniers, 
les  orangers,  les  pamplemoussiers  ,  les  manguiers, 
et  d'autres  arbres  de  l'Inde,  j- donnent  de  grandes 
espérances,  de  sorte  que  l'on  verra  bientôt  réu- 
nis sur  ce  sol,  comme  au  cap  de  Bonne-Espérance 
tous  les  fruits  de  l'Europe  et  de  l'.isie.  Le  coton , 
le  café,  la  canne  à  sucre  paraissent  devoir  y  réus- 
sir,  ainsi  que  la  vigne.  Le  chanvre  et  le  lin  se 
cultivent  avec  succès  au  port  Jackson.  Les  mines 
de  charbon  de  terre  découvertes  aux  environs 
d'Hawkesbury,  fournissent  déjà  à  l'Angleterre  un 
important  objet  d'exportation  pour  le  Bengale  et 
le  cap  do  Bonne- Espérance.  On  a  trouvé  de  la 
«erre  à  porcelaine,  d'une  très    bonne   qualité   ans 


environs  de  Sydney,    du    sel    gemme,    des  indices 
de  plomb,  de  fer    et  de  cuivre,  de  la  chaux,    des 
topases.    La  mauvaise  qualité    du    bois    ne    permet 
de  l'employer  qu'à  la  constructton   des  petits  bati- 
mens  pour  la  pèche  des  phoques  et    des    baleines. 
Le  chien  est  le  seul  animal  domestique  qui  soit 
indigène.      Cet  animal  n'aboie  presque   jamais.   Le 
Kangourou  est   un   quadrupède  quelquefois  de  cinq 
pieds  de  long  et  qui  tue   un  chien  de  chasse   d'un 
coup  de  sa  queue.     Le    wombat,    espèce  de  dipel- 
phe,     qui    a    quelque   chose    de   l'ours,     la    souris 
bourse    (  phascotom^s) ,    l'écureuil  volant.      Parmi 
les  oiseaux  qui  sont  très  abondaus    ea    espèces    et 
en  individus,  on  remarque  les  aigles,   les  faucons, 
les  perroquets,   les  corbeaux,  les  martins-pècheurs, 
le  casoar  le  plus  grand    oiseau    qui    a,    dit   on     ; 
pieds  de  long,  propre  à  la  Nouvelle  Galles  du  sud. 
Il  donne  des  œufs  de  la  grosseur  de  ceux  de  l'au- 
truche,  mais  de  beaucoup  meilleur  goût.   La  moemo* 
RI  supERBA,  qui  se  rapproche  du  faisan  et  du  paon  ; 
il  porte   une  queue  eii   forme  de  lyre,     toute  bril- 
lante de  teinte  d'orange  et  d'argent;   le  héros,  le 
pÉLicir»  gigantesque,    le  cygne    noir,    etc.  —   Les 
tortues  vertes,    le  crabe  bleu,  d'une  rare    beauté» 
des   lézards,    des  serpents,    des  papillons  qui  bril- 
lent   des    plus    belles    couleurs,  le  poisson  sautant 
comme  la  grenouille  à  l'aide  de  ses  fortes  nageoi- 
res,  les  phoques,    les  baleines,    dont  la  pèche  est 
d'un  grand  rapport  à  la  colonie  Anglaise  vend    les 
fourrures    aux    Chinois,    et    transporte    en    Europe 
les   liuiUs   excellentes  que  ces  animaux  fournissent. 
Toutes  les  eaux  qui  avoisinent   la   terre  des    états, 
la   terre  de  Kerguelen  ,    la  Nouvelle  -  Zéclande,  les 
îles    Falkland,    la    terre    de    Sandwich  sont  pleines 
de  ces  cétassés.     Sur  quelques  points  de  la  cûte  de 
la   Nouvelle  -  Hollande,  on  en   trouve  aussi ,  en  cer- 
taines saisons,  d'innombrables  troupeaux.      La  baie 
des  chiens  marins,  la   terre  d'Eudracht,  par  exem- 
ple, en  fourjuillaient  lorsque  les  Français  y  mouil- 
lèrent pour   la  première  fois.     A   peine,  pour  ainsi 
dire,  osait-on  en  mettre  les  embarcations  à  la  mer 

tant    le    nombre   de    ces  animaux  était  grand.  

Le  gros  et  le  petit  bétail  qu'on  a  transporté  d'Eu- 
rope dans  la  Nouvelle- Hollande,  y  réussit  parfai- 
tement. La  laine  de  race  australe  surpasse  eu 
longueur  et  en  finesse  celle  de  race  espagnole. 
A  l'égard  des  cochons,  ils  sont  partout  très  multi- 
pliés.    Ces   .-inimaux,    pour    la   plupart,    sont   de 
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l'e.çpèce  rjiie  Ion  trou-.'C  c!ans  Icb  iles  du  grand 
Océan  équalorial ,  lesquels  ont  une  chair  bien 
supérieure  à   celle  dos  cochons  de  nos  climats. 

Les  côtes  de  la  Nolosic  qui  ont  élé  visitées  pâl- 
ies vojageurs  Hollandais,  Anglais  et  Français;  of- 
frent quatre  expositions  principales,  à  lest,  à 
l'ouest  .  au  nord  et  au  sud. 

La  cote  du  nord  comprend  la  terre  de  carpex- 
TARiE  et  celle  d  arkheim,  la  cûie  de  lest,  la  terre 
de  wiTx,  d'ESDRACHT,  d'iDEi^  et  de  LEDWis;  la 
côte  du  sud  ,  celle  de  jvdyt  et  la  cote  du  sud -ouest. 
Toute  la  côte  de  l'est  a  élé  comprise  sous  ia  dé- 
nomination  de  KOLVELtE- galles  du  sud.  La  par- 
tie la  luieui  connue  de  cette  côte,  qui  a  676  lieues, 
est  celle  où  se  trouve  la  colonie  Anglaise  entre  32 
et  36".  de  latitude,  {ijinlée  en  1778,  dahord  dans 
un  endroit  que  le  célèbre  Cook  avait  nommée 
EOTAM-EiT  (  la  Baie  botanique  )  et  ensuite  au 
POnX  JACKSON,  dont  le, local  parut  plus  convena- 
ble. Cette  colonie  déjà  très  florissante,  compte 
plusieurs  villps  ;  celle  de  sidney,  avec  l'excellent 
port  de  Jacksos  ;  celle  ville,  a  25o  maisuns,  ea 
partie  construites  en  pierres,  et  divers  élablisse- 
mens  j  paramata  autre  ville  naissante  où  l'un  arrive 
à  travers  des  champs  de  maïs  et  des  plantations 
de  melons  encloses  de  haies  odorantes  de  géra- 
nium; RAWKESsnaY  ,  TOWNCABRE,  ct  le  village  de 
BI-ICKFIELD  où  sont  des  manufactures  de  porcelaine. 
En  i3i5  les  Anglais  out  couimeucé  un  établisse- 
ment des  plus  iniportaus  à  TO.  des  montagnes 
Bleues.  Après  des  peines  inouies  ils  sont  en  Su 
parvenus  à  franchir  cette  barrière  qui  paraissait 
inacessible.  Le  sol  au -delà,  dit  le  gouverneur 
UACQCAiRC  dans  sa  relation  .  est  d'une  rare  ferti- 
lité, bien  arrosé,  riche  en  gibier  de  toute  sorte 
et  en  eicellens  et  gros  poissons  C'est  là  que  sur 
un  point  élevé,  doit  être  bàtie  la  ville  de  bat- 
HURST,  par  33**.  24'.  3o".  de  latitude  S.  ct  147**. 
17'.  3o"  de  longitude  à  l'est  de  Paris.  La  popu- 
lation du  territoire  occupé  par  la  colonie  un- 
glaise  qui  porte  le  nom  de  Comté  de  cuMBERLArfo 
se  montait  en  1802  à  1  ?,  000  âmes.  Depuis  ce 
tems  -  là  elle  sest  beaucoup  augmentée  surtout  par 
les  déportations  de  près  de  6000  JrlanJais  ,  taut 
hommes  que  femmes  ,  transportés  en  i8i3  ,  pour 
causes  politiques  au  port  Jackson  .  qui  est  devenu 
un  lieu  de  déportation  ou  plutôt  d  e\il  pour  les 
fautes   d'une   nature  différente  de     celle  qui  seules        \ 


pouvaient  y  conduire  piuniliveracnt ,   (la  flétrissu- 
re pour  les  crimes  les  plus   odieux  ), 

(23';  l'île  de  >orfolk  a  5  lieues  de  tour:  la  colo- 
uie  déjà  niaibreuse  et  florissante  que  les  An- 
glais V  ont  placée,  y  a  porté  les  blés,  les  fruits 
et  les   animaux,  domestiques  de  l'Europe, 

HowE  est  située  entre  Norfolk  et  la  Nouvelle- 
IloUaiidc,  préscule  de  belles  colonnes  basaltiques. 

ETHNOGRAPHIE 

DE        LA       ftODVELLE-HOLLA?iDE. 

(P-  LXYIII.  ; 

La  IN'ouvelle  -  Hollande  parait  offrir  au  moins  trois- 
variétés  indigènes  d'habitans,  quoique  tous  appar- 
tenant à  la  race  des  nègres  —  Océaniens.  H  n'y 
a  peut-être  pas  de  peuple  sur  la  terre  qui  ait  fait 
moins  de  progrès  vers  la  civilisation.  Ils  sont  sim- 
plement divisés  par  familles  ou  par  tribus.  Les 
traits  des  feiumes  ne  sont  pas  absolument  désagréa- 
bles. Une  barbe  noire  et  épaisse,  et  les  03  dont 
ils  so  parent  le  cartilage  du  nez,  donnent  aux 
hommes  un  aspec  dégoûtant  auquel  se  joint  la 
puanteur  de  leur  peau  frottée  d'huile  de  poisson, 
pour  les  défendre  des  injures  de  l'air  et  des  mous- 
tiques, lis  se  colorent,  la  6gure  en  blanc  ou  eu 
rouge.  Les  femmes  sont  distinguées  par  la  perte 
des  deux  premières  phalanges  du  petit  doigt  de  la 
main  gauche;  il  est  vrai-semblable  que  cet  usage, 
ainsi  que  rextraction  d'une  deot  aux  jeunes  gar- 
çons, sont  des  épreuves  destinées  à  leurs  appren- 
dre â  supporter  la  douleur  avec  courage.  Quel- 
ques-uns sont  aussi  noirs  que  les  nègres  d^Afri- 
que ,  tandis  que  d'autres  sont  couleur  de  cuivre; 
ils  ont  les  cheveux  longs  sans  être  laineux  comme 
ceux  des  Africains;  le  nez  aplati,  les  .narines  lar- 
ges ,  les  yeux  creux ,  les  sourcils  et  les  lèvres 
épaisses,  avec  une  bouche  d'une  longueur  déme- 
surée, mais  les  dents  blanches  et  égales.  Lems 
bras,  leurs  jambes,  leurs  cuisses  sont  dune  mai- 
greur extrême,  sans  dc>ule  à  cause  de  leur  mau; 
\aise  nourriture.  Ceux  qui  habitent  les  côtes  ne 
vivent  que  de  poissons  ,  tandis  qu'un  petit  nom- 
bre subsiste,  dans  les  bois,  d'animaux  qu'ils  peu- 
vent attraper,  ou  grimpent  sur  les  arbres  pour 
manger  le  miel  et  prendre  les  écureuils  volans  et 
les  oposuni.     Ils  font  aussi  une  guerre   active  aux 


( 
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grenouilles^    aux  lézards    et  nu  serpens  qu'ils    man- 
gent.       PeiiJant    les     orages    fréquens    qui    inlcrdi- 
sent  la   pôclie  ,   lors   des   éniigraliuns  prriuiliqucs  tics 
poissons,   des     famines  cruelles    se    manifestent    sur 
€e    vaste    continent  :    alors    on    voit    errer  les  mal- 
heureux    naturels    ré-lnit?    à    un    état    de  maigreur 
elTrayant ,    et     senihiables    à     autant    de    squelettes- 
Des  herbes  sauvages  sont   leur  principale  ressource; 
ils   rongent  aussi  l'érorco     nouvelle    des    jeunes    ar- 
bres; rassemblant  les  araignées,    les  fourmis  elles 
chenilles    communes  dans    ces  climats,    ils    les  pé- 
trissent   avec    des    racines    de    fougère  réduites  eo 
pâte,   et  assouvissent  leur  faim    dévorante    avec  ce 
mets  horrible.     Les  buttes  grossièrement  construites 
avec  l'écorce  d'arbre,    ont    la  forme  d'un    four;  le 
feu     est     placé     à     l'ouverture,     tandis    que    la    fu- 
mée   et    les    ordures     restent  dans  l'intérieur-      Les 
javelots  de    12  à    14  pieds  de  longueur  lancés    avec 
beaucoup    d'adresse  peuvent  être  redoutables  même 
aux  Européens.      Ils    tuent    les    poissons    avec    une 
espèce  de    fourche;     quelques-uns    tendent    des    fi- 
lets aux  kangourous,    ou    leur    lancent    leurs  jave- 
lots.       Leurs    canots    sont     faits     d'écorce    d'arbre 
attachée    à     un    châssis    de    bois.     Une  tribu  nom- 
breuse   et    robuste    a    le    singulier  privilège,    d'ar- 
racher une  dent  aux  jeunes  gens  des  autres  familles, 
seule  marque  de  gouvernement  et  de  subordination. 
Le  tribut  de  dents  semble  avoir  lieu  tous  les  4  ans. 
Les  Notasiens  n'ont  qu'une  foible  idée  d'une  exis- 
tence future ,  et  croient  qu'à  leur  mort  ils  retour* 
lient  aux  nuages    d'où  ils  sont  originairement  des- 
cendus.    Ils  sont  aussi  esclaves  de  la  superstition; 
ils  croient  à  la  magie,  aux  sortilèges  ,  aux  spectres. 
Les  jeunes  gens  sont  ensevelis  ;  mais    les  guerriers 
qui  ont  passé  l'âge  moyen  sont    brûlés.       Ua   hor- 
rible usage  ordonne  d'enterrer  vivant  dans  la  tombe 
de  la  mère  l'enfant  qui,   étant  à  la  mamelle,   perd 
celle  qui  lui  a  donné  le  jour.      La    polygamie    est 
généralement    répandue  parmi    les    Nouveaux -Hol- 
landais.    Rien  de  plus  malheureux  que  le  sort  des 
femmes  de  ces  contrées.     (  PI,  LXVIIL   ) 


(24)  L'île  de  Kiirc  se  trouve  à  l'entrée  cccidenlalc 
du  détroit  de  Bass ,  comme  l'île  hbtieaix  à 
l'entrée  orientale.  La  longueur  de  l'ile  King 
est  d'environ  40  milles.  Il  n'y  avait  point 
d'hahitans  ,  lorsque  les  Français  y  abordèrent; 
mais  la  multitude  d'amphibies  qui  la  fréquen- 
tent l'a  rendue  l'objet  d'im  commerce  intéres- 
sant- Les  Wombals  et  les  Kangourous  y  aI»ou- 
dent,  ainsi  que  le  Casoar. 

(25)  La  Terre  de  dilmen  fut  découverte  par  Tas- 
man  qui  lui  donna  ce  nom  en  Ihonneur  Je 
Vah  DiÉMEA",  gouverneur  général  des  Indes 
Orientales.  Elle  est  au  S.  de  la  Nouvelle- 
Hollande,  dont  elle  n'est  séparée  que  par  le 
détroit  de  Bass  ;  on  a  même  cru  long-tems 
qu'elle  en  faisait  partie.  Le  sol  y  est  très  élevé 
et  diversifié  d'une  manière  agréable.  Elle  est 
couverte  d'épaisses  forêts  et  a  deux  rivières  prin- 
cipales la  Derwent  et  l'Esk  ;  c'est  sur  cette  der- 
nière que  les  Anghiis  ont  fondé,  en  1804,  «ne 
colonie  dans  un  lieu  nommé  laucestoh;  depuis 
ils  en  ont  établi  une  autre  sur  la  Derwent  ,  à 
HOBART-TOww.  Lc  climat  est  plus  froJd  que 
celui  de  la  Nouvelle  -  Hollande  ;  mais  le  sol  pa- 
raît plus  fertile.  La  surface  de  l'île  excè- 
de 3ooo  lieues  carrées.  Les  naturels  sont 
noirs,  d'une  taille  moyenne,  et  ont  les  chc» 
veux  laineux.  Ils  peignent  de  rouge  leur  che 
veux,  leur  barbe  et  leur  visage-  Leurs  cabanes 
ressemblent  à  celles  des  habitans  de  la  Nou- 
velle-Hollande. 

C26)    La    KOtlVELLE-  CUIKÉE      OU    TERRE    DES    PAP0T7S   CSt 

séparée  de  la  Nouvelle-Hollande  par  le  détroit 
de  Terres,  Les  kègres  océakiehs  paraissent 
former  la  grande  majorité  des  naturels.  Leurs 
maiîons  sont  construites  au-dessus  de  l'eau, 
sur  des  pieux.  Le  pays  est  extrêmement  fer- 
tile. Le  cocotier  s'y  trouve  en  abondance. 
Elle  est  surtout  célèbre  comme  la  terre  natale 
de  ces  charmans  oiseaux  de  paradis,  que  les 
naturels  tuent  avec  des  flèches  émoussées,  ou 
qu'ils  prennent  au  lasset  ou  à  la  glue,  afia 
d'obtenir  leurs  précieuses  plumes  dans  tonte 
leur  beauté;  ils  les  transportent  ensuite  à  banda, 
où  ils  les  échangent  pour  des  clous,  des  mor- 
ceaux de  fcr^  et  des  ustensiles  de  ménage,  ot^ 
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ils  Ic5  vendent  aux  Chinois,  avec  de  l'ambre 
gris,  de  I  écaille  de  tortue  et  de  petites  perles. 
Cette  île  a  été  découverte  en  i  528  parSaavedra, 
Espagnol.  11  n'v  a  point  encore  d'établissement 
européen.  Son  étendue  peut  égaler  celle  de 
Bornéo. 

(27)  Au  sud- ouest  de  la  Nouvelle  -  Guinée.  Cet 
archipel  parait  être  tr^'s  peuplé.  Les  cùiesdes 
îles  sont  ombragées  par  des  cocotiers  et  des 
bananiers,   et  l'air  embaumé   qu'elles   exhalent, 

cLarnie  les  navigateurs  qui  s'en  approchent. 

(28)  La  NOUVELLE  -  ZZEL4ÏÏDE  cst  à  rextrémité  S.  E. 
de  l'Australie;  Tasman  la  découvrit  en  1642, 
mais  elle  ne  fut  bien  reconnue  que  par  Cook 
en  1770.  Il  vérifia  qu'un  détroit  de  5  lieues 
de  large  auquel  l'on  a  donné  .son  nom  la  divi- 
sait en  deux  grandes  îles;  truies  deux  sont 
habitées  et  jouissent  d'une  température  à  peu 
près  semblable  à  celle  de  la  France,  dont  la 
Nouvelle-Zéelande  forme  presque  les  antipodes. 
La  plus  septentrionale  de  ces  îles  est  appelée 
par  les  naturels  du  pays  eaheijXOSiauwe,  et  la 
plus  méridionale,  tawai  -  poehammo.  La  pre- 
mière, quoique  remplie  de  collines  et  de  mon- 
tagnes ,  olTre  un  sol  fertile.  La  seconde 
de  200  lieues  de  long  neprésente  que  des 
montagnes  stériles  et  couvertes  de  neiges, 
La  plus  élevée  des  montagnes  qui  tra- 
versent les  deux  îles  se  nomme  pic  d"EG>ioniT, 
de  14,370  pieds  de  hauteur,  dans  Eahciu- 
omawe  ;  il  est  couvert  de  neige ,  nu*nie  en 
Décembre  et  en  Janvier,  qui  sont  les  mois 
les  plus  chauds  de  l'année  dans  ces  contrées. 
On  y  remarque  aussi  ta  magnifique  cascade  de 
cURi  dans  la  baie  de  Duslvv,  ([ui  tonibe  de  900 
pieds  de  hauteur,  et  offre  une  nappe  d'eau  de 
3o  pieds  de  diamètre.  Le  climat  ne  permet 
plus  aux  palmiers  qu'on  trouve  jusqiie  dans  la 
Nouvelle-Calédonie,  d'orner  les  îles  de  la 
Nouvelle-Zéelande,  La  taille  du  Nouveau-Zée- 
laudais  est  à  peu  près  la  même  que  celle  de 
l'Européen.  Son  corps  est  bien  pioportionné  à 
l'cxceptinn  de  ses  jambes,  qui  sont  un  peu  grê- 
les. La  vigueur  accompagne  ses  mouveniens  , 
et  la  vivacité  les  caractérise.  Son  teint  cstbrun 
ou  olivàtrei  ses  traits  mâles  annoncent  le  cou- 
rase     et    l'énergie.       Les    traits    de*    femmes  , 


sans  être  desagréables,  manquent  de  délicatesse; 
et  leur  habillement  presque  semblable  a  celui 
des  h(.n>mes,  empêcherait,  quelquefois,  qu'on 
ne  le^  distinguât  de  ceux-ci,  si  rextrcme  dou- 
ceur de  leur  voix  ne  décelait  leur  sexe. 
(  Voyez   PI.    LXIX  ). 

Le  vêlement  du  Nonveau-Zéclandais  consiste 
ordinairement  en  line  natte  grossière  ou  un 
manteau  formé  avec  les  longues  fibres  du  beau 
lin  soyeux  de  la  Nouvelle- Zéelande ,  embel- 
lies par  d'élégantes  bordures  noires  ou  rouges. 
D'autres  sont  recouvertes  de  peaux  de  chiens 
qui,  avec  les  rats,  sont  les  seuls  quadrupèdes 
du  pays.  Vue  ceinture  d'herbes  nattées  en- 
toure leurs  reins  par  -  dessus  le  manteau,  qui 
descend  quelquefois  jusqu'à  mi-jambe.  D'autres 
fois,  ils  portent  une  seconde  pièce  d'étoffe 
qui  enveloppe  la  partie  inférieure  de  leur 
corps.  Leurs  cheveux  huilés  ,  sont  attachés  sur 
le  sommet  de  la  tête,  et  garnis  de  plumes 
flottantes.  Ceux  des  femmes  sont  trés-courls. 
Les  hommes  portent  des  morceaux  de  bois , 
des  ossemens,  des  bouquets  de  plumes  blan- 
ches dans  leurs  oreilles.  Par  le  moyen  du 
tatouage ,  coutume  dont  il  sera  parlé  à  l'ar- 
ticle des  îles  Marquises,  ils  se  couvrent  le 
corps  de  tâches  noires  et  ils  tracent  sur  leur 
visage  des  lignes  noires,  ou  plutôt  des  sillons 
contournés  en  spirales,  qui  leur  donnent  un 
aspect  eflrayant.  Ils  se  peignent  en  outre  le 
curps  avec  de  locre  rouge.  Leurs  habitations 
ne  sont  que  de  misérables  huttes  couvertes  de 
feuilles  s'''ches,  et  dont  la  porte  est  si  basse 
qu'on  ne  peut  y  entrer  qii'cn  rampa nt.  La 
guerre  semble  être  l'élément  des  Nouveaux- 
Zéelandais.  Des  hostilités  continuelles  régnent 
entre  les  diverses  peuplades  de  celte  nation 
leur  manière  do  faire  la  guerre  annonce  un 
peuple  cruel  et  féroce.  La  mort  de  ses  en- 
nemis n'assouvit  point  sa  vengeance;  il  l'éteud 
jusqu'au  delà  du  terme  de  la  vie. 

Persuadé  que  l'ame  d'un  homme  dévoré  par 
sou  ennemi,  est  dévouée  à  un  éternel  supplice, 
il  prend  un  plaisir  barbare  à  couper  par  mor- 
ceaux les  corps  palpitans  de  ses  victimes ,  et  il 
les  dévore  avec  avidité  après  les  avoir  fait  gril* 
1er.  L'ne  coulnnie  si  atroce  décèle  un  carac- 
tère éminemment  vindicatif,     La  pèche^  outre 


( 
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quelques  vègêlauî,  le  petit  nombre  d'oiseaux 
qu'ils  peuvent  attraper  ,  et  la  cliair  des  chiens^ 
foraient  la  seule  ressources  des  habitons  des 
côtes.  Les  Européens  leur  ont  fait  connaître 
la  pomme  de  terre  et  d'autres  plantes  utiles. 
Les  principes  religieux  des  Nouveaus-Zéelandais 
correspondent  à  ceux  des  Otaitiens.  Ils  ne 
lèvent  aucun  temple  à  la  divinité,  maïs  ils  ont 
des  prêtres.  Ils  admettent  rinunorlalité  de 
l'a  me.  Dans  les  parties  scptentiiouales  de  la 
Nouvellc-Zéelande,  on  enteire  les  morts,  tan- 
dis que  dans  les  parties  méridionales,  ils  ont 
la   mer  pour  sépulture, 

(29)  Chatam  a  environ  12  lieues  de  long,  elle  est 
fertile  et  peuplée.  A  quelque  distance  se  trouve 
l'île  de  BOUKTY  ,  la  terre  la  plus  rapprochée  des 
antipodes  de  Paris ,  dont  elle  n'est  éloignée 
que   d'une  cinquantaine  de  lieues, 

(3oJ  Les  îles  pelew  sont  au  nombre  de  3o  ;  mais 
on  n'en  connaît  que  sept  principales.  L'île 
fELEW  qui  donne  son  nom  à  tout  l'archipel , 
est  dans  la  partie  méridionale.  La  plus  grande 
se  nomme  eausel -tiion-cp;  entre  celte  île  et 
la  première  sont  obouloisg,  où  le  capitaine 
"VVilson  ,  qui  a  le  niieux  fait  connaître  ce 
groupe,  aborda,  après  son  naufrage  de  1783, 
et  coROURA,  oii  résidait  alors  le  roi  aba-thule, 
qui  coniia  aux  Anglais  son  fils,  afin  qu'instruit 
dans  les  arts  de  lEuiope,  il  vint  un  jour  en 
enrichir  sa  patrie.  On  s-ait  que  bientôt  après 
ce  jeune  prince  arrivé  en  Angletterre,  y  fut 
moissonné  par  une  maladie  cruelle.  Ces  lies  sont 
d'une  élévation  moyenne,  des  bois  épais,  dans 
lesquels  croissent  l'éliénier,  le  cocotier,  l'arbre 
à  pain  ,  les  couvrent  de  leur  ombrage  ;  la  canne 
k  sucre  et  le  bambou  s'y  trouvent  en  abon- 
dance; la  population  de  toutes  les  îles  est 
d'environ  6000  hahitans.  Le  naufrage  du  pa- 
quebot l'AnTELOPE,  commandé  par  le  capitaine 
Wilson ,  nous  a  procuré  la  connaissance  de 
ces  îles.  Les  habitans  Grent  l'accueil  le  plus 
honnête  et  le  plus  amical  aux  malheureux  nau- 
fragés :  la  générosité  et  la  délit  atesse  caracté- 
risèrent tous  leurs  procédés.  Ri- n  dans  leurs 
manières  n?annonçait  cette  barbai ie  qui  désho- 
nore le  nom  de  sauvage.  Ce  sont  des  honmies 
robustes  et  d'une  taille  au-dessus  de  la  nioyennc. 
La  couleur  de  leur  peau   est  bronzée  et  ils  ne 


voilent  aucune  partie  de  leur  corps.  Le  seul 
vf-tement  des  femmes  consutait  en  deux  tabliers 
ou  pagnes  formés  de  franges  -épaisses.  Elles 
portaient  des  boucles  d'oreilles  d'écaillé  de  tor- 
tue. Les  deux  sexes  avoient  la  cloison  du  nez- 
percée,  et  ils  y  plaçaient  des  fleurs.  Les 
hommes  se  tatouent  la  partie  inférieure  des 
cuisses,  et  ils  s'arrachent  la  barbe.  Leurs  armes 
consistent  principalement  dans  la  lance  et  le 
dard;  leurs  habitations  ,  construites  avec  autant 
de  goût  que  de  solidité,  sont  formées  avec  des 
pièces  de  bois.  L'industrie  de  ce  peuple  se 
manifestait  principalement  dans  leurs  ustensiles. 
Ils  connaissent  l'art  de  fabriquer  les  vases  de 
terre.  Leur  nourriture  était  cxtrcniement 
simple.  Aux  fruits  du  cocotier,  du  bananier 
et  aux  ignames,  ils  joignaient  le  poisson.  Le 
lait  de  cocos  était  leur  breuvage  ordinaire.  Ces 
îles  ne  contiennent  d'autres  quadrupèdes  indi- 
gènes que  des  rais  de  bois.  Le  roi  de  Pelevr 
dominait  aussi  sur  plusieurs  autres  îles  voisines 
de  celle*  de  Pelew. 

Les  habitans  de  Pelew  admettent  la  pluralité 
des  femmes,  mais  en  général  ils  n'en  ont  que 
deux.  Le  roi  en  avait  cinq,  et  elles  vivaient 
séparées.  Les  funérailles  étaient  accompagnées 
de  peu  de  cérémonies.  Les  Anglais  ne  virent 
chez  ce  peuple  aucune  trace  d'un  culte  rendu 
a  la  divinité;  cependant  diverses  circonstances 
les  portèrent  à  croire  qu'il  avait  des  principes 
religieux  ,  et  qu'il  croyait  à  rexistencc  d'une 
être  suprême. 
(3i)  Elles  sont  au  nombre  de  i5.  Les  plus  con- 
nues sont  celles  de  guam  ,  de  timah  et  de  say- 
pak;  les  Espagnols  ont  formé  un  établissement 
dans  la  première,  et  y  ont  introduit  la  culture 
du  coton,  de  l'indigo,  du  cacao  et  de  la  canne 
à  sucre,  tikiah  est  devenue  célèbre  par  la 
brillante  description  qui  en  a  été  faite  dans  la 
relation  du  voyage  d'Ansonj  mais  cette  île  a 
trompé  l'espérance  des  navigateurs  qui  l'ont 
visitée  depuis  cette  époqne.  Le  mangoustan, 
Tananas,  la  goyave,  le  cocotier,  l'oranger,  le 
limonier,  l'arbre  à  pain  abondent  dans  ces  îles- 
Elles  furent  découvertes  par  maGellak,  en  i52i, 
et  nommées  par  lui  îles  deslarboks,  parceque 
les  habitans  lui  parurent  avoir  un  grand  pen- 
chant   à    dérober,    et   beaucoup    d'adresse  dans 
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l'csëcution  des  vols  quils  projetaient.  Le  nom 
de  :iiARiA\5ES,  leur  fut  (îouué  sous  Philippe  IV, 
en  l'honneur  de  Marie  d'Autriche-  C'est  à  l'est 
de  ces  îles  que  se  trouve  l'énornie  rocher  nom- 
mé par  les  marins  femme  de  loth  ;  il  s'élève 
presque  perpendiculairement  en  forme  de  p}. 
ramide  à  la  hauteur  de  3'>o  pieds;  il  est  sans 
cesse  battu  par  les  flots  qui  se  Lrisent  contre 
lui  avec  fureur,  et  se  précipitent  avec  un  bruit 
épourentable  au  fond  d'une  caverne  creusée 
dans  un  de  ses  flancs  qui  regarde  le  sud  -  est. 
<3i')  Voyez  U  note  3i. 

(32)  Les  MCLGKATcs  Ont  été  découvertes  en  1788 
par  le  capitaine  Anglais  map.shall;  elles  sont 
en  très  grand  nombre,  mais  toutes  fort  pe- 
tites et  très  basses  ;  elles  produisent  des  coco- 
tiers,  des  oranges  et  des  choux- palmistes. 

(33)  Les  îles  SiNDwicH  ont  été  certainement  vues 
par  les  Elspagnols,  avant  que  Cook  en  eut  en- 
richi la  géographie  en  1778,  Cet  archipel  si- 
tué à  l'eitrémué  nord  de  b  potYrsisie,  est  à 
la  fois  le  mieux  connu,  et  le  plus  isolé  de 
tous  ceui.  que  renferme  celte  partie  du  globe; 
il  se  compose  de  14  îles,  parmi  lesquelles  on 
en  compte  5  principales:  leur  population  est 
d'environ  3oo,  000  âmes.  owyxe,  (  100,  000 
babitans) ,  au  sud,  non  seulement  est  la  plus 
grande  de  toutes  les  îles  de  cet  archipel,  mais 
encore  de  toute  les  Poljnésie;  ses  montagnes 
sont  très  élevées,  surtout  le  sommet  aplati  de 
MOwuA-ROA  (2575  toises  de  haut).  Les  habiians 
de  cette  île  sont  déjà  bien  familiarisés  avec  le 
Commerce  de  la  côte  N.  O.  d'Amérique,  tama- 
HAUA  a  fait  construire  plusieurs  navires,  dont 
un  est  du  port  de  70  tonneaux.  En  1802,  il 
en  avait  déjà  une  vingtaine  de  2.5  à  6n  tonncaui, 
dont  quelques  •  uns  doublés  de  cuivre.  Son 
palaisj  bâti  à  l'européenne,  est  défendu  par 
une  batterie  de  10  pièces  de  canon.  Son  ar- 
senal contient  des  armes  pour  2000  hommes. 
Il  a  aussi  un  corps  de  200  soldats  disciplinés  , 
pris  parmi  ses  sujets,  qui  fait  nuit  et  jour  ^un 
service  régulier  auprès  de  sa  personne.  Au- 
jourd'hui (  i8i6>  ,  les  habitaas  des  îles  Sand- 
wich envoient  des  navires  en  Chine.  La  mar- 
che rapide  de  ce  peuple  vers  la  civilisation,  est 
Téritablemeut  prodigieuse. 


Leshahitans  des  îles  Sandvich  paraissent  tirer  Ifur 
origine  des  Malais,  à  en  juger  par  l'aflinilé  de 
leur  langage.  Leur  taille  est  movcune  et  leurs 
membres  bien  proportionnés.  La  couleur  de  leur 
peau  est  olivâtre.  Les  femmes  sont  moins  brunes 
que  les  hommes,  et  leur  figure  est  en  général 
assez  agréable.  Ce  peuple  est  bienveillùnl  .  ilcus, 
susceptible  d'attachement  et  de  f  délité  ;  il  c;  t 
gai,  vif,  adroit  et  ingénieux;  confiant  dans  ses 
entreprises,  il  les  poursuit  avec  application. 
11  est  fâcheux  que  ces  brlles  qualités  soirut 
obscurcies  par  son  penchant  au  vol.  Toutes  les 
peuplades  des  îles  Sandwich  n'ont  point  en  par- 
tage ces  vertus  hospitalières.  Les  habitaus  de 
woAHOu  ont  été  signalés  par  tous  les  vovageurs 
comme  des  hommes  aussi  féroces  que  perfides. 
Les  deux  sexes  sont  presque  nuds  ;  Tunique 
\ètement  des  hommes  consiste  dans  une  espèce 
de  ceinture  qui  suffit  à  peine  pour  voiler  ce 
que  la  pudeur  ordonne  de  cacher.  La  ceinture 
des  femmes,  un  peu  plus  large,  descend  jus- 
qu'au milieu  des  cuisses.  Les  cheveux  de  celles- 
ci ,  disposés  en  toupet,  sont  recouverts  d'un 
mélange  de  chaux  et  dhuile  de  cocos,  et  elles 
ornent  leur  front  d'une  guirlande  de  fleurs  pla- 
cée avec  goût.  Les  chefs  portent  des  man- 
teaux décorés  avec  autant  de  goût  que  de  ri- 
chesse; les  plumes  de  diverses  couleurs  qui  Ie« 
forment  sont  fixées  sur  un  réseau,  et  rappro- 
chées avec  un  tel  art,  qu'elles  offrent  l'appa- 
rence d'un  velours  magnifique.  Leurs  bonnets, 
dcmt  la  forme  est  absolument  semblable  à  celle 
d'un  casque,  sont  également  garnis  de  plumes» 
(vovez  planche  XXV.,  tome  I.) 

Le  TABOO ,  coutume  singulière  de  ces  îles, 
est  une  espèce  d'interdiction  mise  surun'objet 
quelconque;  alors  il  devient  sacré,  et  celui  qui 
oserait'  en  approcher  serait  promptemenl  puni 
de  mort.  Ce  sont  les  prêtres  qui  imposent  or- 
dinairement le  TABOO,  ils  entourent  le  lieu  ta- 
boue d'une  quantité  de  baguettes,  dont  le  som- 
met est  garni  d'une  toufié  de  poils  de  chien. 
C'est  ainsi  que  l'équipage  des  capitaines  Portt 
lock  et  Dixon  virent  tabouer  les^  sources  où 
ils  comptaient  remplir  leurs  futailles. 

Selon  Lapérouse  et  &1\  de  Fleurieu ,  les  îles 
de    Sandwich     étaient    connues    des    Espagnols 
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tien   avant  le  troisiômp  TOyage    Hp    C*»f»k  ,    qui 
a  en  pourtant  la  gloire  de  cette  rîécouverti». 

C'est  dans  l'île  d'Owhihèc  qui  fêi  it  ce  cclrhie 
navigateur.  Le  14  février  1779.  (Vojcz  PI.  LXX). 
Apres  son  débarquement,  il  s'était  rendu  avec 
son  lieutenant  et  neuf  soldats  au  village  de  Kn- 
wrowaj  où  il  fut  reçu  avec  respect,  Les  hubitans 
se  prosternèrent,  et  lui  offrirent  de  petits  cochons. 
Les  deux  Jils  du  roi  sy  trouvaient ,  et  le  condui- 
sirent dans  la  maison  ou  le  père  était  couché;  ils 
le  trouvèrent  encore  ù  moitié  endormi.  Le  capi- 
taine l'invita  à  venir  passer  la  Journée  sur  le 
vaisseau,  et  il  accepta,  sans  balancer,  la  propo- 
sition. Tout  annonçait  un  heureux  succès;  déjà  les 
deux  fis  du  roi  étaient  dans  la  pinasse,  déjà  le 
mi  était  sur  le  rii>age ,  lors  tju^ une  vieille  femme 
appela  à  haute  voix  la  mère  de  ces  jeunes  princes, 
épouse  favorite  de  Terrecoboo  :  elle  s'approcha  de 
ce  chef,  et  le  conjura,  en  versant  des  larmes ,  de 
ne  pas  aller  au  vaisseau.  Deux  autres  chefs  ar- 
riv'crenX,  le  retirèrent  et  le  frent  assoir.  Les 
insulaires  se  rassemblaient  en  foule,  ejfrajés  des 
foups  de  canon  qu'ils  avaient  entendus,  et  des  pré- 
paratifs qu'ils  voyaient  faire.  Le  lieutenant  des 
soldats  de  marine  voyant  qu'ils  étaient  pressés  et 
qu'ils  ne  pourraient  se  servir  de  leurs  armes ,  s'il 
fallait  j'  avoir  recours,  proposa  de  les  mettre  en 
ligne  vers  les  rochers  au  bord  de  la  mer  ,  et  le 
capitaine  y  consentit.  Durant  cet  intervalle ,  le 
roi  enrayé,  assis  par  teire,  paraissait  disposé  à 
se  rendre  aux  instances  du  capitaine  ;  mais  les 
chefs  employèrent  même  la  violence  pour  le  rete- 
nir, Alors  le  capitaine  Cook  s'aperçut  bien  que 
l'alarme  était  trop  générale  pour  espérer  de  réus- 
sir dans  son  projet;  il  dit  au  lieutenant  que  s'il 
s'obstinait  it  vouloir  conduire  le  roi  ii  lo'd,  il 
s'exposait  it  la  nécessité  de  tuer  beaucoup  de  monde, 
et  qu'il  fa/lait  l'éviter.  Il  n'était  point  en  danger 
lui -même  encore;  mais  un  accident  qu'il  ne  pou- 
vait prévoir  l'y  précipita.  Les  canots  placés  en 
travers  de  la  baie,  ayant  tiré  sur  les  p)  rognes 
qui  cherchaient  à  s'échapper ,  tuèrent  malheureuse- 
ment un  chef  du  premier  rang.  Cette  nouvelle 
arriva  au  village  où  se  trouvait  le  capitaine,  au 
moment  qu'il  venait  de  quitter  le  roi,  et  qu'il 
marchait  tranquillement  l'ers  le  rivage,  La  ru- 
meur, la  fermentation  que  cette  mort  excita,  fum 
rent  violentes;  les  hommes  renvoyèrent  les  fem- 
mes et  les  enfans ,  se  vêtirent  de  leur  natte  de 
combat t  et  s'armèrent  de  piques  et  de  pierres- 
L'un  d'eux  qui  tenait  une  pierre  et  un  long  poi- 
gnard de  fer  ,    s'approcha    de    Cnnk,    le    défia    en 


brandissant  son  arme,  et  le  menaça  de  lui  jeter 
sa  pierre.  Le  capitaine  lui  conseilla  de  cesser  ses 
menaces;  son  ennemi  en  devint  plus  insolent  en- 
core,  et  alors  il  lui  tira  son  coup  de  petit  plomb: 
l'insulaire  n'en  fut  point  blessé;  sa  natte  fit  tom- 
ber le  plomb  mort  ù  ses  pieds,  et  il  en  devint 
plus  insolent  et  plus  audacieux.  Cependant  on  je^ 
tait  des  pierres  aux  soldats  de  marine,  et  l'un  des 
Erées  essaya  de  poignarder  celui  qui  les  comman- 
dait. Il  n'y  réussit  pas,  et  reçut  un  coup  de  cros- 
se de  fusil.  Le  capitaine  se  vit  dans  la  nécessité 
de  se  défendre  ;  il  fit  feu  sur  l'insulaire  qui  s'a 
prochait  ,  et  l'étendtt  mort  sur  le  carreau.  Alors 
les  insulaires  formèrent  une  attaque  générale,  et 
les  soldats  de  marine,  les  matelots  leur  répondi- 
rent par  une  décharge  de  mousqueterie:  les  insu- 
laires n'en  furent  point  ébranlés ,  ils  soutinrent  le 
feu  f  et  se  précipitèrent  sur  le  détachement  en  pou- 
sant  des  cris  et  des  hurlemens  épouvantables ,  et 
avant  que  les  soldats  eussent  le  tems  de  recharger. 
Quatre  soldats  de  marine  environnés  de  toutes 
parts  ,  péril  ent  sous  les  coups  de  leurs  adversaires; 
trois  furent  dangereusement  blessés:  le  lieutenant, 
déjà  blessé  entre  les  deux  épaules,  allait  être  /m» 
mole  par  un  second  coup  de  poignard  lorsqu'il  se 
retourna  et  tua  son  adi'ersaire.  Le  capitaine  se 
trouvait  alors  au  bord  de  la  mer;  il  criait  aux 
canots  de  cesser  leur  feu  et  de  s'approcher  du  ri- 
vage,  afin  d'embarquer  la  petite  troupe  :  aussi 
long-  tems  qu'il  regarda  les  insulaires  en  face, 
aucun  d'eux  ne  se  permit  de  violence  contre  lui- 
mais  au  moment  qu'il  se  tourna  pour  donner  ses 
ordres  aux  canots^  il  reçut  un  coup  de  pique  qui 
le  fit  chanceler  et  tomber.  Comme  il  se  relevait, 
il  reçut  un  coup  de  poignard  sur  le  cou,  et  il 
tomba  dans  un  creuX  de  rocher  rempli  d'eau  y  il 
se  débattit  encore  ai'ec  vigueur,  éleiia  la  tête  et 
semblait  des  jeux  appeler  du  secours;  les  insu- 
laiies  le  r eplongerent  dans  Veau;  H  éleva  cepen- 
dant encore  la  tête  ;  il  se  rapprochait  du  rocher 
quand  un  second  coup  de  pique  lui  donna  la  mort. 
Ils  traînèrent  son  corps  sur  le  rivage  ,  et  s'enle- 
vant  les  poignards  les  uns  aux  autres,  chacun 
d'eux,  avec  une  brutalité  féroce ,  voulut  lui  por* 
ter  des  coups  lors  mente  qu'il  ne  respirait  plus. 
Telle  fut  la  fin  déplorable  du  capitaine  Cook,  dont 
les  talans  n'ar-aient  jamais  été  égalés  ;  qui,  guidé 
par  ia  philantropie ,  brava  le  brûlant  équateur  et 
les  rigueurs  du  pôle  autarctique,  et  excita  parses 
travaux  la  noble  émulation  des  Lapérouse ,  des 
Langle ,  etc,     (  vot.  notes  44  et  46  )» 


( 
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(34)  Mowi  a  environ  46  Iicug'î  de  tour;  les  flancs 
tléchirés  de  ses  montagnes  semblent  attester 
une  origine  volcanique;  elle  surpasse  toutes 
celles  de  ce  groupe  par  sa  fertilité  et  ses  aspects 
enchanteurs, 

(35)  IToAHOu  est  une  des  îles  des  plus  belles  et 
les  plus  productives  de  tout  cet  archipel. 

(36)  Cet  archipel  qui  renferme  plus  de  cent  îles, 
est  un  des  plus  intéres-^ans  de  toutes  la  Poly- 
nésie et  un  des  moins  connus.  Elles  furent 
nommées  Carolines,  en  l'honneur  de  Charles  11^ 
roi  d'Espagne.  Elles  occupent  une  ligne  de 
près  de  700  lieues  de  longueur.  Les  habitans 
de  celle  d'uLOA  sont  les  plus  civllisés- 

{3^)  Les  îles  de  L'AMiRAfTÉ  au  ]V.  E.  de  la  Nou- 
velle-Guinée ont  été  découvertes  et  nommées 
ainsi  par  le  capilauie  Carterct;  elles  sont  au 
nombre  d'environ  vingt,  et  jusqu'ici  peu  con- 
nues. La  plus  considcr.ible  porte  particulière- 
ment le  nom'd'île  de  I'amiradtê.  Plus  loin  , 
au  N.  O.  les  îles  des  hebmites  ,  les  îles  Basses 
de  BocGAiNviLLE,  et  d'autres  petits  groupes  dont 
on  ne  connaît  encore  que  la  position,  paraissent 
devoir  se  rattacher  à  TArchipel  de  l'Amirauté. 

(38)  Larchipel  de  la  Nouvelle-Bretagne  comprend 
trois  îles  remarquables,  la  r;oi;VELLE-BRETAGT»E, 
qui  a  donné  son  nom  à  tout  l'archipel-  On  y 
trouve  le  muscadier,  le  cocotier,  l'igname  et 
le  gingembre.  Les  habitans  ressemblent  à  cens 
de  la  Nouvelle  -  Guinée. 

(3g)  La  Nouvelle- Jrlande  qui  a  été  découverte 
par  le  capitaine  Carterct;  les  habitans  appar- 
tiennent à  la  race  "Malaic  ou  polynésienne.  On 
y  trouve  le  poivrier,  l'arbre  à  pain  et  une 
espèce  d'aréquier,  dont  la  tige,  quoique  très 
mince,  s'élève  à  plus  de  140  pieds  etc.  Le 
centre  de  l'île  de  la  nouvelle*  har'ovre  est 
très  montagneux. 

(^o"*  On  croit  qu'elles  ont  été  découvertes  par 
l'E-pagnol  ME.'ïDAMA ,  en  iSyS,  Les  naturels 
parais-ent  être  de  deux  races  ,  de  Polynésiens 
cl  de  nègres  océaniens.  Bongainville ,  qui  a 
reconnu  cet  arcliipel,  l'avait  iu)mnié  terre  r^ts 
Ait£ACiD£s.     DE2fTR£GASTEAiJX  cavo}é  à  la  rccher- 


che  de  rinfortuné  Lapérouse,  a  complété  la 
découverte  de  cet  archipel. 

(42)  L "archipel  des  nouvELLEs-HÉBRiBES  est  nom- 
mé   aussi    TERRE    DO    SAIHT- ESPRIT   OU    DEL  SPIRITU- 

SAATO.  La  plus  septentrionale  de  ces  îles,  qui 
porte  plus  spécialement  le  nom  de  terre  du 
SAiST-ESPRiT,  déploie  sur  la  cote  occidentale 
une  chaîne  continue  de  montagnes  qui,  com- 
me de  vastes  murailles,  s'élèvent  du  sein  des 
flots  à  une  grande  hauteur.  L'île  de  mallicolo, 
la  seconde  en  grandeur  de  cet  archipel  ,  pos- 
sède un  sol  fertile  et  de  belles  forêts.  C'est 
dans  l'archipel  des  Nouvelles- Hébrides  ou  du 
Saint- esprit,  que  s'est  opéré  le  mélange  de 
toutes   les  races  sauvages   du   momde  maritime. 

(43)  L'île  de  SA?iTA-cRux  ou  d'Egmont,  détachée 
au  S.  E.  des  îles  salowo:t,  forme  avec  quel» 
ques  autres  îles  qui  l'environnent ,  un  groupe 
particulier.  Cette  île  présente  des  montagnes 
peu  élevées  et  un  sol  fertile. 

C44)  La  KocvELLE-CALÉDoriiE  au  S-  de  celles  de 
.  Salonion  ,  fut  découverte  par  le  capitaine  Coolt. 
Les  habitans  ont  le  teint  d'un  brun  foncé,  et 
ressemblent  à  ceux  de  la  Nouvelle- Zéelande, 
Leurs  cheveux  ne  sont  point  laineux  et  ils  se 
rasent  le  visage.  Leurs  cabanes  ont  la  forme 
d'une  ruche  et  sont  assez  propres.  L'antropo- 
phagie  est  malheureusement  répandue  dans 
cette  île.  On  y  trouve  l'arbre  à  pain  et  le 
cocotier.  La  partie  méridionale,  qui  n'est  pas 
encore  bien  connue,  a  été  explorée  dans  ces 
derniers  tems  par  Dentrecasteaux.  Les  Nou- 
veaux-Calédoniens sont  peu  industrieux  et  ex- 
posés à  de  fréquentes  famines;  ils  mangent 
alors  d'une  espèce  de  steatite  verdâtre  et  fria- 
ble pour  appaiser  leur  faim.  L'île  et  défen- 
due par  une  suite  deirrojables  ressifs,  qui  en 
rendent  la  navigation  des  plus  dangereuses. 
Aussi  quelques  géographes  croient,  que  c'e?t 
là  où  ont  péri  Lapérouse  et  ses  infortunés 
compagnons. 

(^5)  LES  ILES  DES  AMIS  sont  situécs  à  !*£,  de  la 
Nouvelle  -  Calédonie-  Le  capitaine  Cook  les 
nomma  ainsi  à  cause  de  l'accueil  affable  que 
lui  firent  les  naturels.  Tasman  les  avait  recon- 
Dues    en    1643,    et   avait  douué  à  trois  d  eiUrc 


( 

^  elles  les  noms  d'AMSTERniM  de  «ottebdam  et 
de  MiDDELBOUBO.  On  en  compte  environ  i5o. 
Anislerdam  et  Middelbourg  sont  aussi  connues 
sous  les  noms  de  tohgatabod  et  d'EioowiE. 
Elles  offrent  l'aspect  d'une  brillante  végétation. 
La  nature,  quoiqu'un  peu  moins  prodigue  que 
dans  les  îles  de  la  Société,  y  a  répandu  ses 
richesses ,  et  ta  valeur  de  ses  dons  est  encore 
accrue  par  les  soins  que  leurs  habitans  appor- 
tent à  la  culture  des  terres.  Dans  la  plupart 
on  trouve  l'arbre  à  pain  ,  le  cocotier  et  l'igna- 
me. Les  habitans  ont  le  teint  basané,  et  à 
pcuprès  les  mêmes  traits  qu'à  Taïti;  mais  ils 
ont  plus  de  gravité  dans  leur  maintien.  11  est 
peu  de  contrées  sauvages  où  l'on  trouve  des 
traits  plus  rapproches  de  physionomie  europé- 
enne qu'aui  lies  des  amis.  Leurs  mœurs  ,  leurs 
usages,  leur  religion  sont  les  mêmes  qu'à  Taïti. 
La  partie  supérieure  du  corps  des  femjnes  of- 
fre des  formes  que  les  sculpteurs  pourraient 
prendre  pour  modèle  ;  mais  leurs  jambes  et 
leurs  pieds  n'ont  pas  la  même  élégance  et  leurs 
traits  manquent  de  délicatesse  et  d'agrément. 
(46)  Au  S.  des  îles  des  Amis,  I'ile  vasquez,  et  le 
groupe  des  ii.es  des  kermadec  marquent  la 
continuation  de  la  chaîne  sous-marine  vers  la 
partie  septentrionale  de  la  Nouvclle-Zeelande. 
C47)  Les  ILES  DES  HAViCATEURs  Ont  été  découvertes 
par  Bougainville.  et  sont  au  nombre  de  dix. 
OTIWHAÏ  ou  (  Poula  )  est  la  plus  grande  après 
celle-là^  lesplus  considérables  sont ,  oahtoiiah, 
MAOï'KA  et  opouH.  C'est  à  maoi'xa  que  furent 
massacrés  de  Langle ,  Lam.mon  et  quelques 
autres  compagnons  de  Lapérouse.  Le  peuple 
de  ces  îles  .sont  d'une  haute  stature  ;  Les  fem- 
mes y  sont  jolies,  mais  de  mœurs  libres  dans 
cette  île-  Les  villages  qui  se  perdent  dans 
l'épaisseur  des  bois  de  palmiers  qui  les  entou- 
rent,  sont  formés  par  des  cases  disposées  en 
cercle  autour  d'une  vaste  plaine  tapissée  de  la 
plus  belle  verdure;  ces  cases  sont  construites 
avec  beaucoup  d'habileté  et  d'industrie  sur  un 
sol  factice,  compose  de  petits  caillnu\  choisis, 
et  élevé  de  deui  pieds  au-dessus  de  terre, 
pour  se  garantir  de  l'humidité:  le  plus  habile 
architecte  ne  pourrait  donner  nnc  courbure 
plus  élégante  ans  ejtrémités  de  l'ellipse  qui 
termine  ces  édifices   champêtres;   des  treillages 
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réguliers  les  partagent  dans  rintérienr  en  pl«- 
sieurs  chambrcttes;  le  trit  est  couvert  de 
feuilles  de  cocotier  ;  un  rang  de  colonnes  faites 
de  troncs  d'arbres  proprcnunt  travaillées,  et  à 
5  pieds  de  distance,  en  forment  le  pourtour; 
entre  elles  sont  des  nattes  Cnies.  artistement 
recouvertes  les  unes  par  les  autres,  et  qui  s'é- 
lèvent et  s'abaissent  à  volonté,  avec  des  cordes, 
ainsi  que  des  jalousies.  L'abondance  des  vivre» 
est  remarquable  dans  cet  archipel,  dont  le  sol 
est  couvert  d  'arbres  fruitiers  et  de  plantes  de 
toute  espèce:  en  peu  d'heures  Lapérouse  se 
procura  une  qujntilé  prodigieuse  de  fruits  et 
de  cochons,  et  plus  de  deux  cents  ramiers  0» 
perruches,  tellement  apprivoisés,  qu'ils  ne  vou- 
laient manger  que  dans  la  main. 

C48)  Vojez  la  note  47.  ; 

(49)  Les  ir.Es  de  la    société    forment    un    archipel 
de    60    ou    70    îles-        La    plus    grande    de    cet 
archipel  et  la  plus    célèbre    de    toute    la    polt- 
KisiE  est   o-TAiTl   ou  CTAliiTi:   elle  a  environ  30 
lieues    de    circonférence,    et    consiste    en    deur 
grandes  montagnes  ou    deux    péninsules    arron- 
dies,   réunies    par    un    isthme    de    3  milles  de 
largeur.     Elle  fut   découverte    en    1-6;    par    le 
capitaine     AVallis.        Cette    terre    favorisée    de 
tous  les  dons    de   la     nature,    produit    presque 
sans  culture  une    multitude    de    végétaux    dont 
les  fruits     forment  la  principale  nourriture  des 
habitans.      On   n'v  trouve,    ainsi    que    dans    la 
plupart  des   iles   de   la   Polynésie,   d'autres    qua- 
drupèdes   que    le    chien,    le   cochon    et  le  ratj 
mais    la    mer    abondante    en    poissons  ,     offre  à 
ces  insulaires    une    ressource    précieuse.       Plu- 
sieurs des  îles  de  cet    archipel    offrent    des    in- 
dices   évidens    de    volcans.      La   population    est 
évalée  à   16,000    âmes.      Selon    John    Turnhull 
et    les    missionnaires    Anglais,    elle    doit    avoir 
diminué    d'une    manière    effrayante;    au    point 
qu'en    i8o3  on  n'y    comptait   plus    au-delà    de 
5ooo  âmes;   ce  qui  est  bien  différent  de  200,  000 
qui  y  étaient  du  tems  du  capitaine  Cook.     L'otaï- 
tien  est  d'une  taille  élevée.     Ses  membres  sont 
bien  musclés;  son    teint   est   d'un    brun    clair, 
et    ses    cheveux    noirs.      Ses    traits  sont  beaux. 
L'aisance  et  la  vigueur  accompagnent  ses  mou- 
vemens.       Ses    manières    sont    nobles    et    géné- 
reuses     sa  conduite  affable  «t  «ivile.     Sa  seosi- 
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Jailitc  est  extrême,  mai^  elle  u  e^t  que  ino- 
xnentanée,  et  un  insiant  suliit  pour  sécher  les 
pleurs  qu'excitent  les  moindres  émotions  de 
son  arae.  Un  lel  caraclère  ne  peut  être  vain- 
flicatif;  lotaïliea  ne  se  souvient  d'une  injure  que 
pour  la  pardonner.  Ce  caractèi-e  de  douceur 
et  d'humanité  qui  leur  est  commun  avec  les 
Labitans  des  îles  pelées  ont  contribué  à  faire 
eonsidérer  toutes  les  iles  de  la  poLvsrsii, 
comme  le  dclicienx  séjour  où  l'on  retrouverait 
les  mœurs  touchantes  et  laimable  innocence  de 
FàgedVir  vanté  prïrlcspoèles.  Les  femmes  ne  sont 
pas  moins  bien  partagées  de  la  nature.  Elles  se 
font  remarquer  par  des  formes  élégantes  ,  des 
traits  agréaljles,  des  jeux  pleins  de  feu,  ou 
remplis  d'une  douce  sensibilé,  une  belle  peau, 
des  dents  blanches  et  bien  rangées.  L'habille- 
nient  des  deux,  se^^s  est  à  peuples  le  même  , 
et  consiste  en  nattes  ou  pièces  d'étoffes  fabri- 
quées avec  Vccorce  intérieure  du  plane ,  â.n 
mûrier,  ou  de  l'arbre  à  pain.  Le  peuple  de 
la  classe  inférieure  va  presque  nu-  Un  simple 
jupon  sert  de  vctemeni  aux  femmes,  et  une 
ceinture  couvre  seulement  les  reins  des  hom- 
Hies,  La  parure  consiste  moins,  à  O'a'iti,  dans 
la  qualité,  que  dans  la  quantité  d'étoffes  que 
l'on  porte.  Les  hommes  portent  les  cheveux 
longs  et  Ûottans  sur  leurs  épaules.  La  coif- 
fure des  femmes  consiste  en  une  espèce  de 
turban  ou  de  bonnet  de  très  bon  goût;  elles 
ornent  avec  art  leurs  cheveux  d'une  espèce  de 
fleur  qui  ressemble  à  nos  lis.  Leurs  bonnets 
sont  faits  avec  de  feuilles  de  cocotier,  et 
varient,  pour  la  forme  et  pour  la  couleur, 
de  plusieurs-  manières.  Selon  l'usage  universel 
des   Olaïtiens,  elles  vont  nu  -  pieds. 

Le  gouvernement  de  cette  île  est  une  mo- 
narchie héréditaire.  Les  habitations  du  roi  et 
des  chefs  resseniblenr  à  nos  liangars,  en  en- 
trant on  voit  toute  la  maison.  Rien  n'est  plus 
délicieux  que  la  situation  des  habitations  de  la 
masse  des  insulaires.  Eparses  dans  lîle  ,  cha- 
cune d'elles  est  placée  au  milieu  d'un  bocage 
d'arbres  fruitiers.  Ces  édifice^  ne  consistent 
qu'eu  un  toit  recouvert  de  feuilles  de  palmier 
ou  de  latanier,  et  soutenus  par  trois  rangs  de 
poteaux.  Quelque  simple  que  soit  cet  abri,  il 
«UÛit  dans  cet    heureux    climat.      Du   foia    ré- 


pendu   swr    la    terre ,    et    recouvert    de    n.ntics, 
en  forme  le  sol,  et  sert  de  lit  pendant  la  nuit. 
Assis     sur    un    tapis    de  gazon,  seus  l'ombrage 
délicieux  d'un  groupe  de  bananiers  ou  d'arbres 
à  pain,  respirant   un  air  parfumé  par  les  fieiirs^ 
rOtaïticn  passe  la  plus  grande    partie    du    jour 
dans  le  repos.      C'est    là    qu'il    prend   un  repas 
solitaire:   car    ce   peuple    ne    mange    jamais  en 
famille;    chacun    mange   isolément ,    comme    si 
l'action   de   satisfaire  sa  faim  avait  quelque  chos<- 
de    honteux.     Certains    chefs,    d'un    rang  supé- 
rieur, croiraient    déroger   k    leur    dignité,  s'iU 
s'aidaient  de  leurs   mains  pour  satisfaire  ce  be- 
soin de  la  nature,    et   ils    ont    recours  à  celle* 
de  leurs  femmes  ou  de  leurs  domestiques.    Les- 
occupations  journalières    d'un     Otaitien    se    ré- 
duisent à  bien  peu  de  chose;  il  passe  ses  jours 
dans     l'indolence    et    le    repos.      La    possession 
d'un  petit    nombre    d'arbres    à    pain    assure    s;; 
subsistance  et  celle  de  sa   famille;    en    plantant 
quel([ue9- uns  de  ces  arbres  dans   le  cours  de  sa 
vie,   il  a  pourvu  à  celle  de  sa    postérité.       Les 
voyageurs  représentent  les  Otaïtiennes comme  peu 
réservées  à  l'égard  des  hommes,  et    lesaccusent 
de  ne  point  connaitre  la  pudeur,  ce  sentiment  déli- 
cat, qui  ailleurs  ajoute  un  nouveau  charme  aur 
attrattsd'un  sexe  enchanteur.  Les  amusemenssont 
assez  variés.  Ils  s'exercent  à  la  danse  et  au  pagilat; 
ils  ont  aussi  des  représentations  dramatiques,  (voy. 
Pi,  LXXI  ).       Leurs  instrumens   de  musique  se 
réduisent  à  la   flûte  et  au    tambour.      Celui-ci 
est  un   tronc   d'arbre    creusé  ,    rectiuvcrt    d'une 
peau  de    guulu    de    mer.       Leur    flûte    n  a    qu* 
deux  trous;  ils  soufflent    dedan;    avec    une    na- 
rine,  tandis  qu'ils  se  bouchent    1  autre   avec    le 
pouce,   comme  on  le  remarque  dans  la  planche 
qui  représente  une  des  danses,  communes  aux 
îles  PelevT,   aux  Carolines  ,   aux  Mariannes,   exé- 
cutée au  son  de  ces  instrumens  à  Ulietea,  une 
des    îles    de    l'archipel    de   la  Société.      On  re- 
marque à  l'une  des  danseuses    le   seiu    paré    de 
deux  phimets  noirs.       Une  chose    bien    remar- 
quable  chez    les    Otaïtiens    c'est   leur   extrême 
propreté.      Les   hommes  et  les  femmes  se  bat' 
gncnt  deux  ou  trois  fois   par  jour- 

Le  mariage  à  Otaïti  n'est  qu'une  conventioa 
civile  entre  l'homme  et  la  femme.  Il  n'est, 
ainsi    que    le    divorce ,     accompagné    d'aucune 
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cérémonie.  Les  parties  contraclatilcs  peuvent 
se  séparer  ùcs  qu  elles  cessent  de  se  plaire. 
La  couluiiic  singulière  du  tabou  existe  à  Olaili, 
comme  aux  îles  5A^DW1CH.  Le  salut  par  l'attou- 
chement du  bout  du  nez  à  aussi  Heu  dans  les 
îles  de  la  Société;  le  respri-t  pour  les  morts  y 
est  observé  ,  et  les  sépulltnes  se  font  avec 
pompe.  Les  woRiïs  ou  cimetières  y  sont  des 
endroits  de  culte,  ou  des  temples  élevés  à  la 
divinité.  Celui  d'oBERti  et  d'oAMo  ,  person- 
nages considéiables  de  l'île,  nous  i appellent 
ces  fameuses  j'-vramides  ,  mon u mens  i'.c  l'or- 
gueil des  souverains  de  l'Egypte.  (Joiiiue  le 
monument  d'Olaïti  ne  leur  m. il  pas  compara- 
ble pour  la  masse  ,  sa  consLrucliun  dut  couler 
de  pénibles  efforts  à  un  peuple  aussi  peu  avancé 
dans  les  arts  ,  el  dénué  d'inslrnmcns  de  fer. 
11  consiste  en  xiuv  pvraniidc  massixe^  d'envi- 
ion  44  pieds  de  hauteur  sur  2G7  de  long  et  O7 
de  large,  Sl-s  faces  soûl  i^ariiies  de  degrés,  elle 
est  située  dans  une  enceinte  carrée  el  favée 
de  pierres  plates.  A  peu  de  distance  est  une 
cs[èce  de  cour  pavée  où,  sur  de  petites  plate- 
formes, élevées  sur  des  (coteaux,  sont  déposées 
les  ulTrandes  destinées  à  la  di\iMilc.  Les  Otat- 
lleus  reconnaissent  un  Etre-supième  et  sous 
lui  un  certain  nombre  de  divinités  moins  puis- 
santes. Indépendamment  de  ces  dieux  supéri- 
eurs, le  peuple  admet  une  multitude  de  divi- 
nités subalternes  nommées  t\Ti:AS.  Chaque 
Eatua  a  son  morai  et  ses  pi  êtes.  On  sacrifie 
communément  à  l'Eatua  des  chiens  et  des  co- 
dions ,  dont  les  corps  sont  exposés  sur  les 
échafauds  dont  nous  avons  pa. lé ,  après  que 
leurs  entrailles ,  encore  pal]>i*jntes ,  ont  été 
consultées  par  les  prêtres ,  qui  en  tirent  di- 
vers présages.  Les  insulaires  r.dmettenl  lim- 
niortalité  de  l'amc  ,  et  innnolent  quelquefois 
des  victimes  buniaines  ,  mais  ce  ne  sont  ordi- 
nairement que  des  criminels,  hn  plus  grande 
partie  du  revenu  des  prêtres  consiste  dans  les 
rétributions  qu'ils  retirent  du  tatow  ou  tatoua- 
ge et  de  la  circoncision  ,  cérémonies  civiles 
qu'ils  se  sont  appropriées,  el  auxquelles  tous 
les  Otaïtiens  se  soumettent.  Le  souverain  de 
l'île  nommé  eaf.îe  -  rauie,  semble  jouir  d'une 
autorité  moins  grande  que  celle  dont  les  earées 
ou  chefs  des  cantons  de  l'île  sont  revêtus    dans 


leurs  districts.  Les  lUA^AU0t•KIS  ,  ou  tenanciers, 
cultivent  les  terres  qu'ils  tiennent  des  Earées  , 
dont  ilc  ne  sont  en  quelque  sorte  que  les  fer- 
miers. Lnfin  les  Otaïtiens  de  la  dernière 
classe,  appelés  tcutovs  ou  towtows  sont  char- 
gés des  travaux  les  plus  pénibles.  Les  armes 
de  ce  peuj'Ie  soul  lu  fjcnide,  la  javeline  et  la 
massue.  Par  uue  sini^ularité  rcmarqualde ,  il 
ne  se  sert  de  l'arc  et  des  flèches  que  comme 
iiïijel  d'amusement,  et  pour  exercer  son  adresse. 
T(  u\  leurs  on! ils  j>our  fabriquer  les  pirogues, 
sont  une  hache  de  itierrc  ,  un  ciseau  fait  a\ec 
u»  os  liumcin  une  râpe  de  corail,  et  qui  de 
celle  minière  sert  de  lime.  Aux  guerres 
maritimes  ont  succédé  des  combats  sui-  terre, 
tt  les  j  irugucs  otaïlicnnes  ne  sérient  plus  que 
de  bâtimcns  de  transport.  —  Les  guerres  fré- 
quentes qui  se  sont  succédées  depuis  quelques 
années,  avec  les  îles  d'alentour,  ont  causé  la 
I)erte  de  la  plupart  des  animaux  utiles  et  des 
végétaux  de  l'Eurupe,  dont  Cook  avait  enrichi 
l'île;  c'est  à  celle  cause,  jointe  à  l'infanticide 
si  connu  dans  l'infâme  société  des  Arreoj,au 
jtcnchant  des  Otaïtiens  au  libertinage  et  aui 
funestes  visilcs  des  Européens,  qu'il  faut  attri- 
buer l'cilrûvnnte  diminutiuii  qu'a  éprouvée  cette 
île  dans  sa  population.  Ces  sources  de  maux  mena- 
cent de  faire  un  dcsertde  celle  nouvelle  C^tlière 
doiil labcaulédesaspects,  lecUmateuchanteur ,  et 
les  charmes  des  Olaïtiennes  déierminaient  il  j  a 
]'eu  d  années  des  Européens  à  se  séparer  de  la 
socicîé  civilisée  et  à  se  mêler  ave^  les  naturels, 
tic'on  le  récit  des  missionnaires  d'Olaiti,  la  ré- 
fornialion  qui  a  commencé  en  i8i3  a  continué 
(t  augmenté  dcpuisj  de  sorte  que  tous  les  lia- 
bilans  de  cclt*:  île  ont  entièrement  renoncé  à 
l'idolclrie.  Les  idoles  et  les  autels  sont  détruits, 
ainsi  que  les  sacrifices  humains  et  les  infantici- 
des. Toutes  les  îles  eut  aujourd'hui  (1817), 
adopté  le  culie  du  viai  Dieu  et  les  dogmes  du 
Christianisme.  A  Olaïti ,  il  y  a  66  chapelles 
et  16  à  Eimeo,  Le  peuple  s'y  assemble  trois 
fois  le  jour  du  Seigneur.  Environ  4000  per- 
sonnes ont  appris  à  lire  et  beaucoup  savent 
écrire.  La  société  des  missionnaires  de  Lon- 
dres leur  a  fourni  une  presse ,  et  l'on  imprime 
maintenant  une  partie  des  évangiles  traduits 
dans  la  langue  du  pays, 
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C5o)  Voyez  la  noie  49. 

(5i)  Uliétéa  est  api-cs  Otaïti  la  plus  considérable 
de  cet  archipel,  mais  les  habitans  d'un  leint 
plus  uoir,    ont    un  caractère  féroce  et  perfide. 

(52)  HoAHEiTtE,  où  leç  fruits  mûrissent  quelques 
semaines  plutôt  qu"à  Olaïli,  a  deux  etcellens 
ports. 

(53)  Les  habitans  de  BoraLora  étalent  redoutés 
dans  toules  les  iles  voisines,  il  v  a  1 5  ou  20 
ans;  ils  avaient  conquis  Cliéléa  et  Huateine  ; 
mais,  selon  A'ancover  et  les  missionnaires ,  leur 
puissance  est  tombée, 

(54)  L'ile  de  PiQrrs.  Quelques  auteurs  croient 
qu'elle  fut  vue  pour  la  première  fois  par  Davis 
en  1686.  D'autres  la  disent  découverte  par 
Mendana.  Quoiqu'il  en  soit  elle  fut  nommée 
ÎLE  DE  piQCts,  parce  qu'elle  fut  apperçuc  le 
jour  de  celle  solemnilé  Elle  est  à  nne  grande 
distance  des  groupes  que  nous  venons  de  dé- 
crire, et  se  rapproche  de  l'Amérique  méridio- 
nale, à  laquelle  cependant  il  parait  moins  con- 
Tenable  de  l'atuibuer  qu'à  la  Pohnésie.  Elle 
offre  des  traces  volcaniques,  et  n'a  point  d'eaui 
douces;  il  v  croit  néanmoins  diverses  sortes  de 
légumes ,  surtout  des  patates  et  des  ignames. 
On  y  trouve  le  bananier  et  le  mûrier  à  papier. 
Les  habitans  ressemblent  aui  autres  naturels 
de  la  Polynésie;  ils  sont  au  nombre  de  2,000, 
et  boivent  de  l'eau  de  la  mer,  suivant  La 
Pérouse- 

(55)  Ces  iles,  vues  en  1722  par  Roggew.vn.  11 
n'a  été  publié  aucune  relation  completle  et 
anlhenlique  du  voyage  de  Roggesvyn. 

(56;  L'arcuipel  da:scerevï  et  celui  de  la  mer 
MACViisE,  situés  entre  les  iles  de  la  S<5ciété  et 
les  Marquises,  sont  composés  d'une  immense 
quantité  de  petites  îles  basses  entourées  de 
ressifs  en  corail,  sur  lesquels  la  mer  se  brise 
avec  force.  La  plupart  de  ces  îles  sont  cou- 
vertes de  cocotiers;  beaucoup  sonl  habitées, 
mais  elles  sont  encore  peu  connues,  quoi- 
qu'elles aient  été  visitées  par  Cook,  Roggevivn, 
Marchand  el  Bougain\ille. 

(57)  Les  îles  Marquises  sont  au  X.  E.  de  celles  Je 
la  Société.  Découvertes  en  iSgS  par  Alvaro 
Mendana   de   Lejra,  elles  furent  depuis  recon- 


nues par  Cook  et  vi«iiécs  en  1791  par  Marchand, 
qui  en  a  découvert  5  nouvelles.  Ces  navigateurs 
se  sont  accordés  à  dépeindre  les  habitans  de  ces 
îles  comme  la  plus  belle  race  d'hommes  du  Grand- 
Océan.  Leur  taille  est  élevée,  leurs  membres  mus. 
culeux  et  bien  proportionnés  annoncent  à  la  fois 
la  vigueur  et  la  souplesse.  Des  traiis  réguliers, 
une  physiouoiuie  franche  et  ouverte  achèvent  de 
les  caractériser.  On  observe  dans  la  couleur  de 
leurs  cheveux  les  mêmes  variétés  qu'en  Europe. 
Les  diverses  nuances  qu'offre  également  la  couleur 
de  leur  peau,  a  fait  présumer  à  quelques  obser- 
vateurs que  ce  peuple  est  un  mélange  de  plusieurs 
races.  Cne  ceinture  étroite  ,  formée  avec  l'écorce 
d'un  arbre,  forme  le  seul  vêtement  des  hoiumes. 
Leur  coiffure  est  très  variée.  Les  uns  portent 
leurs  cheveuï  lisses,  les  autres  crêpés,  les  uns  ont 
le  sommet  de  la  tête  rasée,  tandis  que  les  autres 
rassemblent  leurs  cheveux  sur  les  pariétaux,  et  en 
forment  deux  espèces  de  cornes.  Tel  est  l'usage 
des  Mendoçains  de  ÎVoukaîwa  (  voyez  PI.  LXXII). 
Ils  rasent  la  portion  de  barbe  qui  appartient  au 
menton ,  et  laissent  croitre  le  reste.  Plusieurs 
d'entre- eux  la  séparent  par  mèches,  en  forment 
des  tresses  auxquelles  ils  attachent  des  dents  et 
des  coquillages.  Souvent  ils  ornent  leur  tète  d'un 
diadème  surmonté  de  plumes  flottantes  ou  de  quel- 
que autre  parure  de  même  genre.  Ils  portent 
aussi  quelquefois  au  cou,  en  forme  de  fraise,  un 
grand  haussecol,  composé  de  petits  morceaux  de 
bois  adhérens  les  uns  aux  autres,  et  revêtus  de 
grains  rouges  ;  ils  suspendent  à  leurs  oreilles  de 
grandes  plaques  de  Lois  en  guise  de  pendans  d'o- 
reilles, et  ils  s'affublent  d'un  manteau  d'écorce  de 
mûrier.  Ils  parent  aussi  leur  tète,  leur  ceinture, 
leurs  armes,  de  tresses  ou  de  iou5eî  de  cheveux  , 
et  portent  suspeuducs  à  leur  bras,  à  leur  ceinture 
ou  sur  leurs  épaules  une  ou  ^■lusieurs  têtes  de 
mort.  Ce  sont  peut-être  les  trophées  de  la  \ic- 
toire,  ou  les  restes  d'un  parent  chéri. 

Lue  espèce  d'écorce  de  mûrier  entonre  les 
reins  des  femmes,  une  autre  jcttée  négligemment 
sur  leurs  épaules  ne  dérobe  point  la  vue  d'un 
sein  formé  par  les  grâces,  et  voile,  sans  les  ca- 
cher, des  formes  qu'un  peintre  pourrait  emprun- 
ter pour  représenter  une  Vénus.  Leur  longue  che- 
velure flotte  au  gré  des  vents.  Leur  teint,  qu'elles 
savent  garantir  de  l'ardeur  du  soleil ,  à  l'aidedune 


( 
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large  fouille  de  cocntior  qu'elles  tiennent  en  guise 
de  painsol ,  est  plu-î  hînnc  que  celui  des  houimes. 
Aussi  (ulici  que  les  Européennes,  leurs  traits  sont 
d'une  irgularilé  paiTiiile,  et  U  duuccur  de  leur 
reg.xi  1  aunuiu-e  celle  du  caraoi<rf.  Quel  doinuiag.' f{uc 
la  pudeur  ne  prt'te  point  ses  clnrmes  à  tant  d'.Tilrails! 
Une  des  plus  grrindes  îlrs  de  cet  archipel  est 
KouKAÏWA,  nommée  aussi  île  baïix  ou  l'île  nEWiii- 
«ARTiîv;  elle  est  très  fertile  et  cependant  sujelie  à 
de  fréquentes  f.iniiucs.  Les  cocoliers  et  1rs  aihres 
à  pain  s'y  élèvent  jn<:qu'à  25  pieds  de  hnulcur. 
Ou  y  tiouve  des  cochons  et  lîe  la  volaille  doiues- 
lique.  On  eslîuie  à  cn^îr^u  20,000  aii:es  la  po- 
pulation entière.  La  V(;'t|;io:i  est  à  -  peiiprès  la 
m :' m e  qu 'à  O la'i  tî.  A  ko  vk  \Ï wa ,  l'usage  do  se 
talouer,  pratiqué  dniii  tous  les  arcluprls  de  la 
Polvné^ic,  est  poussé  à  un  dcî;i  é  Je  recliciche  in- 
connue chez  les  sauvages  de  l'ancien  et  du  nou- 
veau monde.  On  le  vdît  pratiqué  par  les  Furo- 
péons  policJs  :  les  matrlots  Catalans ,  Irlandais  , 
Français  ,  Il.Tliens  ,  Maltais  .  connaissent  cet  usage, 
et  dessinent  sur  leur  peau  des  Ogures  indélébiles, 
de  crucifix,  de  ntadona  elc-  l's  écrivent  aussi 
leur  propre  nom  ou  celui  de  leur  maîtresse  :  il^ 
piquent  la  peau  j  usqu'au  vif  avec  une  aiguille  ' 
couvrent  ensuite  le  deisin  «[u'ils  oui  tracé  avec  de 
la  poudre  i  canon  impalpable,  et  y  mritent  le 
feu.  Le  dessin  qui  en  résulte,  prend  une  cunleur 
Llcue  que  rien  ne  peut  eflacer.  Le  procédé  des 
Indiens  de  la  mer  du  .ud  est  dilïérent.  A  Nou- 
kaÏTii-a  ,  le  tatouage  est  coniJé  .'i  des  personnes  qu: 
fout  de  cet  art  leur  uuiinie  occupation.  Elles 
prennent  des  os  de  l'aile  iVun  oiseau  du  tropique 
(  Pliaclou  aethereus).  Ces  os  triillés  à  l'un  des 
bouts,  comme  les  deuts  d'un  i>ei£;ne ,  présentent 
des  instrnmens  lanlôt  en  forme  de  croissant,  tan- 
tôt de  forme  rcctiligne,  tanlùt  larges  ou  étroits, 
selon  que  l'artiste  le  juge  convenable  pour  parve- 
nir à  son  but.  Ces  os  ainsi  taillés  sont  enfoncés 
sur  nn  angle  aigu ,  dans  une  baguette  de  bam- 
bou de  l'épaisseur  d'un  doigt,  sur  laquelle  le  tatou- 
eur frappe  à  petits  coups  avec  une  autre  baguette, 
d'une  manière  si  adroite,  que  les  pointes  ne  pé- 
nètrent que  répiderme.  Les  principaux  traits  des 
dessins  sont  d'abnrd  tracés  sur  la  peau  avec  la 
même  couleur  qu'on  emploie  ensuite  pour  frotter 
sur  les  piqûres.  Dès  que  le  sang  et  la  lymphe 
ont    pénétré    dans    les    piqûres ,    on    y    frotte  une 


couleur  épaisse  préparée  avec  une  poussière  de 
cliaibon  délayée  dans  l'eau.  Il  en  résulte  aux 
parties  piquées  une  inflammation,  puis  une  croûte, 
qui,  après  elie  toniïîéc  au  bout  de  quelques  jours, 
laisse  à  découvert  Us  figures  soui-  une  teinte  bina- 
ire ,  ou  d'un  bleu  foncé.  Lorsqu'un  habitant  de 
I\ii'.îs,aïvra  entre  dans  l'âge  de  puberté,  ou  com- 
mence le  taîouago  ,  et  c'e-^f  une  des  circonstances 
les  plus  importa:!  tes  de  sa  vie.  Le  s.;  la  ire  du 
lotfuieur  ciirjsisie,  s'don  les  facultés  de  l  individu 
qui  s'e.t  f-iit  tatouer,  en  nn  certain  nombre  de 
coelnius.  Ceux  qui  sont  privés  de  celte  ressource, 
et  dont  les  moyens  d'exi-^tmce  se  bornent  au  fruit 
de  l'arbre  à  pain,  se  font  tatouer  par  les  appren- 
tis dans  1  art  du  ta  limage,  et  les  plus  in*li"ens , 
qui  ne  peuvent  amasser  de  quoi  fournir  à  la  dé- 
pense d'une  telle  parure,  ne  sont  point  du  tout 
tahiués.  Lcî  femmes  ne  se  font  tatouer  que  !e 
d<">^iis  de$  mains  et  des  pieds.  La  figure  princi- 
p,';!e  de  la  planche  (LXXII)  est  celle  d'un  homme 
de  ^îo  ans  ,  auquel  on  distingue  tous  les  dessins 
du  intouage.  Dnns  un  âge  plus  avancé,  on  tatoue 
un  dessin  sur  xm  antre  dessin  ,  ce  qui  doit  ue 
déi'itîigpr  la   symétrie. 

Kruscr.slern  a  tromé  ans,  îles  Mjrquiscs  uu 
Anglais  nommé  Kobci  ts  et  un  Français  appelé 
Jean  Ciil>ii,  qui  résidaient  dans  ces  îles  depuis 
p!u^icuis  ani.ées  ,  et  avaient  conservé  l'un  contre 
r.iuiie  leurs  haines  nalioaltsj  il  parait  certain  que 
l'.:i:c  espèce  de  tiace  de  civilisation  avait  dispara 
che?,  Jean  Cubri;  il  i'élaït  tatcué  comme  les  na- 
turels, il  avait  adopté  leurs  moeurs  sauvages  et 
leiiis  habitudes  féroces  ;  cependant  il  ne  partageait 
pi(.:;t  avec  eux  le  crime  d'anthropophagie!  cet  être 
si:?^u!icr  dont  M,  Laugsdorf  a  fait  graver  le  por- 
tr;ut,  dans  la  relation  de  sou  voyage,  était  natif 
de  Bordeaux;  il  est  revenu  en  Euroj-.e  avec  Vcx- 
pé.lJtion  Russe;  il  résidait^  et  réside  peut -cire 
ciKi.re  à  K.I  onsladt, 

La  construction  des  cabanes  ou  des  huttes  de 
ce  peuple  est  extrêmement  simple.  Etablies  sur 
des  plate -formes  de  pierre  élevées  de  quelques 
pieds  au-dessus  de  la  surface  du  sol,  à  cause  des 
inondations  fréquentes  que  produisent  d'abondantes 
pluies  ,  leui's  murailles  ne  sont  composées  que  de 
rosenux  ,  et  leur  toit  est  recouvert  de  feuilles  de 
latanier,     La  plus  grande  propreté  y  règne. 


( 


) 


La  nourriture  des  Mendoçains  est  à  peu  près  la 
même  que  celle  des  Otaitiens.  Ils  ont  un  acte 
de  civilité  très  -  remarquable;  c'est  celui  d'offrir  à 
leurs  amis  les  morceau-î  qu'ils  ont  mâchés,  afin 
que  ceux  -  ci  n'aient  que  la  peine  de  les  avaler. 
Les  arts  sont  infiniment  moins  avancés  aux  îles 
>IenJoce  qu'à  Otaïti.  Cependant  leurs  outils, 
tout    grossiers    qu'ils    sont,    annoncent    de  l'intelli- 


gence et  de  l'adresse.  Le  chant,  la  danse,  la 
nage  et  la  course  sur  des  échasses,  occupent  loi- 
sivité  de  ces  insulaires.  Ce  dernier  exercice  leur 
offre  un  mo}'en  aussi  simple  qu'ingénieux  de  com- 
muniquer entre  eux  pendant  les  inondations  qu'a 
même  la  saison  des  pluie?. 

Le  mariage  est  prohablcnient  aux    îles    Mendoee 
une  iaîtitution  civile  de  la  même  nature  qu'à  Olaiti. 


AFRIQUE. 
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Jj'AFRIQUE  est  de  tons  les  continens  le  seul  qui  s'étende  d'un  tropique  à  l'autre;  elle 
est  coupée  par  l'équateur  et  dépasse  de  chaque  côlé  la  large  ijandc  comprise  entre 
les  tropiques  et  connue  sous  le  nom  de  zônc  torride.  L'Afrique  actuelle  ne  présente 
aucun  peuple  digue  d'attention;  point  d'arts,  point  de  sciences;  la  civilisation  y  est 
presque  étrangère;  nous  n'y  connaissons  ni  grands  événeinens,  ni  grands  hommes; 
bien  plus,  nous  connaissons  à  peine  son  immense  territoire;  nous  sommes  encore  à  re- 
chercher comment  pénétrer  dans  son  vaste  intérieur,  défendu  par  le  quadruple  con- 
cours du  ciel,  de  la  terre,  des  bêtes  féroces  et  des  hommes;  c'est-à-dire,  les  chaleurs 
brûlantes  d'un  soleil  perpendiculaire,  les  sables  entlammés  de  déserts  immenses,  le  re- 
paire abondant  des  bêtes  les  plus  féroces  et  les  plus  venimeuses  de  la  terre,  enfin  les 
peuplades  dont  la  couleur,  les  formes  et  les  mœurs  nons  sont  les  plus  opposées  que 
l'on  connaisse;  tels  sont  les  terribles  et  nombreux  obstacles  qui  ont  jusqu'ici  résisté  cons- 
tamment à  tous  nos  efforts;  aussi  l'Afrique,  malgré  son  extrême  voisinage,  denienrepour 
nous  la  partie  du  globe  la  moins  connue.  Les  anciens  connaissent  bien  mieux  que 
nous  les  parties  septentrionales.  L'Egypte  avait  été  le  berceau  de  leurs  lumières;  Car- 
thage  avait  rempli  le  monde  de  son  nom.  et  les  Romains  au  tcnis  de  leur  grand  luxe, 
mettaient  du  prix  à  posséder  des  maisons  de  campagne  aux  lieux  nituies  que  nous  ap- 
pelons aujourd'hui  les  cotes  de  Barbarie.  Des  relations  continuelles  kur  rendaient  donc 
ces  provinces  aussi  familières  que  celles  d'Italie.  Mais  il  n'en  était  pas  ainsi  de  la 
bande  horizontale  qui  vient  immédiatement  au-dessous.  L'immense  désert  dont  elle  est 
composée,  les  sables  brùlans,  les  obstacles  de  toute  espèce,  traçaient  la  barrière  insur- 
montable de  leurs  connaissances  précises;  tout  ce  qui  était  au-delà  n'était  plus  que 
fables  ou  conjectures.  Quant  à  la  partie  inférieure  de  ce  continent,  les  anciens  n'en 
avaient  pas  la  plus  faible  connaissance.  Ainsi  l'Afrique  était  diminuée  de  moitié.  Quant 
aux  modernes,  par  une  bizarrerie  singulière,  ce  qu'ils  connaissent  de  ce  continent  en 
quelque    façon    le    moins,    c'est    précisément    ce   qui  était   le   plus   familier  aux  anciens, 
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tandis  que  ce  dont  ceux-ci  ne  se  doutaient  même  pas  est  ce  que  nous  connaissons 
peut-être  le  mieux  aujoud'hui.  C'est  ainsi  que  la  Guinée,  le  Congo,  le  Cap  de  Boune- 
Espérance,  malgré  leur  éloignement,  nous  sont  moins  étrangers  que  la  côte  septentrio- 
nale, qui  est  à  nos  portes.  Au  demeurant,  nos  connaissances  sur  la  totalité  de  ce  con- 
tinent sont  des  plus  imparfaites;  nons  en  avons  à  peine  visité  les  côtes,  et  presque  tout 
l'intérieur,  qui  est  immense,  nous  reste  encore  à  connaître.  A  la  vérité,  des  hommes 
courageux,  avides  de  découvertes,  tels  que  les  Thunberg,  les  iMasson ,  les  Sparmann, 
les  l'atterson,  les  Levaillant,  les  Gordon,  les  Barrow,  les  Bruce,  les  Mango  Park,  etc. 
en  ont  exploré  déjà,  chacun  de  leur  côté,  de  petites  portions;  d'autres  marchent  même 
encore  sur  ces  traces  glorieuses;  une  société  célèbre  a  Londres,  qui  s'est  foruiée  en  i7»8; 
les  provoque  et  les  encourage. 

Description  physique  et  matériflle.  —  L'Afrique  est  un  immense  triangle  coupé  par 
la  ligne  équinoxiale  à  peu  près  dans  la  moitié  de  sa  hauteur;  sa  base  baignée  par  la 
méditerranée,  fait  face  à  l'Europe,  et  son  sommet  est  tourné  droit  au  sud,  suivant  la 
loi  commune  à  tous  les  grands  massifs  du  globe,  qui  dans  1  hémisphère  méridional,  se 
terminent  en   pointe  dirigée  vers   le   pôle. 

L'Afrique  comprend  environ  6a"  de  longitude,  étant  située  entre  le  20"  de  longitude 
O.  et  le  49°  de  longitude  E.  ;  et  elle  a  plus  de  71°  de  latitude,  parce  qu'elle  s'étend 
depuis  le   ôy"    de  latitude  N.   jusqu'au  delà   du   ôi"     de  latitude  sud. 

La  surface  de  ce  continent  est  d'environ  945,134  lieues  carrées;  ce  qui  ferait  un 
peu  plus  de  loG  habitans  par  lieue  carrée.  Sa  population  est  d'environ  100  millions. 
Quant  ;i  leurs  races,  leur  couleur,  leurs  religions,  leur  langage  et  l'état  de  leur  civi- 
lisation, voyez   la  première   partie  de  ce   Porte-Feuille,   page  68   et  suivantes. 

L'ÉTENDUE  de  l'Afrique  estimée  en  lieues  est  de  1700  1.  dans  sa  plus  grande  longueur, 
prise  du  N.  au  S.,  depuis  le  cap  bon  jusqu'à  celui  de  bonne- tspr;RA^CE.  Quant  a  sa 
largeur,  on  évalue  la  plus  grande,  prise  de  l'O.  à  l'E. ,  depuis  le  cap  vert  jusqu'au 
GAP    GUARUAFUi,    à  environ    .65o  lieues. 

Limites.  —  Elle  est  bornée  au  N.  par  la  Méditerranée,  qui  la  sépare  de  l'Europe; 
au  S.,  par  I'océan  méridional;  à  l'E.,  par  la  mer  des  indes  et  la  mer  rouge,  qui  la 
séparent  de  l'Asie,  à  laquelle  elle  tient  par  l'isthme  de  suez;  et  à  PO,  par  Pocean  at- 
lantique,  qui   la  sépare  de  l'Amérique. 

Montagnes.  —  Nous  n'avons  sur  la  direction  des  principales  montagnes  d'Afr'que  et 
sur  le  cours  de  ses  plus  grands  fleuves,  que  des  notions  très- incomplètes.  Une  vaste 
ceinture  de  montagnes  dessine  irrégulièrement  le  contour  de  cette  partie  du  monde^  à 
une  certaine  distance  des  côtes,  et  vient  ensuite  se  renouer  eu  plusieurs  sens  vers  le 
milieu,  où  elle  lixe  par-la  une  force  capable  de  consolider  fonte  la  charpente  de  ce 
continent.  C'est  ainsi  que  la  chaîne  du  mont  atlas  borde  le  continent  presque  tout  en- 
tier du  côté  septentrional:  c'est  une  série  de  cinq  ou  six  petites  chaînes  qui  s'élèvent 
Pune  derrière  Pautre,  et  qui  renlcrn.cnt  un  grand  nombre  de  plateaux.  Cette  chaîne 
continue  sons   d'autres   dénominations    jusqu'à    PEg^pte.       Changeant    alors    de   .lirection 
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elle  dessine  sous  un  double  rang,  ks  lives  de  la  nier  rcnge  et  la  cote  orientale  d'Afri- 
que depuis  le  cap  Guardafui  jusqu'au  cap  de  Bonne -Espérance ,  sous  le  nom  de  mont 
LiPATA  ou  d'EPiNE  PU  MONDE;  delà  elle  remonte,  en  suivant  la  courbure  de  la  c6te  occi- 
dentale, et  vient  se  terminer  sons  le  méridien  de  son  départ  qui  a  lieu  au  rap  nun 
vis-à-vis  des  îles  Canaries.  les  montagnes  d'tTHioriE,  d'iBYSsiNiE ,  de  la  i.r:<E,  ou 
GEEEL-EL- KAMAK  ,  que  les  géogfaphes  unissent  Evec  quelque  vraisemblance  avec  celles 
d'Abyssinie;  les  montagnes  de  kombi  .  celles  de  kong  qui  sont  une  suite  des  prérédentes, 
et  d'autres,  sont  les  transversales  qui  assujettissent  et  maintiennent  les  parties  éloignées 
de   ce  vaste  s)"stèine. 

Pics.  On   remarque  deux  pics,  dor.t    l'un,   celui  de  t£nérife,   dans  l'ile  de  ce    ntm 

est  le  plus  élevé  de  toute  l'Afrique.  Il  a  plus  de  3710  mètres  (environ  1 904  toises) 
de  hauteur.  C'est  un  volcan;  l'autre,  qui  a  presque  la  même  élévation,  est  dans  .une 
petite   ile    des  Açores ,   nommée  à   cause  de  lui   le  pic. 

DtSERis.  —  lis  ne  peuvent  qu'tfre  nombreux  dans  ces  climats  ardeiis,  mais  principa- 
lement dans  les  contrées  privées  de  rivières,  où  la  chaleur  absorbant  toute  lliumidité 
du  Sol,  convertit  la  terre  tn  un  sable  aride  et  brûlant.  Parmi  ceux  qui  nous  sont 
counus,  les  deux  plus  renommés  sont  le  sahara  ou  grand-désert  de  bakbaiue,  auquel 
les  Arabes  ont  donné  le  nom  de  mer  de  sable,  qui  a  près  de  1000  lieues  de  longueur 
et  est  habité  dans  quelques  parties  qu'on  nomme  Oasis  (*)  :  —  celui  de  barca,  nommé 
par  les  anciens,  désert  de  lvbie,  situé  à  l'E.  du  royaume  de  Tripoli,  et  où  était  le  temple 
de  Jupiter    Ammon ,   célèbre  dans   l'histoire. 

Oasis  celle  de  syouah  et  d'AcnjELAH,  dans  le  désert  de  Barca  et  sur  le  chemin  de 
rE"vpte  au  Fezzan.  Les  caravanes  ou  akkabah  ,  qui  se  rendent  dans  l'intérieur  de 
l'Afrique,  au  Fezzan,  à  Tafilet  et  au  Caire,  signalent  encore  les  oasis  d'ASBEN ,  de 
TOi'AT.  de  riBBO,  de  tarassa,  de  TANDE>y  ,  de  glatata,  d'EZAWAN  ,  qui  conduisent  dans 
le  Soudan  ou  pays  de  Nigritie. 

Caps.  —  Le  cap  ra.meda  au  N.  E.  du  Barca;  le  cap  razat  à  l'O.  du  premier,  vis-à- 
vis  de  la  Morée  et  de  la  Sicile;  le  cap  mesurât  à  l'O.  de  la  Grande  Syrte;  le  cap  bon, 
vis-à-vis  de  la  Sicile,  à  la  pointe  occidentale  de  la  petite  Syrtc  ;  le  cap  ferro,  au  N.  E. 
de  Fétat  d'Alger;  le  cap  tancer  dans  le  détroit  de  Gibraltar;  le  cap  cantin,  sur  la 
côte  du  royaume  de  Fez;  le  cap  nun,  sur  la  côte  du  roj-aume  du  Sus;  le  cap  eajador 
vis-à-vis  des  Canaries;  le  cap  eio  co  ouro,  au  S.  du  précédent;  le  cap  blanc,  sur  la 
côte  méridionale  de  la  Sénéganibie  supérieure;  le  cap  veud  ,  vis-à-vis  des  îles  de  ce 
nom;  le  cap  rolge,  sur  la  côte  méridionale  de  la  Sénégambie  ;  le  cap  tagbin.  sur  la 
côte  de  Sierra-  Leone;  le  cap  des  palmes,  au  S.  de  la  côte  des  Dents  ;  le  cap  des  5 
POINTES,  au  S.  de  la  côte  d'Or;  le  cap  kormose,  au  S.  du  royaume  de  Bénin  ,  pointe  de  partage 
du  golfe  de  Bénin  et  du  golfe  de  Biafra;  le  cap  de  loifz  consalves,  formant  l'extré- 
mité  sud   de   la  mer  de   Guinée,   terminée  au   iS.   par  le  cap   des    Palmes;    le   cap   nicgre, 

(*)  Voyez  le  tableau  sommaire  de^  états  de  l'Afritjue. 
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sur  la  côte  cîe  Ciiiihébasie;  le  cap  de  f.onwe-esféra.nce,  au  S.  O.  du  gouvernement  du 
cap;  le  cap  des  aiguilles,  au  S.  E.  du  précédent;  Ja  pointe  PAnno.N  ,  sur  la  cAte  des 
Gonaquoii;  le  cap  natal,  au  ^^  du  précédent;  la  pointe  de  terre  dos  -  fcmos, 
à  l'entrée  méridionale  du  golfe  du  St.- Esprit  ou  Dclagoa;  le  cap  des  coorants;  le  cap 
St. -sÉBASTLEN,  au  N.  du  précédent;  le  cap  dei  gado  sur  la  côte  de  Zanguebar;  le  cap 
des  basses,  sur  la  cote  d'Ajan  ;  le  cap  d"oRFLi ,  sur  la  c6te  d'Adcl;  le  cap  GUAaDAtDi,  à 
la  pointe  N.  E.   de  l'Afrique. 

Mers  extérieores.  —  Des  Canaries;  du  cap  \-EnD;  de  guinée;  de  conco;  de  cafrerie; 
de  zanguebar  et  d'AJAN.  —   11   n'y   a   point  de  mers   intérieures  connues. 

Golfes.  —  Le  golfe  de  sirra  ou  la  grande  syrte;  le  golfe  de  cabes  ou  la  i-etite  syrte; 
le  golfe  d'AKGUiN  ,  au  S.  du  cap  Blanc,  la  Baie  de  Sicrra-Leone;  le  golfe  de  cuinée  ; 
le  golfe  de  biafra;  le  golfe  de  delagoa  ou  dit  S. -Esprit,  sur  la  côte  du  royaume  d'In- 
hambane  ;   le  golfe  de  sofala,   vis-à-vis   de  l'île  de   Madagascar. 

Détroits.   —  Le  canal   de   Mozambique,   entre   la  côte   de   ce   nom  et  l'île  de  Madagascar. 

Lacs.  —  Le  lac  i.oudeah  ou  ellddieh  (l'ancien  Palus  Tritonis),  dans  le  royaume  de 
Tunis  ;  il  est  peu  profond ,  et  est  traversé  par  les  caravanes  dans  l'espace  de  5  lieues, 
lia  4  milles  géogr:  de  loiig  sur  i  i  de  large:  le  menzaleh  eu  Egypte  (2?  lieues  de  long); 
le  BiREET- EL,  KARAUN  OU  .MAGRA  (l'ancicn  lac  MOERis);  il  3  46,677  toiscs  dc  largeuT; 
le  lac  DAMBEA  dans  l'Abyssinie,  par  où  passe  le  principal  bras  du  Nil;  Icrajorou  kaer 
au  N.  du  Sénégal;  le  panifoul,  au  S.  du  Sénégal;  le  neri,  au  S.  du  pays  de  Galam 
dans  la  Sénégambie,  le  saper,  dans  le  roy:  de  Tenda,  en  Sénégambie;  les  lacs  de  fittre, 
desENF.GOiN'DA  et  de  wan'caha,  dans  la  Nigritie;  le  lac  du  soudax  ,  au  S.  de  Houssa;  deoiBBiE, 
dans  le  royaume  de  Bambara;  le  grand  lac  ou  la  mer  de  Nigritie,  dont  l'existence  est 
encore  problématique;  les  lacs  aquilonoa,  dans  la  Basse-Guinée;  le  lac  maravi  ,  au  N. 
du  Monomotapa;     il  a  200  lieues  de  long  sur   25   dans  sa  plus  grande  largeur. 

CANAUX.  —  Le  plus  célèbre  des  nombreux  canaux  de  l'Egypte,  d'où  dépend  la  fer- 
tilité de  ce  pays,  est  celui  de  joseph,  ou  le  calideh- menhi  ,  qui  a  40  lieues  de  long  sur 
une  de  largeur  de  5q  à  5oo  pieds.  Lin  autre  canal,  mais  destiné  à  la  navigation,  est 
celui  de  Suez,  que  les  Arabes  avaient  recreusé,  et  que  les  empereurs  Ottomans  s'étaient 
proposé   de   rebâtir. 

Isthmes.  —   Celui   de  suez,    qui  a   environ  26  lieues. 

Fleuves.  —  LE  NIL,  formé  de  3  branches  principales,  savoir:  1".  du  bahr-el- azrec 
(fleuve  bleu),  nommé  aussi  abawi  (  père  des  fleuves),  qui  circule  sur  le  plateau  d'Abys- 
sinie,  et  descend  ensuite  les  plaines  de  Sennaar  ou  de  Fungi.  Les  sources  en  ont  été 
visitées   j)iir  i^ruce. 

2".  Le  tacazzf.  (l'astaboras  des  anciens),  grossi  du  marer,  qui  descend  des  flancs  sep- 
tentrionaux  du  plateau  de   l'Abyssinie. 

5°.  Le  bahr-el- AEIAD  (fleuve  blanc),  qui  est  le  véritable  Nil,  et  qui  doit  avoir  sa 
source    dans     les   montagnes    de   dyre    et    de    tegi.a,    qui    font   probablement  partie   des 
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monfngnes  al-ka5iar  ou  de  la  luxe.  —  Le  dap. -roulla  semble  établir  la  communi- 
cation  du   Nil  avec  le   Niger. 

Le  débordement  périodique  du  Nil  qui  passait  pour  un  prodige  di;iis  Tantiipiité,  pro- 
vient des  iiluics  régulières  des  tropiques;  et  celles-ci  sont  produites  ])ar  la  combinaison 
de  rcxtrêaie  ardeur  du  soleil  avec  le  grand  froid  des  montagnes.  Le  soleil  Irûiant 
vaporise  les  ondes  et  les  entraine  avec  hii  dans  leur  état  d'extrême  dilatation:  mais 
sitôt  qu'elles  viennent  à  remonlrcr  la  cime  refroidie  des  mcr.tagnes,  elles  s'arrélent , 
se  condensent,  s'accumulent,  se  brisent,  st  fondent  en  torrens.  Ofte  loi  est  générale 
pour  toute  la  zAïic  torride;  et  si  ces  résultats  ne  sont  pas  partout  les  mcuies,  quelques 
variations  dans  leurs  localités  particulières  peinent  seules  en  être  la  cause.  Ou  a 
compté  Luit  catap.actes  dans  le  cours  du  Nil  depuis  sa  source  dans  les  montagnes  de  la 
Lune  jusqu'à  la  dernière  chute,  un  peu  au-dessus  d'Essouan ,  où  la  rivière  a  un  demi- 
mille  de  largeur.  Norden  estime  cette  chute  de  4  pieds  seulement,  ce  qui  est  bien 
au-dessous  des  descriptions  que  les  anciens  nous  en  ont  laissées.  On  ne  peut  nier 
toutefois  que  la  vue  de  cette  barrière,  pl.Tcée  par  la  nature  entre  la  Nubie  et  l'Egypte, 
ne  soit  de  la  plus  grande   uiagnificer.ee. 

L'hawash  .  qui  sort  des  fleuves  orientaux  de  r.Abvssinic,  à  l'extrémité  sud.  coule  à 
l'est,   et  disparait  dans  les  .sables  à   peu  de  distaure    du   détroit  de  ]3abel-Mandel. 

J-E   MAGADOXO ,    i[ui   sc   décliargc   au   S.    de  la  côte   d'Ajan   dans   la   nier   des   Indes. 

Le  QDiLiMANci,  qui  se  décharge  dans  la  mer  des  Indes  sur  la  côte  de  Zangucbar , 
près  de  JMélindc. 

Le  KUAMA  ou  ZAMEÈZE,  au  N.  du  Monomolapa  ,  se  décharge  dans  le  canal  de  Mo- 
zambique. C'est  la  seule  rivière  de  la  côte  orientale  de  l'Afrique  méridionale .  dont 
on   puisse  dire   avec   certitude  que  c'est  un  fleuve  principal. 

Le  MACQT.11M  ou  rivière  du  S. -ESPRIT  et  le  maiumo,  qui  se  jettent  dansla  baie  de  Delagoa; 
la   rivière  d'oRANCE  qui  se  jette  dans  l'océan     atlantique   à    l'O.   de    la    côte   méridionale. 

La   bami;eroii(.)L'e,     qui  se  décharge  au  S.   du   cap  Négro. 

La  colaxza;   au   S.   du   Congo. 

Le  ZAÏRE  (ou  Burbela),  qui  vient  de  l'intérieur  de  l'Afrique  méridionale,  et  se  jette 
sur  la  frontière  N.   du   Congo,    dans  la    mer    atlantique. 

La  rivière  de  p.enin  ,  par  où  l'on  suppose   que    se  fait  l'écoulement  du   Niger. 
La   îiESUF.ADA  ,   sur  la   côte   des  graines. 

La  GAMBIE  ou  CAMBRA,  qui  prend  sa  source  dans  le  ^  oisinage  de  celle  du  Sénégal. 
Son  cours  est  uioins  tortueux  et  parcouséquent  plus  court.  Après  avoir  reçu  plusieurs 
fleuves  secondaires,  il  coule  de  TE.  à  l'O.,  ferme  plusieurs  lies,  est  large  et  profond, 
d'une  navigation  plus  facile  que  le  Sénégal,  et  son  embouchure  large  de  5  milles, 
offre  une  entrée  commode.  —  Cachao  ou  san  -  oomingo  ,  plus  au  S.;  Rio -grande,  qui 
se  jette  dans  la  mer   près  de   l'île   bilam,    etc. 

Le  SENEGAL,  qu'on  prenait  autrefois  pour  le  nicek  des  anciens.  11  prend  sa  source 
dans    les    monts    de    Kong,    reçoit    le   lleuve  secondaire   considérable  de   tALE.ME ,    forme 
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alors  lie  grandes  sinuosités  et  continue  de  couler  dans  une  direction  N.  O. ,  et  par 
sa  division  en  deux  brus,  forme  les  deux  iles  bileas  et  morfil,  pour  se  diriger 
ensuite  vers  l'O. ,  se  partager  en  divers  bras,  lesquels  réunis  sous  le  1 5"  53'  lat.  N. ,  se 
jettent  dans  l'océan.  Son  embouchure  est  d'un  mille;  il  est  navigable,  jusqu'aux  cata- 
rictes  de   Goyiiia  et  de  Felu. 

Parmi  les  iles  qu'il  forme  encore,  celle  du  Sé-n'égat.  on  S.  -  loi is  près  de  l'embouchure, 
est  la   plus  remarquable. 

Le  MEDSCHERDA,  Ic  plus  grand  des  fleuves  de  la  côte  de  Barbarie;  il  prend  sa  source 
dans  l'état- d'Alger,  et  se  décharge  dans  la  mer  près  de  Tunis,  après  avoir  reçu  plusieurs 
rivières   secondaires.  ^ 

Le  NIGER,  connu  déjà  des  anciens  sous  ce  nom,  nommé  joliba  par  les  nègres,  xn.- 
EL-ABiD  par  les  Arabes  (fleuve  des  esclaves).  On  croyoit  autrefois  qu'il  communiquait 
avec  le  Sénégal  ou  qu'il  en  faisait  partie.  Mais  on  sait  à  présent  avec  certitude  qu'il 
sort  des  montagnes  de  kong,  non  loin  des  sources  du  Sénégal  sans  avoir  de  liaison 
avec  ce  dernier  fleuve,  et  qu'il  dirige  son  cours  vers  l'est.  Mais  on  ne  sait  pas  piisiti- 
veaient  où  il  se  jette  ou  se  perd.  On  croyait  autrefois  qu'il  se  jetait  dans  le  Nil; 
d'autres,  et  c'est  le  plus  grand  nombre,  admettaient  qu'il  se  perdait  dans  le  lac  de 
Wangara.  L'opinion  la  plus  moderne  et  la  plus  vraisemblable  est  celle  qui,  en  le  fai- 
sant passer  par  le  lac,  le  fait  diriger  vers  le  S.  E.  et  verser  ses  eaux  dans  la  mer 
atlantique  sur  les  côtes  de  la  haute  Guinée  par  différens  bras  sous  le  nom  de  bénin, 
Fontioso    et  kalabak. 

Le  CLIMAT  général  de  l'Afrique  est  celui  de  la  zone  torride.  Plus  des  trois  quarts  de 
ce  continent  étaut  situés  entre  les  deux  tropiques,  la  chaleur  y  est  excessivement  grande. 
L'ardeur  (lu  Soleil  est  beaucoup  augmentée  par  les  déserts  brûlans  de  sable  où  régnent 
souvent  les  deux  vents  funestes  nommés  hahmatan  et  samuji.  Elle  n'est  tempérée  que  sur 
les  côtes  par  les   pluies  annuelles   et  les  vents   de  mer. 

Pii.GNE  animal.  —  L'Alrique  possède  tons  les  animaux  domestiques  ou  sauvages  connus 
en  Eurojie;  elle  a  des  singes  de  toutes  les  formes  et  de  toutes  les  classes,  des  lions, 
des  panthères,  des  tigres,  lies  rhinocéros,  des  hyènes,  une  multitude  d'éléphans ,  des 
hippopotames,  des  girafes,  des  zèbres,  orgueil  de  la  race  des  àues,  des  antélopes,  des 
autruclies,  des  |)ei'roquets  de  mille  espèces,  des  civettes,  des  dromadaires,  des  chameaux, 
des  serpens  monstrueux  de  toute  sorte  et  eu  énorme  quantité,  des  crocodiles,  des  ichneu- 
moris,  des  ibis,  des  scorpions,  des  reptiles  et  des  insectes  venimeux  de  toute  espèce, 
dont    plusieurs    sont  inconnus   dans    nos    climats,    etc.  etc. 

Règne  MiNiinAL.  —  Des  mines  d'or,  d'argent,  de  cuivre,  beaucoup  de  sel  dans  le 
désert,    de  l'ambre  gris,  etc. 
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RÈGNE  vÉGFT^L.  —  PrPsqiic  tous  nos  fruits  et  nos  végétaux  en  abondance  et  exrel- 
leus.  Tontes  les  pro. ludions  des  Indes  s'y  trouvent  déjà,  ou  peuveiit  )■  cire  l'aeilcuitut 
acclimatées.  Une  grande  variété  de  cotons,  d'indigo  et  de  cannes  a  sucre,  le  cale, 
les  épiées,  l'arhre  a  beurre  (shéa)  qui  porte  de  petites  noix,  renfermant  des  noyaux, 
lesquels  séchés  au  soleil  et  bouillis  dans  l'eau  donnent  le  beurre;  l'énorme  boabab  ^*)  , 
le  lothus,  le  papyrus,  C^''*')  le  baume,  l'aloes ,  la  myrrhe,  l'encens,  la  casse,  le  séué, 
la  Gomme,     etc.    etc. 

Les  principales  occupations  des  Africains  sont  l'agriculture  et  l'éducation  des  bestiaux. 
Nos  métiers  ne  sont  pas  étrangers  aux  Maures  et  aux  Arubës.  Le  commerce  de  l'inté- 
rieur ne  se  fait  que  par  Akkabahs  ou  caravanes,  qui  traversent  le  Sahara  en  allant 
tantôt  à  l'ouest  et  tantôt  a  l'est,  selon  la  position  des  Oasis.  Ces  terres  brillantes  de 
végétation,  semées  dans  ce  vaste  désert  comme  des  iles  dans  l'Océan,  servent  de  lieux  de 
repos  et  de  rafraîchissement  aux  hommes  et  aux  animaux.  Pour  faire  le  trajet  de  Fez 
à  Tombouctou .  les  akkabahs  Marocaines  mettent  environ  i5o  jours,  dont  64  de  mar- 
che et  76  de  repos.  Les  Arabes,  qui  counaisseut  assez  la  position  des  étoiles  pour  se 
diriger  au  moyen  de  l'étoile  polaire  ,  préfèrent  de  marcher  pendant  les  nuits  hrillantes 
de  ces   climats  ,    plutôt   que   d'affronter  dans  le  jour    l'ardeur  d'un    soleil  dévorant. 


(*)  Le  BOABAB  CAdansoiiia'  peut  être  regardé  coiniuo  le  plus  t^rand  arl)rn  du  globe,  luoin-î  par  sa  hauteur,  que  par 
la  largeur  extraordinaire  desa  couronne  *|ui  forme  une  espèce  de  petite  forêt,  en  éteudant  -iev  l)rauchcv  de  60 
à  70  pieds  d'élévation,  sur  120  à  lîîo  de  largeur.  I^e  tronc  de  l'arbre  n'a  que  10  à  12  pieds  de  hauteur, 
mais  sa  circonférence  est  de  60  à  65  pieils.  Les  branches  inférieures  longues  de  5o  à  60  pieds,  s'inclinent 
insensibb-nient  vers  la  terre  et  cachent  le  tronc  de  l'arbre.  Les  racines  s'étendent  encore  d'aant;tge. 
Quel  bienfait  de  la  nature  qu'un  tel  arbre  pour  un  climat  aussi  brûlant  que  celui  de  1  Afri<(ue  ,  sans  par- 
ler de  son  fruit  semblable  au  melon,  de  ses  feuilles  qui,  séciiées  et  réduites  en  poUttre ,  fournisseut  un 
remède  aux  nègres,  qui  emploient  aussi  ses  racines  eu  guise  dépices  dans  tous  leurs  mets. 

(**)  Espèce  de  grand  soucKet,  dont  les  tiges  battues  et  collées  formaient  les  feuilles  que  les  anciens  em- 
ployaient pour  écrire;  le  parchemin,  et  ensuite  le  papier  de  cliilloiis  en  ont  fait  par  degré  abandonner 
l'usage;  mais  le  dernier  en  a  coiiser\é  le  nom.  Sou  abondance  dans  le  IVil  et  dans  se-  canaux,  facilita 
au\  Ptolomées  la  création  de  la  bibliothèque  d'Alexandrie.  On  trouve  encore  à  présent  des  rouleaux 
de  PAPYRL's  daui  les  cercueils  des  momies. 
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«.^  •..«-«.« 


^trv^tr%,Mt^.^  lÈk.. 


(i)  L'Egypte  est  entre  les  23".  et  32".  de  lati- 
tude ?f.  et  les  25.'^  et  32'' ^de  longitude  E.  ;  2251. 
de  long  sur  84  dans  sa  plus  grande  largeur. 
8,800  I.  carrées.— Si  cette  conlrée  n'e-il  pas,  comme 
quelques  auteurs  Tout  prétendu  ,  le  berceau  des 
connaissances  liuiuanics,  du  oioius  il  est  probable 
qu'elle  a  été  peuplée  de-  la  plus  haute  autîquilé. 
Les  ruines  imposantes  de  cette  terre  classique,  ses 
pyramides  eiuore  debout  depuis  tant  de  siècles , 
ses  canaux  et  ses  lacs,  ses  catacombes,  ses  pro- 
fondes carrières  et  plusîeur-  autres  témoignages 
constatent  l'antiquité  la  plus  reculée.  Le  peuple 
égyptien,  gouverne  de»  le  20"^.  siècle,  par  des 
dynasties  .  dont  on  conserve  à  peine  les  noms, 
passa  aux  Pharaons,  qui  régnèrent  successivement 
au  nombre  de  4O  ,  et  qui  eurent  pour  successeurs 
les  rois  de  Perse,  qu'Alexandre  dépouilla;  il  fit 
place  lui-même  aux.  i3  Ptolomées.  au^fpie's  les 
Romains  enlevèrent  ce  beau  pays  sous  la  célèbre 
Cléopalre  ,  et  qui  furent  eux-mêmes  contrains  de 


le  céder  au-ç  Califes.  Les  IMameloucks  s'en  saf- 
siretit  e:i  i  iG^.  Quatre  siècles  après  (iSij),  les 
Turcs  sen  emparèrent,  sous  Selim  I.  Les  Frap- 
ç.Tis  commandés  par  Bonaparte  la  prirent  en  1798 
et  1  évacuèrent  en  1801,  l'abaniJounant  aus  An- 
glais réunis  aus  Turcs.  Aujourd'hui  elle  est  gou- 
vernée par  le  Pacha  Mahon:et  Ali,  qui  à  la  tète 
de  troupes  Albanoises  a  Bon  seulement  chassé  les 
Mameloucks  de  la  haute  -  Egypte ,  mais  les  a  pour- 
suivis au-delà  des  cataractes  jusqu'à  Jbrim  ,  et 
les    a    contrains  de  chercher   un   refuge  à   Donçala. 

Le  SOL,  quoique  sec  et  sablonneux  est  très  fer- 
tile. Cette  fertilité  e^t  l'eflct  des  débonlemcns  dir 
Xil,  qui  couvre  d'un  limon  fécond,  une  vaste 
étendue  de  pays,  qui  ressemble  alors  à  une  mer 
parsemée  de  villes  et  de  villages  bâtis  sur  les  hau- 
teurs,  comme  sur  des   îles. 

Le  CLtMAL  est  très  -  chaud  et  lair  n'est  pas  tou- 
jours salubre. 
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les  rr.ODTCTiows  de  IFfij-te  sont  le  froment, 
le  ina.^  ,  le  tîurra  et  le  liz  vu  i[ii;iiiiilé,  le  nnllcl, 
le  Un  ,  le  lotus  ,  pUnle  aquatique,  les  léjiuiut's, 
le;»  fèves ,  les  oignons  ,  les  cannes  à  sucre,  les 
dalles,  figues,  les  oranges  et  d'autres  fruits  du 
midi,  du  séné,  de  la  casse,  du  safran,  des  car- 
damomes, du  coton,  du  papvrus  pu  roseau  à  pa- 
pier, des  s|cumorcs  ou  figuiers  de  Pharaon,  nioiiis 
estimés  pour  leurs  fruits  que  pour  leur  %aste  et 
épais  ombrage,  des  bananiers,  des  palmiers,  etc. 
Le  bois  de  chaufl'age  y  est  rare.  —  Des  bètes  à 
cornes  et  à  lame,  des  mulets,  des  ânes,  des  cha. 
meaux ,  des  hippopotames  des  ichneumons,  des 
ibis ,  des  crocodiles,  des  vers-  à- soie ,  des  abeilles 
et  une  quantité  innombrable  de  poulets  que  les 
EgTpliciJS  font  éclore  par  uïilliers  dans  des  fours  — 
On  ne  cormait  pas  les  richesses  métalliques  de 
l'Egypte;  le  granit,  le  porpliyre,  le  marbre,  Tal- 
bàtre ,  le  s<^iufre,  l'alun  ,  le  nairon  et  le  sel  y 
sont  communs. 

La  ropuT-ATio?!  de  l'Egvptc  est  évaluée  à  2,5oo,ooo 
habitans,  Cojnef,  Arabes,  Turcs,  Arméniens,  Sy- 
riens, esclaves  nègres  du  Sennaar,  Barbarins  ou 
natifs  du  pays  au-delà  des  cataractes,  Juifs  et 
Européens  ;  ces  derniers  ,  dans  les  villes  de  com- 
merce,  sont  appelés   Francs. 

(2)  La  BASSE-  EGYPTE  noiiiniée  aus.";!  le  delta  , 
parce  que  le  terrain,  compris  entre  les  deux  bran- 
cbes  principales  du  Ni!  et  la  mer,  a  la  forme  de 
celte  lettre  fjrecque,  renferme  non  seulement  l'espace 
intercepté  [ar  les  bras  du  ileuVe,  mais  cnf'ore  les 
côtrs  latérales  et  les  déserts  contenus  entre  les 
chaînes  de  montagnes  dont  nous  avons  parlé. 

(3'  Capitale  Alexandrie  (i6.ono  âmes ,  autrefois 
Son. 000  amesl  ,  située  sur  la  côte  tl  près  d'une 
àcs  Mirb.'uehuies  du  Nil,  fondée  par  Alexandre  le 
grand.  C'est  là  que  se  faisait  le  commerce  de 
rOrient,  avant  la  découverte  du  cap  de  Ëonne- 
Espérance  par  les  Portugais.  Elle  olTre  à  notre 
curiosité  la  coloune  de  Pompée,  àvu\  magnifiques 
obélisques  et  les  débris  de  l'ancien  Ph-ire. 

(4)  Bourg  près  des  ruines  de  Canope,  avec 
un  château  foii  et  une  rade,  célèbre  par  le 
combat  na^aj  d'Ahf:ukM  (  1798  )  où  l'escadre 
anglaise,  ccnimandci  p;.r  I  Aniiial  kelsok,  dé- 
truisit  1  Citauie  iranç^aïae,  Ct^mmaniitt  pai  l'amiral 


buleys,  et  par  Taction  sanglante,  mais  décisiveoù 
laimée  fianeai^^e  se  undit  maîtresse  de  la  p- Lsqu'- 
ile  occupée  par  l'enn«iu.,  qui  perdit  20  000  hommes, 
dont  6,000  prissoiiiiiers,  4,000  tués  et  le  reste  nojé, 
(5;  L'ancienne  pîllse  à  10  I  N  E.  d'Alexandrie, 
le  lieu  le  plus  délicieux  de  l'Egypte.  Les  maisons 
mieux  bâties  en  général  que  celle  d'Alexandrie, 
outre  l'avantage  d'avoir  vue  sur  la  navigation  ,  ont 
encore  l'aspect  riant  des  rives  du  Delta.  île  quj 
u'esl  qu'un    jardin    d'une  lieue  d'étendue. 

(6j   L'ancienne   Canope  dont    Louis    IX.    se    ren- 
dit maître  en    1249. 

(;)  Capitale  de  toute  l'Egypte,  près  du  Nil  et 
la  plus  grande  ville  de  l'Afrique,  (3  à  400,000  âmes), 
place  considérable  de  commerce,  le  principal  mar- 
ché des  esclaves  exportés  d'Abyssiule,  duSennaar, 
du  Darfour  et  de  quelques  autres  pays  du  Soudan, 
Les  caravanes  qui  viennent  de  ces  contrées  ap- 
portent des  poudres  d'or,  de  Tivoire ,  des  cornes 
de  rhinocéros  ,  des  plumes  d'autruches  ,  des  gom- 
mes et  diverses  drogues.  Celte  ville  est  composée 
de  3  parties,  le  vieux  caiRE  ou  la  ville  derosTAiv, 
le  MOL'VEAL'  CAïKE ,  appelé  par  les  Orientaux  le 
GBAWD  CAIRE  ct  U  villc  de  bulak  où  est  le  port 
de  la  ville,  —  Près  du  Caire,  dans  l'île  de  Rodda 
est  le  WEKiAs  ou  kiloiiètke,  colonne  de  marbre, 
divisée  en  degrés ,  pour  y  observer  la  crue  ilu 
Nil,  lors  de  son  débordement.  II  tombe  en  ruines. 
(.3)  Sur  un  canal  du  Nil ,  pri's  des  ruines  de 
rancieiine  ville  ARsinoé.  C'est  dans  la  province 
de  Fa^oum  qu'on  trouve  le  lac  moeki^  ,  aujourd  hui 
presque  desséché. 

("9)  Port  commerçant  sur  l'isthme  de  ce  nom  à 
rexlrémilé  de  la   mer  rouge. 

Uo)  Ou  DSCHisÉ,  petite  ville  près  de  laquelle 
sont  3  pTi  ramides  les  plus  célèbres  dans  rantiquité, 
et  un  spn  1  Kx  culos'ial ,  le  champ  des  m  oui  1  es  et 
les  ruines  de  wEMprns  ,  ancienne  capitale  de  1  E- 
gy  pie.  La  plus  grande  de  c<  s  p>  ramides  ,  selon 
les  mesures  aullienii<[ues,  a  47^  pieds  d'élévation 
perpendiculaire,  ct  la  longueur  de  sa  base  actu- 
elle est  de  716  pieds  G  pouces.  On  ne  s'iitcorde 
pas  sur  la  devlination  de  ces  cnnstructit  na;  in)(or- 
tantes.  Les  uns  les  legardent  t  cV»l  ropinîou  la 
plus  géiiéraîe)  c-mme  aji  ant  été  destinées  à  1  ccevoir 
les    ctudics    de    quelques    6ou>ciaini,     liuut    eiics 


( 

elaienl  les  magnifiques  mausolées.  Daulrcs  pen- 
sent qu'elles  avaient  été  éle>ée-i  pm  lliDuneur  du 
soleil,  sous  If  nom  d'oslRls.  Des  inscriptions 
conçues  eu  hiérngljpiiei  étaient  gravées  sur  le  re- 
vêtement en  granit  roujje  qui  rccouvr.iit  les  assises 
de  pierre  calcaire  dont  la  masse  de  ces  construc- 
tions se  compose.  Que  l'aspect  de  ces  montagnes  ar- 
liSciciles  a  du  être  imposant  ,  lorsque  le  soleil,  à 
son  lever  ou  à  sou  couclicr,  colorait  de  ses  tarons, 
leur  surface  resplendissante  !  Encore  aujourd'hui, 
que  des  mains  îacrilèges  ont  enlevé  le  revêtement 
des  pyramides,  et  ont  même,  quoique  inutilement, 
tenté  de  détruire  ces  masses  vénérables,  on  n'y 
peut  trop  admirer  la  précision  du  travail  et  la 
grandeur  de  la  conception;  ce  sont,  dit  M'.  Denon, 
les  derniers  cliainnns  qui  lient  les  colosses  de 
l'art  à  ceui  de  la  nature.  Le  fanatisme  maKonié- 
tan  avait  essayé  de  démolir  la  grande  pyramide: 
quand  on  voit  à  ses  pieds  la  masse  de  pierres  que 
les  dévastateurs  ont  enlevée,  on  la  croirait  rasée; 
porte- 1- on  ses  repards  sur  la  pyramide,  à  peine 
semble-t-elle  ébrèchée  Le  voyageur  anglais  ekowse 
a  mesuré  l'intérieur  de  celle  qui  a  été  ouverte. 
La  grande  chambre  a  de  longueur  04  p.   5  pouces. 

—  de  largeur 17   —    ~ 

Le  sarcophage  a  de  lonj^ucur   .    .   7   —  S  — 

—  de   largeur -i  —   ~  ' — 

—  de  profondeur 2  —    10    1J2. 

—  et  d'épaisseur  , o  —    6  — 

11  paraît  certain  que  la  lèie  colossale  dite  le  spnisï, 
a  été  sculptée  daus  le  rocher  même.  Cette  lèle  de 
nègre,  ornée  d'une  coiffure  égyptienne,  a  encore 
plus  que  les  pyramides  tourmenté  la  «agacilé  des 
cavaus.     Celte  tète  doit    orner   le    musée    français. 

(11)  Bourg  près  duq-.icl  s'élève  un  grand  nom- 
bre de  pyramides  d'une  moindre  grandeur ,  disper- 
sées sur  nue  ligne  de  2  lieues;  on  y  trouve  aussi 
des  momies  qu'on  lire  des  caveaui  taillés  daus  les 
rochers. 

(12)  GiRGÉ  (mieux  djirdjéh)  est  la  capitale  de 
la  Haute -Egypte,  ou  du  Said  ,  résidence  d'un  bay 
«t  le  siège  d'un  évèque  Copte.  Son  nom  lui  vieu 
d'un  grand  mo;i:!stère ,  plus  anciennement  bâti 
que  la  ville,  dédié  à  S.-Georges  ,  qui  se  prononce 
6ZRCE  en  langne  du  pays.  Le  couvent  existe  en- 
core; on  y  trouve  des  moines  européens. 


) 

Ci3)  Sur  le  -]\il,  avec  des  ruines  remarquables 
d'mi  temple  d'Jsis  et  une  quant ilé  d'aulu-s  <le 
raijcienne  tektira,  et  |-articuUèrciueiil  un  zodiaque 
qui  prouve  dune  manière  j  osilive  les  hautes  con- 
naissances  dts  Fg^ptieus  eu   astronouiie. 

(14)  Ou  Sahoudi  le  rendez-vous  de  caravanes 
de  JVul»ie,  Sclou  M"^,  Denou,  syodtb  est  sur  rem- 
placement, de  LTcopOLis  ou  la  ville  du  loup  On 
trouve  dans  son  voisinage  Ic^  grottes  fanjeuses  de 
la  TlicLaide.  Ce  sont  des  carrîèi  es  ou  se  retirèrent 
les  Anachorètes  dans  les  premiers  siècles  de  Vèvc 
vulgaire.  Elles  s'étendent  de  20  à  25  lieues  ,  el  les 
hiéroglyphes  que  Ton  y  remarque  prouvent  qu'elles 
ont  été  creusées  par  les  Egyptiens,  qui  en  ont 
tiré    leur    marbre   à  une  époque    très  -reculée. 

CiS;  La  Mlle  la  plus  méridionale  de  l'Egypte, 
prèa  de  la  cataracte  que   forme   le  ?sil. 

C16}  Ville  entourée  des  ruines  de  l'ancienne 
Cophlos,  d'où,  scion  quelques  auteurs,  les  Coptes 
auraient  tiré  leur  ncm. 

(  1  j)  Vis-à-vis  d'Assuan  ,  l'iLthaAMiiSE  des  an- 
ciens ,  île  fertile  dans  lelVil,  avec  de  beaux  restes 
d'architecture  égyptienne. 

(18)  Petite  ville  conimerrantc  avec  un  pnrt  sur 
le  i;u!fe  ar.'.l.ique.  Elle  fournil  du  Lied  à  la  Altkke, 
et   reçoit  le  café  de  rVcmeii- 

(19)  Le  ùUai^e  de  llxor,  celui  de  Carnac  ^-t 
quelques  autres  qui  se  présentent  sur  la  rive  Ori- 
entale n'offrent  que  des  ruines;  la  rive  Occiden- 
tale eu  offre  également.  Savarj,  Bruce,  ÏNorden. 
Bro^ue  et  Dcoon  se  réunissent  pour  parler  avec 
admiration  des  restes  antiques  qu'offrent  ces  lieui. 
Des  recherches  nouvelles  ont  prouvé  que  tous  ces 
restes  appartiennent  à  Tancienue  vil'c  de  Thcbes. 
Ils  occupent  le  long  du  .Nil  un  espace  d'environ  3 
lieues,  à  Test  et  j  l'ouest  du  fieuve.  Elles  vont 
jusquaus  niontagues,  c'est-à-dire  qu'elles  rem- 
plissent les  deux  côtes  de  la  vallée,  qui  ont  ea- 
seiiible  2  lieues  et  demie  de  large.  Le  pvil  a 
dans  cet  endroit  une  lart^eur  de  3oo  pas  ;  par 
conséquent  la  circonférence  de  Tantique  ville  aux 
c^rnt  portes  était  d'environ  27  milUs-  On  a  réussi 
en  i8i8  à  enlever  le  buste  colossal  de  mem>o5 
des  ruines  de  Thèbes.  On  l'a  transporté  a  Alexan* 
dric  où  il  a  été  embarqué  pour  Malte,  pour  passer 
delà  eu  Angleterre  où  il  doit  orner  le  musée  anglais. 
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Ce  buste    est    composé    d'un    morceau    énorme    de 

granit     (jui     imite      très- bien       la     couleur     de     la 

peau  ,    depuis    le  sommet  de  la  tète  jusqu'au  cou  ; 

le  reste  est  gris.     Il  pèse,  dit -on,    28,000   livres, 
C  14   touneaux  ). 

(20)  L'ancieane  cyhopolis,  place  de  commerce 
avec  un  port  et  une  douane;  grande  et  jolie  ville, 
où  il  y  avait  autrefois  un  temple  à  Anabis.  Le 
Nil  coule  dans  un  large  et  riant  bassin. 

IIONUMEKS     ANCJENS    ET     COSTUMES    JIODERNES 
DES    ÉGYPTIENS 


PLANCHE  LXXV. 

Afin  de  donner  une  idée  des  précieus  restes  de 
l'arcbilectuie  ancienne  des  Egyptiens,    on  a  réuni 
dans  un  même  cadre  quelques  uns  des  nionumens 
dispersés    sur    divers    points    de    la    Haute    Egypte. 
A    la    gauclie   de    la     chaîne    Libjque    on    aperçoit 
au  loin  ces    fameuses  pyramides    de   Saccara ,    à  la 
vue  desquelles  se  donna  la  bataille    des  Pyramides 
(en  1798)  qui  ajoute  à  leur  célébrité  par  les  sou- 
venirs de    la    valeur    française ,    dont    les    trophées 
sont  plus  durables   que  ces   monumens  gigantesques 
de  la  démence   tyrannique  qui  s'est  plue  à  rivaliser 
avec   la   nature:    A   la  droite  on   remar.iue  les  deux 
statues    qu'on    est    convenu    d'appeler     statuïs    de 
MiîMNoK.     Elles  ont  55  pieds  d'élévation  ;  elles  sont 
d'un  seul  bloc;  posées  sur  un  sul  élevé   à   quelque 
distance  du   lUEMKOKltm   qui  était  un   temple  ou  un 
palais;     elles    s'aperçoivent     de    5    lieues.      Sur  les 
jambes  de    l'une    de    ces    statues    sont    inscrits    en 
grec  et  en   latin  les   noms  de  ceui   qui  sont   venus 
entendre  les  sons   qu'elle    rendait    lors(|u'elle    était 
frappée  des  premiers  rayons  de  l'aurore.      Dans  le 
second    plan    à    gauche    se    trouve    l'un    des    deus 
OBÉLISQUES  qui  sont  à  l'entrée  du  village  de  Lt'joR. 
Les  deui  de  granit  rose,  ont  encore  70  pieds  hors 
du  sol,  et  3o  pieds  de  recouverts,   à  en  juger  par 
l'enfouissement  des  figures;    ce    qui  donnerait    100 
pieds  à  ces  monumens,  couverts    de    hiéroglyphes 
d'une  touche  franche  et  d'un  fini  précieui,  et    où 
1  on     peut     remarquer    que    l'usage   de    percer    les 
oreilles  était  connu  des   Egyptiens.       Le    reste    du 
second  plan  est  occupé  par  le  temple    d'APOLLiKo- 
roLis  MACS*  à  ETFH.     Dans  le    développement    de 
ce  grand  monument  ou  peut  remarquer  à    gauche 
la  porte    d'entrée    de  chaque  côté  dcui  moles,  sur 


lesquels  trois    ordres    d'hiéroglyphes   devenant  ton- 
jours  plus  gigantesques    et    finissant    par   avoir    25 
pieds    de    proportion;    la    cour    intérieure    décorée 
d'une  galerie  de   colonnes    portant    deux    terrasses 
qui  aboutissent  à  deux  portes,    par    lesquelles    on 
arrive  aux  escaliers  qui  montent  aux  plates-formes 
des  moles  ;  dans  la  cour  les  édifices    modernes  qui 
font  partie  du  village  d'Etfu;  ce  qui  vient  après  le 
portique  du  dessous,   contient  sans  doute  différens 
appartemens  et  le  sanctuaire  du  temple  enfoui,  et 
maintenant  encombré  d'ordures,    à    l'exception  de 
quelques   vides,    qui  servent  de  magasins  aux  mai- 
sons bâties  sur  la    plate- forme    du  temple;    à  l'ar- 
rasemcnt  un  mur    de    circonvallation,    décoré    en- 
dedans  comme    en -dehors,    d'innombrables    hiéro- 
glyphes,    exécutés     avec   un    soin    recherché.      Ce 
temple    bâti    sur    une    éminence    au    milieu    de    la 
vallée,  a   l'air    d'une    forteresse    placée    ainsi    pour 
commander  au  pays.      La  première    figure    à    gau- 
che, dans  le  premier  plan,     représente    un    mame- 
LotcK  en  habit  de    guerre;    à  côté    est  celle  d'un 
MASciiASo  ;    un  turban  de  laine    rouge    ou    bt.-nc, 
un   gilet  de  drap,    une  culotte  lâche  et  courte  de 
toile  blanche,    un  surtout  de  toile  bleue,  une  cein. 
turc  de  toile  des  Indes  ,    rayée    de  bleu  et    blanc, 
qui  sert   à   envelopper  tout  ce  qu'il  veut  transporter. 
A  la  gauche  de  ce  dernier  est  une  dame    allant  à 
pied    dans   les    rues;    plus    l'ampleur  et  le  nombre 
de  ses   habits  lui    font    perdre    ses    formes    et    ren- 
dent sa  marche    gauche    et    embarrassée,  plus  elle 
se  croit  dans  le  cas    de    penser  qu'on    doit    la    re 
garder  comme   une  grande  dame;   la    dernière    en. 
veloppe  est  d'ordinaire  de  taffetas  noir  qui    tombe 
jusqu'à   terre  et  laisse    à    peine    voir    le    bout   des 
pieds.     De  toute  la  personne  on  n'aperçoit  que  les 
yeux,   encore  le  plus    souvent    y    suspendent  -  elles 
un  anneau  devant,  qui  a  la  vertu  de  repousser  les 
enchantemens  et    les  mauvais  sorts  ;    plus  à  droite 
est  une  jei^e  filli  dans  le    costume    qui    lui    est 
ordinaire  jusqu'au  moment  de  la  puberté;    à  côté 
sont  deux  femmes  dont  l'une  vient  au    fleuve    pui- 
ser  de  l'eau,  cachant  son  visage,    parce    qu'il    n'y 
a     que    cela    qu'il    leur    soit    ordonné    de  cacher; 
l'autre    porte    un    enfant    à    la    manière   du    pays, 
enfin    la    dernière    figure    à    droite    est    celle    d'un 
sAivTox,  espèce  d'imbécille,  dont  on   a    pitié   pen- 
dant qu'il  vit,    et    que  l'on  révère  après  sa  mort, 
usage  assez  général  et  aussi  ancien  que  le  monde- 

1.) 
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(30  La  TîUEiz  (ancienne  Ethiopie),  siluée  en- 
tre l'Egypte  et  l'Abyssiaie,  a  une  étendue  de  12 
à  1 5,000  lieues  carrées.  Le  sol  n'est  fertile  que 
dans  le  voisinage  du  Nil  qui  traverse  la  Nubie  et 
forme  de  grandes  cataractes.  Elle  produit  des 
grains,  des  cannes  à  sucre,  du  bois  de  Santal, 
du  tabac,  de  la  poudre  d'or,  de  l'ivoire,  du  musc, 
etc.  On  y  trouve  des  éléphans ,  des  chameau^, 
des  civettes,  beaucoup  d'animaux  féroces,  des 
aulruciies,  diverijes  espèce*;  de  sauterelles  qu'on 
înange  II  parait  que  la  religion  chrétienne  a  été 
autrefois  établie  dans  la  Nubie,  Aujourd'hui  les 
Nubiens  sont  niahométans  et  de  la  plus  grossière 
superstition.  Ils  s'occupent  d'agriculture  et  du 
commerce,  et  trafiquent  avec  les  Egyptiens.  Leurs 
babitations  ne  sont  que  des  huttes  fdites  de  boue 
et  couvertes  de  roseaus,  L,es  principaux  articles 
de  commerce  sont  des  esclaves,  de  la  poudre  dur 
et  des  plumes  d'autruches. 

(22^*  Ville  commerçante  et  maritime  avec  un 
port.  Il  est  le  point  de  réunion  des  pèlerins  de 
la  Mecque  qui  viennent  de  l'intérieur  de  l'Afrique, 
et  elle  dépend  du  Schérif  de  la  Mecque. 

(23)  Située  sur  le  Nil,  grande,  riche,  com- 
merçante (  10,000  familles.  )      Le  roi  y  réside. 

(24)  Le  SEisTfAAR  ,  d'abord  conquis  par  les  Arabes 
sur  les  Nubiens,  peuple  indigène,  est  depuis  le 
16*.  siècle,  au  pouvoirdes  nègres  Fungis,  nation  ex- 
trêmement féroce  sortie  de  l'intérieur  de  l'Afrique. 

(25)  Capitale  du  royaume  de  ce  nom  et  de 
toute  la  Nubie,  et  la  résidence  du  roi.  Elle  en- 
voie des  caravanes  en  Egyptes  ,  en  Nigritie  et  en 
Arabie.      (  100,000  habitans}. 

(26)  Le  royaume  de  darfour  ou  four  ,  à  l'Ouest 
du  Sennaar ,  est  sous  le  gouvernement  despotique 
d'un  Sultan  mahométan,  auquel  est  aussi  soumis 
le  pays  de  Kordofan.  Il  eierce  une  autorité  des- 
potique. Les  fourains  dont  le  nombre  ne  passe 
pas  200,000,  sont  mahométans;  leur  peau  est  d'un 
noir  de  jais.  Ils  se  livrent  au  commerce  et  à  1  a- 
griculture.  Cbaque  année  le  Sultan,  pour  honorer 
ce  premier  des  arts,   sème   lui-même   un   champ. 

(27)  Capitale  commerçante  (6,000  hsbiians  ), 
(28)Ville  considérable  et  résidence  ordinaire  du  Sultan, 

(29)  L'Abyssihie  (12  à  i5,ooo  lieues  carrées), 
appelée  par  les  Arabes  habescs  ,  qui  signifie  peu- 
ple mèlasgÉj  faisait  autrefois  partie  de  1  ancienne 
BTHiQi-iE,      EUe   fut   autrefois   riche    et   puissante j 


niais  cette  ancienne  splendeur  a  disparu.  Le  souve- 
rain y  exerce  une  autorité  despotique.  Les  Abys* 
sins  qui  s'appellent  eux-mêmes  acaziass,  seni* 
bleut  tirer  leur  origine  de  lArahie,  En  général, 
ils  sont  grands,  robu&tes ,  bienfaits,  sobres  rt  bus» 
pitalitrs  Leur  teint  est  bronzé.  Ils  professent 
la  religion  chrétienne  du  rit  grec;  mais  elle  est 
aujourd  hui  deshonorée  par  une  quantité  de  super- 
stitions. Jls  eut  xxn  évèque  nommé  abltîa  qui 
dépend  du  patriarche  d'Alexandrie.  La  plupart 
habitent  dans  les  villes  et  villages  situés  sur  des 
rochers,  pour  éviter  les  torreus  qui,  pendant  la 
saison  pluvieuse(  depuis  Avril  jusqu'en  Septembre), 
inondent  les  plaines»  Quelques-uns  sont  troglodytes, 
ou  sont  logés  dans  des  cavernes  ,  tels  sont  les  Argows, 
une  des  nations  les  plus  nombreuses  de  l'Abyssinie, 
Quand  ilssont  menacés  del'ennemi,  ils  se  réfugient 
dans  ces  cavernes  dont  quelques  unes  peuvent 
contenir  5oo  bœufs.  Ils  tn^  plusieurs  femmes, 
trouvent  la  chair  crue  délicieuse,  et  font  usage 
dhydromel  et  de  bierre  pour  boisson.  Leur  lan- 
g.ie ,  dérivée  de  l'arabe,  a  plusieurs  dialectes.  Ils 
ne  connaissent  point  l'usage  de  la  monnoie,  quoi- 
que le  pays   produise  de  l'ur. 

Le  SOL  de  l'Abyssinie  est  très  montagneux,  mais 
fertile  dans  les  vallées  et  partout  où  il  peut  être 
cultivé;  cependant  il  y  a  aussi  quelques  plaines  arides. 

Le  CLIMAT  est  chaud,  mais  les  nuits  fraiches  de 
l'été,  les  rivières,  les  pluies  et  l'élévation  du  sol, 
rendent  la  tempéiature  beauconp  moins  chaude 
que  celle  de  l'Egypte  et  de  la  Nubie.  Parmi  les 
nombreux  q^  adrupèdes ,  on  remarque  une  quan- 
tité de  vaches  de  différente  taille,  un  nombre 
prodigieux  de  gazelles  ,  des  brebis  dont  la  queue 
pèse  3o  à  40  livres.  On  y  voit  aussi  des  lions ^ 
des  panthères,  des  chameaux,  des  cléphans, 
des  rhinocéros  et  surtout  des  hyènes.  Les  lacs 
et  les  rivières  sont  peuplés  d'hippopotames  et 
de  crocodiles.  L'abyssiuie  produit  du  bled,  de 
l'orge,  du  tef  ou  tafo,  graine  plus  mince  que  I2 
moutarde,  dont  on  fait  une  farine  aussi  blaa* 
che  et  aussi  belle  que  celle  de  bled,  etc.  Le 
climat  y  favorise  la  culture  du  riz.  On  y  re» 
cueille  un  nombre  considérable  de  fruits,  comme 
limons,  citrons,  oranges  et  figues.  Les  cannes  à 
sucre  y  croissent  avec  facilité  j  mais  les  habitans 
igurrent  l'art  d'en  extraire  le  suc.  On  y  recueille 
beaucoup   de  cotou  et  de   très-beaa  lia,    e(   uuç 


( 
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si  gramle  quantité  de  ruiel  et  de  cire,  qu'en  ne 
se  sert  point  de  cliandclles  de  ^iiif- 
La  popuUtiun  de  l'Ab}ssinic  est  de  i  ,8oo,('oo  anies, 
savoir  d'Abyssins  ,  descendaiis  des  Arabes,  d'A- 
gows ,  autour  des  sources  du  Ps'il  i  de  Gallas  , 
Schangallas  et  autres  iieu]>les  sauvages,  de  ïurc-i  , 
Arabes  et  Juifs  nommés   falasja  ou  exilô. 

(3o)  Capitale  de  rAbys*iinie  dans  la  province  de 
Dembéa,   près  du   lac  de  ce  nom.      (80,000  liabit:). 

Les  maisons  consiruiles  en  pierres  rouges,  n  ont 
qu'ua  toit  de  chaume.  Le  palais  du  monarque  res- 
semble à  une  forteresse  gothique. 

(3o  AxuM  ,  dans  ta  province  de  Tygré,  ancienne 
résidence  des  monarques  Abyssins,  et  qui  s'y  ren- 
dent encore  pour  s'y  faire  couronner.  On  y 
trouve  des  ruines  magnilîques  ,  des  restes  de 
temples  et  de  palais ,  des  obélisques  sans  hiéro- 
gîyphes  ,  parmi  lesquels  un  de  64  pieds  de  haut, 
d'uu   seul  bloc  de  granit. 

(32)  La  BARBARIE  comprenait  jadis  la  Mauritanie, 
la  Numidie ,  la  Gétulie  et  l'Afrique  propre  ou 
L^bie*  Le  nom  de  barbarie  ou  de  BERotRiE  lui 
vient  de  ses  anciens  habitans  les  berbères.  Cette 
longue  cote  bornée  au  N,  par  la  Méiliterranéc  ,  à 
rO,  par  l'océan  allantiqne;  au  S.  par  le  Sahara 
et  à  l'E,  par  l'Egypte,  occupe  ime  étendue  de 
3o,ooo  lieues  carrées,  avec  une  population  de  8 
millions  d'habilans  Berbères  ou  Kabyles,  race  in- 
digène, Maures,  desccndans  des  Arabes  vivant  la 
plupart  dans  les  villes,  Arabes  nomades.  Turcs, 
Nègres  ,  et  esclaves  de  la  Guinée,  Juifs  et  Euro- 
péens, Le  CLIMAT  est  tempéré  sur  les  côtes  et 
très  chaud  dans  l'intérieur.  A  l'exception  des 
régions  sablonneuse';,  le  sol  est  fertile  en  bled, 
riz,  maïs,  dattes,  figues,  olives,  raisins,  safran, 
caaues  a  sucre,  fruits  du  sud  et  piaules  potagères. 
Parmi  les  animaux,  on  disti:»gue  le  chameau ,  le 
cheval  de  race  arabe,  la  brebis  à  large  queue,  le 
mulet ,  lautilope  et  l'autruche.  Les  baies  et  les 
mers  abondent  en  poissons  de  toute  espèce.  Les 
minéraux,  les  plus  aboudaus  sont  le  cuivre,  le  fer, 
le  plomb,  le  sel  et  le  salpêtre 

(33}  L'ancienne  cyrewaique,  gouverné  par  deux 
Beys  sous  la  souveraineté  de  celui  de  Tripoli.  La 
côte  seule  est  susceptible  de  culture  ;  Tint  Prieur 
renferme  dei  déserts  de  sable,  coupés   par  des  oasis 

(3^)  Capitale  avec  un  port  sur  la  méditerrauée, 
et  résidence  d'ua  Bey. 


(35)  Port  et  résidence  de    l'autre  Bey.  , 

(36;  L'ancienne  C^tèiie,  avec  des  ruines  de  son 
ancienne  splendeur. 

(3;)  Capitale  avec  un  port,  et  un  château-fort 
où  réside  le  De)';   (40,000  habitansJ. 

(38)  Port  de  mer,   pairie  de  l'empereur    Sévère. 

(3g)  Pays  abond:int  en  dattes  et  qui  sert  d'entre- 
pôt pour  le  commerce  de  la  Barbarie  avec  l'inté- 
rieur de   l'Afrique. 

(40)  Ville  commerçante  de  20,000  habitans,  ré- 
sidence du    Sultan  tributaire  du  Bey  de  Tripoli. 

(^i)  Lawmo^  des  anciens  d'après  Hornecoann- 
qui  a  parcouru   cette  partie  de  l'Afrique. 

C42I    Oasis   qui   fuurnïssent  des  dattes. 

Les  TiEDos,  nation  Berbère,  occupent  les  régions» 
à  peu  près  désertes  an  S,  E.  du  Fezzan  et  s'éten- 
dent de  là  vers  Test  jusqu'au  désert  qui  ferme 
TEgypte  du  côté   de  l'ouest 

(^3.  C'était  autrefois  une  partie  de  l'Afrique 
propre  et  le  &'\è^o  principal  de  la  puissance  Car- 
thaginuise.  Cet  état  a  3,400  lieues  carrées  avec 
une  population  d'un  million  et  demi  d'habilans. 
Les  habitans  se  distinguent  par  leur  industrie  cl 
leur  commerce  ;  ils  sont  moins  adonnés  à  la  pira- 
teri'i  que   les  autres  barbaresques. 

(4.4.)  TtKis  capitale,  près  de  laquelle  se  voient 
quelques  débris  dos  ruines  de  Carthage  ;  (iSo^oco 
habitans).      Eu    1270  St. -Louis  y  mourut  de  la  peste. 

(4^1)  L'ancienne  tTiQcc,  où  Caton  le  jeune  se 
donna  la  mort,   n'en    était  pas   éloignée. 

(^6j  Après  Tunîs,  la  ville  la  plus  peuplée  et  la 
plus  commerçante  -,  elle  a  une  grande  mosquée 
soutenue  par  plus   de   5oo  colonnes  de  granit. 

(.,7)  Siliié  au  pied  du  mont  Atlas,  entre  la  Bar- 
barie et  le  Sahara,  ce  pays  est  pour  la  plupart  un 
désert  sablonneux,  et  aride  avec  des  oasis  qui  pro- 
duisent des  dattes  en  abondance,  d'où  lui  vient 
son  nom-  Il  comprend  plusieurs  pays  ,  qui  en 
partie  dépendent  des  états  barbaresques,  ou  for- 
ment  des    états    iiiuépcnd;nis. 

(48)  Ville  et  principal  marché  de  dattes, 

(49)  Ville  dans   le  pays  du  même  nom. 

C5o)  L'état  le  plus  puissant  parmi  les  3  répu- 
bliques ,  entre  Tunis  cl  l'empire  de  Maroc.  (9. 000 
lieues  carrées  et  2,000,000  d'habitans  ),     Le  climat 
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en  est  tempéré  et  agréable  ;  le  sol  en  est  fertile 
en  bleJ  et  en  fruits;  mais  on  y  trouve  aussi  des 
contrées  incultes  et  des  déserts  de  sable.  Le  sel 
y  abonde. 

(5i)  Alger,  capitale  fortifiée,  bâtie  en  amphi- 
théâtre sur  une  pente  de  montagne.  Elle  a  une 
ciladeile,  un  port  sur  la  méditerranëe ,,  beaucoup 
de  mosquées,  une  grande  srnagogue ,  des  bains 
publics,  des  académies  mahoméianeî ,  des  bagnes, 
maisons  où  les  esclaves  chrétiens  sont  enfermés 
pendant  la  nuit,  des  fabriques  de  soie,  de  lapis 
et  d'armes.  I-es  toits  des  environs  sont  en  plate- 
forme. Les  collines  des  environs  sont  couvertes 
de  maisons  de  campagnes  avec  des  jardins  cultivés 
par  des  ciclaves.  Elle  est  fameuse  par  ses  pira- 
teries et  a  90,000  habitans ,  parmi  lesquels  10,000 
Juifs. 

(Sa)  Ville  très  forte  avec  un  port. 

(53)  Forteresse  avec  un  porl ,  appartenant  aux 
Espagnols. 

(54)  Port  où  les  Français  pèchent  du  corail, 
4,000    habilans. 

(55)  Cette  ville,  autrefois  cirtre  est,  après  Alger 
la  ville  la  plus  considérable  ;  elle  a  un  château  de 
résidence  du  Bey  qui  relève  du  Dey  d'Alger;  elle 
renferme  de  beanx  restes    d'architecture  romaine. 

(56)  Le  pays  de  zab,  au-delà  de  l'Atlas,  fait 
partie  de  l'état  d'Alger:  il  est  infesté  de  scorpions; 
son  sol  est  stérile  et  manque  d'eau. 

(67)  Le  pays  de  tecorariît  fait  également  par- 
tie de  l'état  d'Alger:  il  offre  un  grand  nombre  de 
villages  bien  peuplés;  ses  plaines  sont  les  points 
de  réanion  des  caravanes  qui  doivent  traverser  le 
désert  de  Sahara. 

(58)  L'empire  de  Maroc,  situé  dan^  la  partie 
occidentale  ie  la  Barbarie,  est  borné  au  N.  par 
la  méditerranëe  et  le  détroit  de  Gibraltar;  à  l'O. 
par  l'Océan  atlantique  ;  au  S.  par  le  Sahara  et  à 
l'E.  par  l'état  d'Alger  et  le  BiléJuIgérid,  C  8,000 
lieues  carrées.  5, 000,000  d'habilans ,  et  selon  le  co- 
lonel Anglais  jACKsoï,  i4,3oo,oooames  J^o  cloiat 
est  agréable  et  le  sol  fertile  ,  partout  où  les  eauî 
viennent  au  secours  de  sa  fécondité  et  de  la  cha- 
leur du  climat  ;  quuique  la  culture  soit  presque 
entièrement  négligée^  il  y  vient  des  fruits  et  du 
bled  en  abondance,  non  seulement  pour  la  consom- 


mation mais  encore  pour  l'exporlalion.  Les  autres 
productions  <!ont  le  chanvre,  le  lin,  le  coton,  le 
tabac,  les  raisins,  la  gomme  et  le  sel.  On  y 
élève  des  chameaux,  des  moutons  et  les  plus  beaur 
chevaux  de  Barbarie.  Mais  les  contrées  déseries 
fourmillent  d'autruches,  de  lions  et  de  tigres. 
L'exploitation  des  mines  est  négligée  ;  cependant 
on  trouve  beaucoup  de  cuivre.  Les  européens 
vont  y  chercher  surtout  des  denrées,  de  la  cire, 
des  peaux  et  de  la  laine.  On  connait  assez  le 
beau  cuir  de  maroquin  qui  nous  vient  de  ce  pays. 
L'état  de  Maroc  est  gouverné  despoliquement  par 
un  Suîtan  mahométan,  qui  a  le  titre  d'empereur. 
(5^)  Capitale  de  l'empire,  a  de  nombreuses 
mosquées,  entre  autres  celle  d'ABooLMUMEjî  ,  de« 
manufactures  de  soie,  de  papier,  de  maroquin 
rouge,  un  vaste  p.nlais  avec  la  fosse  nux  lions  des- 
tinée aux  victimes  du  despotisme,  et  de  grands 
magasins  de  bled.     On    lui  donne  200^000  âmes. 

(60)  Grande  place  de  commerce,  régulièrement 
bâtie,  avec  une  forteresse  et  un  port  sur  l'Océan 
atlantique, 

(61)  Autrefois  indépendant,  fait  aujourd'hui 
partie  de  I  empire  de  Maroc, 

C62)  Capitale  du  rovanme  de  ce  nom,  ville 
riche  et  très  commerçante,  la  première  de  l'état 
de  Maroc  pour  les  arts  et  la  civilisation.  Sa  po- 
pulation  approche,   dit -on,   de  400,000  âmes. 

(63)  Où  l'empereur  de  Maroc  fait  maintenant 
sa   résidence,   et   qui  a    100,000  âmes, 

(64)  Salé  ou  sala.  Jadis  espèce  de  république 
de  pirates,  aujourd'hui  ville  de  commerce. 

(65)  Sur  le  détroit  de  Gibraltar  ,  avec  un  châ- 
teau -  fort;  siège  de  la  plupart  des  consuls  euro- 
péens. C'est  l'ancienne  ti  :ïcis,  qui  donnait  le 
nom  à  une  partie  de  la  Mauritanie,    appelée    xis- 

G1TA>*E. 

C6t>)  Forteresse  et  port  sur  la  méditerranëe, 
après  Fez,  la  ville  la  plus  importante,  et  aujourd'- 
hui la  principale  place  de  commerce.  (  ro.ooo 
habitans. 


(G7)  Place   forte  et  port  sur  le  détroit    vis-à-vis 
de  Gibrailar,   aux  Espagnols. 

(63)    Melilla    et     pesiîoîï -de -vêlez,     forteresse 
sur  la  méditerranëe,  aux  Espagnols. 
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(69)  Pays  montagneux  et  sablonneux  ,  qui  four- 
nit beaucoup  de  chevaux,  de  dromadaires  et  de 
cliameaux  ,    dont  les  habitans  mangent  la    chair. 

(70)  Rendez- vous  des  caravanes  qui,  de  Maroc, 
vont  dans    l'intérieur  de  l'Afrique. 

(71)  Ce  pajs  produit  du  bled,  des  cannes  à 
sucre,  des  dattes,  et  nourrit  beaucoup  de  bestiaux. 
Les  habitans  sont  les  meilleurs  soldats  de  l'Afrique. 

(72)  'Ville  grande,  forte  et  riche  par  son  com- 
merce. 

C73)  Le  pays  de  sEDjEr.MESE  est  aujourd'hui  une 
république  arabe  sous  la  protection  de  t'cnipercur 
de  Maroc, 

(74)  Le  mot  siHAHA  ou  z&âha  en  fie 

désert;  et  cette  contrée  mérite  en  effet  ce  ncni 
par  excellence.  C'est  le  désert  le  plus  grand  qui 
soit  sur  le  globe;  il  sépare,  en  quelque  sorte, 
les  contrées  de  l'Afrique  septentrionale,  d'avec 
celles  de  l'Afrique  occidentale.  Il  a  plus  de  45 
degrés  de  longueur  sur  une  largeur  d'environ  12 
degrés.  Le  sol  de  ce  vaste  désert  ne  forme,  pour 
ainsi  dire,  qu'une  mer  de  sable,  au-dessus  de 
laquelle  s'élèvent  quelques  Oasis  ou  lieux  cultivés, 
comme  des  îles  au  milieu  de  l'Océan.  Le  peu  de 
rivières  qui  descendent  du  mont  Atlas,  seperdent 
bientôt  dans  le  sable,  et  la  pluie  qui  tombe  de- 
puis Juillet  jusqu'en  Octobre,  n'étend  pas  à  tous 
les  cantons  ses  bienfaits  incertains  et  momentanés. 
Aussi  la  sécheresse  du  sol  y  est  si  grande,  qu'on 
fait  quelquefois  des  trajets  de  cent  et  même  de  200 
lieues  sans  trouver  une  goutte  d'eau.  Des  cara- 
vanes néanmoins  le  traversent  pour  se  rendre  à 
Tombouctou.  Le  sa-vivm  soulève  et  roule  les  sa- 
bles mouvans  comme  les  flots  de  la  mer,  et  donne 
au  désert  une  telle  ressemblance  avec  l'Océan 
agité  par  les  vagues,  que  les  Arabes  le  nomment 
UHE  MER  SiKS  EAU.  Tout  désolé  qu'cst  Ce  pays, 
il  n'est  pas  sans  habitans;  des  Arabes,  des  Maures, 
des  Bédouins  et  des  Berbères  y  possèdent  des 
gommiers,  et  y  errent  avec  leurs  troupeaux:  ils 
sont  voleurs  et  pillent  les  caravanes,  lors  qu'ils 
sont  les  plus  forts.  Ces  déserts  sont  infestés  de 
lions,  de  tigres,  de  léopards,  de  panthère;;  les 
serpens  souvent  d'une  dimension  énorme,  ajou- 
tent à  l'horreur  de  ces  solitudes.  On  y  trouve 
aussi  des  autruches,  dont  les  plunic-;  sont,  avec 
le    sel    fossile    et   la    gomme,    les    seuls    objets    de 


commerce,  qui  a  lieu  principalement  avec  le 
Sénégal  et  la  JVigritie.  Le  Cap  bajador  et  le 
Cap  BLASC  sur  les  côtes  du  Sahara  ,  sont  célè- 
bres dans  l'histoire  des  découvertes  géographi- 
ques. Le  dernier  fut  reconnu  par  les  Portu- 
gais dans  le    i5.*  siècle, 

(yS)  Ce  pays  tire  son  nom  des  fleuves  du  Sé- 
négal et  de  la  Gambie,  entre  lesquels  il  est  situé. 
Ses  bornes  sont  au  N.  le  Sahara;  i  1 E.  la  Ni- 
gritie;  au  S.  la  Guinée,  et  à  l'O.  l'Océan  atlan- 
tique. Le  CLIMAT  y  est  excessivement  chaud,  et 
l'air  très  -  m.il  -  sain  ,  surtout  pendant  la  saison  des 
pluies,  que  l'on  regarde  comme  Iliiver ,  quoique 
le  tiiermoniètre  n'y  descende  pas  au-dessous  de 
20  degrés;  pendant  l'été,  la  fraicheur  des  nuits  y 
tempère  la  chaleur. 

Son  ÉTEivDtiE  est  évaluée  à  16,000,  et  selon 
d  autres  à   3o,ooo  lieues  carrées. 

Le  CLIMAT  est  très  chaud  ,  la  chaleur  y  est  en- 
core augmentée  par  les  vents  d'est,  qui  n'arrivent, 
qu'après  avoir  traversé  le  sol  brûlant  de  l'Afrique 
dans  toute  sa  largeur  ;  elle  n'est  tempérée  que 
par  les  nuits  fraîches  et  les  pluies.  On  n'y  con- 
naît, comme  dans  tous  le  pays  de  la  zone 
torride,  que  deux  saisons,  l'une  extrêmement 
sèche  et  l'autre  pluvieuse  Les  tobkados  ou  tour- 
billons, accompagnés  de  violentes  tempêtes  y  sont 
fréqucns.  Ces  vents  impétueux  ne  durent  qu'un 
quart  d'heure;  mais  dans  ce  court  intervalle,  ils 
déracinent  des  arbres  énormes,  renversent  des 
cases  et    détruisent    des  villages    entiers, 

La  Sénégambie  produit  du  riz,  du  mais,  du  mil- 
let, du  manioc,  des  ignames,  des  patates,  des 
melons,  des  ananas,  des  tamarins,  des  cannes  i 
sucre,  du  poivre,  du  coton,  du  tabac,  de  l'indigo, 
des  fruits  du  sud.  Les  vastes  forcis  renferment 
des  palmiers,  des  bananiers,  des  mangliers  et  le 
cairb.issier  ou  l'énorme  boabab.  On  y  trouve  des 
chevaux,  des  chameaux,  des  éléphans,  des  bulTles, 
des  moutons,  des  chèvres,  des  gazelles,  des  gi- 
rafes, des  singes,  des  animaux  féroces,  des  ser- 
pens énormes,  des  autruches,  dont  les  plumes 
font  un  objet  de  commerce,  des  aigrettes,  des 
perroquets    et    d'autres    oiseaux.      Les    côtes    sont 
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infestées  par  des  crocodiles,  des  cachelots  et  des  requins. 
Le  règne  niiuéral  e^t  riche  en  or ,  cuivre,  fer,  et  sel- 
Les  HiBiTiKS  sont  des  tribus  de  nègres  cl  de  maures 
qui  professent  le  mahométisnie  ou  le  fétichisme. 
Les  prêtres  niahométaus  sont  appelés  iuarabous. 
Les  principales  tribus  des  nègres  indiquées  sur  le 
tableau,  se  livrent  à  l'agrirulture  ,  à  la  pèche,  à 
éducation  des  bestiaux,  à  la  fabrication  ile  gros- 
ses étoffes,  de  poterie  et  d'ustensiles  en  fer.  Lo 
honteux  trafic  des  esclaves  vient  d'être  prohibé 
par  une  décision  unanime  de  toutes  les  puissances 
de  Hurpe.  qui  fera  honneur  à  notre  siècle. 
PLANCHE  LXXYL 
L'indolente  légèreté,  l'insouciance  puérile  sein- 
l'.cnl  être  innées  au  nègres,  et  la  nature  perjé- 
tnc  ces  penchans.  En  effet  vingt  jours  de  travail 
par  an,  lui  suffit  dans  la  plupart  des  contrées, 
pour  assurer  la  récolte  de  riz,  de  mais,  de  mil- 
let, d'ignames  et  de  manioc  nécessaire  à  son  fru- 
gal repas.  La  chair  de  l'éléphant  ne  repousse 
pas  l'appétit  du  uèçre.  11  aime  les  œufs  du  cro- 
codile ou  du  caïman,  et  même  sa  chair  musquée. 
Les  singes  servent  généralement  de  nourriture. 
Un  rôti  de  chien  figure  même  aux  grands  festius, 
comme  un  mets  exquis.  Mais  le  nègre  refuse  la 
salade,  pour  ne  pas  ressembler,  dit  il ,  aux  ani- 
maux heibivores. 

M.ilgrë  tous  les  dangers  qu'il  y  a  d'approcher 
du  crocodile,  de  ?e  terrible  amphibie  qui  atteint 
jusqu'à  trente  pieds  de  longueur,  dans  la  Séné- 
gambie,  les  nègres  n'en  ont  pas  peur;  ils  fout 
souvent  lutter  leur  adresse  contre  la  force  de  cet 
antropophage:  pour  cela  il  tâchent  de  surprendre 
cet  animal  dans  un  endroit  où  il  ne  peut  se  sou- 
tenir sans  nager,  et  ils  vont  à  lui  hardiment  avec 
un  cuir  de  bœuf  enloriillé  au  bras  gauche,  et 
une  bajonnette  ou  un  poignard  dans  la  main 
droite  ;  ils  lui  mettent  le  bras  ainsi  garni  de  cuir 
dans  la  gueule  et  la  lui  tiennent  ouverte;  et  com- 
m<  il  n'a  qu'une  très -petite  langue,  il  s'emplit 
d'eau  et  se  noie:  pour  le  faire  mourir  plutôt,  ils 
lui  donnent  des  coups  de  poignard  dans  la  gorge, 
et  lui  crèvent  les  yeux.  —  Un  art  facile  donne 
aux  nègres  le  vin  de  palmier  ou  de  bananier  et 
la  bierre  de  millet  ,  qui  forment  leur  boisson  or- 
dinaire Ils  font  aussi  avec  le  miel  une  liqueur 
en  vrante  qui  ressemble  beaucoup  à  n.itre  hidro- 
meL  Afin  de  se  procurer  la  première  de  ces  boissons 


le  nègre  est  ob.'igé  d'atteindre  i  une  hauteur  de 
60  à  90  pieds.  Pour  cela,  il  fait  un  cerceau  de 
branches  de  palmier  choisies  et  préparées  au  feu. 
Ce  cerceau  se  ferme  par  le  mo}en  d'un  nœud  et 
embrasse  dans  sa  circonférence  le  nègre  et  l'aibre, 
en  laissant  un  intervalle  d'environ  deux  pieds. 
Le  nègre  appuyé  des  reins  sur  le  ceiceau,  porte 
successivement  ses  pieds  sur  les  aspérités  del'écorce, 
en  faisant  avancer  en  même  tems  le  ceiceau  dans 
la  même  direction  avec  ses  mains,  et  parvient  ainsi 
au  sommet  de  l'arbre. —  Assis  alors  sur  son  cerceau, 
il  fait  avec  un  instrument  tranchant  une  entaille  près 
de  l'endroit  où  est  attaché  le  coco,  introduit  quel- 
que feuilles  dans  l'iucision  ,  pour  servir  de  conduit 
au  suc  vineux  et  le  faire  tomber  goutte  à  goutte 
dans  une  calebasse  qu'il  attache  aux  branches  les 
plus  voisines.  Celte  opération  tei mince,  il  retire 
les  autres  vases  qu'il  avait  placés  la  veille  et  qui 
ont  eu  le  Icms  de  s'emplir.  Vn  bon  palmier 
donne  ordinairement  10  à  12  pintes  d'un  vin,  qui 
offre  une  boisson  douce,  blanche,  on  peu  sucrée 
et  légèrement  acidulé,  rafraichi.s.sante  et  agréable 
au  palais  des  européens,  mais  qui  n'est  plus  qu'un 
mauvais  vinaigre  au  bout  de  3  ou  4  jours.  Le 
soin  de  s'habiller  ne  tourmente  pas  plus  le  nègre 
que  celui  de  se  nourrir;  le  coton  ^lent  lans  cul- 
ture à  ses  pieds;  les  fcniiiies  en  tirent  la  quantité 
de  toiles  nécessaires  peur  la  famille,  cl  les  tei- 
gnent du  suc  de  l'indigo,  production  égabnient 
indigène.  La  chaleur  du  climat  dispense  d'avoir 
un  vilement  qui  couvre  entièrement  le  corps.  La 
principale  partie  de  ce  vét<  nient  consiste  en  nu 
pagne  ou  toile  grossière,  qui  entoure  le  reins  et 
retombe  jusqu'au  milieu  dea  cuisses,  La  coif.'ure 
des  femmes  varie  un  peu.  Sur  les  bords  de  la 
Gambie  elles  ont  une  bande  étroite  de  colon  qui, 
en  paitaiit  du  Iront,  leur  fait  plusieurs  fois  le 
tour  de  la  tête.  Ailleurs  elles  portent  sur  le  front 
des  graines  de  verre  blanc  avec  «ne  petite  plaque 
d'or;  ou  c'est  avec  de  petits  coquillages  blancs 
qu'elles  ornent  leur  tète.  L'usage  des  incisions 
dans  la  peau  règne  avec  des  nuances  chez  toute 
les  nations  nègres  qui  ont  conservé  leur  caractère 
primillf.  Il  y  a  des  tribus  vers  Sierra- Leone  qui 
savent  produire  dans  la  peau  des  enflures  qui  imi- 
tent les  bas-rtliefs.  —  La  calane  du  nègre  ne 
lui  coûte  guère  plus  de  soins  que  son  vêlement  et 
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*iA  nourriture:  quelques  troncs  J'aibies  à  peine 
dégrossis,  quelques  bianch*'<ï  dépouillées  de  leur 
écorce,  uu  peu  dt:  paille  et  quelques  feuilles  de 
palmiers ,  voilà  sa  njalérîaux  ;  les  réunir  en  tup- 
me  de  quille,  voilà  son  in't.  Le  ciiuial,  la  vio« 
ience  des  pluies  annuelles,  lui  prescrivent  cette 
simple  architecture.  Ce  n'est  que  sur  la  côte  d'or 
ou  sur  les  bord'î  du  Niger,  que  l'exemple  des  Eu- 
ropéens et  des  MauresaJéraoatré  aux  nègres  qu'un 
toit  aplati,  mais  solide,  peut  réMstor  à  la  pluie. 
Les  villes  ne  sont  que  de  grandes  réunions  de 
cases  semblables,  et  le  grand  nombre  de  ces  cases 
est  ce  qui  distingue  les  palais  des  princes.  La  ma- 
nière  dont  les  nègres  de  Tiotérieur  construisent 
leurs  ponts  est  une  preuve  de  leur  industrie,  qui 
se  montre  d'ailleurs  dans  la  fabrication  générale 
des  étoffes ,  des  couvertures  ,  des  voiles  pour  les 
bateaux,  des  poterie^,  des  pipes  à  fumer  et  des 
ustensiles  en  bois,  fabrication  générale  parmi  ces 
peuples.  La  planche  représente  uu  de  ces  ponts 
jetés  sur  des  rivières  même  assez  larges.  Plusieurs 
arbres  assez  longs  pour  atteindre  d'un  bord  a 
l'autre,  recouverts  de  barobous  secs ,  attacliés 
avec  des  lianes,  dont  on  se  sert  au  lieu  de  corde, 
forment  ces  espèces  de  ponts  flottans  ,  que  les 
inondations  de  la  saison  des  pluies,  viennent 
détruire  et  qu'on  rétablit  après  récouletnent 
des  eaux. 

De  tous  les  arts  agréables,  les  nègres  du  Séné- 
gal ne  connaissent  que  la  musique,  surtout  celle 
qui  fait  danger,  sauter;  mais  il  n'appartient  pas 
à  tout  le  monde  de  s*ea  mêler,  c'est  l'alFalre  des 
GUiRiOTS.  Ces  guiriots  un  peu  moins  ignorans 
forment  une  classe  à  part;  ils  sont  riches  et  esti- 
més. Ils  ont  quelques  uns  de  nos  insirumens. 
Leurs  flûtes  sont  des  roseaux,  comme  celles  des 
prciuiers  pasteurs.  L'instrument  principal  est  le 
tambour;  c'est  un  arbre  creusé  et  recouvert  par 
les  deux  bouts  d'une  peau  de  mouton^  il  y  en  3 
de  toutes  les  grandeurs,  pour  en  tirer  difïérens 
tons  et  composer  une  harmoaie  complète.  Le  plus 
remarquable  est  le  toku-tohg;  c'est  un  tambour 
de  i5  à  20  pieds,  composé  de  tambours  réunis 
autour  d'un  cerceau;  il  est  l'instrument  d'alarme, 
et  celui  de  guerre. 

Les  nègres  de  l'intérieur  se  servent  d'un  petit 
coquillage  appelé  kaukis,  eu  guise  de  munnoie. 
Deux  cent  cinquante  Kanris  équivalent  à  24  sous 
de    France,      yuand   ils   commencèrent    à    traitex" 


avec  les  Européens,  le  fer  était  l'objet  dont  ils 
faisaient  le  plus  de  cas,  et  la  barre  de  fer  devint 
la  mesure  dn  la  valeur  de  toutes  les  marchandites; 
delà  j  le  terme  mercantile  sur  ces  côtes ,  rift 
BARRE  DE  MARGHAKDisE.  Un  nègre  y  valait  ordi- 
nairement 70  barres  ou  35o  livres  de  france  ,  la 
barre  évaluée  à  5  livres. 

C76)    La  HAUTE-GUiriÈEOU  la  GUIT^ÉE  PROPREMENT  DIT?, 

s'étend  en  forme  de  croi-ssant,  depuis  la  côte  de 
Sierra- Leone  jusqu'au  Cap  Lopez,  entre  la  Séné- 
gaiabie,  la  IVigiitic  et  le  golfe  de  Guinée.  On  éva- 
lue la  longueur  de  la  cote  à  400  lieues,  et  la  lar- 
geur de  80  à  i3o  liciies.  Il  n'y  a  que  les  côtes 
qui    soient    conuuei  Le    climat    est    chaud;    on, 

nv  connaît  également  que  deux  saisons.  Le  sol 
est  dans  la  plupart  des  contrées  d'une  graude  fer- 
tilité et  PRODUIT  du  bled,  du  nz,  principale  nour- 
riture des  habitans,  du  mais,  du  millet,  du  ma- 
nioc, du  pisang,  des  yams  ,  des  ananas,  des  fruits 
du  sud.  du  coton,  des  cannes  à  sucre,  du  poi- 
vre ,  du  gingembre,  du  tabac ,  de  l'indigo,  des 
palmiers,  des  calcbassiers,  des  arbres  à  suif,  etc, 
on  y  trouve  des  bufles,  des  brebis ,  des  porcs, 
des  chèvres,  des  éléphans,  des  chameaux,  des 
girafes,  des  singes,  des  serpens  monstreux  etc. 
de  l'or,  de  l'argent,  du  fer,  de  l'aimant,  du  sel 
et  de  l  ambre.  Les  habitahs  sont  des  nègres, 
qui  se  distinguent  des  autres  par  une  odeur  insupj 
portable.  Ils  s.nt  divisés  en  plusieurs  tribus, 
dont  les  mœurs,  les  usages  ,  la  civilisation  et  la 
langue  diffèrent  considéraldement.  Le  commerce 
qu'ils  font  avec  ceux  des  Européens  qui  ont  des 
établissemens  le  long  des  côtes,  consiste  principa- 
lement en  or  ,  et  en  ivoire.  On  compte  plus  de 
5  millions  d'esclaves  qui  ont  été  transportés  en. 
Amérique;  l'exportation  annuelle  se  montait  a 
i5o,ooo,  et  tiepuis  l'origine  de  ce  trafic  honteux, 
plus  de  55  millions  de  nègres  ont  été  enlevés  à 
leur  patrie. 

(77I  LA  cÔte  des  graihes  cst  ainsi  nommée  de 
la  grande  quantité  de  poivre  de  Guinée  qu'elle 
fournit,  appelé  malaguette  dans  ta  langue  du 
pays.  Aujourd'hui  les  Anglais  y  font  seuls  le 
commerce.  Le  territoire  produit  en  quantité  du 
riz,  des  pois  et  des  fèves. 

(78J  Ou  cote  d'ivoiRE,  ainsi  nommée  de  son 
conmierce  de  dents  d'éléphausj  elle  fournil  eu 
graude  quantité  de  l'indigo,  du  coton,  des  fruiU, 


( 
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des  bestiaux,  du  poisson  et  du  giLier.  On  la  di- 
vine en  deux  cûies  ;  celle  des  mauvaises  gen";  ,  ha- 
bitée p:\r  une  nation  bcllifjueuse  el  peu  sociiljle^ 
du  moins  a  t'égarJ    des    Européens  ,     et    celle    des 

BOXKES    GEXS 

C79)  Cette  cote  a  été  nommée  ainsi  de  la  pou- 
dre d'or  qu  on  en  retire:  elle  produit  aussi  du 
musc  et  des  cannes  à  sucre.  Elle  est  habitée  par 
les  nègres  Us  plus  civilisés  ,  et  offre  le  plus  grand 
nombre  d'établiisement   européens. 

(80)  Le  royaume  de  bekin  est  Tétat  le  plus' 
puis«;ant  de  la  Guinée;  il  est  gouverné  par  un  roi 
qui  peut  armer  100,000  hommes.  Le  pavs  est 
cûu\ert  de  bois  et  coupé  de  rivières;  ses  cotes  sont 
poissonneuses;  on  y  pèche  le  corail.  Il  fornit  du 
poivre,  de  l'ivoire,  de  l'huile  de  palmier,  articles 
qu'on  échange  pour  des  étoffes,  des  armes,  des 
ustensiles^  de  la  verrerie,  etc.  les  haliitaus  sont 
adonnés  au  fétichisme;  ils  estiment  beaucoup  la  chair 
de  chien  ,   et  mangent  aussi  des  rats  et  des  lézards. 

(81)  Capitale  sur  la  rivière  du  même  nom,  en- 
tourée de  fossés  profonds;  résidence  du  féroce  et 
despote  roi  nègre.  C'est  la  ville  la  plus  connue 
de   la    Guinée. 

(82)  Port  de  mer  sur  le  golfe  de  Bénin;  les 
Portugais  y   ont  un  comptoir. 

C83)  LA  BASSE- GDiKÉE  s'étcnd  depuis  le  cap  Lopez 
jusqu'au  cap  Négro  ,  dans  une  longueur  de  210  1. 
Le  SOL  est  sablonneux  et  aride  en  bien  des  endroits, 
mais  en  d'autres  il  est  gras,  fertile  et  offre  une 
belle  végétation.  La  chaleur  est  excessive ,  quand 
elle  n'est  pas  tempérée  par  les  vents  et  les  pluies. 
Les  productions  sont  les  mêmes  que  celles  de  la 
Haute -Guinée  Les  rabitans  sont  des  nègres, 
qui  se  distinguent  de  ceux  de  la  Haute -Cuiuée 
par  leur  couleur  olivâtre  ,  leurs  cheveux  crépus  et 
leur  taille  plus  petite  La  racine  du  manioc  forme 
leur  principale  nourritnre.  La  plupart  d'entre 
eux  sont  païens  et  adorent  des  fétiches;  les  au- 
tres professent  la  religion  catholique,  introduite 
par  les  Portugais  qui  y  sont  en  grand  nombre. 
On  exporte  de  l'ivoire,  des  singes,  des  perroquets, 
du  miel ,  de  la  cire  et  des  bois  propres  à  la 
teinture. 

(84)  Le  CLIM\T  du  tOAiîGO  est  pernicieux  aux 
étrangers  Le  pays  est  riche  en  mines.  On 
en  exporte  du  cuivre,  de  l'étain,  du  plomb j  du 
fer  et  de  TÏToire. 


(85;  LoAsco  ou  ECALi,  capitale  et  résidence 
du  roi,   à  une  lieue  de  la  mer,       i5,ooo  habitaus. 

(86)  Les  contrées  J'azico  ,  de  «icoco  et  de 
DOM80  dans  l'intérieur,  ne  nous  sont  connues  que 
de  nom  ,  et  par  ce  qu'on  nous  raconte  de  l'extrê- 
me férocité  de  leurs  habitans, 

(87)  Au  N.  du  Zaïre,  n'a  que  peu  d'étendue, 

(88)  Au  sud  du  Zaïre,  le  royaume  le  plus  puis- 
sant sur  cette  côle.  Le  sol  y  est  d'une  grande 
fertilité.  Les  rives  du  Zaïre  sont  fréquentées  par 
un  grand  nombre  de  crocodiles   et  d'hippopotames. 

(89)  Capitale  et  résidence  du  roi  qui  y  a  un 
grand  palais  :  elle  est  en  partie  habitée  par  les 
Portugais,    qui  y   ont   bâti  des  églises  et  établi  uD 

évèché.     (40,000  habitans,) 

(90"  Le  royaume  est  sous  la  domination  des 
Portugais,   et  jouit   du  plus   heureux   climat, 

C91)  Capitale,  grande  ville,  bien  peuplée  et 
résidence  des  Gouverneurs  portugais,  avec  un  port 
et   un  évéché.      Le  roi  réside  à   mac  pokco. 

(92)   Pays   peu   connu  à  lest   d'Angola. 

(93'  N'a  que  peu  d'étendue;  l'air  y  est  mal  sain  ; 
c'est  un  lieu  d'exil  pour  les'ci  iminels  de  Portu- 
gal.     On   en   lire  du  sel, 

(94)  Le  pays  ,  connu  sou5  le  nom  général  de 
CAFBEB.IE,  est  cctlc ,  immcnsc  région  de  l'Afrique 
qui  se  termine  par  le  cap  de  Bonne -Espérance, 
Elle  est  bornée  au  Nord  par  1  Abyssinie  el  la  ISi- 
gritic  ;  à  l'Ouest,  par  une  partie  de  la  Guinée, 
le  Congo  et  la  mer;  au  Sud,  par  le  capdeBonnu- 
Esférance,  et  à  l'Est,  par  la  mer.  le  nom  gé- 
néral de  CAFREBiE  lui  a  été  imposé  par  les  Arabes 
mahométans,  dans  la  langue  desquels  le  mot  kafir, 
K.AFER  OU  CAFRE  signifie  ihfjdèle;  ainsi  ce  nom, 
inconnu  dans  le  pays,  est  une  expression  de  mé- 
pris OU  plutôt  de  fanatisme.  Le  vaste  p.nys  s'étend 
environ  780  milles  du  JV.  au  S;  c'est-à-dire,  de- 
puis le  cap  Négro  (sous  le  i5°  3o'  latitude  Sud.) 
jusqu'au  cap  de  Bonne -Espérance.  De  ce  dernier 
point  il  s'étend  au  N.  E.  jusqu'à  l'embouchure  de 
la  rivière  Del  Spiritu  Santo  ,  (sous  le  25'^  de  lati- 
tude Sud)  l'espace  d'environ  660  milles,  et  de  là 
dans  l'intérieur  des  terres  jusqu'à  la  ligne  équi- 
noxiale,  c'est-à-dire  l'espace  d'environ  1740  mil- 
les. Il  ne  nous  est  guère  connu  que  sur  les  côtes. 
En  général  il  est  assez  fertile,  malgré  la  quantité 
de  uionlagnes  et  de  marais  que  l'on  y   rencontre. 
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IjCS  déserts  qui  se  trouvetU  entre  les  villages  et 
les  peuplades,  sont  habiiés  par  une  multitude  de 
bêles  sauvages,  parmi  les'iuplles  on  distingue  l'élé- 
pliant,  le  lion,  le  tigre,  I'h>ène  cl  le  jackal.  Pris 
géneraieinent,  le  Cafrcs  snnt  gr.inj'ç,  rcbiisles  et 
courageux;  leur  fig-iro  est  assez  binii  ,  et  /jitoique 
Nègres  par  la  couleur,  ils  ii'inil  ni  le  nrz  épalé, 
ni  les  lèvres  grotises.  Leur  iiinnièrc  de  s  luihillrr 
approche  beaucoup  de  colle  des  lînttenîots.  Us 
portent  un  pelit  tablier  et  un  Kross  nu  manteau, 
qui  s*attache  sur  les  épaules,  et  qui  est  fait  d'une 
peau  de  niouloa.  Guerriers  et  braves,  ils  atta- 
quent leurs  ennemis  avec  une  snrte  de  fureur,  et 
aiment  mieuï  perdre  la  vie  que  de  fuir.  Ce  ca- 
ractère guerrier  n'ôie  rien  à  leur<:  qualités  socia- 
les; ils  vivent  bien  entre  eui  et  sont  hospitaliers 
envers  les  étrangers.  Us  voient  avec  peine  un 
Européen;  mais  des  qu'ils  l'ont  admis  chez  eu^t , 
ils  pourvoient  de  leur  mieux  à  ses  divers  besoins. 
Ils  se  rassemblent  par  Kraal  ou  village,  qu'ils  éta- 
blissent auprès  des  rivières.  Leurs  huttes  ont  la 
forme  d'un  demi-glube  parfaitement  arrondi.  La 
carcasse  en  est  faite  avec  une  espèce  de  treillage  , 
soHJc  et  bien  uni  ;  on  l'enduit  tant  en  dehors 
qu'en  dedans  d'une  espèce  de  torchis,  de  bouze  et 
de  glaise,  battues  cnsenilde  et  bien  également  ré- 
parties, La  seule  ouverture  qui  «ïe  trouve  à  ces 
demeures,  est  tellement  étroite  et  basse,  qu'il  faut 
se  metlre  à  plat  ventre  pour  y  pénétrer.  La  ver, 
mine  y  pullule  quelquefois  au  point  de  ne  pouvoir 
y  résister;  alors  ils  abandonnent  leurs  cabanes  pour 
en  construire  des  nouvelles,  qui  sont  ordinairement 
disposées  en  rond.  Ils  font  entrer  la  nutt  leurs 
troupeaux  au  milieu  du  hameau  ,  pour  les  préser- 
ver des  bêtes  féroces.  Us  rest<?nl  dans  le  nicir.e 
endroit  tant  qu'il  y  a  des  pàturaÊ^cs  ,  et  s'en  vont 
aussitôt  qu'ils  en  manquent  ou  que  qutiqu'un  de 
la  borde  vient  de  mourir  P;itcison  a  vu  un  de 
leurs  chefs  ,  qui  ,  pour  les  besoins  de  sa  maison  , 
avait  un  troupeau  de  cent  vacïics.  Les  Cafrrs  font 
leurs  zagaies  ou  javalots  avec  lie.iucoup  d'art.  Les 
femmes  y  font  des  paniers  qui  peuvent  aisément 
contenir  de  l'eau  ;  ils  ne  sont  cependant  que  d'iierbe, 
mais  tressés  avec  beaucoup  d'adresse  Les  occupa- 
tions sont  iKirtagées  j  les  hommes  vont  à  la  chasse 
et  élèvent  de  grands  troupeaux  de  bœufs  (t  des 
moulons  à  grosse  queue.  La  ciillurc  des  terres 
est  coniiée  aux  soins  des  femmes.    Ou  v  callivc  le 


millet,  le  mais,  le  riz  et  des  légumes.  La  relieioB 
des  Cafres  paraît  être  un  déisme  pur;  ils  croient 
à  l'immortalité  de  l'ame.  lis  obé.iseot  à  des 
chei's  nommés  Mairya.  La  polygamie  et  le  divor- 
ce y  sont  permis. 

(çïS")  Oltc  région  s'clend  depuis  la  pointe  méri. 
dn..nnle  de  l'Afrique  jusqu'au  So*^  degré  Je  latitu- 
de sud  ,  et  est  bornée  au  Nord  par  le  pays  des 
Cafres.  Le  sol  très-varié  est  en  pai  tie  fertile,  en 
partie  sablonneux  et  aride.  Le  climat  est  tempé- 
ré, sain  cl  agréable.  Les  productions  sont  du  blé, 
surtout  du  froment  ,  du  vin  du  fameux  vignuble 
qui  porte  le  nom  de  Constance,  l'un  des  plus  pré- 
cieux du  globe;  des  finîts,  des  légumes  et  d'autres 
végétaux  ;  des  bêles  à  cornes,  des  moutons  à  large 
queue,  des  chevaux,  des  buflles  sauvages,  des  éîé- 
phans,  des  rhinocéros,  des  zèbres,  deî  bêles  fauves 
et  féroces,  des  autruches,  des  abeilles  sauvages,  du 
fer.   du   cuivre,   du  sel,   du  charbon   de  terre- 

La  colonie  du  cap  de  Bonne  Espérance  apjiarte- 
nait  aux  Uolland^iis  ,  qui  la  fundèrent  en  j  65o  et 
y  formèrent  des  |  lanlalions  de  tous  les  genres  j. 
oujouri]  iiui  c'.le  est  sous  la  domination  anglaise, 
E!lo  a  1 ,0ûo  lieues  carrées  et  70^000  babïtans, 
parmi  lesquels  3o,doo  Blancs  ,  descendans  des 
Français  qui  s'y  léfugiérent  lors  de  la  rcvocatum 
de  l'édit  de  Nantes,  des  Allemands,  et  particuliè- 
rement des  Hollandais;  le  reste  se  compose  d'es- 
claves  et  de  Hotlentots. 

C96)  Ville  bien  bâtie  ,  la  seule  de  toute  la  colo- 
nie, «iluée  dans  le  district  du  cap,  au  pied  des 
nionlngne«t  de  la  Table,  du  Lion  et  du  Diable,  et 
sur  la  baie  de  la  Table,  U  y  a  un  château  fort, 
de.=  magasins  pour  la  marine ,  un  hôpital  pour 
6,000  niniadcs  ,  un  j.nrdin  botanique  planté  de  lé- 
gumes (t  de  quelques  légétaux  exotiques.  Les 
mouillages  principaux  sont  I-'alse-Ber  au  Sud  et 
Tal'lc-Bay  ou  baie  de  la  Table,  au  Nord,  Ce  port 
est  un  lieu  de  rafraîchissement  pour  les  vaisseaux 
qui  vont  aux  Indes  ou  qui  en  reviennent.  La  po- 
pulation est  de  jG,t>oo  habitans  ,  parmi  lesquels  il 
y  a    12,000  Noirs. 

(97)     Le    pa^s    des    Uottentots    se    divise  en  plus 

de  vingt  contrées  ou  peuplades  différentes,   les  unes 

indépendantes,  les  autres  soumises  à  la  colonie  du  cap, 

PLANCiiE  LXWU. 

Les  Hotteiilots  d'une  couleur  jaune-brun  formeut 

une    race    particulière^     facile  à  diftingucr  par  la 
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grosseur  de  la  tète,  les  pommettes  des  joaes  très- 
proéminentes,  les  yeuï  grands,  le  nez  plat,  les 
lèvres  épaisses,  les  dents  très-blanches,  les  ninins 
et  les  pieds  petits  en  comparaison  du  rc^le  du 
corp^î ,  les  clieveus  noirs,  courts  et  laineux,  et  la 
lïarbe  rare.  Ils  sont  vêtus  des  peaux  d'animaux 
garnies  de  leur  poil  i  ils  s'enduisent  le  corps  de 
beurre  mêlé  de  suie,  ce  qui  leur  donne  une  odeur 
insupportable.  Ils  sont  Irès-rohuste^  ,  adroits  et 
d'une  légèreté  prodigieuse  ;  ils  pas<;ent  leur  vie 
dans  l'oisiveté,  préf'Tent  à  l'agriculture  la  garde 
de  leurs  Iroupcau-s,  avec  lesquels  ils  parcnurent  la 
contrée;  le  lait  qu'ils  en  tirent,  f-iil  leur  princi- 
pale nourriture-  Us  ne  se  livrent  guère  à  l'exercice 
de  la  cha-ise ,  quoiqu'ils  la  fassent  toujours  avec 
succès  pour  écarter  les  animaux  dangereux.  Ou- 
blieux du  pa';'ié,  insoucians  sur  l'avenir,  ils  Jouis- 
sent du  moment  présent,  au  sein  d'une  oisiveté 
qui  leur  p!ait  et  dont  le  besoin  seul  les  fait  sortir. 
W;  Picurcuscmeut  ils  ont  conçu  pour  les  liqueurs 
fortes  que  leur  mit  apportées  les  Européens,  une 
passion  qui  a  altéré  leur  caractère  paisible;  l'ivresse 
les  met  en  fureur,  et  alors  ils  se  portent  aux  plus 
grands  excès.  Dans  leur  état  naturel  ils  sont 
bienfjisans,  hospitaliers,  amis  fidèles  et  zélés.  Les 
liuttes  sont  faites  comme  celles  des  Cafres,  dont 
ils  partagent  la  religion,  Ceax  qui  n'habitent  pas 
sur  le  territoire  de  la  colonie  du  cap,  forment  un 
peuple  libre  et  indépendant,  et  vivent  sous  des 
chefs  particuliers  dans  des  KraaU  ou  villages.  Les 
femmes,  qui  aiment  beaucoup  à  se  parer,  se  cliar- 
gent  de  bracelets  ,  de  ceintures  et  de  colliers  de 
verroteries.  Leur  bonnet  ,  fait  de  peau  ,  est  aussi 
surchargé  de  ces  sortes  d'orueinens. 

Les  Boschimans,  mot  que  veut  dire  homme  des 
bois,  ou  Bosjnan  hottentots,  ont  le  caractère  bien 
difierent  des  autres  Hottentots.  Le  colonel  Gor- 
don ,  qui  a  vécu  assez  longtems  dans  leur  pays  , 
dit  qu'ils  sont  farouches ,  perfides  et  cruels  ;  ils 
empoisonnent  leurs  flèches,  ainsi  que  les  jVoma 
quois,  de  sorte  que  la  gangrène  se  met  bien  vite 
à  la  plaie,  et  il  est  presfjue  impossible  d'en  reve- 
nir. La  planche  LXXVII  représente  un  de  ces 
HottentotsBoschimans  ou  Hauzouanas-  Les  recher- 
ches des  célèbres  voyageurs  Barrow  et  Perron  ont 
prouvé  que  le  tablier  qui  accompagne  et  fait  gé- 
néralement partie  des  organes  sexuels  chez  les 
femmes    des    Boschimans  ,    ije    se    rencontre    point 


chez  les  Hottentoles.  Le  yaiîlant ,  dans  son  se- 
cond voynge  ,  a  observé  chez  les  femmes  des  Bo- 
schimans une  particularité  singulière  dans  leur 
conrormalion,  qui  cor.siile  dans  une  saillie  bizarre 
et  dé:;ouiante  de  leurs  fesses.  Celte  RaîHie  n*est 
qu'une  masse  de  graisse,  quelquefois  de  6  pouces, 
et  qui  a  assez  de  consistance  pour  que  les  mères, 
au  récit  des  vovageurs^  puissent  y  placer  et  porter 
leurs  enfans.  La  AénKS  hottentote  qu*on  a  vue  à 
Paris  et  qui  y  est  morte  en  1816,  était  de  la  race 
des  Boschimans.  Son  corps  a  été  disséqué  et  ana- 
Ivsé  par  le  célèbre  Cuvier,  qui  lut  dans  le  tems  à 
l  académie  des  sciences   un    mémoire  à  ce  sujet. 

Parmi  les  principales  peuplades  indiquées  sur  le 
tableau,  les  Boushouanas  ou  Betjouanas  au  IV.  de 
tous  les  autres  ,  se  font  distinguer  par  leur  indus- 
trie et  leirr  civilisation.  Us  exploitent  des  mines 
do  fer  et  dp  cuivre,  qui  sont  en  gr.iriJ  nombre 
dans  leur  territoire,  et  savent  fabriquer  des  armes 
cl  toutes  sortes  d'ustensiles, 

C98)  Litakon,  capitale,  est  une  ville  plus  grande 
que  celle  du  cap,  et  dont  la  population  est  éva- 
luée à  1  5,000  âmes.  Des  vovageurs  anglais  l'ont 
récemment  visitée- 

(99}  Le  pays  des  ^rrolous  plus  au  N.  n'est  en- 
core connu  que  par  les  récits  des  Africains. 

Ci 00)  La  terre  de  IS'atal  fait  partie  de  la  vaste 
région  que  l'on  dé':igne  sous  le  nom  de  Cafrcrie; 
elle  est  à  peu  de  distance  du  cap,  sur  la  cote 
orientale.  C'est  nn  des  plus  beaux  pays  de  l'Afri- 
que; il  est  arrosé  d'une  multitude  de  ruisseaux, 
et  ombragé  par  de  vastes  et  profondes  forêt*. 
D'immenses  plaines  se  couvriraient  de  richesses  si 
rii'imme  de  ces  contrées  ne  préférait  pas  la  paresse 
à  l'abondance  Les  forêts  sont  pUines  d'animaux; 
les  éléplians,  1rs  rhinocéros,  les  zèbres  y  sont  très- 
communs.  On  y  trouve  les  chiens  dans  l'état  pri- 
niilif.  Quoique  voisins  des  Htiltcnlots^  les  habitans 
des  rives  du  Natal  ne  leur  ressemblent  eu  rien  ; 
ils  sont  beaucoup  plus  noirs  et  beaucoup  moins 
sales.  Us  se  livrent  un  peu  a  l'agriculture;  leurs 
habitations  sont  construites  en  plâtre.  Le  gouver- 
nement est  fort  simple;  on  choisit  pour  chef  d'un 
vi  lage  un  des  habilans  les  plus  âgés.  Ces  peuples 
sont  fort  gais  et  très-hospitaliers.  Sans  temples, 
sans  idoles,  un  village  se  réunit  sous  la  voûte  du 
ciel  pour  adorer  un  dieu  inconnu,  mais  créateur 
et  maître  de  tout. 
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(loO  Ces  p.TTS  peu  connus  cïr'*  Européens,  s'é- 
lendcnt  tlepuis  le  dclroit  de  Bahel-Mr.iJel)  jusqu  a 
la  rivière  du  St-  Esprit-  Les  côtes  sont  bisses  et 
exposées  aux  inondationç.  Ils  fournissent  du  h\é  , 
du  riz,  des  fruits  du  Sud  ,  des  cannes  à  sucre,  du 
colon  ,  différentes  c^j  êces  de  bms  précieus  ,  des 
chevaus,  des  chameaux,  des  élcpliiîns,  des  bêtes  à 
cornes  et  à  laine,  des  aniii:aux  féroces,  de  l'or, 
de  l'argent,  dn  cuivre  et  du  sel  inaiiii.  Les  Kalii- 
tans  sont  Arabes,  Maures,  ?s>gres  et  Portugais, 
Ces  derniers,  lors  de  la  découverte  du  passage  aux 
Indes  par  !e  sud  de  rAfrique,  s'élnlilirent  sur  les 
côtes  orientales  et  en  sont  d»'iueurés  depuis  en 
jHissc^sion.  Toutes  les  contrées  de  rAfricjue  se 
ressemblent;  c'est  la  môme  température,  le  jnôme 
sol,  les  niâmes  productions,  le  môme  commerce, 
les  mômes  peuples.  Disons  seulement  f^u'ict  les 
Arabes  ,  lors  de  leur  splendeur,  sont  dcsccndu-î 
au-delà  de  la  ligne  jusque  vers  le  tropique  méri- 
dional, et  qu'avec  leur  domination  ils  ont  propagé 
leur  sang,  leurs  mœurs  et  leur  religion,  dont  ou 
npeiçoit  facilement   les   tracts  dégénérées. 

(102)   Résidence  du   roi. 

fioS)  Port  autrefois  très-fréquenié  sur  le  détroit 
de  Babel-Mandeb. 

(104)  La  république  de  Brava  est  un  élit  aris- 
tocratique, tributaire  des  Portugais;  c'était  jadis 
un  rojaunie.  Elle  est  gouvernée  par  uu  conseil 
de  douze  personnes.  Sa  capitale  fut  ravagée  par 
Albuquerque,  ce  grand  amiral  qui  porta  à  son 
comble  la  gloire  des  Portugais  dans  l'inde.  Elle 
fait  un  graiitl  commerce  d'or,  d'argent  et  d  ambre 
gris,  et  reçoit  en  écli.Tnge  des   élofl'es,   etc. 

Ciof»)  Le  royaume  de  itféîinde  e-ît  gouverné  par 
nn  roi  nialiométan  ,  qui  exerce  une  autorité  abso- 
lue,  mais  qui   est  tributaire  des   Portugais. 

Cl 06)  C.ipitale  sur  le  Quilimanei,  avec  un  port 
sur  l'océau  indien.  Les  Portugais  y  ont  une  fac- 
torerie et  plusieurs  églises. 

Cl 07)  Dans  une  presqu'île,  a  un  bon  port  et 
fait  un  commerce  considérable  en  ivoire,  miel  et 
cire. 

(io3)  Avec  un  port  et  un  fort  aux  Portugais 
Jans  l'île  de  môme  nom. 

(109;  Capitale  du  royaume  de  ce  nom. 

(110)  Ville  forte  avec  un  port  et  une  citadelle, 
éloignée  d'un  quart  à-i  lieue  de  la  côte,  et  située 
dans  liic  et  sur  U  canal  de  ce  nom.     Elle  appar- 


tient aux  Portugais;  elle  est  le  iiège  du  gouver- 
ncnieut  et  le  centre  du  commerce  de  cette  nation 
sur  la  côte  orientale  de  l'Afrique.  (3,800  habilansO 

Cl  11)  Situé  des  deux  côtés  de  la  chaîne  du  Lu. 
pata  et  sur  le  Zambèze  ,  jouit  d'un  cbmat  très- 
sain,  quoique  chaud;  le  sol  est  très  fertile  en  riz, 
millet,  cannes  à  sucre  et  fruits.  On  y  trouve 
presque  tous  les  animaux  sauvages  et  domestiques 
de  l'Afrique,  excepté  le  chameau.  Les  habitans 
noirs  et  idolâtres  sont  bienfaits  et  très  -braves. 
Les    Portugais  y  sont   en   petit  nombre. 

(i  12J  Ville  grande,   peuplée,    et  résidence  du  roi. 

Cii3)  Fort  aux   Portugais. 

Cl  14)  Situé  sur  le  golfe  de  Sofala,  produit  beau, 
coup  d'or  et  d'ivoire, 

ii5J  Capitale  peu  considérable.  L'on  a  cru  que 
c'était  1  Ojihir  de  Salomon,  mais  IMr.  Coiselin  en 
a  démontré   l'impossibilité. 

Cl  16)  Capitale  sur  le  canal  de  Mozambique. 

(117)  C.'>pitale  de  ce  royaume.  A  l'arriiée  des 
Portugais  dans  ce  pays,  le  roi  qui  gouvernât  alors, 
se  fit  baptiser  avec  toute  sa  cour.  Ils  y  possèdent 
la  ville  du  cap  Corrienles,  bâtie  dans  une  petite 
presqu'île  ,  à  l'embouchure  de  la  rivière  dïn- 
hamliane, 

(n8)  Ce  pays  appelé  Soudan  par  les  Arabes,  est 
encore  peu  connu  ;  il  est  situé  dans  l'intérieur  de 
l'Afrique,  entre  le  Sahara,  la  Sénégambie,  la  Gui- 
née, la  Cafrerie,  le  pays  de  la  côte  orientale, 
l'Abyssinic  et  la  Nubie.  Son  étendue  est  d'environ 
80,000  lieues  carrées.  Le  sol,  sablonneux  au  N, 
montagneux  au  S.,  n'est  pas  beaucoup  plus  fertile 
que  celui  de  Sahara  ,  à  l'exception  des  contrées 
arrosées  par  des  rivières-  Le  climat  est  très- 
chaud  ,  le  pays  étant  situé  entre  les  tropiques; 
mais  la  chaleur  est  un  peu  tempérée  par  l'équi- 
noxe  continuel,  par  des  pluies  et  par  des  vents 
périodiques, 

(119;  Le  royaume  de  Bournou  est  à  l'ouest  de 
la  Nubie;  son  sol  produit  du  riz  et  des  dattes; 
on  y  exploite  des  mines  de  fer.  Les  parties  mé- 
ridionales paraissent  fort  marécageuses,  et  doivent 
se  terminer  par  un  grand  lac  ou  mer  intérieure, 
que  l'on  croit  exister  au  centre  de  l'Afrique  et 
que  quelques-uns  nomment  mer  de  JS'igritie, 

Cl 20)  Capitale  et  résidence  près  de  la  rivière  de 
la  Gazelle,  Elle  a  beaucoup  de  mosquées  ,  des  écoles 
luahométanes  et  des  fabriques;   10^000  habitaos* 


) 


(121)  Capiiale,  siluéc  sur  le  lac  FiUrc 

(122)  Pays   irès-lertile  et  riclie  en  pondre  tl'cr. 

(123)  Le  rojaume  <îe  Tomlouktou  est  arrosé  pcr 
le  Ni^er,  et  fournit  beaucoup  d'or;  le  roi  et  lc5 
grantîs  sont  jVIahoniétans.  Il  y  a  des  Juifs.  To-  t 
récemment  le  roi  de  Eambara  s'est  empare  de  ce 
pays. 

(124)  Cjpitaîe  et  résidence  du  Sultan.  Elle  a 
des  fabriques  d'étoîTé.s  de  colon  et  de  soie  mùlér  , 
et  f.iit  un  grand  C(-'mTi;ercc  par  caravanes  avec 
l'EcTpte  et  les  élnls  barba re.squcs.  Elie  renferme, 
dit-on,  200.000  bftbitans,  selon  d'aulrcs  de  25,000 
seulement.  Ou  vanic  bcoucoup  la  p<iUcc  de  celte 
ville, 

(i25)  Tic'itdcnce  ordinaire  du  roi  n(>5re  de  Gam- 
bara  (Wulo?,  qui,  en    1600,  a  fait  la  conquête  de  [ 

Tombouttou. 

(126)  On  itiJitiuo  le  rojaume  de  Houssa  à  la 
place  de  eclui  deTakrour,  et  celui  de  Kaschna  à  la 
place  de  Gana;  mois  l'un  et  l'autre  sont  au  nom- 
bre des  parties  les  plus  mal-connues  de   la  IVigriiie. 

(127)  Houssa  est,  dit-on,  une  ville  immense,  et 
selon  d'autres,  un  paj's  extrêmement  peuplé. 

(128)  C'est  à  Jaour  que  Mungo-Park  trouva  la 
raort  en  descendant  le  ZViger,  en  iOo3,  au  moment 
qu'il  allait  pénétrer  dans  le  pays  de  Houssa  ,  qui 
parait  former  un  des  états  les  plus  puissans  de 
TAfiique  centrale. 

(129)  Le  royaume  de  Banibara ,  arrosé  par  le 
Kiger,   a  d'excellens  pâturages, 

(i3o)  Capitale,  située  sur  les  deux  rives  du  Ni- 
ger; '3o,ooo  amcs). 

(i3i)  A  l'E.  du  royaume  de  Houssa,  son  terri- 
toire est  fertile  cl  bien  arrosé;  il  renferme  d'ei- 
cellens  pâturages  peuplés  d'un  grand  nombre  de 
bestiaux ,  fournit  de  la  manne  et  du  séné.  Les 
habitans  fout  le  commerce  de  sel  qu'ils  transpor- 
tent sur  des  chameaux  dans  d'autres  contrées. 

(!32)  Ville  très-peuplée  et  une  des  places  les 
plus  commerçantes  de  l'Afrique,  étant  située  sur 
le  passage  des  carayanes. 

i\3'i)  La  plus  grande  île  de  toutes  celles  du 
golfe  arabique;  elle  a  plus  de  20  lieues  marines 
de  tour, 

(i34)  Socotora,  Vdincxenrit  Dioscoride,  est  placée, 
par  quelques  géographes,  au  nombre  des  îles  de 
l'Asie,  parce  quelle  est  liée,  par  plusieurs  rapports, 
au  continent  de  l'Asie;  par  d'autres  au  nombre  des 


îles  de  l'Afrique,  parce  qu'elle  est  plus  rapprochée 
de  ce  continent.  Elle  a  10  lieues  de  long  sur  9  de  large. 
Ses  prorluctions  consiitent  principalement  en  dal- 
les, alo**s,  ti ès-renommés  qu'on  appelle  Succotrin, 
du  nom  de  l'ile,  et  sang  de  dragon.  Le  corail  jest 
très-commun.  Tamarida  en  est  le  chef  lieu.  Les 
habitans  sont  Arabes  et  Mahométans;  ils  obéissent 
à   un   rci. 

(i35j  La  plus  grande  de  l'Afrique,  que  l'or;  dit 
ctre  la  Manuihias  des  Anciens,  Elle  a  125  lieues 
de  long  sur  60  de  large,  et  io,5oo  lieues  carrées. 
L":ïe  dnuble  chaîne  Je  montagnes  hautes  de  7,000 
à  lOjOoo  pieds  parcourt  cette  île  du  Nord  au  Sud, 
Le  clijiiiit  est  tempéré,  le  sol  fertile  et  la  végéta- 
lion  superbe.  Cette  île,  découverte  par  le  Portu. 
gais  Laurent  Almeida,  en  i5o6,  fournit  du  r  z,  des 
patates,  des  bananes,  i[\x  sucre,  du  sagou,  de  l'in- 
digo .  de  la  canclle,  du  poivre,  du  bétel,  du  gin- 
gembre ,  des  fruits  du  Sud  ,  des  gommes  de  diiÏ£- 
renles  espèces,  du  tabac,  du  coton,  de  la  soie,  du 
miel,  des  bois  estimés,  comme  le  sandal  et  l'ébènc. 
Les  cscellens  pâturage»  nourrissent  bï-aucoup  de 
zèbres  ou  bœufs  à  bosse  de  graisse  ,  et  des  mou- 
tons è  grosse  queue.  Les  sauterelles  cbsurcissent 
quelquefois  l'air,  et  servent  de  friandises  anx  na- 
turels. On  y  trouve  des  singes,  mais  on  n'y  voit 
ni  tigres,  ni  lions,  ni  éléphans,  ni  chameaux.  Les 
montagnes  renferment  des  mines  d'argent,  d'étain 
et  de  cuivre.  On  y  trouve  d^s  pierres  précieuses 
et  de  très-beau  cristal  de  roche,  extrêmement  uti- 
le en  optique.  T.es  habitans,  appelés  lî/adécasses , 
sont  un  mélange  d'Africains  et  d'Arabes.  La  po- 
pulation l'élève  à  un  million  et  demi,  et  selon 
d'autres  à  quatre  millions.  Les  Français  y  avaient 
bâti  le  fort  Dauphin  à  la  pointe  méridionale  En 
1673  les  Insulaires  égorgèrent  la  garnison  et  dé- 
truisirent leurs  habitations. 

(i36)    Le  Keu  le  plus  grand   de  l'ile. 

C137)  Capitale  du  royaume  des  Séclaves,  le  plu» 
pni<isant  de  l'île;  3o,ooo  habitans.  C'est  à  l'Est, 
à  Foui-Point  et  à  Tamatave,  qu'abordent  ordinai- 
rement les  vaisseaux  européens. 

Ci30t  Les  îles  Comores  forment  un  petit  archi- 
pel composé  de  quatre  îles  ,  à  l'entrée  septentrio- 
nale du  canal  de  Mozambique.  La  plus  grande 
de  ces  îles,  nommée  Comort ,  et  par  les  habitans 
yingaziza ,    a    donné    son    nom    à    larchipel.     C«à 


^ 


'Ad  sont  fertiles  en  riz,  en  oranges,  limons^  sucre, 
cocos  et  gingembre. 

Ci39>  Les  Sejchelles  sont  situées  entre  Hn^n- 
gascar  et  la  ligne.  Celui  (1rs  ^/mirantes,  compose 
de  beaucoup  de  petites  îles  et  îIom  ,  doot  le  sol 
est  bas  et  marécageux  ,  et  celui  des  îles  3Iahc'e  , 
ou  Sejchelles  proprement  dilcs,  au  N.  E.  de^  pré- 
cédentes, dont  la  principale  donne  son  non  nu 
groupe.  Ces  dernières  fournissent  des  cnros  et 
des  tortues,  et  appartiennent  aux  Anglais. 

(140)  Les  Mascarei^nes,  appelés  ainsi  de  Pierre 
Mascarcnba'î ,  qui  les  découvrit  en  iC^oS,  sont  si- 
tuées à  l'E.  de  Madagascar.  LÎIes  fournissent  du 
rafé  ,  du  sucre,  du  cacao,  de  i'indigo  ,  des  fruits 
du  Sud,  du  froment,  des  epices,  et  ont  un  climat 
doux.  La  population  se  compose  de  Blancs,  de 
Créoles,  de  Mulâtres/ et  de  iVègres, 

C141)  L'île  de  Bourbon,  rcntarquaLle  par  son 
volcan,  dont  les  éruptions  sont  presque  continuel- 
les, produit  du  sucre  el  des  clous  de  girofle.  Elle 
appartient  à  'la  France,  et  renferme  environ 
Oo,coo  anies;    '112   lieues   carrt'ci;. 

(142)  L'île  de  France,  cédée  à  l'Angleterre  en 
;Gi5,  est  moins  fertile  et  moins  étendue  que  cel- 
le de  Bourli'jn  ;  mais  elle  doit  à  ses  ports  et  à  ses 
rades  une  plus  grande  importance  commerciale  et 
militaire-  Ei!e  a  un  sol  marécageux  ;  (55  lieues 
carrées). 

(143)  L't!e  hodrigue  est  presque  inhabiicc,  et 
fournit  aux  habitans  de  l  ile  de  France  des  tortues, 
du  riz  et  des  fruits.  Ce  fut  une  des  stations 
choisies  par  l'académie  des  sciences  pour  l'obser- 
vation  du  dernier  passage  de  Vénus. 

(144)  La  terre  de  Kerguelen  ou  de  la  déjolalion 
est  située  dans  le  grand  océan  austral,  sous  le  5o^ 
degré  de  latitude  S. ,  au  S.  E.  du  cap  de  Bonne- 
Espérance  >  et  presque  à  moitié  chemiu  de  la 
Nouvelle-Hollande.  Elle  est  composée  de  plusieurs 
lies  stériJes ,  d'un  aspect  sauvage  et  presque  tou» 
jours  environnées  de  glaces.  Le  nom  de  ces  îles 
est  celui  d'un  navigateur  français  ,  qui  le  premier 
les  a  reconnues. 

(146)  Les  îles  de  Tristan  d'j4cunha  ou  de  la 
relâche,  au  S  O.  dn  cap  de  Bonne-Espérance,  vers 
le  J;""  degré  de  latitude  S.  La  plus  occidentale  a 
5  lieues  de  tour;  elle  est  très -montagneuse.  Les 
Anglais  y  ont  formé  depuis  peu  un  éublisse- 
mta , 


(140)  L'île  de  Ste.  Ucii'ne  fut  découverte  ou  iT'nj 
pnr  les  Portugais,  le  jour  de  la  Stc.  Hélène,  Elle 
est  située  à  urïe  dî-itance  de  200  lieuei  du  conti< 
nent  d'Afrique  et  de  plus  de  3on  lieues  de  rAmé- 
rique  ;  elle  a  f>  lieues  de  circuit  et  ^.  400  habilans. 
Son  élévation  sur  un  rcc'îcr  de  2  700  pieds  au- 
dessus  du  nive.Tu  de  la  nuT  la  fait  apercevoir  de 
foi  t  loin.  Des  ruisseaux  raffaîcliissent  le  sel  aride 
des  vallées;  mais  ils  diminnent  sensiblement  et 
dî'îparaîssent  dans  les  sécbcresses  ,  iiéau  qui  a  été 
si  terrible  en  179 1  ,  qu'il  a  détruit  tout  le  bétail 
et  fail  di-tparaîtrc  toute  espèce  t\c  végétation.  L'aîr 
V  est  pur  et  sain  et  le  climat  agréai>ïe.  L'île  est 
entourée  de  rochers  et  d'un  abord  difficile.  Elle 
est  tellement  fortifiée  par  la  nature  et  par  Tart 
qu'elle  est  censée  imprenable,  et  n'oflVe  qu'un  seul 
mouillage  à  l'E.  appelé  Chaptl  TT^allejf'Bav.  Elle 
appartient  aux  Anglais,  C'est  l'auberge  maritime 
des  vaisseaux  de  cette  nation,  qui  se  rendent  dans 
llnde.  IVapoléon  j  fut  déposé  en  i8i5.  Sa  de- 
meure est  à  Long^ood  ,  dans  l'intérieur  de  l'île. 
Cette  île  est  encore  remarquable  par  le  séjour 
qu'y  fit,  en  1676,  sous  le  règne  de  Charles  \l,  le 
célèbre  Hallay ,  qui  enrichit  la  science  astronomi- 
que de  35o  nouvelles  étoiles,  et  trouva  par  la 
méthode  devenue  si  importante  dans  la  suite  ,  la 
parallaxe,  au  moyen  de  laquelle  on  est  parvenu 
à   déterminer  la  distance  de  la  terre  au  S'jleil. 

Cl 47)  Voyez  la  note    146. 

(i-jB;  Dans  une  vallée  j  c'est  le  seul  bourg  et  le 
seul  port  de  l'île  ;  il  consi'^le  en  une  seule  rue. 
De    bonnes    fortifications  en   défendent    l'approche, 

C149)  Si  l'on  admettait  que  l'Afrique  fut  séparée 
du  nouveau  monde  par  une  de  ces  grandes  et  tei- 
ribles  catastrophes,  dont  on  ne  peut  as-îi^ner  l'é- 
poque ,  l'île  de  V Ascension  ,  de  Ste.  Hélène  etc. 
seraient  d'antiques  ruines  d'une  chaîne  de  monta- 
gnes envahie  et  couverte  par  l'océan.  D'un  autre 
côté,  si  l'on  réfléchit  à  l'origine  de  Snniorin  dans 
notre  archipel,  on  peu!  par  an.iîogie  se  représenter 
ces  deux  rochers  brûlés  comme  tout  à  coup  élevés 
sur  la  surface  des  eaux  de  l'océan  ébranlé  dans 
ses  profondes  abîmes  par  les  feux  souterrains. 
Quoiqu'il  en  soit  de  ces  hypothèses  il  paraît  cons- 
tant que  le  feu  est  l'.igent  qui  a  produit  l'une  et 
l'autre  de  ces  îles  ou  du  moin!*  plusieurs  de  leurs 
montagnes.  Les  rivages  de  l'ile  de  l'Ascension 
«ont    couverts   de    laves   et    de   scories    volcaniques 


( 


) 


Le  bon  port  et  la  quâalité  de  luilues  éaoraies  et 
de  pigeoui  dounaîeut  quelque  prit  à  ce  rocher 
stérile  de  6  lieues  de  circuit,  dépourvu  d'eau  et 
presque  de  végétaiioa.  Eu  i8i6  quelques  familles 
anglaises   s'y  sont  établies. 

(ijo)  ^-énnohon  ou  Bouanna,  riche  en  mines,  ta- 
liac  rîz,  fruits,  canne  à  sucre  etc.  Elle  apparilen^i 
aus  E-spaguots. 

(i5i)  Cette  île  qui  appartient  aux  Eipagnolb, 
est  riche  en  sucre,  colon,  vius,  bctuXs,  moutons, 
fvulls   du  Sud,   elc- 

(i5?.)  A  rO.  de  !a  Sénéganibie» 
(i53;  Ain«i  nnninîées  pan-e  qu'elles  sont  vis-à-vïs 
da  cp  de  ce  nom-  Ces  îles  qui  sont  à  ico  lieues 
tiu  continent  ,  sont  la  plupart  pierreuse*  ;  leur 
principal  coainicrce  cons.slc  en  s.cl ,  en  peaux  de 
ciièvres  et  en  volaille.  Elles  furent  dérouvrrtes 
vers  I4.G-.Ï,  par  Autf»iae  Pîolï,  Génois,  au  profil  du 
roi   de  Portugal.      On   y   compte  42>ooo  babitaos, 

(154)  Cette  île  a  5o  licpc;  de  tour.  ïl  y  croit 
du  coton,  des  cocos,  des  orangers,  de  la  çarance, 
Gn  y  trouve  aussi  le  palmier  el  l'arbre  à  pain. 

(i55)  Les  Canaries  étaient  comiiiées  par  les 
Anciens  Isles  fui  lunées  ,  sans  dotite  à  cause  de  la 
pureté  de  leur  ciel  et  de  la  fccondilc  de  leur  sol. 
Ouelques-uns  y  placent  les  f;:«icux  jardins  des 
Hespêrides.  Toutes  ces  îles  qtii  portent  les  traces 
n'.anifcsles  de  feux  Tolcaniques  ,  ont  224  lieues 
carrées,  200000  hobitans  ,  et  appartiennent  aux 
Espagnols,  qui  les  découvrirent  en  1406  et  qui  y 
or-t  introduit  la  religion  catholique  Le  climat  est 
saîuLre  et  agréable,  et  le  sol  montagneux,  entre- 
coupée de  vallées  et  de  plaines  fertiles.  Elles  four- 
nissent du  vin,  du  bic ,  dos  fruiis  du  Sud,  da 
miel,  du  sucre  tiès-esîimé,  du  ceton  ,  des  dalles, 
du  mastic,  de  lorseilLe-,  mousse  employée  dans  la 
teinture,  de  petits  chevaux,  des  jolis  oiseaux  nom- 
més serins.  Les  Indigènes  du  pay^,  appelés  Guan- 
cîies,  ont  élé  presque  entièrement  détruits  par  les 
Espagnols.  Ils  enbaumaient  les  cadavres  à  la  ma- 
nière des  Egyptiens.  On  y  a  retrouvé  un  grand 
nombre  de  leurs  tombeaux  et  des  momies  très- 
bien  coûservées.  Mr.  Borr  de  St.  Vincent,  dans 
son  essai  sur  les  îles  fortunées  ele.  recl:erche 
l'origine  de  ce  peuple  et  la  retrouve  dans  ley  an- 
ciens Atlantes  ,  habilans  de  cette  fameuse  Atlan- 
tide,  célébrée  par  Platon  et  par  tous  les  Anciens, 
cbercbée   par    Oiaus   Kudbeck    et   par   L'illustre  et 


iufurtuué  BaîUjr  dans  tes  lettres  sur  IMllantide, 
Ce  pays  fut  submergé,  suit  par  l^affessement  des 
Icrrc;,  soit  par  la  rupture  du  f'étroit  de  Gibraltar, 
et  l'antique  Atlantide  disparut  j  il  n'en  resta  que 
les  points  les  plus  élevés,  qui  sont  an  nord  des 
Azotes;  à  l'O.  les  Canaries,  au  S.  les  îles  du  cap 
3-ert ,  autrefois  les  Gorgades ,  et  le  vrai  pavs  des 
Gorgones. 

(  i56j  L'île  de  Ténérijfe  peut  être  considérée 
ccnime  une  forêt  de  lauriers,  d'arbousiers  et  de 
pÎBs,  dont  les  hommes  ont  à  peine  défriché  la  li- 
sière, cl  qui  rer»ft'rmc  dans  son  centre  un  terrain 
nu,  rocailleux,  également  impropre  à  la  culture  et 
au  pâturage,,  au  milieu  duquel  s'élève  le  redouta- 
ble cratère  de  sen  volcan;  le  pic  de  Te^de  ou  de 
Téntriffe,  dont  la  planche  XIV  indique  la  hauteur» 
Mr.  L,  Cordier  lui  donne  1,200  toises  de  tour  à 
son  orifice.  Mais  les  voyageurs  qui  ont  parcourK- 
celle  île,  ont  tous  parlé  avec  entbousiasme  de  la 
vallée  de  Tticoronte ,  cultivée  comme  le  plus  ma- 
gnifique jardin,  el  où  cioît  l'excelieut  vin  de  Mal- 
voitic.  En  iSTiâ  un  nouveau  volcan  s'ouvrit  dans 
lilc  de  Palma ,  et  y  forma  une  nouvelle  mon"" 
tagne, 

(157)  L'île  Cunarie  donne  son  nom  à  tout  le 
groupe.  Elle  a  5o  lieues  de  tour  et  est  Mèî-fertile>. 
surtout  en   grain.      On   y  compte  40,000  habitans. 

Cl  58)  L'île  de  Fero  et  Hierro  est  peu  considé- 
rable; mais  elle  uiérite  d'être  remarquée,  parce 
que  c'est  d'elle  que  la  plupart  des  anciens  géngra- 
plirs  françr.is  comptaient  le  premier  méi  idien.  Le 
sol  de  l'ile  de  fer  produit  principalement  des  vir 
gnes  et   des  figues- 

Ci5o)  Les  îlots  de  Salvages  ont  une  prodigieuse 
quantité  de  serins  ,  qui  y  placent  leur  douce  pos- 
térité sous  la  protcctMin  des  rochers  et  des  rescifs. 
;i6o)  L'île  de  Vad'cre ,  celle  de  Porto-Sanio  et 
quelques  iloU  déserts  au  N.  des  Canaries  forment 
un  groupe  particulier  appartenant  aux  Portugais, 
Madère  est  une  île  charmante,  située  sous  un  cli- 
mat délicieux;  elle  a  3o  lieues  carrées,  est  très- 
fertile  et  abonde  en  vin,  blé,  miel,  fruits  du  Sud, 
bois  et  orseille.  L'abondance  des  bois,  dont  elle- 
était  autrefois  couverte ,  lui  avait  fait  donner  le 
nom  de  Madeira.  Les  habitans,  au  nombre  de 
90,000,  sont  un  mélange  de  Portugais,  de  Nègres 
et  de  MulaJres,  qui  professent  la  religion  catholi- 
que.    Le  principal   commerce   est  dans   les   main* 


( 


) 


(îcs  Anglais.  Les  PorlugaU  la  découvrircut  eu 
1419. 

ti6i)  Fiir.rhnl ,  cipilale  et  sièfie  du  gouverne- 
ment et  d'un  éèiiue.  El'.e  a  un  pnrl  ,  plu';icurs 
forts  et  des  factoreries  anglaises  ;   (1  5,noo  liabitaus). 

(162)  Les  îles  azores  sont  appelées  aussi  Terce- 
res ,  de  la  plus  grande  du  groupe,  et  Azores,  de 
la  grande  quantité  d  epervicrs  (en  portugais  Aior), 
qu'on  y  trouva  lors  de  leur  déi'onvertc.  Elles 
sont  situées  an  N.  O.  de  Madère,  ont  un  climat 
doux  et  agréable,  un  sol  maréeageuï,  volcanique, 
cl  eiposé  aux  tremblemens  de  terre;  mais  fertile 
en  blé.  vn,  chanvre,  lin,  miel  et  fruits  du  Siul. 
I,e  bétail  y  abonde.  La  population  est  d'environ 
180,000  habitans,  presque  tous  Blancs.  Elles  ap 
partiennent  aux  Portugais, 

ti63)  Tercere  a  i5  lieues  de  long  sur  6  de 
large.  Elle  fournit  du  bois  de  construction,  du 
grain,  du  vin,  des  fruits,  et  nourrit  du  bétail. 


(164)  jigra ,  avec  un  port,  tsl  la  capitale,  le 
siège  du  gouvernement  et  de  l'cvêque. 

(1G51  Cspilale  avec  un  port,  des  fortiGcalions , 
des  fabriques  de  cbipcaus  et  de  grosses  toiles  ; 
12,000  habitans. 

C1G6)  On  peut  regarder  celte  île  comme  un 
Jardin  de  3  lieues  de  long  sur  2  de  large. 

C1C7)  Plco  prend  son  nom  du  sommet  aigu  de 
l'une  de  ses  montagnes,  que  l'on  aperçoit  de  25 
lieues   en  mer. 

(i68)  Flores  prend  son  nom  de  sa  belle  végéta- 
tion. 

(169)  Isle  nouvelle,  produite  en  i3ii  par  l'érup- 
tion d'un  volcan  sousmarin.  Quelques  géographes 
pensent  que  les  Azores  doiveut  être  classées 
parmi   les  îles  qui  appartiennent  à  l'Europe. 


L  AMERIQUE  EN  GENERAL. 


L'AMÉRIQUE,  la  plus  grande  des  cinq  parties  du  globe,  forme  un  continent  qui  oc- 
cupe à  lui  seul  riiémisphère  occidental.  On  l'appelle  aussi  nouveau  continem  ou  nou- 
VE.i.u-M0Ni)E,  et  quelquefois  aussi  indes  occidentales  ou  petites  indes  (par  opposition  aux 
iNREs  orientales  OU  GRANDIS  INDES,  qui  sont  en  Asie);  mais  on  entend  plus  particuliè- 
rement sous  ce  nom  d'Indes  occidentales  la  masse  d"iles  situées  entre  les  deux  grandes 
parties  de  ce  continent,  qui  fut  découvert  en  1492  par  Christophe  Colomb.  Ce  célèlire 
Génois,  par  cette  justesse  d'esprit  et  de  raisonnement  que  donnent  les  connaissances 
mathématiques,  calcula  très-bien  que  si  notre  terre  était  un  globe,  comme  cela  lui  de- 
meurait prouvé,  nous  n'en  connaissions  encore  qu'une  partie,  et  qu  en  partant  de  no- 
tre Europe  et  gouvernant  toujours  vers  l'Occident,  il  devait  ou  rencontrer  de  nouvelles 
terres,  ou  arriver  au.K  côtes  orientales  de  l'Asie.  Frappé  d'une  idée  aussi  heureuse  et 
aussi  simple,  il  s'adressa  successivement  à  Gènes  sa  patrie,  à  la  France,  a  1  Angleterre 
et  au  Portugal,  demandant  partout  qu'on  lui  donnât  les  moyens  d'exécuter  ce  qu  il 
avait  conçu;  mais  partout  il  fut  repoussé  comme  un  insensé.  Enfin  l'opiniâtre  Colomb, 
après  huit  ans  de  sollicitations,  l'emporta  sur  la  reine  Isabelle  de  Castillc.  Il  partit  le 
2  Octobre  i49'2,  avec  quelques  vaisseaux,  et  après  une  navigation  de  trei:(c-lrois  jours, 
pendant  lesquels   les  mutineries   continuelles   de  son    équipage,    qui    le    regardait    comme 
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un  fou,  ravaîpnt  exposé  à  un  danger  journalier,  il  aborda  à  l'ile  de  gcanahani,  l'une 
des  Lucayes,  que  sa  position  personnelle  lui  fit  appeler  saint-Salvador;  car  il  allait  in- 
failliblement périr  de  la  main  de  ses  gens,  s'il  n'eût  enfin  rencontré  la  terre.  De 
cette  petite  île.  Colomb  aborda  dans  une  autre  grande  et  peuplée,  appelée  par  les  ha- 
bilins  HAin,  et  qu'il  nomma  hispaniola  (aujourd  hui  St.  Domingue].  Jl  y  établit  une 
colonie  et  rctinirna  en  Esp:igiie.  Après  plusieurs  voyages  de  ce  navigateur,  qui  dans 
un  troisième  trajet  découvrit  le  continent,  A.méhic  V'esface,  aventurier  de  Florence, 
marchant  sur  les  traces  de  Colomb,  pénétra  plus  avant  que  lui,  jiublia  une  relation 
de  son  voyage,  la  première  qui  ait  paru  au  sujet  du  Nouveau-niunde,  et  en  donnant 
son  nom  à  I'améru^i'e,  il  usurpa  un  honneur  qu'avait  mieux  mérité  le  bon,  l'honntte. 
Je  digne  Colomb,  qui  mourut  en  Espagne  en  1606,  après  qiiatre  voyages  consécutifs, 
entremêlés  de  tout  ce  que  l'envie,  les  dégoûts,  l'ingratitude  et  les  injustices  ont  de 
plus  amer.  Aiiisi,  comme  le  dit  un  historien.  le  premier  instant  où  l'Amérique  fut 
connue  du  reste  de  la  terre,  fut  marqué  par  une  injustice,  présage  de  toutes  celles 
dont  ce    malheureux   continent  devait  cire   le   théâtre. 

Les  BORNES  du  Nouveau-monde  sont  à  l'E.  l'immense  et  tempétueux  océan  atlantique, 
qui  la  sépare  de  l'ancien  ;  à  l'O.  et  au  S.  le  vaste  et  paisible  océan  pacifique  ;  au  N. 
les  glaces  du  p6ie  arctique. 

Situation  et  étendle.  —  Elle  s'étend  au  ]N".  jusqu'au-delà  du  80''  degré  de  latitude 
septentrionale,  et  au  S.  jusqu'au  cap  hok>  ,  vers  le  56*^  degré  de  latitude  méridionale,^ 
ce  qui  fait  qu'elle  comprend  au  moins  i56°  de  latitude,  et  lui  donne  plus  de  5, 40a 
lieues  du  N.  au  S.  F.iie  touche  au  N.  O.  au  170°  degré  de  longitude  orientale,  et 
vers  le  S.  E.  à  peu-près  au  38"^  degré  aussi  de  longitude  orientale;  de  sorte  qu'elle 
comprend  environ  102"  de  longitude.  Sa  plus  grande  largeur,  prise  du  N.  O.  à  l'E.. 
dans  l'Amérique  septentrionale,  depuis  le  cap  newenuam  jusqu'au  déU-oit  de  belle-isle^ 
est   de  plus  de    1,400   lieues. 

SoRFACE  et  population.  —  L'Amérique  étant,  ainsi  que  l'Afrique,  en  grande  partie 
inconnue  aux  Européens,  on  ne  peut  évaluer  que  par  aperçu  sa  surface  et  sa  popula- 
C.jn.  Comme  ce  continent  parait  au  moins  aussi  étendu  que  l'Europe  et  l'Asie,  prises 
ensemble,  on  peut  porter  sa  surface  à  au  moins  i,5oo.ooo  lieues  carrées.  Quant  à  sa 
population,   on   l'estime  a   plus   de   5o   à   60  millions  d'habitans. 

Division.  —  La  nature  elle-même  semble  avoir  p;.rt.igé  l'Amérique  en  deux  grandes- 
presqu'îles  ou  deux  co;itiiieiis  ,  qui  se  joignent  par  une  esjièce  d'isthme  d'environ  5oo 
lieues  de  long,  et  dont  la  partie  la  plus  étroite,  appelée  isthme  df  panajia  ou  de  da- 
RiEN,  n'a  pas  plus  de  l'j  lieues  de  largeur.  Cette  situation  a  déterminé  la  division  de 
cette   partie  du  globe  en   Amérique  septentrionale  et  en  Amérique  méridionale. 

Le  SOL  est  en  général  très-fertile,  et  produit  abondamment  tout  ce  qui  est  nécessaire 
à  la  vie.  Une  terre  partout  arrosée  et  fécondée  par  des  fleuves  nombreux;  des  colo- 
nies et  des  nations  eur;)péeniies;  partout  des  peuplades  barbares  sans  annales  et  sans 
souvenirs,  peu  noaibreuses,  peu  dignes  d'attention,  au  milieu  d'elles  deux  royaumes  ané- 
antis (ceux  des  Mexicains  et  des  Péruviens)  ,  dont  la  civilisation  était  peu  avancée  et 
récente,   et  dont  les  habitans  sont  aujourd'hui   mêlés,   incorporés  avec   leurs  vainqueurs. 
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floiil  ils  ont  adopfé  la  langue,  la  religion  cl  les  mœurs-,  un  (rès-pctit  nombre  de  villes 
importantes,  isolées  dans  l'espacei  de  grands  fleuves,  des  forêts  immenses,  des  plateaux 
dispersés  par  étages  sur  la  pente  des  longues  et  hautes  Cordillièrcs;  oflrant  sous  une 
même  zone  toutes  les  températures  et  tous  les  climats;  des  mers  intérieures,  de  vastes 
lacs,  des  plages  basses  et  des  terrains  inondes;  des  chaînes  entières  de  volcans  redou- 
tables; une  nature  parée  de  tonte  la  fraîcheur  d'une  végétation  vigoureuse  et  surabon- 
_d;inte,  mais  inculte,  sauvage  ci  gigantesque;  tels  sont  les  principaux  traits  que  nous  of- 
fre le  Nouveau-monile,  que  nous  allons  l'aire  connaître  avec  plus  de  détail.  ^Voy.  pour 
les  jïeuples   la   page   70  et  suivantes  de   la   première   partie  de   ce   F'orte-feuille). 


AMERIQUE   SEPTENTRIONAI,E. 

Situation,  étendue,  sol,  climat.  —  Cette  moitié  de  l'Amérique  qu'on  nomme  aussi 
cONriNENT  SEPTENTRiOMAL,  Comprend  toute  la  partie  septentrionale  jusqu'à  l'isthme  de 
Panama,  et  a  plus  de  2,000  lieues  de  largeur  depuis  cet  isthme  jusqu'au  détroit  de 
Behring  dans  le  N.  O.  Comme  elle  est  située,  partie  dans  la  zone  glaciale,  partie  dans 
la  zone  tempérée  et  partie  dans  la  zone  torride ,  on  sent  qu'elle  doit  nécessairement 
présenter  une  grande  variété  de  sols  et  de  productions.  En  effet,  la  partie  située  au- 
dehi  du.  5o^  parallèle  n'offre,  pour  ainsi  dire,  outre  des  rochers,  des  lacs  et  des  riviè- 
res, que  des  terres  arides  et  presque  eiitièrement  stériles,  à  cause  de  la  rigueur  exces- 
sive du  froid  qui  y  entretient  les  glaces  ou  les  neiges  plus  des  trois  quarts  de  l'année. 
Mais  au-dessous  de  cette  latitude  le  climat  va  en  s'adoucissant ,  et  devient  chaud  de 
plus  en  plus,  à  mesure  qu'on  approche  de  la  zone  torride,  où  la  chaleur  serait  peut- 
être  insupportable,  si  elle  n'était  tempérée  par  les  vents  alises  des  tropiques.  Dans 
cette  partie  la  fertilité  est  en  général  très-grande  et  les  productions  très-variées.  Les 
principales  sont  les  craikes  céréales  (entr'autres  le  maïs,  le  riz),  le  coton,  le  tabac,  le 
SUCRE,  le  CAFÉ,  la  COCHENILLE,  le  CACAO,  l'iNDiGO,  la  VANILLE  et  différcus  autres  aromates; 
des  DROGUES  jiËDiciNALEs,  divcrscs  espèces  de  fruits  délicats,  nois  de  teinture,  et  quan- 
tité d'autres  etc.  Des  mines  de  cuivre,  d'ÉiAiN,  de  plomb,  de  fer,  de  mercure,  de 
CHARBON  fossile  ctc.  ;  ct  dans  la  Nouvelle -Espagne  (un  des  pays  les  plus  fertiles  et  les 
plus  riches  de  l'univers),  quantité  de  mines  d'ARGENT  et  plusieurs  mines  d'oBr  La  Nou- 
velle-Espagne a  plus  de  5oo  endroits  d'exj)loitation  d'or  et  d'argent.  Les  plus  considé- 
rables sont  ceux  de  zacatécas,  où  est  la  célèbre  mine  de  sombrette,  de  guannaxuato, 
où  est  la  mine^  de  valentiana,  de  catorce.  Ce  groupe  minéral  est  le  plus  abondant 
de  la  terre;  il  fournit  a  lui  seul  le  tiers  de  toute  l'extraction  annuelle  du  globe.  11  y 
a  en  outre  des  mines  de  pierres  précieuses  dans  la  Floride,  et  l'on  pêche  beaucoup  de 
pep.les  sur  les  côtes,  ainsi  que  sur  celles  de  la  Californie.  Une  grande  partie  de  l'Amé- 
rique septentrionale  nous  est  à  peu-près  inconnue,  notamment  les  terres  au  N.  et  à  l'E. 
de  la  baie  d'Hudson ,  et  presque  toutes  celles  qui  sont  au-delà  du  56°  parallèle,  entre 
le  100*  degré  de  longitude  et  l'océan  pacitique.  Tout  ce  que  nous  savons  d'un  peu  cer- 
tain sur  cette  vaste  étendue  de  pays ,    c'est   qu'il    est  habité  dans  presque    toutes  ses  ré- 
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gions  par  différentes  peuplades  ou  hordes  sauvages,  répandues  çà  et  là,  principalement 
dans  les  environs  des  rivières  et  des  lacs  (voy.  p-  7 1  et  suiv.  i'"^  partie  du  Porte-feuille 
géographique),  ne  vivant  que  de  la  chasse  et  de  la  pèche,  et  n'ayant  d'autres  richesses 
que  les  peaux  des  animaux  qu'elles  tuent,  dont  elles  font  des  échanges  avec  les  Euro- 
péens, pour  qui  ces  peaux  sont  un  objet  de  commerce.  Les  principaux  de  ces  animaux 
sont  le  castok.  la  loutre,  le  hexne,  le  daim,  le  buffle.  1  élan,  Tours,  le  loup,  le  lynx, 
le  renard,  le  lièvre,  la  marte  etc.  11  y  a  aussi  différentes  espèces  d'oisEAUX  aquati- 
ques et  autres,  comme  oies,  canards,  cygnes,  gsces,  outardes,  perdrix  etc.:  des  aigles 
et  autres  oiseaux  de  proie.     Les  lacs  et  les  rivières  y  sont  pour  la  plupart  très-poissonneux. 

Montagnes.  L'Amérique  septentrionale  a   deux  grands  systèmes  de  montagnes,   qui 

communiquent  à  ceux  de  l'Amérique  méridionale  par  l'isthme  de  Panama,  malgré  leur 
abaissement  dans  le  Choco  et  dans  les  provinces  de  Daricn  ;  ces  montagnes  sont  formées 
par  plusieurs  rangées  parallèles,  qui  suivent  la  direction  de  ses  côtes,  l'une  à  l'Occident, 
que  M'  "VYalkenaër  nomme  chaînes  océaniques,  l'autre  à  l'Orient,  qu'il  appelle  cHAÎNEi 
ATLA>'TIQUES ,  qui  en  est  la  continuation.  Les  premières,  qui  sont  plus  longues,  s'éten- 
tendent  sans  interruption  du  N.  au  S.  E.  entre  le  cercle  polaire  arctique ,  vers  l'em- 
bouchure de  la  rivière  de  makensie  et  le  tropique  du  Cancer,  vers  la  pointe  sud  de  la 
Californie;  mais  la  rangée  intérieure  de  cette  chaîne  se  prolonge  au  S.  vers  l'Orient 
jusqu'à  l'isthme  de  panama,  et  partage  longitudinalenient  le  grand  bras  de  terre  dd  Mexique 
ou  de  la  Nouvelle-Espagne.  Cette  chaîne,  depuis  le  tropique  jusqu'au  40''  degré,  porte 
le  nom  de  jionts  pierreux  on  rocheux,  dont  une  des  branches  au  N.  O.  forme  le  mont 
SAiNT-ELiE.  Plus  au  S.,  cu  entrant  dans  le  Nouveau -Mexique,  divers  groupes  qui  con- 
tinuent cette  chaîne,  sont  appelés  sierras  de  las  grullas  ou  sierra  verde,  sierras  de 
mimbros,  et  SIERRA  MADRÉ,  que  l'on  peut  regarder  comme  la  bouche  centrale  des  Andes 
mexicaines,  qui  se  réunissent  vers  le  19*^  parallèle.  Celle  qui  est  à  l'Orient,  se  nomme 
sierra  obscura.  Ces  monts  augmentent  de  hauteur  vers  le  Sud ,  en  pénétrant  dans  le 
Mexique,  et  leur  nœud  principal  se  trouve  entre  les  18*^  et  ao'  degré  de  latitude  N. , 
où  le  popocatepelt  dans  l'intendance  de  Puebla,  et  le  pic  d'oRizABA,  deux  de  leurs  prin- 
cipaux sommets,   s'élèvent  a  plus  de   2,700  toises  de  hauteur. 

Les  CHAÎNES  atlantiques,  beaucoup  plus  courtes,  commencent  vers  le  47"^  degré  de  la- 
titude N.,  dans  le  Nouveau-Bruuswick;  elles  descendent  au  S.  O.  jusqu'au  45';  elles  se 
rencontrent  vers  l'Ouest,  pour  s'approcher  du  jiississiri  ;  elles  sont  formées  par  plusieurs 
chaînes  parallèles,  qui  ont  souvent  70  milles  de  large.  La  rangée  orientale,  ou  la  plus 
rapprochée  de  la  mer,  se  nomme  montagnfj  vertes  ou  green  mol'ntains  au  N. ,  monta- 
gnes BLEUES  au  Centre,  et  monts  apalaches  ou  monts  alleghanis  au  S.;  la  rangée  inté- 
rieure ou  intermédiaire  s'appelle  monts  du  nord  ,  et  plus  au  S.  monts  de  fer  ou  iron- 
MOUNTAiNS,   et  enfin  la  rangée  la   plus  occidentale   prend   le   nom   de   monts  laurels. 

Plateaux.  —  L'.\mérique  présente  les  plus  hauts  plateaux  du  globe.  Tout  l'Intérieur 
de  la  vice-royauté  du  Mexique  et  vraisemblablement  encore  de  toute  la  Nouvelle-Bis- 
caye, forme  une  immense  surface,  qui  s'eieve  de  6,000  à  8,400  pieds  au-dessus  du  ni- 
veau  de   la  mer. 

Volcans.     —    Outre  ceux  de   popocatepklt  ,     dans  l'Intendance  de  Puebla,    souvent  en- 
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flammé;  d'oRiBAZA  qui  présente,  dans  ses  éruptions,  une  échancrure  qui  rend  le  cratère 
visible  de  très-loin.  On  remarque  encore  celui  de  jorcllo  dans  riulendance  de  VaUa- 
dolid,  qui  a  formé  le  29  Septembre  1759  une  montagne  de  scories  et  de  cendres,  et 
tout"  à  l'entour  un  millier  de  petites  collines  en  cônes  et  enflammées.  La  cordillière  du 
Mexique  est  un  groupe  de  montagnes  volcaniques,  qui  ofi"re  de  grandes  analogies  avec 
celui   de  Quito   dans   rAmériquc  méridionale. 

Caps     Le  cap  farwel  au  S.  du  Groenland;    le  cap  walsingham  au  S.  de  la  terre 

de  Baffin;  le  cap  schidley  nu  N.  E.  du  Labrador;  le  cap  st.  Charles  au  S.  E.  du  mê- 
me pays;  le  cap  st.  iean  dans  l'île  de  Terre-Neuve;  le  cap  cod  au  N.  E.  des  Etats- 
Unis;  le  cap  CARNAVERAL  à  l'entrée  du  détroit  des  Florides;  le  cap  sud  au  midi  de  la 
presqu'île  de  Floride;  le  cap  catoche  à  l'extrémité  de  la  presqu'île  de  Yucatan;  le  cap 
GRACIAS  A  Dios  au  N.  E.  de  la  presqu'île  de  Honduras;  la  pointe  de  mai.a  à  l'entrée 
du  golfe  de  Panama;  le  cap  cokrtentes,  vis-à-vis  des  îles  Revillagigedo  ;  le  cap  st.  lucas 
au  S.  de  la  Californie;  le  cap  sr.  algusxix  plus  au  N.;  le  cap  mendocin  au  S.  O.  de 
la  Nouvelle-Albion;  le  cap  de  flatterie  plus  au  N.  ;  la  pointe  d'ALASKA  au  N.  O.  de 
l'Amérique  russe  ;  le  cap  ^EWE^^AM  plus  au  N.;  le  cap  du  prince  de  galles  dans  !» 
détroit  de   Behring;   le  cap  ciAcr.  plus  au   N.   etc. 

Presqu'îles.  —  De,  la   nouvelle-Ecosse  ou   d'ACAOïE  ;    de  la  fi.oride,    de  yucatan,   de  l'' 

CALIi-ORKIE,     d'ALASKA. 

l£,ES.  —   Voyez  le   tableau  sommaire   des   pays   de  l'Amérique  septentrionale. 

Lacs.  Aucune  partie   du   globe    n'offre   la   quantité   d'eau   douce   ni  le  rassemblement 

de  lacs  qu'on  remarque  dans  i'i\mérique  septentrionale  ;  on  en  rencontre  une  chaîne 
non  interrompue  qui  conduit  depuis  la  partie  la  plus  occidentale  jusqu'à  la  mer. 
Quelques-uns  sont  li'une  iuinieiise  étendue.  \"oici  leur  ordre  de  l'Ouest  a  l'Est;  le  lac 
du  grand  ours  igreat  Bear);  le  lae  de  I'esclave;  le  lac  des  montagnes;  le  lac  voltas- 
ton;  le  lac  des  bennes;  le  lac  winnu'IG  ou  assiniboels;  le  lac  des  pois;  le  lac  supé- 
rieur (1800  1.  carr.j;  le  lac  huron  (670  I.  carr.);  le  lac  michigan  ;  le  lac  erié  (600  1. 
carr.);  le  lac  Ontario  (58o  1.  carr.);  le  lac  champlain,  qui  forme  la  limite  entre  l'état 
de  New- York  et  celui  de  Vermont;  le  lac  tampari  au  N.  E.  de  la  vice -royauté  du 
Mexique;  le  lac  nicaiiagua  dans  le  Guatimala;  le  lac  pascuaro  dans  l'Intendance  de 
Valladolid,   etc. 

Fleuvls  et  rivières.  —  IJAuiérique  septentrionale  en  contient  un  nombre  infini. 
Les   plus   considérables  sont: 

Le  SAiNT-L\t  RENT,  qui  Sort  du  lac  Ontario  et  se  rend  dans  le  golfe  de  son  nom.  Il 
reçoit  une  quantité  innombrable  de  rivières  (entre  antres  I'atawas),  éprouve  la  marée 
et  se  trouve  navigable  a  plus  de  i5o  lieues  de  son  embouchure,  qui  a  5o  lieues  d'ou- 
verture. 

Le  Mis.issipi  ,  qui  vient  des  monts  chipawayes  au  N.,  reçoit  un  grand  nombre  de 
rivières  (entre  autres  le  jiissouri),  qui  a  le  cours  le  plus  long  et  le  plus  considérable, 
vient  des  monts  rocheux,  et  reçoit  plusieurs  aifluents  ,  dont  le  principal  est  la  rivière 
flate;  l'iitiNOis,  le  torlneiix  ohio  ,  avec  la  tennassée  et  le  ke.ntucky  ses  tributaires; 
I'arkanzas,   la   niviEns   rolce.   etc. 
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Le  coNNECTicTJT,  I'hudson,  la  DEtAWARE,  la  pOTOwMAc,  la  SAVANN'AH,  cl  Une  foule  d'au- 
tres rivières  traversent  les  États-Unis  et  se  jettent  dans  rocéan  atlantique;  elles  sont, 
pour   la   plupart,   très-profondes   et  admirables   pour  la  navigation. 

Le  RIO  DEL  fiORTE,  OU  RIVIERE  DU  NORD,  OU  RIO  BRAVA,  qui  prend  SB  sourcc  dans  li) 
Sierra  Verde  et  se  jette  dans  le  golfe  du  Mexique. 

Le  RIO  COLORADO,  qui  vient  des  mêmes  montagnes  et  a  son  embouchure  dans  la  mer 
Vermeille,  après  avoir  reçu  la  Rio  gila. 

La  coLOMBiA,  qui  coule  vers  l'Est  et  reçoit  au  S.  la  moult-komah  et  se  jette  dans  le 
grand  océan. 

La  RIVIÈRE  DE  cooK  dans  l'Amérique  russe;  la  rivière  de  makensie,  qui  a  son  embou- 
chure dans  loféan  glacial  ;  les  rivières  de  Churchill  et  de  se\  ern  ,  qui  se  jettent  dans 
la   baie  d'Hudsou;    lu   rivière  albany,   qui   se   décharge  dans   la    baie  de  James,   etc. 

Cataractes  ou  sacts.  —  Il  y  en  a  plusieurs  très-remarquables,  mais  les  deux  les  plus 
renommés  sont  i'^  le  saut  de  magara,  formé  par  la  rivière  du  même  nom  ^laquelle 
fait  communication  des  lacs  Erié  et  Ontario],  où  une  niasse  énorme  d'eau  occupant  un 
espace  d'environ  1088  mètres  (335o  pieds)  tombe  perpendiculairiment ,  sans  rencontrer 
aucun  obstacle,  d'environ  5o  mètres  (plus  de  1 5o  pieds)  et  offre  un  des  spectacles  les 
plus  imposans  et  les  plus  effrayans  qu'on  puisse  imaginer.  Le  bruit  de  cette  chute  est 
tel  que,  quand  le  vent  est  favorable,  on  l'entend  de  plus  de  12  lieues.  C'est  moins 
un  fleuve  qu'une  mer  ,  dont  les  îorreiis  se  précipitent  à  la  bouche  béante  du  gouffre. 
La  cataracte  se  divise  en  deux  branches,  et  se  courbe  en  fer  a  ciieval.  Entre  les  deux 
chûtes  s'avance  une  ile,  creusée  en  dessous,  qui  pend  avec  tous  ses  arbres  sur  le  chaos 
des  ondus.  La  masse  du  fleuve,  qui  se  précipite  au  Midi,  s'arrondit  i.*n  un  %  aste  cylin- 
dre, puis  se  déroule  en  nappe  de  neige,  et  brille  au  soleil  de  toutes  les  couleurs. 
Celle  qui  tombe  au  Levant,  descend  dans  une  cmbre  tlfrajante;  on  dirait  une  colonne 
d'eau  du  déluge.  Mille  arcs-eu-ciel  se  courbeiit  et  se  croisent  sur  l'abinie.  L'onde 
frappant  le  roc  ébranlé,  réjaillit  en  tourbillons  d'écuu.e,  qui  s'élèvent  au-dessus  des  fo- 
rêts, comme  les  fumées  d'un  vaste  embrasement.  Des  pins,  ries  noyers  sauvages,  des 
rochers  taillés  tii  forme  de  fantômes,  décorent  la  scène.  La  pi.  LXXXIV  donne  une 
faible  idée  de  cette  immense  cataracte.  Sur  le, premier  plan  sont  représentés  des  In- 
diens du  Canada.  Leur  peau  est  très -basanée  ;  mais  la  couleur,  qui  est  d'un  rouge 
brun  sale,  n'est  pas- naturelle  ;  elle  est  due  à  leurs  fréquentes  onctioiis.  Leur  habille- 
ment varie  beaucoup;  mais  en  général,  il  consiste  en  un  manteau  de  toile  ou  une 
peau  qui  passe  entre  les  cuisses  et  est  lixée  devant  et  derrière;  une  espèce  de  camisole 
sans  manches,  qui  descend  jusqu'à  la  ceinture;  des  bas  de  peau  qui  moulent  jusqu'au 
milieu  de  la  cuisse  ,  et  enlin  un  manteau  qui  les  enveloppe.  La  camisole  des  femmes 
leur  descend  jusqu'aux  genoux,  et  elles  portent  aussi  une  espèce  de  manteau.  L'amour 
de  la  parure  est  une  passion  dominanle  chez  les  jeunes  Indiens.  Ils  se  peignent  le  vi- 
sai^e  de  différentes  couleurs,  et  ornent  leur  tête  de  plumes  et  d'aigrettes.  Ils  ne  conser- 
vent de  leurs  cheveux  qu'un  petit  toupet  qui  sert  à  tixer  les  orneniens,  et  ne  souffrent 
de  poil  en  aucune  autre  partie  du  corps.  Ces  peuples  négligent  ^'agriculture  ,  qui  est 
abandonnée  aux  femmes,  pour  se  livrer  à  la  chasse,   dans  laquelle  ils  excellent,  ainsi 
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•qu'à  la  chasse  qui  leur  fournit  d  abon  lantes  provisions.  Les  armes  de  la  plupart  des 
peuples  (lu  Canada  consistent  principalement.lans  le  niosquet  et  le  iomohavVk,  espèoe 
de  hache  quils  savent  lancer  avec  adresse  lorsqu'ils  poursuivent  leur  enneuii.  Ils  ont 
la  vue,  l'odorat,  Touie,  tous  les  sens  d'une  finesse,  qui  les  avertit  de  loin  sur  leurs 
dangers  ou  leurs  besoins.  Leur  mémoire  est  prodigieuse.  Belle  comme  la  nature  , 
leur  éloquence  est  remplie  d'images  et  de  traits  de  feu.  Jamais  peut-être  aucun  orateur 
grec  ou  romain  ne  parla  avec  autant  de  force  et  de  sublimité  qu"uu  chef  de  ces  Sau- 
va ■'es  ,  lorsqu'on  voulait  les  éloigner  de  leur  patrie.  «Nous  sommes,  répondit-il,  nés 
sur  cette  terre,  r.os  pères  y  sont  ensevelis.  Dirons -nous  aux  ossemens  de  nos  pères, 
levez-vous  et  venez  avec  nous  dans  une  terre  étrangère?»—  2"  la  cataracte  ou  cascade 
de  MONTMORENCY,  où  Ics  caux  de  la  rivière  de  ce  nom,  qui  se  jette  dans  le  fleuve  St. 
Laurent  au-dessous  de  Québec,  se  précipitent  de  la  même  manière  d'une  hauteur  d'en- 
viron  78   mètres  (240   pds).      Sa  largeur  n'est  que  d'un   peu   plus   de   16   mètres   {5o  pds> 

Bancs  db  saele  —  Le  grand  banc  de  Terre-Neuve,  qui  a  200  lieues  de  long  sur  80 
de  large,  où  l'on  fait  la  grande  pêche  de  la  morue,  qui  commence  vers  le  10  Mai  et 
dure  jusqu'à  la  fin  de  Septembre.  Le  fond  s'élévant  sans  cesse  par  le  dépôt  des  co- 
quillages,  il  en   résultera  sans   doule   un    jour  une   ile  semblable  à  celle  de  Terre-Neuve. 

Savannes.    Les    savaiines    les    plus    remarquables    de    l'Amérique    méridionale  sont 

celles  qui  forment  les  ri. -lies  plaines  à  l'ouest  du  Missouri  qu'habitent  des  peuples  no- 
mades, où  paissent  des  troupeaux  de  bisons  et  de  bœufs  musqués;  elles  sont  couvertes 
d'herbes   hautes  et  aluiiKlautcs.     (Voy.   la   note  64). 

Golfes  et  bues.  —  La  baie  de  gaffin  ,  celle  de  jacob,  celle  d'uDDSOxV,  d«  st.  iames, 
le  "olfe  de  sf.  laubf.nt,  la  baie  de  fundry,  celle  de  la  chesapeak,  le  golfe  du  Mexique, 
les  baies  de  campêche,  de  hondlras,  le  golfe  de  tehuaktepec,  la  mer  vermeille  ou  de 
CALIFORNIE,   la  baie  de  bristol. 

Détroits.   De  davis,  de   cumberland,   d'HunsoN,   de  forbisher,   de   beli.isle,    des  flo- 

BIDES,    du     CANAI,    DE    BAHAMA,    de    BEHRING,    etC 

AÎMÉKIQUE   MÉRIDIONALE. 

Situation,  ÉTF.N-nuE,  sol,  climat.  —  Ce  continent  forme  une  grande  péninsule,  d'une 
forme  à-peu-près  semblable  à  celle  de  l'Afrique.  Elle  a  environ  1700  lieues  du  Sud 
au  Nord,  depuis  le  cap  horn  jusqu'au  cap  de  la  vi.la,  et  la  plus  grande  partie  prise  de 
l'E.   à   rO.   depuis   le  cap  st.   uoch   jusqu'à  celui   de  la-aglja,   est  de   près  de    1200   lieues. 

La  plus  grande  partie  de  ce  continent  est  située  dans  la  zone  torride,  et  c'est  assez 
dire  que  la  chaleur  y  est  très-considérable.  Cependant  j.lusieurs  vastes  régions  (princi- 
palement celles  qui  sont  voisines  des  hautes  montagnes,  et  en  général  tout  ce  qui  est 
au-delà  du  10'=  parallèle  méridional)  jouissent  d'une  température  douce  et  agréable, 
d'un  air  pur,  et  pour  ainsi  dire,  d'un  printems  perpétueL  Mais,  en-deçà  de  cette  lati- 
tude ,  le  climat  est  généralement  très-chaud  ,  et  en  même  tems  dans  plusieurs  contrées 
(surtout  aux  environs  de  la  ligne  et  dans  presque  toute  la  partie  au-dessus)  excessive- 
ment humide  et  mal-sain  ,    à  cause  des  pluies  fréquentes  qui  y  tombent   ordinairement 
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par  torrens,     et  souvent    (mais   particulièrrmciit   dans   le  (ems  des  équinoxes)    an    milieu 
d"ouragans,   d'orages   ênouvanliiblcs   et  Irés-ciésaslrcux. 

Pour  ce  qui  est  de  la  partie  située  dans  la  zone  teu'.pfrée  ,  on  sent  que  le  climat  y 
varie  à  raison  des  latitudes,  c'est-à-dire,  qu'il  devient  de  moins  en  moins  chaud,  à  me- 
sure qu'on  s'éloigne  de  la  zone  torridc,  ou  qu'on  approche  de  la  pointe  méridionale  du 
continent  qui  est  extrcniément  froide. 

Le  SOL  est  en  général  d'une  grande  fertilité,  même  prodigieuse  dans  plusieurs  parties, 
exception  faite  des  montagnes  (princip  liement  celles  qui  renferment  des  mines,  des 
contrées  non  arrosées  etc.;  mais  notamment  des  bords  de  ta  mer  du  Sud,  qui  n'offrent 
guère  dans  presque  toute  l'étendue  de  la  côte  qu'un  sa'ole  aride  et  à  peu -prés  stérile, 
surtout  au   Pérou   et  au   Chili,   pays   où   il   pleut   très-rarement. 

Les  principales  productions  sont:  beaucoup  de  graino,  entr'autre  le  maïs:  grande 
abondance  et  variété  de  fruits  exquis  et  de  légumes:  suciie,  cacao,  cochenille,  coton, 
TABAC,  VANILLE  ct  autrcs  aromatcs ;  miel  et  cire,  vins  et  eaux-de-vie,  bois  de  teinture 
et  autres  progues  médici>ales,  telles  que  le  kina,  le  jalap,  I'ipécacuaisah,  le  batjm^e  dd 
PÉROU,  celui  de  coi'ahu  etc.;  des  pâturages  immenses,  remplis  de  bestiaux  de  toute  espè- 
ce, qui  y  vivent  dans  un  état  à  peu-près  sauvage,  et  sont  en  si  grand  nombre  que,, 
dans  beaucoup  d'endroits ,  on  les  chasse  uniquement  pour  en  avoir  la  peau.  Mais  ce 
qui  surtout  rend  ce  continent  précieux  aux  yeux  des  Européens,  ce  sont  les  mines  n'oa 
et  d'argent,  dont  il  abonde  et  qui  ont  fourni  la  plus  grande  partie  de  ce  qu'eu  possè- 
de l'Europe.  On  a  évalué,  en  iSi:;.  la  somme  de  l'evlraction  annuelle  de  l'Amérique 
à  près  de  170  millions,  dont  120  pour  la  Nouvelle-Espagne  seulement.  L'extraction  to- 
tale, depuis  la  découverte  jusqu'à  Tannée  indiquée  plus  haut,  est  portée  à  plus  de  3o 
milliards.  Il  est  à  remarquer  que  les  groupes  métalliques  des  colonies  espagnoles  de 
l'Amérique  septentrionale  et  ceux  de  l'Amérique  méridionale  se  trouvent  à  peu-près  à 
la  même  distance  de  l'équateur.  Le  Pérou  passe  pour  renfermer  les  plus  abondantes, 
parmi  lesquelles  on  distingue  pour  l'or  celles  de  caii4eava,  et  pour  l'argent  celles  du 
poTOSi.  Un  grand  nombre  de  rivières,  principalement  au  Brésil  et  au  Chili,  charient,- 
daus  leur  sable,  de  la  poudre  d'or  en  quantité.  Elle  contient  en  outre  différentes  sor- 
tes de  mines,  comme  cuivre,  étain,  plomb,  mercure,  aimant,  soltre,  vitriol,  etc.  ,  dia- 
MANs  et  autres  pierres  précieuses.  On  y  trouve  aussi  des  perles.  C'est  encore  dans  ce 
continent  et  parmi  les  mines  d'or  (spécialement  celles  de  santa-fé,  au  nouveau  royaume 
de  Grenade,  et  celle  de  cnoco  au  Pérou)  que  se  montre  le  pl.atine,  métal  très-rare, 
connu  comme  tel  depuis  environ  cinquante  ans  ,  qui  possède  plusieurs  des  propriétés 
de  l'or,  ce  qui  lui  a  valu  aussi  le  nom  d'oR  blanc,  mais  en  ayaut  de  particulières,  qui 
le  rendent  très-utile  et  précieux. 

Montagnes.  L'Amérique  méridionale  possède  du  Sud  au  Nord,  dans  toute  sa  lon- 
gueur, l'immense  chaîne  des  andes  ou  cordillières,  qui  occupent  environ  1 5oo  lieues 
depuis  le  détroit  de  Magellan  jusqu'à  l'isthme  de  Panama,  et  dont  la  moitié  de  sa  hau- 
teur est  perpétuellement  couverte  de  neiges  et  de  glaces.  (C'est  au  voisinage  de  ces 
"laces  qu'est  du,  en  grande  partie,  le  climat  tempéré  dont  jouissent  plusieurs  contrées 
situées  sous  la  zone  torride,  entr'autres  le  Pérou  et  le  royaume  de  Quitoj.    11  y  a  dans- 
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toiife  la  longiioiir  de  rctte  chaîne  dirTérens  monts  ou  pics,  plus  mi  inoins  élevés  (voyez 
la  planche  XI\).  La  plupart  sont  ou  ont  été  des  volcans,  dont  le  nombre  se  monte  à 
environ  cinquante  (quatorze  enllammés  dans  le  Chili,  et  six  dans  le  royaume  de  la 
Nouvelle-Grenade).  I.a  seconde  chaîne  principale  de  ce  continent  est  la  chaîne  orien- 
tale ou  ATLANTIQUE,  nioins  élcvéc  et  moins  allongée  que  la  cordillière  des  andes.  Elle 
s'étend  entre  les  embouchures  du  Ilcuvc  st.  François  .  vers  le  6*^  degré  de  latitude  sud 
jusqu'à  la  rivière  de  la  flata,  au  ait"  degré.  Elle  se  rapproche  d'autant  plus  du  rivage 
de  l'océan,  qu'elle  court  plus  au  Sud;  elle  ne  forme  pas  une  chaîne  continue,  comme 
les  Alléghanys,  les  Andes  et  les  monts  rocheux;  mais  les  montagnes  qui  les  composent, 
sont  groupées   en   nœuds   ou   en  chaînes  parallèles,   et  suivent  souvent  diverses  directions. 

La     CHANE    TRANSVERSALE    OU     CENTRALE     qui     COUlt     (Ic     l'Est    Ù     l'OuCSt,     ClitrC     IcS     10*^     et     2  0* 

degré  de  latitude,  unit  sous  diff'ércns  noms  les  deux  grands  systèmes  dont  nous  venons 
de  parler.  Le  vaste  plateau  du  matto  grosse,  entre  les  lo"^  et  20"^  parallèles  méridionaux, 
rattache  la  chaîne  centrale  à  la  grande  chaîne  des  Andes  .  dont  le  principal  nœud  est 
la  PAZ. 

Deux  autres  chaînes  transversales,  ou  dirigées  de  l'O.  à  l'E. .  se  font  remarquer 
dans  le  nord  de  ce  continent.  La  plus  septentrionale  parait  comme  un  embranchement 
des  Andes,  qui  se  détache  près  de  popayan,  décrit  un  grand  arc  de  cercle  vers  le  N. , 
entoure  le  lac  Macaraïbo  .  s'approche  près  de  la  cote,  et  se  recourbe  au  S.  pour  aller 
rejoindre  le  delta  de  l'Orénoque:  c'est  la  chaîne  de  la  nouvelle-ghenade.  L'autre  chaî- 
ne s'étend  près  de  l'équatcur,  de  l'E.  à  l'O.,  depuis  l'estuaire  du  grand  fleuve  des  Ama- 
zones  jusqu'aux  sources   de   l'Orénoque;   c'est  la  chaîne   de   guiane. 

Plateaux.  —  Les  plateaux  de  l'Amérique  méridionale  sont  encore  plus  élevés  que 
ceux  de  l'Amérique  septentrionale.  Celui  du  royaume  de  ijuito,  et  plus  au  N.  celui  de 
la  province  pastos  ,  oIj  la  Cordiilière  se  divise  en  trois  chaînes,  atteint  une  élévation 
de   8.400   à   9,000   pieds. 

Caps.  —  Du  N.  O.  au  N.  E.  le  cap  vela.  la  pointe  de  parrima  à  la  droite  de  l'Oré- 
noque, le  cap  noir,  le  cap  st.  roch;  du  N.  E.  au  S.  le  cap  st.  Augustin,  le  cap  st. 
THOMAS,  le  cap  FRio  ,  le  cap  t.  antoine  ,  la  pointe  nunis,  le  cap  des  deux  baies,  le 
cap  BLANC,  la  pointe  désirke,  le  cap  watch.man,  la  pointe  sj.  julien,  la  pointe  ste.  croix; 
le  cap  HORN  dans  l'île  l'Herniite  ;  du  S.  E.  au  N.  O.  le  cap  noir  ,  le  cap  pilares  ,  la 
pointe  QUEDAL,  la  pointe  de  baca,  la  pointe  de  choros,  le  cap  jorco,  le  cap  mexillones. 
la  pointe  quebrada  de  pisagua,  la  pointe  d'AcujA,  le  cap  blanc,  le  cap  ste.  uÈiktiE  ,  le 
cap  ST.  LAURENT,    Ic  cap   p\sADO,  le  cap  ST.   FRANÇOIS,   le  cap  corrientes,   la  pointe  siala    etc. 

LsLES.  —  Voyez   le   tableau   soinuiaire  des   pays   de   l'Amérique  méridionale. 

Lacs.  —  Si  l'Amérique  septentrionale  est  remarquable  par  la  quantité  de  ses  lacs, 
l'Amérique  méridionale  ne  lest  pas  moins  par  leur  rareté.  Les  principaux  sont  le  lac 
maracaïbq  (5o  lieues  de  longueur  sur  3o  de  largcj:  il  communique  a\ec  la  mer,  mais  ses 
eaux  sont  douces;  il  peut  porter  des  bàtimens  de  la  plus  grande  capacité;  le  lac  zapa- 
TORA  à  l'ouest  de  celui  de  Macaraïbo  ;  le  lac  i-arime  dans  la  Guiane  espagne  (i5  1. 
sur  8);  le  lac  chui^juito  ou  titicaca  (40  1.  de  circuit,  600  p.  de  profondeur);  le  lac  xa- 
RAYES   dans  la  vice-royauté  de  Rio   de    la   l'iata  ,     formé   par    le  cours   de    toutes  les   eaux 


produites  par  les  pluies  abondantes  (60  1.  de  long,  sur  20  de  large).  Comine  il  est  peu- 
profond,  il  n"est  pas  navigible;  il  est  même  à  sec  la  plus  grande  partie  de  Tannée,  et 
couvert  de  plantes  marécageuses;  le  lac  ybera  dans  le  Bnenos-Ayres;  le  grand  lac  patos 
au  S.   du   Brésil;   de   mini  ou  marin   neliral  au  S.  du  précédent,   etc.   etc. 

Fleuves  et  rivières.  —  Les  diverses  chaînes  de  montagnes  décrites  plus  haut  indi- 
quent assez  les  pentes  principales  et  les  cours  des  fleuves  qui  s'écoulent  dans  les  vastes 
jjlaines  de  ce  continent. 

Le  FLEUVE  DES  AMAZONES,  Dommé  Hussi  ORECL/.NA  OU  MARAXNO.N,  cst  le  plus  grand  qui" 
existe  sur  la  terre.  La  source  de  ce  grand  fleuve  est  considérée,  comme  étant  celle  de 
l'AruRiMAC  ,  prés  de  l'AREnuiPA,  à  iC"  de  latitude  sud  ,  et  à  l'O.  du  grand  lac  Titicaca  ; 
mais  le  béni  qui,  ainsi  que  TApurimac,  contribue  à  former  le  paro,  réclame  llionneur' 
d'une  source  plus  reculée  encore,  puisque  ce  fleuve  descend  du  iS"  degré  de  latitude 
sud  ,  à  ro.  du  lac  Titicaca  ,  et  entre  la  Paz  et  Oropeza.  Les  rivières  les  plus  considé- 
rables qui,  outre  le  paro  ou  I'iîcayal,  contribuent  à  grossir  le  Marannon  à  sa  sortie  des 
montagnes,  sont  la  huallagua  et  la  TONCt'RACUA  qui  viennent  du  Sud,  et  le  tigre,  le 
NAPO,  le  PLTUMAYO  OU  ICA,  et  le  JL'PLRA,  qui  coulcnt  du  N.  O.  C'est  avant  d'avoir  reçu 
tons  ces  fleuves,  immédiatement  au  sortir  de  la  chaîne  des  Andes  et  après  la  jonction 
de  la  TUN&iRAGL'A  et  du  rio  .marana,  à  4^  degrés  de  latitude  sud,  à  78"  de  longitude 
occidentale,  que  ce  roi  des  fleuves  du  Nouveau -monde  prend  le  nom  qu'il  porte.  IL 
reçoit  de  la  chaîne  centrale  ou  transversale,  ou  des  flancs  nord  du  grand  plateau  du 
plateau  de  Matto  Grosso  ,  une  prodigieuse  quantité  de  fleuves  qui  coulent  direclemeut 
du  S.  au  N. ,  et  parmi  lesquels  ou  distingue  le  bio  madeïra,  le  rio  tapajos  et  le  Rio 
xinga;  et  de  la  chaîne  de  Guyane  le  Rio  negho,  et  d'autres  moins  considérables  qui 
eoulent  du  N.  au  S;  mais  l'Amazone  avant  de  se  perdre  dans  son  embouchure,  se  trou- 
ve divisée  dans  son  cours  par  l'île  St.  Jean  qui  occupe  le  milieu  de  son  vaste  estuaire^ 
et  le  canal  qui  est  au  sud  de  cette  ile,  reçoit  lui-même  un  grand  fleuve,  le  para  qui^ 
formé  par  I'araguav  et  le  tocantin,  coule  da  S.  au  N-  ainsi  que  les  autres  affluens  de 
l'Amazone.  A  Test  de  l'embouchure  du  fleuve  des  Amazones,  la  rivière  pabnaiba  et  le 
GOUROupy  sont  les  dernières  de  quelque  importance,  qui  proviennent  de  la  chaîne  cen- 
trale et  qui  se  déchargent  sur  la  côte  nord.  Entre  les  deux  rivières  sont  celles  de  pi- 
N.ARE  et  de  MiARiM,    qui   forment   le  petit  estuaire,    auquel  ou   donne  le   nom   de   rivière 

de    MABANHAM. 

L'oRENOQLE  cst  produit  par  les  nombreuses  rivières  qui  coulent  de  la  chaîne  de  la. 
Guiane  et  de  celle  de  la  Nouvelle-Grenade.  Ce  fleuve  descend  d'abord  de  sa  source 
vers  le  S.,  tourne  la  sierr\  pat.ima  et  remonte  au  Nord,  et  en  décrivant  une  immense 
spirale,  et  recevant  de  chaque  côté  de  nombreux  affluens,  il  se  dirige,  au  7'  degré  de 
Lititude  ,  vers  l'Est  ,  et  se  divise  en  un  vaste  delta  entre  la  pointe  barri.ma  et  le  golfe 
de  paria.  Le  casi^uiaré  joint  l'Orénoque  au  nio  negro  ,  l'un  des  grands  aftluens  de 
l'Amazone. 

Les  monts  qui,  près  de  popavan  ,  forment  la  jonction  des  Andes  et  de  la  chaîne  de 
la  Nouvelle-Grenade,  fournissent  les  sources  des  rivières  canca  et  de  la  madeleine,  dont 
les  CQurs  peu  éloignés  l'un  de  l'autre  ,    et  séparés    entre   eux  par  uue  haute  chaîne    de 
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montagnes,  et  encaissés  dans  deux  longues  vallées,  se  dirigent  parallèlement  du  Sud  au 
Nord  ,  et  se  rcunissu-nt  avuiit  de  se  jeter  dans  la  nier.  La  iuadelaine  donue  son  nom 
au  courant  commun. 

Entre  les  Cordlllièrcs  dont  nous  venons  de  parler,  sont  contenues  trois  larges  et  pro- 
foii.les  vallées:  celle  de  rOréuoqiie,  de  Hio-Negro,  de  la  rivière  des  Amazones,  et  celle 
des  Pauipas  de  Bueuos-Ajres.  Toutes  s'ouvreul  a  l'Est,  mais  sont  fermées  à  l'Ouest  par 
la  longue  chaîne  des  Aiides.  I,a  vallée  du  milieu,  ou  celle  des  AniazAnes,  est  couverte 
des  forêts  si  iuijiénétrables  ,  que  les  rivières  seules  y  forment  des  chemins.  Au  con- 
traire ,  celles  de  lOréiiuque  et  des  Tampas  sont  des  plaines  couvertes  d'arbres  ,  de  sa- 
vannes,  qui  ne  contienne.it  que  quilques  palmier»  épars.  Elles  présentent  les  mêmes 
chaleurs,  le  même  manque  d'eau  que  les  déserts  d'Afrique;  quelques-unes  sont  si  unies, 
que,  dans  un  espace  de  boo  lieues  carrées,  souvent  on  ne  trouve  pas  une  inégalité  de 
plus  de  y  ou  lo  pouces  de  hauteur.  Des  parties  voisines  de  montagnes  de  3,ooo  toises 
de  haut,  n'ont  que  /lO  à  5o  toises  d'élévation  au-dessus  du  niveau  actuel  des  eaux.  La 
pente  de  ces  Llaaos  est  si  douce,  les  inégalités  en  sont  si  peu  sensibles,  qu'un  rien  dé- 
termine une   rivière  à   couler  de   tel   ou   tel   côté. 

De  la  CHAINE  ATL^Nficj'jE  et  de  la  chaîne  centrale  ou  transversale  coulent  toutes  les 
rivières  qui  donnent  naissance  au  grand  fle>!ve  st.  François,  qui  se  décharge  ver^  1  Est 
par  une  seule  embouchure,  La  pahaiba  a  sa  source  dans  la  chaîne  atlantique,  et  coule 
droit  a   l'Orient   dans  l'océan. 

La  cÉLtB-E  RIO  (ou  la  rivière)  de  la  plata  (rivière  d'argent),  est  formée  par  trois 
grandes  rivières  du  i'arawa,  qui,  après  avoir  formé  ujie  chute  ou  cascade  remarquable 
(celle  de  CANENDivu  ou  cuavra),  reçoit  le  Paraguay  du  Nord  (qui,  avant  cette  réunion, 
a  reçu  lui-même  à  droite  le  filcomayo  et  le  Rio  grande  ou  ver.mevo',  se  détourne  vers 
l'Est,  se  grossit  des  eaux  de  I'uraguay,  en  versant  les  siennes  dans  le  vaste  estuaire 
qui  prend  le  nom  de  Rio  de  la  plafa,  depuis  la  mer  jusqu'à  la  ville  de  Buenos  ayres, 
.au-dessus  de  laquelle  il  est  appelé  paranna.  Ces  rivières,  ainsi  qu'un  grand  nombre 
d'autres  tributaires  de  la  Rio  de  la  Plata  ,  coulent  de  la  Cordillière  des  Andes  ,  de  la 
chaîne  centrale  ,  ou  des  flancs  méridionaux  du  plateau  de  Matto  Grosso  ,  etc.  etc.  La 
Rio  de  la  Plata  et  la  plupart  des  rivières  qui  la  composent,  éprouvent,  comme  le  ^il, 
des  débordemens  périodiques  ,  qui  fertilisent  considérableuieiit  les  terres  qui  en  sout 
arrosées. 

Les  rivières  qui  sont  au  sud  de  Rio  de  la  Plata,  ont  des  cours  très-bornés  ;  elles  cou- 
lent toutes  au  Sud.  Cependant  la  rivière  de  mendoza  ou  de  rio-colorado  se  fait  remar- 
quer par  la  longueur  du  trajet  qu'elle  parcourt,   et  rio-nogro   plus  au  Sud,   etc. 

Golfes  et  baies.  —  Le  golfe  de  panama,  la  baie  de  cnoco,  le  golfe  de  guayaquil,  le 
golfe  de  PENAs,  la  grande  baie,  le  golfe  de  st.  Georges,  le  golfe  de  st.  maihias,  la  baie 
de  Tassomption  ,  le  golfe  de  i'ahia,  le  golfe  de  camana  ,  le  golfe  de  triete,  le  golfe  de 
iiARACAiBO,   la   baie  de  la   madelaine,    lé  golfe  de  cauthagene,   le  golfe  de   darien  ,   etc. 

Détroits,  —  Le  détroit  de  Magellan  entre  la  terre  magellaiiique  et  la  terre  de  feu, 
découvert  en  iSig  par  l'ernando  Magalhaens  ;  le  détroit  de  le  maire  entre  la  terre  df 
feu  et  l'île  des  états.' 

i5) 


(       î'4       ) 

Tableau  sommaire  des  pays  de  l'Amirique  septentrionale  d'avisée  en 

cinq  contrées. 


\  I  a  NouveUe-Breta- 
8»e 


Contrées 

du  Horjy 

ou  des 


U\<x 


II. 

-Contrées 
du  Sud, 
ou  vice- 
ro^aulé 
de  la 
rvouvelle» 
Jipagne. 


Le    Vicui-Mcxiquc 
ou  la  Nouiellc-Es- 
pague  (i6) .   .  .  • 

l  Le  Nouvcau-Meiiquc 
(28) 

I  Les  deui  Caiifornies 
divisées  eu  i5  In- 
tcudanccs;  saioii'i 


I  r,e  Teses  (83;  .  .  . 

La  Cspitaioeiie  de 
Guatiniola  ,  coju- 
preuaiit  {Z-t^    ,  , 


Isles    ...  

ïll,  ÉtalsHois  (4)  divisée 

Çi/iitrées)        en    20    provinces; 
de    t'Est,  t       «avoir    ..,.,. 


Le  Groenland  ;2j 

Pays»utourdelabaied'Hudson(3. 

Le  Labrador  C-i)* 

La  terre  de  BalEu  (5). 

Le  Canada   (6) 

Le  Nouveau-Brunswick  Cio)  ,  . 
LaNouvelle  Ecosse  ou  Acadie  11 
L'arcliipel  des  Bcrmudes.  .  .  . 

-  James  (12) 

l   Terre -neuve   (New-FouuJ-Land/ 

\      (i3)  ...  

/  St-  Pierre  et  St.  Micjuelon  CM)- 

\  Aiilicosii 

S  St.  Jean- 

V,  L'ile  royale  ou  le  cap  Breton  (i  5). 
de  Me\ico 

(d<?  la  Pucbla  ou  Tlascala  .  . 
de  Guanai^uato 
de  Valladolid 

de    Quadalasara. 

do  Zacatécas *   -    . 

de  Oaxaca  ou   Guaïaca  ,   ,    . 

de  Mérida  ou  Yucatau    .   .  . 

de  Vera-Cruz 

de  San-Luis  dePotosi    .... 

de  Dur.-ingo 

du  Nouveau-Mesique 

de    la    Vieille-Californie  (3o). 

de  la  Nouvelle-Californie  C3 il. 
Ancien   champ  d'-^/.ile. 
Le  Cuatiniala  proprement  dit. 
Le  Cliiana    . 


Gotllia.tb.     .Tuliaoshaab.      Friederichshaab. 
LicbtcnfeU. 

■V-  r*    11...... .„-.'")  l'onneremarunequ'î 

Aouv.  Gallesseplent  /  ,        ^  ,  .  ,,     * 

M  .-    M  '   -  1..    \  [ei    loris    d  .\Ibauf. 

Nuuv  Galles  inend     ^    ,..,     ,  -' 

^  d  York  etc. 


Le  Verapaj  .  .  -  . 

Le  Honduras  .  •  . 

Le   Niraraf^ua    (37) 

La  CoTl:!  Rica  (3ô; 

Le  Veraoua   '39)  . 

Revilla  pigigedo, 

NeT\-lîanipshire  . 
I  Maas5cKusset.  .  .  , 
(   IXbode-Island  .  .  . 


baut  .  .   ynrk  (7I,  Kingijon. 

b.is.   QHtiec(8),  Montréal  ;9,.  Trois  vivièree. 

Brunswick,  c.ip.   Chelbura, 

fîalttfax,   Aiiapolis. 

aus  Anglais,  qui  y  ont  établi  usa  coloaît» 

N.'it  Maia-Southanipton. 

Plaisance,  cap.  St    Jean,  port. 


an  Diilieude  l'emboucIinredttfleu»eSi,Laur. 

I.ouisbourg,  port, 

Mexico  (ly^,  Oueretsro,  Acapulco. 

Puebia  de  las  An^e!')^,    Cholitla  Ci?'K 

Cuanaïuato    (19),  San  Miguelel  Grande, 

Valladolid  (3,1. 

Quadalaxara   C2l>, 

Zacatécas  ;22). 

Oaiaca  faJ), 

Mérida,   Campêdie  (24). 

Vera-Crui  (25),   Xalapa  (26). 

San-I,i»uih-de-Potosi,   Catorce  (27;. 

Durango,  Soiiora,   Culiacau, 

Saiita-Fé  (29),  Albiiquerque. 

Lorctto- 

8an-Carlos-de  Montei-C7(.32\SEi:-F.ancisc». 

Guatima'.a   (35\ 

Cliiap.T  des  Indiens,  Cûiaja  desK^pignoIs  0<i 

Chiudail-Réjl- 
Verapaz. 
Truxillo  (38). 
Léon,   Grenade, 
Cartbago, 
Sau-lago, 

PorUmout, 
ftaston  {^i^t 
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m. 

Contrée»^ 
«le    lEst.  ' 


I  Étou-L'nis  etc. 


Les  Floiides  (5^) 


IV. 

Coiitréesj/ 
du  N.  O- 

(55) 


Mes 


V. 

Contrées 
du  Cen* 
trc  ou  du> 
Missouri, 
divisées 
en  3  rc 
siens. 


Connecticut ....... 

NeTv-York 

New-Jersey  ....... 

Pensylvanie  ..,.•.. 

Delaware 

l  Maryland  ,..,...• 
I  Virginie • 

Caroline  septentrionale 

Caroline  méridionale     . 


1  Géorgie 

[  Verniont  . 

I  kenlucky 

'  Tennessee 

Oliio  ou  Clit'licolte, 
Nouvelle-Orléans  -  . 
Indiana  ^5  i) 


Hartfort. 

jyew-York  ^^)t  Saratoga. 

Trenton. 

Philadelphie  (44*>« 

J  f'ilmius.ton. 

Anayolis,   Ballimore,  TJasIilngton  (-^S). 

Richemont,   Norfolk,    Mounl-Vernon. 

lîaleigk  (47),  Edenton,  Wilraington   (46/. 

Charleston  (48),  Colombia   C49;,  Beaufor»^ 

Lafayelle. 
Savannah,  Augusla. 
Berinington. 
Lexington,  Francfort. 
JS'ahsville^ 
Chélicotie. 

Nouvelle- Orléans  (5o),  Nalchè^. 
Afariette,  Fort-détroit. 


Louisiane  (Sa) •  •  .  1  Nouvelle-Madrid,  St.  Louis,  Nalchitosches, 


I  La    coté  occidentale  . 

du  Sud  (56). 


La  côte  occidentale 
du  Milieu,  ou  l'A- 
mérique russe  ($7) 

Les  îles    .-...> 
Le  territoire  de  Co- 
lombia (69)  ■   .  . 

L'archipel  de  Van- 
couver ,,.,.. 


La  région  de  lEst  ou  j 
la  région  de  l'Ohio 
qui  comprend  les 
états  civilisée  à  ro.  ' 
des  Allét^hanys  et  à 
l'E.  du  Missisiipi 
(62) .     ' 

La  région  S-  O.  à  l'o. 
du  cours  du  Missis- 
sipi ,  réuni  au  Mis-  . 
souri  et  aux  grandes 
riv,  qui  s'y  versent 

(63; 


orientale 

occidentale . 

Khode-lstand. 

Long-Island. 

Port  royal, 

La  Nouvelle  Albion. 

La  Nouvelle-Géorgie  CColombia^ 

La  Nouvelle-Hanovre. 

La  Nouvelle-Cornouailles. 

Le  Nouvcau-Norfolk. 


Aleutiennes 

du  roi  Georges. 
I  de  raniirauté- 

du  duc  d'York, 
I  du  prince  de   Galles. 

de  la  reine  Charlotte. 
'  de  Quadra  ou  Vancouver 


L'Ohio. 

1  Le  Kentucky  ,  , 

,  L'indiana 

Le  territoire  du  Mis&issipi 


Saint-Augustin,   capit. 

Pcnsarola,   capit.  le  fort-Mobile  (54). 


Ounalaska   (56). 

Kadiak  (voy.  la  note  5^% 


Noolka  (61). 


I 


oj,  plus  haut  Ie>  États-TJnîs. 


La   Louisiane,  partie  or.   et  une 
ïSite  étendue  de  pajs  sauvages 


Cette  partie  ainsi  que  le  territoire  du  Missis- 
sipi  seri  reçue  dans  l'union,  à  mesure  que 


cliacune  aura  la  population  requise  pour 
l'envoi  d'un  député  au  congrès- 


iiG 


,  La  région  du  N.  ou 


* --—  '^D      ;      

(  les  bassins  du  ÎVIis- 

_  1  Kouri  et  duMississi- 

J  pi,   et   de  leurs  af 

J^.  lluens,  depuis  leurs 

,    J  sources  ju'iqu 'à  leur 

/  joncL"  près  du  fort 

\  St.  Louis  (M, 


Cont.  dut      lluens,  depuis  leurs  C  occupée  par  des  peuples  sauvage».     [Voy.  première  partie,  page  71.I 
Cent. etc. 


.  Les  grandes  An- 
tilles. .  .  . 


Le  grand  j 
archipel  / 
dcsÂntil 
les    C65). 


Petites  Antilles  1 
ou  îles  Caraï-^ 
Les  sulidiv.'  en 


Cuba  .  .  .  3,000,000  habitans,   a3o  I.  de  long  sur  40  de  large,   La  Uavaoe.    Pqr- 

to-del-Principe.   à  l'Espagne   (66). 
La  Jamaïque  .  .   .  280,000  habitans,  60  I.  de  long  sur  22  de  large.    San-Yago  de 

la  Vega.     Ringstown,  à  l'Angleterre  (67). 
Saint  Domingue,   <    600,000  habitans  en    '793,    i5o    1.    de    long  sur  60  de  large. 


lli.spaiiiola,  ou 
liait!   t6o).  *■ 

Porlo-Rico 


(indépendante).      Le  cap  français.     Port-au-Prince.     San-Do- 
niingo. 
1 40,000  hab.  35l.de  long  sur  î  5  de  large.    San>Juan  dePorto-Rico, 
à   1  Espagne.      Les  îles  âes  Vierges,  aux  Anglais  et  aux  Danoi> 


St.   Jean    ,    .    .   . 

St.  Thomas.  .  . 

Ste.   Croix   .  ,   . 

L  Anguille  .   .  . 

St    Martin  .   .   , 

Si.   Barthélémi  . 

La  Barboude,  , 
iSaba  ..,.,, 
ISt.  Eustache  .  , 
[Sl.  Chriauphe  , 

Les  Caraïbes  on    /  Nièvcs 

on  îlcsdn  vent  /   Anligoa.   ... 


(70) 


M.nlierrat  .  .  . 
I  La  Guadeîuupe 

La  Oésiiaue  .  . 
(  Mûrie  GalauJe  . 

Les  Sainte*    .-, 

La   Doniiuitiiip, 

La  Martinique  . 

Ste.  Luiie   .  .  . 

61.  Vincent.   .   . 


I     La  B<tibade    . 
V    La  Grenade  . 


Isles  sous  le  vent,    /•  Tiibago  .... 

par  rapport  au  \    La  Trinité  ,   . 

vent  de '"E. qui     I  Cur.çao    •  .   . 

souffle  regullè-       Ste.  lVLifg;ierilhe 

rement  chaque     1  liuen-Ajr     •   ,   . 

jourdansia  zô-  M  Orva 

netornde(09'   V  Tortuga    ,   ,  -  , 

la  pli:s  givînde,   inhabit 
Iiania    ou    des '^ La  Providence  ...   Le  fuit  jN-is-^au 
Lucavcr.   17.^),'   Guanaliani  ou  SiSalv.  ..:.^r.  la  prtiui'ii 


L'-Trchif^ï  dcBa-^   B^.hama 


6,400  habitans,  2   lieues    carrées- 

5,000  liabit.   2   1.   carrées,  aui  Danoi*:. 

3Go  plantations,   G  1.   carrées, 

2,100  habitans,  aux  Anglais. 

5,000  habit.  4  lieues  carrées,   aux  Belges. 

6,000  habit-  3   1.  carrées,  aus.  Suédois, 

i,5oo  liabilans,   anx^  Anglais. 

aux   Belges. 

3  1,000  habit.   3   I.  carrées,  aux  Anglais, 

40,000  hab.   5o  1.   carrées,   aux  Anglais. 

j5o,oooh.3  1  I.  c.aus.I-'ranrais.Point -à  Pitre. 

dépend  de  la   Guadeloupe. 

26,000  Lab.    14  I-  carrées,  aux    Anglais. 
75,000  hab,  17  1,  oarr    aux  français  (72), 
24, 'oo  habit.    10  1.  cairées,  aux    Anglais- 
aus   Angia:-. 

78,000  hab     10  1-  carrées,  aux  Anglais, 
3o,ooo  hab,   8  1.   carrées,  aui  Anglais, 

18,000  hab    6  I.  cairéês,  aux  Anglais. 
33,000  hab.   78  I.  carrées,  aux   An^^lais. 

i2,oooh.ol.c.auxBclges,reui,parses  MiatvgfS. 

La  pèche,  prioeipa  le  occupation  de,^  habitans, 

nourrisseiîl  du  hélail. 


,  ,  aux   Anglai'î. 
rr.c  'ji'C  dJt;ouv;-il  Ch-'ist.  Colon;  b; 


-Aucï. 


(        Ï17        ) 
^  O  T  E  S    RELATIVES    A   V     TABLEAU. 


Cl)  Cette  division  comprend  tout  le  territoire  ren- 
fermé entre  la  mer  glaciale,  le  fleuve  Macken* 
zie,  les  montagnes  pierreuses,  les  Etat^-Unis  et 
l'océan  atlantique. 
f2)  Le  CrœnlanJ,  à  l'est  de  la  Laie  de  BalTin,  est 
une  grande  île  ou  presqn'île  dans  l'océan  sep- 
tentrional^ depuis  le  59 — 81  degré  de  latitude. 
Selon  M,  Kerguelen  de  Tremerec,  le  Grœnlund 
a  été  découvert  par  un  nommé  Gunhiorn ,  et 
plus  particulic'rement  reconnu  par  un  Norvégien 
nommé  Eric,  qui  j  passa  d'I-^Iande.  Celui-ci  lui 
donna  le  nom  de  Crœnland,  qui  veut  dire  terre 
verte,  à  cause  de  la  verdure  qu'.I  trouva  sur 
ses  bords  ranimés  par  la  belle  saison.  Selun 
d'autres  la  mousse  qui  tapisse  les  côte»  de  ce 
pnjs,  lui  a  fait  donner  ce  nom.  Ce  pay^  fut 
oublié  de  nouveau  jusqu'en  1751  ,  qu'JT^èie, 
prêtre,  danois,  y  établit  une  mission  protclanlc. 
C'est  À  ce  zélé  missionnaire  que  lEuropc  doit 
les  plus  justes  nniions  de  <:c  pays  éloigné,  où 
le  Oanemarî;  expédie,  depuis  i;34,  trois  vais- 
seaux  tous   les  ans, 

La    côte  orientale  ou  le  vieux   Grcenelamt  est 
inarceiîsible;    les    glace*    y    bouchent  un  passage 
qui    a    environ    3j     lieues    de    laigeur    entre    le 
Grœuland     et    l'Islande.      On    connaît    mieux    la 
côte  occidcnlnle  ou  le  vouveau    Groenland,  dont 
Ja  pointe    méridionale  a  reçu  du  capitaine  Jean 
^/uitk,  en  1616,  le  nom  de  Farwel,  qui  veut  dire 
ftdicu.     Le  sol  est  moutagueui   et   hérissé  de  ro* 
chers  nuds  et  arides.  Le  sol  des  vallées  consiste 
çu  marais  cl  en  tourbes.      Dans  les  parties  voi- 
sines   de    la  mer  ou  qui  cnvironnentjes  go'fcs^ 
il  se  trouve  de  gra-^  pâturages  qui,  pendant  Télé 
du  pays,  pourraient  nourrir  de   nombreux    trou- 
peaux,   si  le  Croînland  recouvrait  une  partie  de 
son  ancienne  population,     qui  est  réduite  â  6;Ooo 
âmes.    Le  cliruat   t^t  très  froid.  Le  froid  devient 
i.\  perçant  au  mois  de  Février  et  de  IMars,    que 
[es    pierres    se    fendent,     et    que    la    nitr    fume 
comme  un  four  ,     surtout  dans   les  baies.     L'été 
commence    au    mois    de    Mai    cl  dure  jwsqu'à  la 
lÎQ    de    Septembre.      Durant  ces  cinq  lU'jis  ,    les 
Orœiilandais    campent  dans  des  tentes,     et   l'ac- 
lion  du  soleil  j  est    assez    forte   pour    obliger    à 
se  dégarnir  quand   on  marclic",    surtout  dans  les 


vallons  ou  dans  les  baies  ;    quoique    leî    rayons  de 
cet  astre  tombent  obliquement,  même  pendant  l'été' 
la    poix    et    le    goudron  se  fondçpt  quelquefois  au- 
tour des  vaisseaux.    I^'été   n'a  pas  de  nuit  pour  les 
Grœnlandais.     Ce  n'est  pas  que  le  soleil  ne  dispa- 
raisse   environ    trois    heures    et    demie    de    dessus 
rborizon  ;    mais  dans  les  mois   de  Juin  et  de  Juil- 
let ,    on  voit  encore  ses  rayons  dardés  ou  réfléchis 
sur  la  cime  des  montagnes,    et    le    crépuscule    est 
assez     fort    pour    permettre    de     lire    très  bien     et 
d'écrire  sans  chandelle.     Par  la  nn'me  raison,  depuis 
le  3o  rvcverabre  jusqu'au    iz  Janvier,   le  soleil  dis- 
parait et  abandonne  cette  région  ;  mai-i  la   lune  et 
les    étoiles     qu'on    n'y     voit    guère    pendant    1  été , 
veillent  alors  sur  ces  climats  ténébreux-   Ces  astres 
seiiiLIcnt    y    redoubler    de    iuiuière    et    de  scïnliiU- 
tioti  ;    leur  lueur  et  celle  des   aurores  boréales  sont 
assfz  vives  pour  que  l'on  puisse  marcher  et  même  li- 
re sans   lanterne.    Le  sol  est  plus  siérilc  que  celui 
de  l'Islande,    cependant  quoique  la  nature  paraisse 
peu   libérale  pour  ces  régions,     la   mer  ni   la  terre 
n'y  sont  point  déuoiiées  de  ressources.      Le  Grœn 
l.-ind   a  ses  reimes,  ses  ours  lianes,   ses  lièvres,  ses 
renarde,     ses    chiens,     dont    on    mange  la  chair  et 
qu'on   atl^îe  aux   îmlneaut.       Les  poules  d'eau,   ci- 
ders  ,    canards,    cormorans  y   abondent,    ainsi   que 
Ici  harengs,   faucons,   truites,   requins,  phoque;  et 
baleines.       Le  veau  marin   est  un  précieux  don   de 
In   nature  pour  les   Grœnlandais  ;    la   cliair  est  leur 
prini-ipale  nourriture,   la   peau   leur  fournit  des  vê- 
temcns,  les  nerfs  sont  convertis  en   ficelle,  la  ves- 
sie en  bouteille,    la  graisse  remplace  le  beurre  et 
le  suif,  le  sang  même  leur  sert  de  boisson.     Dans 
le  règne  végétal,   le  Crœnland  a  ses  mousses,  ses 
lichens,    qui  présentent   do^  qualités  nutritives  peu 
communes    aux    animaux    qui  en  font  leur    pâture. 
L'oseille,   l'angélique,    le  cochléaria  cl  autres  plan- 
tes analogues  donnent  aux  matelots  leurs  sucs  for- 
tifîans   contre  les  attaques  du    scorbut.        Wais    au- 
delà    du    65      degré    de  latitude,    tonte   végélalion 
cese    presque    entièrement.      Si    la    nature    refuse 
des    forêts  au    Grœnland  ,   la   mer  l'en   dédommage. 
Les  courans  lui    apportent    des    bois    ilottans,     de.s 
pins,    des  sapins  de  la  grosseur  d'un   niâi   de  navi. 
re  ;    ce    bois    vient    de    quelque   pa^s    fertile,    sans 
doute,   mais  froid   et  montagneux-    Quel  est-il?  on 


( 
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l'ignore.  Parmi  les  minéraux  on  ti'ouvel'asLestt,.  dont 
ou  fait  des  mèches,  du  marbre,  du  charbon  de 
terre,  de  la  pierre  ollaîre  ,  dont  les  Grcenlandais 
fout  des  lampes,  des  chaudrons  et  autres  ustensi- 
les. Les  Crœnlandais  sont  une  branche  des  Es- 
fjxiimauï  ou  SamriVèdcs  d'Amérique.  Leur  taille 
est  au  dessons  de  cinq  pieds,  mais  assez  hîcn  pro* 
portiounc  ;  IL  ont  le  visage  large  et  plat,  les  joues 
rondes  et  potelée'^,  maïs  les  poiumettes  sailtanles, 
les  yeux  petits  et  noirs;  le  nez,  sans  être  plat, 
n'est  pas  assez  grand,  ni  saillant  i  ïa  bouche  petite 
et  ronde,  le  teint  hrun  ,  maïs  animé  d'un  rouge 
yif.  Leur  couleur  en  général  est  olivâtre;  cepen- 
dant leurs  enfaus  naissent  assez  l>lancs.  Celle  coii. 
leur  sombre  vient  de  leur  grande  mal-propreté. 
Ils  sont  toujours  dans  la  graisse  ou  dans  l'huile  , 
a*sis  à  la  fumée  de  leurs  lantpes ,  et  se  Ia\ani 
très-rarement.  Les  femmes  se  lavent  dans  leur 
urine,  leur  parfum  favori,  leur  odeur  suave  et  de 
prcd  leclion, 

\.c  Crœnlandais  porte  pour  vttement  une  espè- 
ce de  tunique  de  peau  de  veau  marin.  Au-dessous 
il  met  une  chemise  de  cuir  de  rcnue,  de  peau  de 
sarcelle  ,  de  drap  ou  même  de  toile  ;  il  a  des  cu- 
lottes très-courtes,  des  bas  et  des  souliers  de  peau. 
L'îiabillcmenl  des  femmes  diflèrc  peu  de  celui  des 
hommes.  Le  bas  de  leur  tunique  ,  qui  descend 
jusqu'aux  genoux,  se  termine  devant  et  derrière 
en  poinle,  et  elles  ont  aussi  des  culottes.  Les 
hommes  portent  les  cheveux  couru.  Ceux  des 
femmes,  relevés  en  touffe  sur  le  sommet  de  la  tê- 
te, sont  ornés  de  grains  de  verre.  Celles  qui 
nourrissent  ont  un  .vêlement  assez  ample  pour  y 
porter  un  enfant.  Pendant  l'hiver  les  Crœnlandais 
hahilent  des  cahancs  grossièrement  con<;lrujles,  éle- 
vées en  pierre;*,  entassées  les  unes  sur  leî  attires, 
el  cimentées  avec  de  la  terre  et  du  gazon.  Une 
Umpe  continuellement  allumée,  alimentée  avec 
do  l'huile  de  poisson  et  garnie  d'une  mèche  de 
mousse,  sert  à  chauÛer  et  éclairer  l'habitation  et 
à  cuire  les  alimcns.  L'odeur  de  ces  lampes,  celle 
qui  s*exhale  des  matières  animales  à  dcmi<orrom- 
pues,  et  de  l'urine  qu'on  laisse  croupir,  font  de 
ces  maisons  un  domicile  insupportable  pour  l'Eu- 
ropéen, Lorsque  la  fonte  des  neiges  menace  I  é- 
dilicc  d'une  prochaine  destruction,  le  Crœnlandais 
la  quiîlo  e*.  construit  des  tentes  pyramidales,  re- 
^4>uvcries  en  pcaui  de  vcaui  marias*     Cc&   tentes 


sont  spacieuses  et  peuvent  même  contenir  plusieaK 
familles.  Les  Crœnlandais  ont  abandonné  l'arc 
et  les  flèches  depuis  que  les  Européens  leur  ont 
apporté  l'arme  à  feu;  mais  ils  ne  se  servent  de 
cet  instrument  de  mort  que  contre  les  ours  et  les 
rennes;  jamais  la  guerre  ne  vient  ensanglanter 
cette  paisible  contrée.  Ce  peuple  pêcheur  a  sin- 
gulièrement perfectionné  les  inslrumens  qui  ser- 
vent à  la  pêche  ;  les  bateaux  sont  forûiés  avec 
de<!  pcaui.  de  veaux  marins,  étendues  sur  une  char- 
pente légère,  formés  dans  le  goût  do  ceux  des  ha- 
hitansd'Onjliiska,qui  seront  décrits  ci-après.  Arrivé 
à  l'âge  de  vingt  ans,  le  Crœnlandais  pense  à  se 
marier  ;  il  fait  part  à  ses  pareus  de  son  choix. 
Deux  vieilles  femmes  sont  chargées  de  négocier 
l'aiïairc  auprès  de  ceux  de  la  fille.  Au  premier 
mot  de  mariage  ,  la  jeune  Crœnlandaise  se  relire 
avec  loutes  les  marques  extérieures  de  l'affliclion. 
Elle  met  ses  cheveux  en  désordre,  quelquefois  elle 
se  les  coupe.  C'est  le  dernier  acte  du  désespoir, 
et  après  cela  il  n'est  plus  permis  de  la  demander 
en  mariage.  Mais  ordinairement  la  jeune  fîllc  ne 
pousse  point  les  choses  aussi  loin,  et  deux  femmes* 
dans  les  intérêts  du  garçon  ,  vont  chercher  l'objet 
de  son  chois  ,  et  rcntraînenl  de  gré  ou  de  force 
dans  sa  demeure.  Pendant  quelques  jours  ,  plon- 
gée dans  la  douleur  et  rabattement,  la  jeune 
épouse  ne  cherche  que  l'occasion  de  fuir;  mais  le 
mari  emploie  tour  à  tour  les  semonces  et  le« 
coups  pour  la  soumettre  à  son  joug.  Voyez  la 
planche  LXXXll ,  qui  représente  en  même  tems 
la  colonie  de  Zichtenjeis ,  formée  par  les  frères 
moraves.  Cette  colonie,  avec  celle  de  JS'ouvel' 
Herrenhut  et  de  Lichtenau,  comptaient  1043  indi- 
vidus en    i8o5, 

(3)  La  baie  à'ffudson  a  été  découverte  par  Hen- 
ri lludson  en  1609.  La  fin  de  ce  navigateur  an- 
glais est  digne  de  pitié.  Après  avoir  passé  dans 
les  tristes  parages  du  nord  du  IVouveau  Monde, 
l'iijier  de  1610,  au  milieu  de  toute  sorte  de  mi- 
sères, d'un  froid  rigeureux  et  d'une  cruelle  disette^ 
il  voulut  Diettre  à  la  voile  au  commencement  dn 
printeuis  pour  revoir  sa  patrie  ;  mais  la  révolte 
s'était  mise  dans  son  équipage  Un  scélérat  nom- 
mé L'e;tri  Gréen ,  auquel  Hudsoo  avait  sauvé  la 
vie  à  Londres,  se  mit  à  la  tète  des  révoltés,  se 
s.i'-it  avec  aes  complices  du  capitalue  ,  do  .Tean, 
Hudsoa  cou  filS/  qui  était  ea    bas  âge,  du  maihé- 
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njaticien  du  narirP,  Ju  cliarpcntier  et  Jl'  cinq  au- 
tres. Ils  les  mirent  tous  dans  une  ohuloupc,  sans 
Ttvres,  sans  armes,  et  les  abandonnèient  ainsi  cru- 
c4tenienl  dans  cette  affreuse  contrée.  Ou  n'a  ja- 
Diais  eu  d'autre  information  de  leur  sort.  Les  lia» 
bitaiis  de  la  Nouvelle-  Galies  sont  les  Esfjuioiau.T, 
qui  vivent  dans  des  cabanes  couvertes  de  mousse  et 
de  peaux  de  bêtes  fauves.  Leuri  occupations  prin- 
cipales sont  la  pêche  et  la  chasse. 

(4)  Ce  pays  découvert  par  Forbishcr  en  iGjC, 
n'est  connu  que  le  long  des  eûtes  ;  le  climat  ct:- 
cessivemeut  froid ,  s'oppose  à  toute  cnltui  e  ;  ce- 
pendant les  frères  moraves  y  ont  fondé  quelques 
colonies  ,  et  les  Anglais  y  possèdent  qi;elqucs  fac- 
toreries. Les  habitans  au  nombre  d'environ  6,ono, 
sont  de*!  Ksquimaux,  Ce  p'>^s  aboiîde  on  aniuK'\ux. 
à  fourrure  »  oiseaux  aqualiqTies  et  poisson?.  On 
j  trouve  l'asbeste»  le  cristal  de  roche.  C'est  aus 
frères  moraves  que  l'on  doit  la  découverte  dr*  ret- 
le  belle  pierre  colorée,  nommée  pierre  de  Luira- 
dor  f  et  ({u'd^r'  n'a  encore  trouvée  que  dans  co 
pajs.  On  trouve  sur  les  côtes  des  baleines,  des 
morues,  des  crustacées,  etc. 

(5)  La  baie  de  Baffin  ,  découverte  eu  16*3  par 
Cuitlaume  Baffin,  Anglais,  est  un  des  plus  grands 
golfe*  du  globe.  Au  milieu  de  celle  baie  est  l'île 
de  James,  dont  l'existence  est  encore  douteuse. 
Peut-être  n'est-elle  qu'une  masse  de  glace;  car  on 
a  TU  cette  mer  remplie  d'îles  de  glaces  (îxes  ,  qui 
avaient  100  lieues  de  long,  et  des  nionlajjncs  de 
/joo  pieds  d'élévation. 

(6)  Le  Canada  fut  découvert  en  1497  par  les 
Français,  qui  commencèrent  à  y  former  des  éta- 
blissemens  en  iS^g*  En  1606  Champlain  j  bâtit 
Québec^  qui  en  devint  la  capitale.  Les  Anglais 
s'en  emparèrent,  les  Français  y  rentrèrent  bienlùt, 
mais  ils  eurent  de  longues  guerres  à  soutenir  con* 
tre  les  ïroquois,  qu'ils  dépossédèrent.  Enfin  les 
armes  européennes  triomphèrent  de  celte  nation, 
réduite  aujourd'hui  à  quelques  peuplades  reléguée-; 
dans  le  Haut-Canada,  où  elles  continuent,  ain-îi 
que  les  Hurons  ,  de  mener  une  vie  sauvage.  Le 
Canada  appartient  ans  Anglais  depuis  17ÔIÎ.  Ce 
pays  qui  a  200  lieues  de  long  sur  60  de  I.-:cc,  s-ît 
situé  sous  la  même  latitude  que  la  France  ;  niûis 
le  climat  y  est  plus  froiil  ,  ci  l'hiver  y  est  e-lit-- 
meroent  rude;  ce  qu'il  faut  attribuer  à  I  élévation 
dn  soi.  à  la  grande  quantité  de  (ùrh^.  ('"  lacs,  ih* 


rivicrcfi  cl  au  volsitisge  de  la  baie  d'iludsou,  d'où 
rienncnt  les  vents  glacés  Malgré  la  rigueur  d'uu 
long  hiver,  la  sud  du  Canada  est  très  fertile.  Il 
produit,  du  blé,  du  maïs,  du  chanvre,  du  lin,  du 
tabac,  du  liuuhîon,  des  fruits^  des  légumes  et  mê- 
me du  vin.  Ou  y  trouve  dct  bêtes  â  cornes  et  à 
laine^  des  chevaux,  des  porcs,  des  bisons,,  des  chè- 
vres, des  ca-'lors,  des  loutres,  des  animaux  à  four- 
rure, du  gihitr,  de  la  volaille,  des  poissons  en 
quantité,  des  baleines,  des  phof]ues,  des  chiens  de 
mer,  du  fer,  du  cuivre,  du  soufre  et  du  charbon 
de  terre, 

t:C  noniLre  dce-  liahitans  est  évalué  à  200,000. 
Celte  population  est  composée  de  Fiançais  en, 
trè*»  grand  nombre,  d'Anglais,  de  nègres  et  de  plu- 
sieurs tribus  de  naturels  du  pays,  dont  les  plus 
connues  sont  celles  des  Iroquo's,  des  Alg>»ni[uins , 
des  Hurons  et  des  M'.hawks.  I^a  religion  catholi- 
que est  professée  par  la  grande  mnjoriié.  Le 
principal  commerce  consiste  en  pelleteries  et  en 
bois  de  cotistt  iiction. 

(7)  Capitale  du  Haut-Canada,  et  Kin^^ton  le 
principal  eTïtrcpôt  dos  pelleteries    du  Haut  Canada. 

C8)  Capiule  du  Bas  Canada ,  sur  le  fleuve  St. 
Laurent;  elle  est  fortifiée ,  a  une  citadelle,  un 
bon  port  ,  et  fait  le  commerce  en  pelleterie* 
[20,000  habitans"]. 

(o)  Ville  bien  bâtie  et  fortifiée  dans  une  île  du 
fleuve  St.  Laurent.     [î>,ooo  habitans]. 

CiO;  Pav^  peu  cultivé;  mais  il  fournît  beaucoup 
du  b»»is   et  de  poissons 

f  1 1  ■'  Le  climat  y  est  fioid  et  nébuleux  pendant 
une  partie  de  l'année,  le  sol  assez  fertile  et  culti- 
vé sur  les  bords  des  rivières.  On  pêche  sur  les 
cùtrs  des  morues,  des  harengs  et  d'autres  poissons» 
La  N'>u\c'le-Ecosse  et  le  Nouveau-Brunswick  appe- 
lés autiefois  ^cadic,  contiennent  avec  le  cap  Bre- 
ton   1,959  lieues  cairées  et   160,000  habitans. 

(12}   Voy.  uotP   5. 

(i3;  L'île  de  Terre-JS'euve  a  117  L  de  long  sur 
66  de  large.  Le  sol  est  montagneux,  marécageux 
et  en  grande  partie  stérile;  il  n'est  fertile  que  sur 
les  bonis  dos  rivières.  Le  climat  est  très-âpre, 
nébuleux  et  orageux.  On  y  trouva  de  bons  pâtu- 
rages, des  forêts  d'où  l'on  tire  du  bois  de  cons* 
trucliou  ,  et  des  mines  de  chariion  de  terre,  f^ni 
paraissent  iriépui$al>le«,, 


( 


) 


(i4)  Ci"î  deui  ile«  sont  aui  Franrais  qui  s'y  ar- 
l'clcui    lors  de  la   pêche  de  la   morue. 

(i5)  Au  N.  «îe  la  Nouvelle-Ecosse;  elle  a  Qn  1. 
de  tour;  elle  appartenait  aux  Françiâ».  Les  An- 
glais eu  sont  aujourd'hui  les  maîtres. 

Ci6)  Feniand  Cotiez  en  fît  la  conquête  en  i52i 
sur  Monttzuma,  souverain  puissant,  qui  avait  sous 
lui  les  Caciques  ou  princes  préposés  au  gouverne- 
meni  des  différentes  parties  de  ce  grand  élnt. 
Les  Mexicains  étaient  à  cette  époque  assez  avan- 
cés dans  la  civilisation  et  dans  les  arts. 

Son  étendue  est  de  42.000  1.  carrées,  et  sa  po- 
pulation de  6,o<'0,ooo  d'âmes.  Le  sol  très  varié 
de  la  Nouvelle-Espagne,  donne  ahoudamment  les 
plus  précieux  produits  du  règne  végétal,  et  recèle 
dans  ses  profondeurs  les  métaux  les  plus  recherchés. 
(17)  Capitale  de  la  Nouvelle  -  Espagne  ,  compte 
137,000  habitans.  Celle  ville  est  au  nombre  des 
plus  belles  que  les  Européens  aient  fondées  dans 
les  deux  hémisphères ,  quoiqu'elle  soit  beaucoup 
moins  grande  que  celle  qu'avaient  bâtie  dans  le 
même  emplacement  les  anciens  Mexicains,  Elle 
est  le  centre  de  comuaunicaiion  entre  les  deux 
principaux  ports  de  celte  division  ,  entre  lera- 
CttiZ,  sur  la  mer  atlanùque,  et  jicapulco  ,  sur  le 
grand  océan  Elle  peut  donc  être  considérée  com- 
me la  ville  centrale  du  commerce  des  trois  mon- 
des Le  lac  TVrcKCO  ,  sur  lequel  est  située  celle 
ville,  est  orn«  de  jardins  flollans  ou  chinampas , 
espèces  de  rade:.ux  sur  lesquels  on  cultive  des 
fleurs  et  des  légumes. 

08)  Ville  sainte  dans  les  tcms  antérieurs  à  la 
Conquêle,  On  trouve  aux  environs  un  moinimnit 
des  anciens  Mexicains,  consistant  eu  une  pyramide 
de    162   pieds  de  hauteur,     [16,000  habitaus]. 

(19)  Capitale  qui  fleurit  principalement  par  ses 
mines  d'argent.  [70,000  habitansl.  Elle  est  siîuée 
sur  le  plateau   de  la  çordiIUère  à'.^nahuac- 

(20)  L'ancifn  Mechoacan  ,  capitale  bien  Lâtie  , 
fait  un  çrand  commerce.      [iS.ooo  habitans], 

(21}  Siège  épisc'tpal  et  résidence  iWin  gouver- 
neur,    [20,000  habilansj. 

(22)  Capitale  avec  de  riches  mines  d  or  et  d'ar- 
gent.    [33, 000  habitans]. 

<23>  Capitale  bien  bàiie,  avec  des  fabriques  de 
coton,  soie   et  laine,      [24,000  habitans]. 

(24)  Sur  la  baie  du  même  nom  ,  a  un  port  et 
fait  le  commerce  de  sel  cl  de  bois  de  Campèche , 


on     bois     bîeu ,     qui    sert    à    la    teinture      £6,coo 
hobilansj. 

(25j  Capitale ,  grande  et  belle  ville ,  bâtie 
sur  la  place  où  Cartes  prit  terre  en  iSjg.  Elle 
a  un  port  d'où  les  richesses  du  M -sique  sont 
transportées  en  Europe,     [16,000  habiians}. 

(26)  Ville  considérable ,  qui  a  donné  son  nom 
à  la  racine  médicinale  appelée  Jalap  ,  que  fouinit 
son  territoire.      [i3,ooo  habitans]. 

C27J  Ville  riche  en  mines  d'argent,  qui  produi- 
sent annuellement   lÔ  à  20  millions  de  francs. 

(20)  Province  belle  et  fertile,  mai^  faiblement 
peuplée.  Parmi  les  habitans  se  distinguent  les 
opacités ,  ennemis  implacables  des  Espagnols  et 
peuple  très-belliqueux. 

(29;  Capitale  et  siège  épiscopal. 
\3o;  La  vieille  Californie  ou  la  Cafifornie  pro- 
prement dite,  forme  une  presqu  île  longue  de  i5o 
lieues.  Le  sol  est  montagneux,  sablonneux  et  sté- 
rile. On  fait  sur  les  côtes  la  pèche  des  perles. 
La  population  ,  dispersée  sur  une  t^jetidue  égale  à 
rAngleterre,  est  de  91,000  âmes. 

c3i)  La  Nouvelle  •Californie  forme  une  li.'jère 
élroite  ,  qui  longe  les  _cÔLesi , de  ^>pc^l^  ifafifique, 
depuis  l'étabiissemenl  de  San-  Diego  jusqu'au  port 
San  •  Fi  ancisco.  Le  sol  fertile  et  bien  arrosé,  a 
reçu  avec  facilité  diverses  cultures  eurojiéennes,  et 
offre  de  toutes  parts  des  fqrêts  magnifiques  et  des 
sa  va  II  nés  verdoyantes ,  où  paissent  des  troupes 
nombreuses  de  cerfs  et  d'élans.  En  1802  il  valait 
18  missions  et  la  population  s'élevait  à  iG,ooo  individus. 

(32)  Chef-lieu  et  siège  du  gouverneur  des  deux 
Californics       [700  habitans]. 

(33)  C'est  dans  cette  province  formant  la  partie 
la  plus  septentrionale  et  la  plus  orientale  de  lin- 
tendance  de  San- Luis  de  Polosi  ,  que  les  rcfngiés 
français  avaient  fondé  en  1818  une  colonie  agrico- 
le et  commerciale,  en  vertu  d'un  acte  de  renonci- 
ation en  leur  faveur  par  le  congrès  des  Etats- 
Unis,  qui,  depuis  Tacquisition  de  U  Louisiane, 
disputait  à  la  cour  d'Espagne  la  possession  du  Te- 
xas, proïince  que  la  république  regardait  comme 
faisantparlie  de  son  territoire-  Maisd'après  lesd'  rniè- 
res  négo-iations  entre  l  Espagne  et  les  Etats-Unis, 
le  Texas  ayant  été  reconnu  comme  province  espagnole, 
les  réfugiés  se  sont  nouvellement  réunis  [18 19]  au  Tom- 
bechbé,  et  formeul  l'état  de  Marcngo,  doal  la  capitale 

c    t  Aiglcville. 
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(34)  Celle  Capitainerie  faisait  autrefoi':  r-'^'^t'^ 
du  Vieuî- ''e\r'[ue  Elle  a  19,000  lit'ucs  carréfs  et 
•  ï,2<'0.ooo  hahitans.  Le  sol  est  en  grande  partie 
très  fertile,  et  ibonJe  en  hié,  maïs,  canne  à  sucre, 
coLuii,  cacao  rocnu,  ai  lue  dont  le  fruit  renferme 
Aei  ciaitis  qui  tlonuriit  urie  belle  coufeur  rou^e, 
el  surtout  en  iiiJigo  d'une  qualité  supérieure.  Ses 
prairies  nourrissent  de  nombreux  troupeaux  ,  ses 
côtes  son!  poissonneuses,  ses  forêts  sont  renjplies 
d'arbres  à  baume  el   peuplées  de  gibier. 

i35)  C  'pilale ,  siège  d'un  archevêché  et  d'une 
nniversité.  Elle  fait  un  coninjcrce  immense  de  ca- 
cao. C  est  une  nouvelle  ville,  bâtie  plus  grande 
et  plus  régulière  que  l'ancienne  qui  était  située  à 
quatre  lieue*  et  qui  fui  eng'ouiie  en  1777  par  un 
trenililement  de  terre,  qui  lil  périr  8,uoo  familles, 
[40,000  habilaus]. 

(36)  Til!e  avec  un  port,  dans  la  province  de 
Honduras,  sur  la  baie  du  même  nom.  Cette  pro- 
vince est  habitée  par  les  Mosijuitos,  nation  sauvage 
et  indomptable.  Son  nuiii  vient  de  la  quantité  in- 
«upportaLIe  de  mosquites  ou  mouches  à  dard,  qui 
tourmentent  les  habilans.  Les  Anglais  y  ont  des 
ëlablissemens,  el  recueilleut  du  bois  d'acafou  ,  de 
la  salsepareille,  arbuste  dont  la  racine  sert  de 
Biédicament ,  et  de  l'écaille  de   tortue. 

(37]  11  produit  du  sucre,  du  cacao,  des  gommes, 
des  baumes,  des  fruits,  et  nourrit  beaucoup  de  co- 
chons.     On  pêche  la  pourpre  sur  ses  côtes. 

(33)  Ce  gouvernenirnt  est  ain*;i  appelé  à  cause 
des  mines  d'or  et  d'argent  quM  renfermait)  elles 
aont  aujourd'hui  épuisées  et  abandonnées. 

fSg)  Les  habitans  recueillent  beaucoup  de  coton 
qu'ils  Iciguent  avec  la  pourpre  qu'on  pêche  sur  la 
côte, 

(40)  Les  Elats-Unis  s'étendent  depuis  le  Can.ida 
jusqu'au  golfe  de  Mexique  ;  à  l'O,  jusqu'à  l'ucé- 
an  pacifique,  et  présente  une  surface  de  2,256,95S 
milles  carrées,  dont  la  partie  acquise  à  l'est  du 
Mi5»i*.sipi  par  le  dernier  traité  avec  l'E.'iprigoe ,  et 
qui  renfï-rme  les  deux  Ftorides  ,  contient  943, i3o 
ijjilUs  carrée»  Sa  population  est  de  neuf  millions 
d'habitant.  Elle  s'accroît  considérablement  par  tes 
«migrations  n)mbreuses  de  l'Europe  On  a  e&tijné 
que  si  le  territoire  actuel  des  Etat^-Cnis  était  aussi 
peuplé  que  l'iil  Uialie  acluellemenl ,  il  oflV  rait 
une  population  Je  plus  de  5oo  millions  d'ames. 
X.a  population  actuelle  est  ua  mélange  d'Euiopécus 


de  tous  les  pay^  et  de  toutes  les  sectes;  les  As» 
glais  1rs  Français  et  les  Allemands  en  forment  la 
maieur»*   partie. 

Ce     qu'on    appelle    aujourd'hui     les    Etats-Unis , 
étaient,   il  n'y  a  pas  encore   longtems,  des  colonies 
anglaises,    sous  la  domination  de   la  Grande-Breta- 
gne.     Fatiguées  des  impôts  dont  les  ^iccablait  leur 
mère  pairie ,    elles  brisèrent    leurs    fers  ,     et    après 
une  guerre  qui  dura  6  ou  7   ans,   leur  indépendance 
fut   recpnnue    en     1782  ,    et    elles    furent    admises 
dans    le    monde    politique    comme  un  état  libre  et 
souverain,     dont  fl^ ashington  el  Franktin  sont   ïes 
fondateurs.    L'Union  américaine  composée  d'abord 
de    i3   états  confédérés,    l'est  actuellement  de    \Q , 
formant  chacun   une  république  particulière,   et  de 
quelques    tfrritoires   gouvernés    séparément    par    le 
congrès,   mais  qui  seront  reçus  dans  la  confédéra* 
tion    lorsqu'ils    auront   la    population   requise    pour 
l'envoi  d'un   député  au  congrès,  qui  se  tient  dans 
la  nouvelle  ville  de  "Washington,    dans    lequel    ré- 
side le  pouvoir  suprême  ,    et    à    la   tête  duquel   est 
le  président,    qui  a  le  pouvoir  esécutif  et    exerce 
içs    fonctions    pendant    quatre    ans.        Les   colonies 
étant    originairement    anglaises,     leurs    lois,     leurs 
mœurs     et    leurs     habitudes     ont    beaup    d'analogie 
a\ec  celles  de  l'Angleterre,  La   langue  du  pajs  est 
l'anglais  ;    l'allemand     et    le    français    y    sont    très- 
répandus.  Toutes   les  religions  y  jouissent  du  libre 
exercice  de  leur  culte.      Lindustrte,   l'agriculture. 
Je  C!nninerce,   les  arts  et  les  sciences,   la  législation 
et    l'instruction     publique    j    ont    fait    des    progrès 
immenses       Tout    annonce    que    cette    portion    de 
l'Amérique  va  devenir  une  des  puissances   les  plus 
considérables,  tant  sous  le  rapport  de  la  marine  que  sous 
celui  du  commerce.   Il   y  a  peu  de  richesses  miné- 
rales dans  les    Etats- Unis  j    cependant  le  fer  et  le 
charbon  de  terre  n'y  sont   pai,  rares.      C'est    k    \'a- 
gricullurc,   à  la   ;  êclie.   à   la  navigation   et  au   cooi- 
mrrce    de    transport    que   ce  pays  est  redevable  de 
ses    principales    richesses.         Les    exporuiioos    qui 
sont  le  produjt  du  sol,    consistent   en    poissons  sè- 
ches,  marines,    huiles  de  baleine,  peaux,   fourrure», 
ginseng,   bois  de  construction   cl  de  teinture,  gou- 
dron ,    potasse,    bœufs ,    chevaux,    porcs ^   moutons^ 
froment,   mais,   riz.    t.ibac,  coton   et  indigo  ;  on  ei- 
porte  encore  un   peu  de  sucre  brut,    de    houblon^ 
de  rire,  de  savon  ^  de  suif  et  quelques  articles  de 
iuaauf^clures, 

26) 
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(i4>  Ces  dcuî  îles  sont  aux  Français  qui  s'y  ar- 
vèleiif   lors  de  la   pèche  de  la   morue. 

(i5)  Au  N.  «îe  la  Nouvelle-Ecosse;  elle  a  8n  1. 
de  lour;  elle  appartenait  aux  Franç;:i9.  Les  An- 
glais eu  soiit  aujourd'hui  les  maîtres. 

(i6)  Fentand  Cotiez  en  fît  la  conquête  en  1621 
sur  Montézuma,  souverain  puissant,  qui  avait  sous 
lui  les  Cacii]ues  ou  princes  préposés  au  gouverne- 
ïuent  des  différenU-s  parties  de  ce  grand  état. 
Les  Mpxicains  étaient  à  celte  époque  assez  avan- 
cés dans  la  civilisation  et  dans  les  arts. 

Son  étendue  est  de  42,000  L  carrées,  et  sa  po- 
pulation de  6,000,000  d'ames.  Le  sol  très-varié 
de  la  Nouvelle-Espagne  .  donne  abondamment  les 
plus  précieux  produits  du  règne  végétal,  et  recèle 
dans  ses  profondeurs  les  métaux  les  plus  recherchés. 
(17)  Capitale  de  la  Nouvelle-Espagne,  compte 
137,000  hahitans.  Cette  ville  est  au  nombre  des 
plus  belles  que  les  Européens  aient  fondées  dans 
les  deus  liémisphères,  quoiqu'elle  soit  beaucoup 
moins  grande  que  celle  qu'avaient  bâtie  dans  le 
même  emplacement  les  anciens  Mexicains,  Elle 
est  le  centre  de  communication  entre  les  deux 
principaux  ports  de  cette  division  ,  entre  /  era- 
Ctuz,  sur  la  mer  atlantique,  et  Acapjilco  ,  sur  (e 
grand  océan  Elle  peut  donc  être  considérée  com- 
me la  ville  centrale  du  commerce  des  troisl  mon- 
des Le  lac  T^zcuco  .  sur  lequel  est  située  celle 
ville,  est  orné  de  jardins  Ûottans  ou  chinampas » 
espèces  de  radeaux  sur  lesquels  on  cultive  de*, 
fleurs  et  des  légunics- 

{i^j  Ville  sainte  dans  les  tems  antérieurs  à  la 
conquête.  On  trouve  aux  environs  un  monument 
des  anciens  Mexicains,  consistant  eu  une  pyramide 
de    162  pieds  de  bauteur.     [16,000  nabilaus], 

(19)  Capitale-  qui  fleurit  principalement  par  ses 
mines  d'argent.  [70^000  liabilansj.  Elle  est  située 
sur  le  plateau  de  la  cordiilière  tW4nahuac. 

(20)  L'aucifn  Mechoacan  ,  capitale  bien  balie  , 
fait  un  gi-and  commerce.      [18,000  babilans]. 

(21)  Siège  épiscopal  et  résidence  d'un  gouver- 
neur.    [20.000  habitansj. 

(22;  Capitale  avec  de  riches  mines  d  or  et  d'ar- 
gent.    [33, 000  Uabitans]. 

(23;  Capitale  bien  bàlie,  avec  des  fabriques  de 
coton,  soie  et  laine.     [24,000  babilans]. 

(24)  Sur  la  baie  du  même  nom  ,  a  un  port  et 
fait  le  commerce  de  sel  et  de  bois  de  Campcche , 


on  bois  bleu ,  qui  sert  à  la  teinture.  £6,000 
habilans]. 

(25j  Capitale ,  grande  et  belle  ville ,  bâtie 
sur  la  place  où  Cortez  prit  terre  en  iSig.  Elle 
a  un  port  d'où  les  richesses  du  M  'lique  sont 
transportées  en  Europe,     [16,000  habl:ansj. 

(26)  Ville  conii4érable ,  qui  a  donné  son  nom 
à  la  racine  médicinale  appelée  Jaîap ,  que  fournit 
son   territoire.      [i3,ooo  habitansj. 

(27J  Ville  riche  en  mines  d'argent,  qui  produi- 
sent  annuellement    18  à   20  millions  de  francs 

(28}  Province  belle  et  fertile,  mai^  faiblement 
peuplée.  Parmi  les  habitnns  se  distinguent  les 
opacités ,  ennemis  implacables  des  Espagnols  et 
peuple  très-belliqueux, 

(29)  Capitale  et  siège  épiscopal. 

(30)  La  vieille  Californie  ou  la  Californie  pro- 
prement dite,  forme  une  presqu'île  longue  de  i5o 
lieues.  Le.  sol  est  montagneux,  sablonneux  et  sté- 
rile. Oa  fait  sur  les  côtes  la  pêche  des  perles. 
La  population  ,  dispersée  sur  une  qjgiidue  égale  «. 
l'Aiigleterre,  est  de  91,000  âmes. 

(3i)  La  Noui'el le- Californie  forme  une  Uiière 
étroite  ,  qui  longe  ,  les  côtes  de  l'océan  paeilique  , 
depuis  rétabiissemeni  de  Sun-  Diego  jusqu'au  port 
San-  Fi  anciico.  Le  sol  fertile  et  bien  arrosé,  a 
reçu  ^vec  facilité  diverses  cultures  européennes,  et 
offre  de  toutes  parts  d^s  fqrêls  magnifiques  et  des 
sa  va  11  nés  verdoyantes ,  où  piiissent  des  troupes 
nombreuses  de  cerfs  et  d'élans.  En  1802  il  y  avait 
18  missions  et  la  population  s'élevait  à  1 6,000  individus. 

(32)  Chef-lieu  et  siège  du  gouverneur  des  deux 
Californies       [700  Kabitans]. 

(33)  C'est  duns  cette  province  formant  la  partie 
la  plus  septentrionale  et  la  plus  orientale  de  lin- 
tendance  de  San- Luis  de  Potosi ,  que  les  réfugiés 
français  avaient  fondé  en  1818  une  coloaie  agricot 
le  .et  commerciale,  en  vertu  d'un  acte  de  reuonci. 
ation  en  leur  faveur  par  le  congrès  des  Etals- 
Unis,  qui,  depuis  Tacquisition  de  la  Louisiane, 
di<.putait  à  la  cour  d'Espagne  la  possession  du  Te- 
xas, province  que  la  république  regardait  comme 
faisant  partie  de  son  territoire.  Maisd'aprèslesdrrniè- 
res  iiégo  talions  eutre  rE<;pagne  et  les  Etats-Unis, 
le  Texas  ayant  été  reconnu  comme  province  espagnole, 
les  rémgiés  se  sont  nouvellement  réunis  [18 19]  au  Tooi- 
hechbé,  etformeut  l'état  de  ftlareogo,  dont  la  capitale 

c    t  Aigleville. 
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(34^  Cflte  Capitainerie  rayait  autrefoh  p:irlie 
du  Vieim- '^exr*ïne  Elle  a  19,000  lii'ues  carrées  et 
1,2^0.000  hahitans.  Le  sol  est  en  grande  partie 
trè-i  fertile,  et  .ibonJe  en  blé,  mais,  canne  à  sucre, 
colon,  cacao  rocou,  atlne  dont  le  fruit  renferme 
Ses  ciains  qui  donucnt  une  belle  couleur  rouge, 
et  surtout  en  indigo  d'une  qualité  supérieure.  Ses 
prairies  nourrissent  de  nombreux  troupeaux  ,  ses 
cotes  sont  poi-^sonneuses ,  ses  forêts  sont  remplies 
d'arbres  à  baume  et   peu[.ilées  de  gtbier, 

i35)  C  'pilote ,  siège  d'un  arcbevèché  cl  d'une 
nnivcrsilé.  Elle  fait  un  commerce  immense  de  ca- 
cao. C  esl  une  nouvelle  ville  ,  bâtie  plus  grande 
et  plus  régulière  que  l'ancienne  qui  était  située  à 
quatre  lieue*-  et  qui  fut  eng'outie  en  1777  par  un 
Iremlilenient  de  terre,  qui  iit  périr  Ô^uoo  familles, 
[40,000  hûbitans]. 

(36)  "Ville  avec  ud  port,  dans  la  province  de 
Hondura.*:,  sur  la  baie  du  même  nom.  Cette  pro- 
vince  est  habitée  par  Ici  Afos/juitoSy  nation  sauvage 
et  indomptable.  Son  noiu  vient  de  la  quantité  ia- 
lupportabte  de  luosquites  ou  mouches  à  dard  ,  quî 
tourmentent  les  habitans.  Les  Anglais  y  ont  des 
^lablissemens,  et  recueillent  du  bois  d'acajou  ,  de 
la  sal&epareillcj  arbuste  dont  la  racine  sert  de 
médicament,  et  de  Técaille  de  tortue. 

(37)  n  produit  du  sucre,  du  cacao,  des  gommes, 
des  baumes,  des  fruits,  et  nourrit  beaucoup  de  co- 
chons.     On  pêche  la  pourpre  sur  ses  côtes. 

(38)  Ce  f'ouvcrnenient  est  ainsi  appelé  k  cause 
des  mines  d'or  et  d  argent  qu'il  renfermait;  elles 
sont  aujourd'hui  épuisées   et  abandonnée-î. 

(39)  Les  habitans  recueillent  bt-aucoup  de  coton 
qu'ils  teignent  avec  la  pourpre  qu'oa  pêche  sur  la 
cùte, 

(40)  Les  Etals-Unis  s*élendent  depuis  le  Canada 
jusqu'au  golfe  de  Mexique;  à  lO.  jusi^u'à  l'océ- 
an paciGque,  et  présente  une  surface  de  2,2S6,95S 
milles  carrées  ,  dont  la  partie  acquise  à  l'csl  du 
M(â»is5ipi  par  le  dernier  traité  avec  l'Espagne,  et 
qui  renferme  les  deux  Ftorides  ,  contient  942, i3o 
iiiiUcs  cari  ées  Sa  population  est  de  neuf  millions 
d  habilan**.  Elle  s'accroît  considérablement  par  'es 
«migrations  nombreuses  de  l'Europe  On  a  estïjné 
que  si  le  territoire  actuel  des  Etai>-Cnis  était  aussi 
peuplé  que  l'est  l'Italie  acluellemenl ,  il  oflrrait 
une  population  Je  plus  d<*  5oo  niiUious  dames. 
X.a  population  aclueUe  esi  uo  mélange  d'Euiopécus 


de  tous  les  pays  et  Je  toutes  les  sectes  ;  les  Aft* 
glais .  le^  Français  et  les  Allemands  en  forment  la 
majeure   partie. 

Ce    qu'on    appelle    aujourd'hui    les    États-Unis ^ 

étaient,  il  n'y  a  pas  encore  longtems,  des  colonies 
anglaises,    sous  la  domination  de  la  Grande-Breta- 
gne.     Fatiguées  des   iinpuls  dont  les  accablait  leur 
mère-patrie,    elles  brisèrent    leurs    fers,     et    après 
une  guerre  qui  dura  G  ou  7   ans,   leur  indépendance 
fut  reconnue    en     1782,    et    elles    furent    admises 
dans    le   monde   politique    comme  un  état  libre  et 
souverain,     dont   f^ashington  et  FrankLin  sont   les 
fondateurs.    L'Union  américaine  composée  d'abord 
de   i3  états  confédérés,    l'est  actuellement  de   18, 
formant  chacun  une  république  particulière,   et  de 
quelques    trrritoires    gouvernés    séparément    par    le 
ci.ngrès  ,    mais  qui  seront  reçus  dans   la  confédéra* 
tion    lorsqu'ils    auront    la    population    requise    pour 
l'envoi  d'un  député  au  congrès,  qui  se  tient  dans 
la  nouvelle  ville  de  Washington,    dans    lequel    ré- 
side le  pouvoir  suprême  ,    et    à    la  tête  duquel  est 
le  prési<Ient ,    qui  a  le  pouvoir  esécutif  et    exerce 
ses    fonctions    pendant   quatre   ans.       Les   colonies 
étant    originairement    anglaises,    leurs    lois,    leurs 
mœurs     et    leurs    habitudes     ont     beaup    d'analogie 
avec  celles  de  l'Angleterre,  La  langue  du  pajs  est 
l'anglais;    l'allemand     et    le    français    y    sont    très- 
répandus.  Toutes   les  religions  y  Jouissent  du  libre 
exercice  de  leur  culte.      L'industrie,  l'agriculture, 
le  commerce,  les  arts  et  les  sciences,   la  législation 
et    l'instruction     publique    j    eut    fait    des    progrès 
immenses       Tout    annonce    qne    cette    portion    de 
l'Amérique  va  devenir  une  des  puissances   les  plus 
considérables,  tant  sous  le  rapport  de  la  marine  que  sous 
celui  du  commerce.   ïl  j  a  peu  de  richesses  miné- 
rales dans  les    Etals- Unis;    cependant  le  fer  et  le 
charbon  de  terre  n'y  sont  pas  rares.      C'est    à    l'a- 
gricuUure,   à  la   pêche,   à   la  navigation   et  au   com- 
merce   de    transport    que   ce  pays   est  redevable  de 
sts    piincipales    richesses.         Les    eiportatioos    qui 
sont   le  produit  du  sol  ,    consistent   en    poissons  sè- 
ches,  marines,   huiles  de  baleine,  peaux,   fourrures, 
ginseng,    bois  de  construction   et  de  teinture,  gou- 
dron,   potasse ,    bœufs ,    chevaux,    porcs ,  moutons, 
froment,   mais,   riz.    tabac,  coton   et  indigo;  on  ex- 
porte encore  un   peu  de  sucre  brut,     de    houblon, 
de  cire,  de  aavon,  de  suif  et  quelques  articles  (26 
maiiufadures, 
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(/,0  Poft  it  «ner  très-C»mm«rçint,  peuplé  de 
28,000  habiuns.  Elle  a  donné  naissance  au  célè- 
bre Franklin ,  dont  le  nom  se  rattache  avec  tant 
de  gloire  à  1  histoire  de  la  liberté  du  Nouveau- 
monde  et  à  celle  de  l'électricité,  surtout  par  l'in- 
vention du  paratonnerre. 

(42J  A  l'embouchure  du  fleuve  Hudson ,  dans 
une  île,  la  première  ville  de  l'Union  par  son  im- 
portance commerciale,  et  la  seconde  par  sa  popu- 
htion  [100,000  âmes].  Elle  a  un  bon  port  ,  de 
beaux  édifices  publics,  une  université,  des  cliantiers 
et  des  manufactures, 

■  (43)  Sur  rUudson,  célèbre  par  la  défaite  du 
général  anglais  Bourgogne,  qui  y  fut  fait  prison- 
nier avec  son  armée,  en   1777. 

(44)      Celte    ville,    dont  le  nom  signifie    Amour 
fraternel ,     fut  fondée  par  le  célèbre  Penn  ,     chef 
des  Quakers,    ijui  ayant  reçu  du  roi  d'Angleterre 
rinvestiture  de  la  Pensvlvanie,  en  acheta  le  terri- 
toire   des    Sauvages,    qu'il  en  regardait  comme  les 
'propriétaires  légitime».      Philadelphie  est   située  à 
33  lieues  de  la  mer  ;    elle  renferme    120,000  habi- 
tans  et  forme  un  carré  long;  les  rues  sont  larges, 
droites  et  bordées  da  trottoirs.     Elle  fait  un  com- 
merce  immense   des    productions    du   pays    ou  des 
objets    qui    y    sont    manufacturés ,    et   les  échange 
contre  des  denrées  de  l'Europe.   Elle  était  autrefois 
lé  siège  du  congrès.     C'est  principalement  dans  la 
Pensylvanie    et  le   New-York   que   croit   l'érable    à 
sucre-       Parmi  les  habitans  de  la  Pensylvanie  il  y 
a   beaucoup    d'.^llemands    et    de    Quakers,    qui    y 
font  la  partie  la  plus  nombreuse  ;  les  premiers  sont 
pour  la  plupart  originaires  de   la  Souabe,  du  Pala- 
tinat  et  de  1  Alsace;  aussi  les  noms  de  Berlin,  Mann- 
lieim.Heidelberg,  Strasbourg^,  etc.  rappèlent,  le  sou- 
venir de  ces  pays. 

(45)  Il  ashiuglon  est  située  dans  le  district  de 
Colombia,  entre  le  Maryland  et  la  Virginie,  et 
appartenait  en  commun  à  toute  l'union.  Elle  est 
depuis  1800  le  siège  du  congrès  et  la  ville  fédé- 
rale. Elle  fut  fondée  en  1792;  déjà  elle  avait  de 
beaux  édifices  publics  ;  mais  les  Anglais  s'en  étant 
emparés  en  i»i4,  les  ont  détruits,  entre  autres  le 
capilole,  siège  du  congrès.  Celte  ville  réuuira  né- 
«nmuins  un  jour  U  plupart  des  avantages,  dont 
jouissent  lés  plus  célèbres  c.ipilales  de  l'Europe, 
fôjooo  hahitansi. 

(4(5)  La  ville  la  plus  commerçant^  de  la  provin- 
ce ,  avec  un  port. 


C47)  Pialeigh,  nouvelle  capitale,  fondée  en  1791 
en  l'honneur  de  'Waller  Raleigh ,  décapité  sous 
Jacques  I.     Eâeiiion  était  l'ancienne  capitale, 

(48;  Capitale  régulièrement  bâtie,  avec  un  port. 
Elle  fait  un  grand  commerce.     [3o,ooo  habitans]. 

(49)  'Ville  fondée  en  1787,  siège  du  gouverne- 
ment et  d'une  université. 

(50)  Capitale  sur  le  Mississipi,  à  i5  lieues  de 
son  ei^ubouchure,  ville  régulièrement  bâtie  par  les 
Français,  sous  la  régence  du  duc  d'Orléans  j  les 
enviions  en  sont  humides,  mais  très-fertiles. [20,odoh,) 

(5i)  L'India/ia  ou  le  tericoire  de  VOuest,  entre 
rOhio  au  S,  le  Mississipi  à  l'O.'et  les  lacs  d'Erie. 
d'Huron  et  le  lac  Supérieur  au  N.  O.  Ce  pays 
dont  la  plupart  des  habitans  sont  des  Indiens  li- 
bres de  ditlérentes  tribus  et  des  colonies  dispersées 
le  long  de  1  Ohio  et  du  Miamy,  est  gouverné  pro- 
visoirement par  .le  congrès,  ûlariette  est  le  siège 
du  gouvernement. 

(52)   La  Louisiane  ,  grande  province  de  7,000  I. 
carrées,     cédée    au    gouvernement    américain     par 
suite    d'un    marché    qu'il   eonclut    avec    la    France  . 
en  i8o3,  est  un  des  meilleurs  pays  de  l'Amérique. 
Les  habitans  sont  en  partie  des  Européens,  qui  ont  , 
leurs  établissemens  sur  le  Mississipi,  en  partie  des 
Indiens  sauvages  de  diCférentes  tribus.  Ce  pays  est 
divisé  en  trois  territoires    ou    étais    futurs,    savoir 
la     Nouvelle '  Orléans ,     qui    fait    déjà    partie    de 
l'union  ,    le    Mississifji  et  la   Louisiane  proprement 
dite.      Ces    deux    dernières    provinces    prendront  le  , 
nom  d'étals  et. seront  reçues  dans  l'union,  lorsque 
chacune    aura    la   populalion    requise    pour    1  envoi 
d'un  député  au  congrès 

(53)  Province  négligée  par  les  Espagnols,  qui, 
à  cause  de  ses  vastes  déserts,  l.t  regardent  comme 
une  barrière  contre  les  Etats-Unis,  et  l'abandon- 
nent presqu'entièremcnt  aux  Indiens.  Depuis 
i8ii  les  Étals-Uqis  ont  pris  provisoirement  posses- 
sion de  ce  pays,  divisé  par  la  rivière  à'Apalacha' 
cota  en  Floride  orientale  et  eu  Floride  occidentale. 
[Voy.  la  note  40]. 

(54)  A  l'E.  de  la  Mobile  rivière,  qui  sort  des 
monls  Apalaches.  Ce  fort  fut  construit  autrefois 
par  les  Français  ,  pour  contenir  dans  leur  alliance 
les  Chactas  ,  les  Alimabous  et  autres  nations  in- 
diennes ,  avec  lesquelles  ils  faisaient  un  commerce 
considérable  de  pelleteries.  Il  fut  cédé  aux  An- 
glais en    17^3. 


( 
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~^_jj)  Les  pays  (îe  celte  côte,  que  les  navigateurs 
anglais  Covk  et  f'ancouver  nous  ont  fait  connaître, 
s'étendent  du  cap  Mendocin  ,  au  nord  de  la  Cali- 
fornie, jusifju'au  cap  glacial,  daas  une  longueur  de 
3oo  lieues.  Le  détroit  de  Behring  les  sépare  de 
l'Asie.  La  côte  est  entrecoupée  par  des  golfes  et 
liordée  d  îles.  Le  soi  est  en  grande  partie  mon- 
tagneux CL  stérile.  Le  climat  est  plus  doux,  que 
.celui  de  la  côte  orientale  de  rAinérirjue  sous  la 
luême  latitude,  à  l'exception  de  la  partie  septen- 
trionale, où  des  masses  énormes  de  glaces  éternel- 
les couvrent  la  mer  jusqu'à  U  cùte  de  1  Asie ,  et 
où  le  froid  est  très-rigoureu:^. 

o,  ,  Les  productions  de  ces  contrées  incultes  consis- 
-teut  en  quelques  espèces  d'arbres,  en  baies  nian- 
geftbles,  et  en  blé  et  légumes  qui  y  out  été  trans- 
plantées de  l'Europe,  Les  animaux  à  fourrure , 
Ici  poissons,  les  baleines  y  abondent.  Les  habi- 
tans  peu  civilisés,  au  nombre  d'environ  90,000, 
livent  de  la  chasse,  de  la  pèche,  et  sont  payens, 
l.cs  Anglais  et  les  Russes  y  ont  des  établisseinens, 
(56)  Celte  côte  s'étend  depuis  les  possessions  es- 
pagnoles jusqu'au  mont  Samt-Elie, 

(67)    Celte    côte    s'étend    depuis    le    nord  de  la 
Nouvelle  •  Hanovre     jusqu'au    détroit    de     Behring. 
L'établissement  russe,    nommé  Kouvel-yi rkangelsk, 
a  clé  formé  en    1804,  dans  la  baie  de  A'orfolk  ou 
de  Sicta  ,  pays  abondant  en  sources,    et  à   67°  d« 
latitude.   I-'Amérique  russe  et  les   ilcs  Aloutiennes, 
des  Renards  et    l'ile    de   Kadiak ,    sont    gouvernées 
par  une  compagnie  de  négocians   russes,    auxquels 
un  ukase  en   a  donné  la  souveraineté.     Radiak  est 
le  chef-lieu  des  établissemens  russes  dans  ces  parages. 
(56)  Leshabitansd'Ono/rt.ïX7i[pl  LXXXIIl]  sont  de 
petite  taille,  ont  de  l'embonpoint  et  de  belles  pro- 
. portions,   le  cou  un  peu  court,   le  visage  joufflu   et 
basané,   la  barbe  peu  fournie,  les  yeus  noirs,   les 
.cheveux  noirs  et    lisses    flotlans    par    defrière;    les 
femmes  les  relèvent  en  touflcs.      La  forme  des  ha- 
bits est  la  môme  pour  les  deux  sexes,    nidis   ceux 
des  femmes  sont  de  veaux  marins  ;   ceux  des  hom- 
mes de  robes  d'oiseaux,    sur    lesquels    est    une    j.i- 
quette  de  boyaux  impénétrable  à  lai  pluie;,    et  qui 
a   un  capuchon  doiit  ils  se  couvrent  la   tête.   Quel- 
ques-uns portent  des  bottes,      et   iU  ont  tous  ime 
espèce    de   chapeau    ovale    fait    en  bois  et  peinfde 
diverses  couleurs.     La  partie  supérieure  en  est  garnie 
d-e- longues  soies  d'un  animal   de    mer,    auxquelles 


sont    attachés  des  groins  de  verre,  et  l'on  voit  au 
front  tme  ou  deux  figures  en  os. 

Les  deux  sexes  se  percent  la  lèvre  inférieure  et 
y    font    passer    des    os.     Quelques-uns    portent    des 
grains    de    verre    à    la    lèvre   supérieure  au-dessouç 
du  nez,  et  tous   ont  des  pendants  d'oreilles.   Ils  se 
nourrissent  des  productions  de  la  mer,    d'oiseaux, 
de  racines  ,  de  baies  ;  ils  conservent  une  partie  de 
ces  alimens  pour  l'hiver.  Ils  font  quelquefois  bouil- 
lir ou  griller  leurs   vivres,    ou    dans    un    chaudron 
de  cuivre  ou  sur  une  pierre  plate,    garnie  d'argile 
sur  les  bords.    Comme  ils  ne  se  peignent  point  le 
corps,  ces  Insulaires  sont  moins  sales  que  ceux  dé 
Nootka ,  mais  leurs  cabanes  sont  fort  mal-propres. 
Pour    les    élever,     ils   creusent    un  espace  de  40  à   " 
5o  pied»  de  long,    de   16  à  20  pieds  de  large,    et 
ils    forment   sur  cette    excavation    un    toit   avec  le 
Lois  que  la  mer  amène  sur  leurs  côtes  ;    ils  le  re- 
couvrent d'herbe  et  de  terre,  y  font  à  chaque  ex- 
trém'té    deux    ouvertures    carrées    pour  recevoir  le 
jour    et    pour    entrer    ou    sortir ,     au  moyen  d'un 
pieu    entaillé,    qui   leur   sert   d'échelle.     Plusieurs' 
familles    s*y    logent    ensemble,    séparées    par    des 
branches    de    bois  ;      elles    couchent    et    travaillent 
dans   une  espèce  de    fossé    couvert    de    nattes,    qui 
entoure  la  maison.        Des  jattes,  des  cuillers, 'des 
seaux,   des  vases  à  Itoire,    des  paniers,    des  nattes  ' 
et  quelquefois  un  chaudron,   voilà  à  quoi  se  bornent 
leurs  ustensiles  de  ménage.   Ces  meubles  sont  pro- 
preinent    faits    et    d'une    belle    forme.     Leurs  cou- 
teaux et  leurs   haches  sont  informes.     Ils    ont   peu 
de    fer    t-t    paraissent    n'en    pas    désirer    davantage-  " 
Les  a:guilles  dont  ils  se  servent  sont  d'os,  çt  avec 
des  nerfs  ils  fout  àcs  broderies  curieuses.    Presque 
tous    ont    l'habitude    de    fumer.      Les  femmes  soi^t 
les  tailleurs,   les  cordonniers,    les  constructeurs  et 
les  couvreurs  de  canots^  les  hommes  en  fabriquent 
la  charpente,   et  font  des  paniers  d'herbe  aussi  jo- 
lis que  solides.     Une  pierre  creusée,  dans  laquelle 
ils  mettent  de    Ihuile    et    de    l'herbe   sèche >    leur 
tient    lieu    de    lampe,    de    poêle    et    d'âire.     Pour 
faire  du  feu  ,    ils  frottent  une  pierre  avec  du  sou- 
fre et  ia  frappent  avec  une  autre.-  ou  ils  tourneat 
■avec    vitesse    un   bàion    dans    le    creux  d'une  plan- 
clie  ,    et    au    bout    de    quelques  minutes,  ils  ont  du 
feu.     Ils    semblent    n'avoir   aucune    arme  oÛensive 
et  défensive.      Leur  aliirail  de  pêche  et  de  chassp 
est  -toujours  dans  leur  pirogue,    assujetti   par    dçs 
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Landes  de  cuir.      Leurj  iastrumens,    semblables  à 
ccus   des   Crccrilaudais  ,  sont   tous  de  boi*  ou  d^osj 
la    pointe    dp    Iruis    dartN     n'j      qu'un      pouce     de 
Joii^,      I  <    harponnent    le    poisson    sur    In    mer    ou 
Jnn'*   Ie«   rivières;    ils    se    servent  aussi  d'banirçons 
et  dp  I.gnes  ,     de  filets  et  de  verveuT       Ces  hame- 
çons sont   faits  avec  des  os,   et  ces   lignes  avec  des 
nerfs.    Leurs  c;inols  ont  lo  fo'  iur  t\t*  ceui  des  Grœn- 
landais  et  des  Esquini.-in^.      La  charpeule  est  com- 
j)o*ée  de  laites  de    ii    pieds  de  long,    sur  uu  pied 
et    demi    de    large,     et    12   à    14  pouces  de  profon- 
deur       La   pirogue  peut,  en   cas  de  besoin,  pi>rter 
^eux  hommes.       L'un   d'eux  occupe  la  capacité  du 
ir.  u   rond,     percé  à  peu-près   au   milieu.      Ce   trou 
est  b.*rdé  en   dthi>rï  d'un    chaperon    de    bois,    au- 
tour duquel  est  cousu  un  sac  de  peau  qui  se  serre 
comme  une  bourse  autour  du  corps    de  l'Insulaire. 
En    serrant    sa    jaquette    aux   poignets  et  en   tirant 
le  c.npuchon  sur  sa   tète,  où  il  est   Ë\é  par  le  cha- 
peau ,  il  ferme  ainsi  de  tous  cotés  l'accès  à  l'eau, 
ei    une    éponge    Ii/i    sert    à    enlever  celle  «jui  ptut 
s'y    introduire.      Une  pagaje  double  qu'il  tient  par 
le   milieu  et   dout  il   frappe  l'eau  d'un    mouvement 
»ïf  et  régu!  er,  d'abord    d*un  côlé.   ensuite  de  l'au- 
tre ,     lui    seit   à    guider  son    canot    avec    viteiise  où 
il  lui  plait  et  en   ligne  droite. 

Les  babitans  ensevelissent  leurs  morts  ao  som- 
met des  collines.  On  ignore  quelles  idées  ils  se 
4bnt  de  la  divinité,  de  l'état  des  aœcs  apiès  la 
Biort  >  de  la  religion   en   un   Diot. 

(S^J  Le  territoire  de  Colonibia  a  offert  un  phé- 
nomène digne  de  remarque  aux  royageurs  Lewis 
et  Clarke  t  qui,  les  premiers  qui  ?  sont  airivés 
•par  terre.  Ils  avaient  traversé  les  inymenscs  plai- 
nes où  coulent  le  Missouii  et  le  Mississipi  ,  et  ils 
les  trouvèrent  singulièrement  dénuées  de  bois  j 
le«  ehaînes  des  monts  rocheux  leur  offrirent  les 
mêmes  somn>ets  <léponitlés  et  sans  ombrage,  A  par- 
tir de  son  point  de  ionction  avec  la  ri\  ière  de 
LfTvis,  la  rivière  Colomhia  arrose  encore  une  plai- 
ne dépourvue  d'arbres  ,  qui  n'offre  que  quelques 
saules  tiès- petits  sur  les  bords  de  la  rivière,  La 
dernière  rangée  de  montagnes  à  l'Ouest,  avant  rt 
après  la  châle  de  la  Colonibia,  se  présente  encore 
nue  et  sans  arbre?;  enfin,  après  que  la  rivière  a 
franchi  des  rapides,  et  à  moins  de  20  lieu -s  ile  la 
côte,  les  montagnes,  les  collines,  les  plaines  basses 
«I  Us  lieux  éi«v^9^  sont  igalcmeat  couvert»  de  fo- 


rêts, de  pia<,  de  sapins,  d'aalne*  et  lie  frênes  les 
plus  grands,  les  p!us  beaux  qu'il  y  ait  au  monde, 
qui  s'éiendent  du  S  d  au  IVurd ,  à  plus  de  20 
I  eues  de  distance,  et  se  continuent  à  l'Ouest  jus- 
«|u  à  r<'nibouchure  de  la  Colonibia.  La  grande 
esjèce  de  sapins  que  nourrit  ce  sol  riche  et  fé* 
cond  ,  s'élève  quelquefois  à  3oo  pieds  de  hauteur; 
la  tige  de  ces  géants  du  règne  végétal  a  46  pier?» 
de  circonférence  ,  et  monte  per pend iculanem eut 
jusqu  à  200  pieds  sans  que  la  régularité  de  celte 
niagnifHjuc  Colonne  soit  interrompue  par  ta  moin* 
dre  branche.  Ainsi  le  cojittnent  boréal  du  iVoi* 
2'eau-Monde  produit  les  arbr«s  les  plus  élevés  du 
globe  ;  car  les  sapins  surpassent  en  hauteur  le» 
hauu  palmiers  de  l'Amériqne  méridionale-  Lrt  tem- 
pérature est  douce  à  l'embouchure  de  la  Coloni- 
bia. Le  calme  de  ces  lieux  forme  un  contrasts 
agréable  avec  les  caps  rocheux  que  l'on  aperçois 
au  Nord  et  au  Sud,  et  4{iii  retentissent  sans  ceise 
du  bruit  i\es  vagues  brisées  par  leurs  flânes  élevée. 
Les  habitans  de  cette  cote  sont  pêcheurs  Le» 
peaux  d'élans,  d'ours,  de  loutres,  de  castors^  de 
renards,  de  chats  tigres,  soat  les  seuls  objets  qu'ils 
ont  à  donner  en  échange  des  grains  de  verre 
bleu,  des  fusils,  de  ta  puudre  eL  des  Uïteusi-les  de- 
Cuivre  qu'on  leur  porte. 

(60)  Celte  côte  s'cteud  depuis  le  détroit  de  BeH- 
ring  jusqu'au  c<3p  gLcial.  Ou  n'y  connaît  que 
quelques  caps  et  baies.  D'énormes  mt.nlagnes  de 
gi.nce  viennent  sans  ce>se  s'y  amoncelei'.  De  non*» 
breux  troupeaux  de  lions  marins  fréquentent  le» 
rivage»,      L  intérieur  est  peuplé  d'ours  blancs, 

(61)  La  pi  XXIV,  fig,  5,  présente  un  homme 
de  Nootka ,  tu  par  le  capitaine  Cook  dans  soa 
truisièuae  vovage.  Le  lecteur,  curieux  de  remon- 
ter au  principe  des  choses,  étonné  de  voir  chc» 
cette  peuplade  de  Noolka  ou  du  roi  Georges,  de» 
meubles  chai  j;és  d***rncmcns  diieis,  de  cisclares  e« 
cceux  et  en  relief,  qui  ne  sont  pas  dépourvus  d'a- 
grément, ni  d'une  espèce  de  perfection,  suipri» 
eucoie  de  voir  l'archilicture.  la  musique,  la  j>ein- 
ture,  presque  tous  lef  arts  de  1  Eurtpe  réunie  ehe» 
dc.5  Indiens  qui,  sous  d  autres  rappoils,  lui  ofii<:nt 
I  état  des  Sauvages,  se  demande  à  lui-raême  quelle 
est  donc  l'origine  de  ces  habitans  ?  WM.  Jcîin- 
Heinhold  Forster  et  de  Fleurieu  ©ni  essajé  de  ré« 
ioudre  ce  piob'ême,  et  leuis  conjectures  ont  le 
uéntc  de  1a  Traii^uibUuce.   âclon  ces  âavan»^  teui 
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semble  prouver  que  le  uorci  de  rAsië'est  la  mère- 
patrie  des  luJicns  de  Noolka,  ;  telle  était  même 
la  tradition  et  la  croyance  des  premiers  Mexicains 
sur  leur  propre  origine.  Cette  transmigration  de 
l'Asie  ayant  dû  commencer  à  s'opérer  sur  les  cô- 
tes N.  O.  de  rAmérifiue,  les  nouveaux  colons,  at- 
tirés bientôt  par  l'attrait  d'un  accroissement  pro- 
gressif de  chaleur,  ont  pu  parvenir  jusqu'à  Noot- 
ïta  ,  et  descendre  ensuite  jusqu'aux  plaines  fertiles 
du  Mexique,  ou  la  ricliesse  du  sol  et  la  beauté  du 
climat  ont  dû  les  déterminer  à  fixer  leur  demeure. 

Auderson  qui  était  du  troisième  voyage  de  Cook 
et  xjui  a  dressé  le  vocabulaire  de  la  langue  de 
Nôotka ,  y  trouve  la  conformité  la  plus  grande 
avec  plusieurs  expressions  américaines. 

C6=;  Dans  ce  vaste  espace,,  dont  la  population 
se  mante  à  environ  490,000,  âmes,  la  civilisation 
ne  s'esi  encore  emparée  que  de  quelques  points. 
L'Ohio  arrose  de  vastes  prairies,  qui  se  prolongent 
surtout  vers,  le  Nord.  Ces  coniiées  paraissent  pro- 
pres à  devenir  le  séjour  des  nations  nombicu->cs 
et  civilisées, 

(03)  Cette  région  offre  un  mélange  de  forets  et 
de  prairies  basses,  couvertes  d'efïloresccnces  salines. 
Ce  pays  est ,  pour  les  Sauvages  errans  qui  i'iiabi- 
tcrit,  »un  délicieux  Éden  ;  le  climat  est  tempéré, 
et"  de  toutes  les  contrées  où  l'iionime  civilisé  a 
jamais  porté  ses  pas,  il  n'y  en  a  peut -être  point 
oîi  le  gibier  de  toute  espèce  et  de  toute  nature 
3oit  plus  D3ultiplié.  , 

(64)*  Celte  région  est  entièrement  habitée  par 
des  peuples  sauvages.  Les  bords  du  Mississipi  of- 
frent tantôt  des  collines  peu  élevées,  tantôt  de  ri- 
ches prairies  entrecoupées  de  bosquets  d'nrbres. 
Les  collines,  au  lieu  d'être  purallèlcà  au  fleuve, 
forment  une  successioti  continuelle  de  hauteurs  à 
pic  ,  et  de  vallées  profondes  qui  présentent  les  as- 
pects les  plus  variés;  mais  ces  paysages  pittores- 
ques sont  quelquefois  interrompus  par  de  larges 
plaines,  qni  rappellent  les  fertiles  guérets  de  l'Eu- 
rope civilisée.  Les  savanes  basses  où  coule  le  Mis- 
aouri,  sont  couvertes  d'une  herbe  ondulante  de  5 
pieds  dé  haut  ,  qui  i'élève  graduellement  jusqu'à 
une  seconde  plaine  plus  haute  et  diaprée  de  bel- 
les fleurs,  entrecoupée  de  buissons  et  de  bosquets, 
dont  les  arbres  produisent  toute  sorte  de  fruits  et 
de  baies  sauvages.  C'est  dans  ces  prairies,  qui 
souvent  preuueat  feu  et  brûlent  avec  une  rapidité 


extraordinaire,  qu'errent  ces  bœufs  et  ces  bisons 
d'Amérique,  qu'où  pourrait  regarder  comme  les 
véritables  possesseurs  de  cette  belle  contrée-  lis 
sont  d  autant  plus  nombreux  qu'on  approche  da- 
vantage des  flancs  orientaux  des  Monts-Rocheux  ou 
des  sources  du  Missouri.  C'est  là  que  Lewis  et 
Clarke  en  ont  vu  des  troupeaux  composés  de  plus 
de  dix  mille  individus.  On  n'en  trouve  presque 
plus  de  l'autre  côté  des  montagnes  et  dans  les 
plaines  de  la  Colomhia  ;  mais  en  récompense,  le 
cheval  apprivoisé,  présent  des  Espagnols,  y  est 
aussi  commun  parmi  les  indigènes,  <|u'il  est  rare 
parmi  qoux  qui  habitent  les  contrées  que  nous  dé- 
crivons. Au  sud  de  renibouchure  de  la  rivière 
Platte  ,  le  Missouri  présente  beaucoup  d  ilcs. 
Tout  ce  pays  est  fertile,  bieu  arrosé,  pourvu  d  om- 
brage et  offre  de  riches  aspects;  mais  au  nord  de 
la  rivière  Platte,  on  ne  voit  presque  plus  de  bois, 
La  plupart  des  eaux  sont  saumàtres  ,  et  le  sel  est 
quelquefois  si  abondant,  que  le  sol  en  est  tout 
blatic  ou  est  parsemé  de  taches  semblables  à  de 
la  neige.  Dans  le  pays  des  Mandanes  et  du  côté 
où  le  Missonri  fait  un  grand  détour  vers  le  N.  , 
ce  sont  des  plaines  immenses  entièrement  unies, 
intern  mpups  par  quelques  élévations  ,  qui  parais- 
sent dvs  soufrières  ou  de  mines  des  charbon  de 
terre  enflaÉnmécs  ;  ces  lieux  abundeut  en  sources 
salées ,  et  de  nombreuses  troupes  de  castors  dé- 
ploient en  lilierté  leur  merveilleuse  industrie.  En 
s'avançant  à  l'Ouest,  le  Missouri  roule  à  travers 
des  rochers  et  dans  de  grands  bancs  calcaires  ;  là 
ses  eaux  bleuâtres  ont  creusé  des  grottes  ,  alligné 
des  murailles  ,  arrondi  des  colonnes  ,  et  figuré  de 
vastes  et  précieux  édifices,  dont  l'aspect  est  aussi 
étonnant  que  pittoresque.  Vers  le  112°  de  longi- 
tude, à  l'ouest  de  Paris,  ce  beau  fleuve  forme  une 
chute  de  86  pieds  de  hauteur  ;  il  tombe  ensuite 
sur  des  rapides  de  distance  en  distance.  Ce  qui 
nécessite  un  portage  de  plusieurs  lieux  à  ceux  qui 
descendent  ou  remontent  son  cours,  à  43°  3o'  de 
latitude,  il  cesse  d'être  navigable;  et  vers  ses  sour- 
ces, les  montagnes  rocheuses,  composées  d'un  gra- 
nit noir  et  entièrement  nues,  forment  les  remparU 
majestueux  ,  niais  tristes  et  stériles  ,  qui  séparent 
les  contrées   centrales  de  celles  de  l'Ouest. 

C65)  L'archipel  des  Antiîles,  qu'on  a  nommé  si 
improprement  Indes  occidentales ,  forme  un  arc 
de  cercle  qui  s'éleud  depuis  la   pointe   do    la   Fia- 
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t'tâe  jusqu'aui  bouclies  3e  l'Or^noque  dans  l'Aïué- 
rique  luériaionale.  L'clendue  de  ces  iUs  dont  pn 
compte  environ  400  ,  est  évaluée  en  nombre  rond 
à  5,000  lieues  carrées,  mais  la  plupart  sont  petites, 
incultes  et  inhabitées.  Toutes  ces  lies  sont  au  suj 
lîn  tropique  du  Cancer,  et  par  conséquent  dans  la 
zônè  lorride.  Pendant  l'été  la  cbaluur  y  est  tem- 
pérée par  les  brises  de  mer;  pendant  Ihiïer,  ou 
plutôt  dans  la  saison  des  pluies  ,  elles  sont  espo- 
sées  à  de  terribles  ouragans  ,  qui  dévastent  tous 
les  fruits  de  la  terre  et  souvent  même  changent 
!a  face  du  sol.  Le  climnt  y  est  mal-sain  pour  les 
Européens,  surtout  lorsqu'ils  s'j  adonnent  à  quel- 
ques excès.  Toutes  ces  îles  sont  traversées  dans 
le  milieu  par  de  hautes  montagnes,  et  c'est  dans 
les  plaines  et  dans  les  vallées  fertiles  qui  sont  sur 
les  côtes,  que  les  colons  européens  s'enricliissent 
par  des  cultures,  qui  ne  peuvent  troubler  les  hor- 
des sauvages  et  les  animaux  féroces  des  contincns. 
Toutes  ces  belles  îlts  produisent  du  sucre,  du  café, 
du  tabac ,  de  l'indigo  ;  la  plus  grande  partie  de 
leurs  eiportations  est  le  produit  de  plantes  eso- 
tiques  qu'on  y  a  naturalisées.  On  y  trouve  aussi 
du  niais,  du  rocou,  du  cacao,  du  manioc,  des  pa- 
tates, du  pisang,  arbre  dont  le  fiuit  sert  de  nour. 
riture  ordinaire  aut  Lahilans  des  pays  chauds;  du 
piment  on  poivre  de  la  Jam.Vique  ,  du  giagembre, 
de  la  casse,  du  sassafras,  arbre  dont  le  bois,  la 
racine  et  même  l'écorce  sont  employés,  dans  la 
médecine;  de  la  salsepareille,  des  fruits  du  Sud, 
des  cocotiers,  du  bois  d'acajou,  guajac,  dec  cèdres 
et  d'autres  espèces  de  bois  précieus.  Outre  les 
animaux  domestiques  de  l'Europe  ,  on  ne  connaît 
que  quelques  espèces  de  quadrupèdes  indigènes, 
dont  le  raton  et  le  cochon  à  musc  sont  les  plus 
multipliés.  On  y  trouve  une  quantité  de  beaux 
oiseaux,  tels  que  llammans,  perroquets,  colibris  etc.; 
beaucoup  de  tortues,  de  crustacées  et  de  poissons. 
■Les  montagnes  renferment  aussi  des  mines.  Les 
habitans ,  au  nombre  d'environ  l,5oo,ooo,  sont 
Européens,  Créoles,  Mulàlies  et  Nègres  transpor- 
tés d'Afrique.  Ces  dernieis  qu'on  peut  évaluer  à 
1,000,000  ,  cultivent  les  diirércntes  plantations  et 
exercent  des  métiers.  Les  Caraïbes,  habilans  pri- 
mitifs ,  ont  été  exii milles  presqtt'entièremenl  ou 
ont  passé  dans  le  continent  de  l'Amérique. 

(66)   Le  sol  de  celte  île,  la  plus  grande  de  tou- 
tes  les    Antilles,    est   excellent,    plus   tempéré   et 


moins  Humide  que  celui  de  St.  Doniingno.  Le  la^ 
bac  de  Cuba  est  le  meilleur  de  toute  l'Amérique. 
Il  j  a  de  riche»  mines  de  cuivre;  et  outre  ces 
deux  produits,  les  bois,  le  gingembre,  le  poivre 
long,  le  manioc,  l'aloés  et  la  cire  composent  les 
exportations.  L'oranger  y  est  tel'ement  commua^ 
qu'on  chauÔ'e  les  chaudières  de  sucre  avec  cet  arbre. 
(67]  Le  sol  de  la  Jamaëque,  dans  la  partie  sep- 
tentrionale, est  gras,  fertile  et  couvert  d'une  ver- 
dure magnifique.  L'intérieur  est  rempli  de  forêts, 
et  les  précipices  sont  entremêlés  de  savanes  déli- 
cieuses. Les  principales  exportations  consistent  en 
sucre,  rhum,  café,  indigo,  gingembre  et  piment. 

(G8)  ï/ile  de  St.   Domingue.  surnommée  la  rein^ 
des    Antilles    à    cause   de    la    fécondité  de  son  sol, 
est  partagée  entre  trois  gouverneiiiens  :  un  monar- 
chique régit  le  nord  ,  dont  le  cap  ,  ville  opulente, 
est    la    capitale.      L'ouest  et  le  sud  sont  constitués 
en    république  ;    le    Port-au-Prince  en  est  le  chef- 
lieu.      Le  vaste  pavs  à  l'est,    inculte,    mais    fertile 
en    pâturages,    est    resté    sous    la    domination    de 
l'Espagne.     Cette  île,  appelée  Haïti,  ce  qui  signi- 
(ie  terre  chargée  de  monts,     a  été  découverte  par 
les    Espagnols  ;    leur    conquête-  lut    souillée    par   le 
massacre    des    peuples    innocens    qui     l'habitaient. 
Des    aventuriers,    occupant   dans    le  voisinage  l'île 
de  la  Tortue,   firent   la  guerre  aux  Espagnols,  et, 
après    leur    avoir   enlevé    une    partie    de    leur  con- 
quête, ils  se  placèrent  volontairement  sous  la  pro- 
tection  de  la  France.     C'est  ainsi  que  se:  forma  la 
colonie    de    St.    Oomingue.     Jamais    accroissement 
ne  fut  ni  pUls  rapide,  ni  plus  extraordinaire,      La 
mer  se  couvrit  de  nouvelles  richesses,  qui  faisaient 
l'orgueil    de    la    France;    mais  cette  prospérité  dé- 
pendait   d'un    esclji.>age    qui   violait   toutes    les    lois 
divines    el    humaines.     Cinq    cent    mille    esclaves, 
vingt-six    mille    affranchis    et    trente    mille     colons 
composaient  la  population    de    la    colonie,    lorsque 
la    révolution    française   y    porta   tout-à-coup    la    li- 
berté :  elle  étonna  les  maîtres  el  fit  penser  les  es- 
claves; on  vit  alors  une  guerre  civile  compliquée, 
atroce  et  opiniâtre.     Cette  guerre  se  mêla  ensuite 
à  une  guerrç  étrangère.    La  liberté  elle-même  fui 
suivie    de    malheurs    sanglans  ;    les    esclaves    ap^-ès 
avoir   lue  et  chassé  leurs  maîtres,  s'égorgèrent  en- 
tre  eux.      Toussaint,  chef  puissant  dans  la  guerre, 
habile   dans  la  pai\,  avait  mis  un  terme  à  tant  de 
maux,   lorsque   la  téméiaire  politique  de  Bonaparte 


( 


) 


en  occasionna  ^e  pîas  déplorables  encore»  Tl  vou- 
lut rétahlir  l'esclavage  à  St,  Doniingue  par  la  puis- 
sance des  aroies*  Cinquante  mille  Français  j  trou- 
vèrent leur  tombeau.  Les  noirs  vainqueurs  secou- 
èrent le  joug  de  la  France;  et  après  être  sortis 
de  Tesclavage  domestique,  ils  formèrent,  sous  le 
nom  d'Hàili,  deux  états  séparés,  l'un  monarchique* 
l'autre  républicain.  Lemonarcbiquea  pour  roi  («lepuis 
1811)  Chriitophe,  qui  était  un  esclave  exuplojé  dans 
110e  hôtellerie  du  cap.  Le  pouvoir  y  est  arbitraire, 
quoique  le  piince  demeure  soumis  aux  loi«.  *)  La 
république  est  gouvernée  par  une  chambré  de  dé- 
putés et  un  sénat  qui  font  les  lois,  et  par  un  pré- 
sident qot  veille  à  leur  exécution.  I»e  président 
peut  être  accusé  et  J^gé  par  le  sénat.  Ces  deux 
peuples  marchent  ensemble  vers  la  civilisation  ; 
ennemis  par  leur  constitution,  ils  sont  unis  par  la 
défense  commune.  Des  40,000  Blancs,  des  674,000 
Noirs  et  hommes  de  couleur  qui  formaient,  en  1789, 
la  population  de  St.  Domingue,  il  y  reste  480,000 
Noirs,  20,000  hommes  de  couleur  et  environ  1000 
Blancs;  361,000  habitent  la  république  de  Péthion 
et  240,000  le  royaume  de  Chrîstoplie.  Les  pro- 
duits de  la  colonie,  évalués,  en  1780,  3461^000,000 
et  qui,  en  j8oo,  sous  le  gouvernement  de  Tous- 
saint -  Louverture  ,  étaient  encore  de  plus  de 
400,000,000  de  francs,  sont  réduits  à  100, «00,000. 
Les.  revenus  des  deux  gouvernemens  actuels  s'élè- 
Tebt  à  46,000,000,  et  leurs  dépenses  ne  sont  éva- 
Ittcc4  tjH  a    18,000, <^o« )'  ec  <|u:    prôcwnte  Une  écono- 


mie de  3o  millions  chaque  année,  La  force  de 
l'armée  rojale  est  de  23, 800  hommes,  et  celle  de 
la  république  de  25,8oo  ;  mais  en  cas  d'attaque, 
toute  la  population  est  tenue  de  prendre  les  ar- 
mes ,  et  l'armée  de  chaque  gouverjiement  serait 
alors  de  près  de   100,000  hommes. 

(69)  Presque  toutes  ces  îles,  ainsi  que  les  An- 
tilîes,  s'enrichissent  par  la  culture  du  sucre  et  du  café. 

(70)  Le  centre  de  chacune  de  ces  petites  îles 
est  occupé  par  une  liionlagne,  qu  paraît  dominer 
toutes  les  autres,  et  qui  quelquefois  est  rolcaniquA, 
comme  dans  l'île  St.  fincent ;  la  Martinique  offre 
aussi  un  grand  nombre  dé  débris  d'anciens  volcans. 

C71)  La  rivière  salée  qui  communique  des  deux 
côtés  avec  la  mer,  mais  qu'on  passe  en  bac,  en 
fait  réellement  deux  îles  distinctes,  dont  la  plus 
orientale  se  nomme  Grande-Terre  et  l'autre  5a«e* 
Terre.      Cette  dernière  e^t   la  plus  fertile. 

(72)  hi  'Martinîtjue  ,  hérissée  de  rochers  et  de 
montagnes,  mais  dont  les  bords  sont  faciles,  les 
ports  commodes,  produit  le  meilleur  café  des  Antilles. 

(73)  L'archipel  de  Bahama  s'étend  au  sud*est 
de  la  Floride,  dont  il  est  séparé  par  le  canal  de 
Bahama.  Les  îles  de  cet  archipel  se  montent  à 
environ  5oo  j  mais  il  n'y  en  a  que  peu  qui  soient 
cultivées  et  habitées.  La  plupart  ne  sont  que  des 
pointes  de  rochers.  Elles  produisent  du  mais  et 
des  fruits,  du  bois  d'acajou  et  de  l'indigo.  Elles 
appartiennent  aux  Anglais,  et  servent  de  retraite 
aux  corsaires  qui  viennent  y  vendre  leurs  prises. 


*)    Le  roi  d'Haïti  a  ïeié  les  Toi  leiucns  d'une  nouvelle  viltc,    nonimée  Sans-Souci,    qu'il  destine  à  être  la  ca- 
pitale de  l  état.     II  y  a  fait  bâtir  un  palais  magnifique. 

Tableau  sommaire  des  pays  de  V Amérique  mCridionale. 
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La  Capitainerie 
générale  de  Ca- 
racas, érigée  en 
éiàt     libre    dès 
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ou.  de  Vcné-   J 


\  armas  toj  .... 
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La  province  de  Caracas 

zuéla    ..... 
[La   province  de  MacaraiLo 
La  province  de  Cumana    ou  la  IS'ou-   \ 

velle-Andalousie ,     ,      i 

La   Guiane  espagndle     ,      -  "  .      .   "  ,  - 
La   province  de  Varinas  (6) 
La  province  de  1' 

de  Terre  Ferme. 


LéondeCaractij(v)Valencia(3),Corora. 
Coro  ou   Venezuela  (4). 
Macûraïbo  (5}- 
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San-Thomé, 

Varinas. 

Panama.  Porto-Bello(8).  CarthagèncCg) 

Sainte-Marthe, 


Le  royaume  de  la  Nouvelle-Grenade  Ç     „  t--  i    »  .^     «  ,     ^ 

\  ''  ;    Santa-Fe-de-Bogota  \\o)-   Popavan(iO 

ou  la  Nouvelle-Grenade  propre    .  J"    -  - 

La  province  de  Quito,   autrefois  par-  f    Quito  (1?).    Guavaquil.   Cuença   {i3  ). 


tie  du  Pérou 


Jlcs  apparten.   à  cette  Vice-Rovauté, 
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Rio-Baniba    (14). 


es  Gallopagos  :;i5)  ^   Albem 
'  Les  Collèges.  3     ■  tam» 


arle.  Cha- 
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Pos<;essions 

portugaises 


Possessions 

françaises  , 

hoUand"* 

lïtanglais. 


Pays 

Jçs  Indiens 

libres. 


La  ViceRojauté 
du  Pérou  (i6X 


La    Capitainerie 
géucr.  du  Chili 

'23;. 


La  Vice-Royauté 
de    Rio    de    la  < 
Plata    ou    Bue* 

nos-Avres  (29). 


La  province  de  Lima     .     •     , 

—  de  Truxitlo      .     , 

—  de  Guamanga 

—  de  Cusco    -     . 

—  de  la  Paz  . 
La  province  de  San-Jago    .     , 

I         —  de  la  Conception 

l  —  de   la  A'aldivia 

lies  appartenantes  à  cette    capitale. 

La  Plata  ou  le  Pérou  méridional    . 


^  Le  Tucuman 


La  prov.  de  Cujo  ou  le  Chili  oriental. 
Le  Paraguay  espagnol  04)  •     •     .     . 


LaPatagonie;3y) 

f  Madré  de  Dios  ou  San-Trinidad, 
(  La  Terre  de  feu   (4O. 
\  Les  îles  des  Etats. 
.  I  L'ile  l'Hermite. 

^^^* /Les  Malouines  ou  Faïkiand   (42)-      . 

^  Les   îles  Orlow  (Mani-Tualin)   f43). 
I  La  iVouvelle-Georgie    ou   Géorgie  du 
/       Sudj  ou   île  du  lui   Georges 
^  La  Terre  de  Sand\\icli  ou  Thulc  aus- 
trale (44)' 
Rio-Janetro  ,      .     . 
Saint  Paul     .     ,     . 
Mattogrosso  (48)   . 
Govaz       .... 
.'noyaumeJuBré-    I -«inas-Ceraes  (49). 

Fernambouc      .     . 

"Maranhao      •      ,     . 

Para   (56).     .      .      . 

(  Sainte-Catherine  (58). 

Iles \  Ftinando-de-Koronlia  CSij). 

J  Caviaua  (Go). 
r  Marajo   (61). 

l  I  Portugaiie  (63) « 

%  l  E^pagnulc 

/LaGuiane  (62).   -  Française  oula  France équinoriale  (65) 
\  \  Hollandaise  ou  Surinam  (68)  .     .     ■ 

/  V,^  Anglaise .     <• 

Les  Caraïbes        )    ,         ■     ^    • 

T       r\.  \  aans  la  Cuiane. 

Les   Otoaiaques    ) 

Les  Mavnas  )  1   *  r.  ■ 

,        ,,   -  <      —    le  Pérou. 

Les    Oiudguas        ) 

'.es   Abipons         J     _'  1-  Parasuav 
Les  Macols  )  '*.  ^^^^S""»?- 

.    Les  Araucans        i 
1  Les  Cunchcs         V    —    le  Chili. 
I  Le^,  Huiliches       3 
f  L  s  Tupinajues     1 
I    L   s  Topmambas  S-    —    le  Brésil. 
V  Les  la^iujes         3 


\ 


\ 


Lima  (17). 

Truïillo  (18I.     Caïamarca  (19). 

Citanianga  (20).     Guanca-Velica, 

Cusco  (21).     Arequipa. 

La  Paz  (22). 

San-Jago  de  Chili  (24).  Valparayso  (25). 

La  Conception  (26). 

Valdivia. 

Juan-Fernandez  (27).  L'archipel  de 
Schiloé  ou  de  Chonos  (28). 

La  Plata  (3o).     Potosi  (3i). 

SantaCruz  de  la  Sierre. 

Corduba  del  Tucuman  (82).  San-Felipe. 

San-Mignel. 

Mendoza  (33). 

Buenos -Ayres  (35).  St.  Sacrement. 
Maldenado  (36). 

Munté-Vidéo  (oj).  Sanla-Fé.  L'As- 
somption  (38).     Charcas. 

Corrientes. 

La  Ciudadréal  de  Felipe  (40). 


Le  port  Soledad.  Egmont,  ports  alan- 
donués. 


Rio-Janeiro  (46). 

Saint-Paul  (47).     Santof. 

Cuvaba.     y  illa-Bella. 

Vil'là-Boa.    '      •  •' 

Yilla-Rica  (5o).  Mariana.    Villa-NoT«- 

do-Principe.  ^^ 

SanSalvador    (Bahia)     (52).      Sergipe, 

Portoseguro,     Spirilu-Santo. 
Fpi-nan.Kniir   »...    Dlmdp  J^3).   Varaiha 

(54)  _        . 

San-Luis  de  Maranhao  (55), 
Belem  ou  Cran-Para  (5j). 


fait  partie  du  gouverneni.  de  Rio-Negro, 
fait  partiedugouvernem.de  Caracas.  St» 

Thonié  (6.+;. 
Cajenne  (66).      Sinnamarî  (67). 
cap.   Paramaribo  (69); 
Berbice,  cap.  INouvelle-Amstcrdam  (70) 
Essequebo.    Kikoveral.    Nouveau-Mid- 

dclbpurg  (7  1). 
Demerari.     Slabrock,  cap.  (72). 


(        ,3i         ) 
NOTES  HÈLATIVES  AV  TABLEAV  de  VAMÉRiqVE  MÉRIDIONALE. 


(l)  r.a  capîlainerie  de  J'ênézutla,  érigée  en  état 
libre  <]és  le  5  Juillet  1811  ,  est  situé  dans  la  par- 
lie  Je  rAn)érii{iie  méridionale,  coniiiie  par  l'Ouest 
au  gouvernement  de  la  Nuuvelle-Creiiade ,  et  par 
l'E'it  à  l'océan  allantitjue.  I.e  climut  est  dou\  et 
le  sol  fertile.  Les  principales  productions  sont  le 
ma'ts  j  le  riz,  la  vanille,  le  cacao,  le  coton,  le  su- 
cre., le  tabac,  1^  »iuin(|uina  ,  le  bois  de  te'ntiirr. 
On  y  élève  beaucoup  de  bêtes  à  cornes  et  à  laine, 
d«s  chevaux,  et  des  mulets  ;  il  y  a  aiissi  des  mines 
de  métaux  nobles  et  des  eaux  minérales.  î-a  fw- 
tjtiltttton  se  monte  à  environ  ioou,ooo  d'anies.  l.cs 
preonfis  cotujuéions  ayant  reniar(|né  des  villages 
indiens,  bâtis  sur  pilotis  dans  les  îles  du  licMura- 
ca'ibo ,  lur  donnèrent  le  nom  de  f'tnézutla ,  c'est 
à-dire  ,    Petite- f'enise. 

(2)  Léon  de  Caracas,  ancienne  capitale  de  la  ca- 
pitainerie de  "Venezuela,  est  le  sit'i^e  d'un  arclievé- 
nuo  et  d'une  université.  Cette  ville  commerc-inte 
a  une  population   de  42,000  habitans. 

(3;  <-eite  ville  est  le  lieu  de  la  résidence  des 
autorités  de  la  confédération,  dès  l'année   1812. 

C.ç)  Ancienne  capitale  ,  bâtie  sur  pilotis  dans  de 
p«;liles  îles  ;  elle  fait  un  grand  commerce  en  bes 
tjauî.     [10,000  habitans] 

(5j   Capitale  dans  un   terrain  sablonneux  ,   sur   la 
rive  gauche   du   lac  de   ce   nom.      1.72, 000   habitans]. 
(6j   Cette  province  produit  d'excellent  tabac.    L.l 
ville  de   yarinas  a    10.000  habitans. 

{7)  La  vice-royauté  de  la  Nouvetle-  Grenade 
comprend  l'isthme  de  Panama  ou  de  Darien ,  la 
plus  grande  partie  de  la  Terre- Ferme  et  la  pro- 
vince de  Quito.  Elle  .s'étend  depuis  le  7"  de  lati- 
tude S.  jusqu'au  12"  de  latitude  N.  Elle  a  une 
population  de  2,5oo,ooo  li,<bitans,  sur  une  supeili 
cie  d'environ  67,000  lieues  carrées.  Le  aimât  est 
en  grande  partie  très  chaud  ;  mais  la  chaleur  est 
tempérée  par  l'air  des  montagnes  et  par  les  vents 
de  la  nier  ,  et  dans  la  province  de  Quito  par  l'é- 
lévation du  sol.  On  n'y  connaît  que  deux  saisons, 
la  sèche  et  la  pluvieuse.  Le  sol  est  très  fertile 
dans  l'intérieur,  sablonneux  et  arnlc  sur  la  côte 
Les  productions  sont  d'une  grande  variété  et  très- 
importantes;  telles  que  le  ble,  le  mais  le  riz,  les 
patates,  les  vams ,  les  cassaves ,  trois  sortes  de  tu- 
bercules semblables  à  la  pomme  de  terre;  les  ana- 
nas, les  melons,  le  coton,  le  tabac,  les  cannes  à 
sucre,  le  café,  le  cacao,  la  vanille,  l'indigo,  le 
quinquina,  le  jalap,  ;'ipécacuanha,  la  salsepareille, 
trois  plantes  méililioiiales  .  la  réglisse,  le  poivre, 
beaucoup  de  bois  de  leiiilure,  plusienr»  animaux 
domestiques  eiiropé-ns  s'y  sont  acclimatés;  il  abonde 
de  même  en  bulfks  ,  sangliers,  jaguars  [tigres  du 
nouveau  conlinentl,  en  singes,  dont  les  indigènes 
sont  carnivores,  en  aimadilics  ou  tatous,  en  con- 
dors lie  grand  vautour  aiiiéi  icainj ,  en  tortues,  en 
vampires,  la  pins  grande  des  «hauves-souris ,  en 
■erpcns  à  sonnette,  en  mousqiutes  et  plusieurs  au- 
tres reptiles  et  insectes  iiicomiiiodes  ;  en  poissons 
éleclriqT.rs  et  en  caïmans,  espèce  de  crocodile. 
Les  montagnes  renferment  des  mines  d  or,  de  pla- 
tine ,  d'argent,  de  enivre,  de  marbre,  de  pienres 
précieuses.      Le   tenu  n'est  [>eul  être   [<a$   éloigné 


où  nous  saurons  l'issue  de  la  lutte  opiniâtre  de» 
iiidépciidans  de  cette  province  avec  la  métropole, 
et  ou  se  trouvent  engagées  les  autre»  possessions 
espagnoles 

(8)  Ville  sur  la  cote  septentrionale  de  -'Lsthme, 
avec  un  bon  port,  autrefois  llorissante  par  le  com- 
merce des  métaux  précieux  envoyés  du  Pérou  en 
Europe  ;  l'insalubrité  de  l'air  lui  a  fait  donner  le 
nom   de   touibeau   des  Espagnols. 

(q)  Ville  forte  et  irèi  commerçante,  avec  un  bon 
poil  sur  le  golfe  du  Mexique  ,  un  évcché  «t  une 
université.      [25,ooo  babitansL 

(10  Capitale,  résidence  du  vice-roi,  siège  d'un 
archivéché  et  d'une  université  Le  Kio-de-Bogota. 
forni-  près  de  la  ville  une  cascade,  dont  les  eaul 
se  précipitent  de  Coo  pieds  de  hauteur  par  une 
ouverture  étroite.     [36, 000  habitans]. 

(Il)  Ville  considérable  dans  la  province  du  mê- 
me nom,  fait  un  commerce  d'entrepôt  avec  Quito 
et  Carthagcne.     [20,000  habitans]. 

(12I  Capitale,  près  de  l'équaleur,  au  pied  du 
volcan  Pischincha  et  pas  loin  du  Chimborasso. 
Cette  ville  est  située  à  8,0i  o  lieues  au  •  dessus  du 
niveau  de  la  mer.  et  se  trouve  par  conséquent 
être  la  cité  la  plus  élevée  de  la  terre.  Elle  comp- 
te environ  5o,ooo  anies;  elle  a  des  manufactures 
de  Coton,  de  laine  et  de  lin;  le  ciel  y  e-t  triste 
et  nébuleux  ,  et  quoique  pLicée  presqu'immédiate- 
menl  sous  l'équaleur,  un  froid  assez  vif  s'y  fait 
sentir  Les  volcans  voisins  menacent  cette  ville 
par  de  continuels  tremblemens  de  terre  ,  et  nulle 
part  cependant  il  ne  règne  plus  de  gaité,  un  pen- 
chant plus  vif  pour  le  luxe,  les  diverlissemens  et 
les  plaisirs. 

La  pi  LXXXV  présente  le  costume  d'un  paysan 
de  Quito,  d'une  meuve  et  d'une  paysanne  menant 
un  enfant  par  la  main.  Des  caleçons  qui  vont 
ju  qu'à  mi  jambe,  par-dessus  une  chemisette  qui 
descend  jusqu'aux  genoux  et  laisse  les  bras  nuds, 
voilà  tout  ce  qui  compose  l'habillement  simple  du 
paysan  ,  qui  marche  nu-pieds  dans  les  lieux  froids 
comme  dans  les  lieux  chauds.  Les  femmes  méti- 
ves  mettent  sur  le  corps  une  chemise,  qui  ne  des- 
cend que  jusqu'à  la  ceinture,  un  jupon  rond  et 
une  luanteline,  qui  leur  ferme  tout  le  haut  du 
corps  et  qui  consiste  en  une  aune  et  demie  d'étof- 
fe, dans  laquelle  elles  s'enveloppent  sans  autre  fa- 
çon et  telle  qu  elle  est  coupée  de  la  pièce.  Les 
femmes  d'une  caste  plus  riche  et  plus  relevée  se 
distinguent  par  des  étoffes  plus  fines  et  des  garni- 
tures précieuses.  Les  naturelles  du  pays  ou  le» 
Indiennes  ont  deux  sortes  d'habiUemens.  Les  jeu- 
nes sont  vêtues  d'uue  espèce  de  jupe  fort  courte 
et  d'une  nianleline  ;  d'autres  ont,  pour  toute  pa- 
rure ,  un  sac  de  même  forme  et  de  même  étoile 
que  les  chemisettes  des  Indiens,  elles  les  arrêtent 
sur  l'épaule  avec  une  grosse  épingle.  Pardessus  le 
sac  qui  descend  jusqu'aux  jambes,  elles  se  passent 
une  ceinture  autour  du  corps.  Les  Indiens  ont  la 
tête  bien  fourme  de  cheveux  ;  ils  ne  les  coupent 
jamais;  ils  aiment  à  les  laisser  lloltans  ,  sans  ja- 
mais les  assujettir,  pas  même  pendant  le  sommeil. 
Lee  feaimet  attachent  lesrs  cheveux  arec  un  rubio  ; 

'7) 


( 


) 


ellps  y  tiennent  beaucoup,  et  la  plus  granJe  peine 
a/Tliclive  qu'un  maître  paisse  infliger  à  ses  ef;c!a- 
ve<: .  est  (le  les  faire  raser.  On  remarque  dans  la 
nïênie  planche,  à  droite.  Jeu\  lamas,  appelés  par 
quelques-uns  moutons  du  Pérou,  et  qui  sont  poul- 
ie pays  ce  qu'est  le  chameau  pour  l'Afrique.  Le 
lama  et   le   vigogne  fournissent  une  laine   très  iiue. 

(i3)  Dans  la  province  du  même  nom,  pas  loin 
fUi  golfe  de  Gayaquil.  Cette  ville,  peuplée  de 
3o,ooo  am«'S,  a  des   fabriques  de  lapis. 

(14)   Au   pied    du  Chimbora^so. 
'   tij)    A  l'ouest  de  Quito;    elles   abondent  en   tor- 
tues énormes  et  sont  inhabitées. 

(16J  La  vice-rojavtè  du  Pérou,  située  entre  la 
province  de  Quito,  le  Brésil,  la  vice-royauté  de 
Rio-dela  Plata  ou  de  Buenos-Ayres  ,  le  pays  des 
Indiens  libres,  le  Ghili  et  la  mer  du  Sud,  a  une 
étendue  de  44,65o  lieues  carrées,  et  une  popula- 
tion de  1 ,5oo,ooo  habitans  ,  parmi  lesquels  on 
compte  environ  400,000  indigènes.  Il  commence 
à  peu  de  distance  de  Téquatcur ,  et  se  prolonge 
jusqu'au  tropique  du  capricorne.  Une  chaîne  de 
montagnes  stériles  et  liés-àpres.  oflVant  souvent  de 
petits  lacs  sur  leurs  sommets,  plusieurs  plaines  de 
sable,  qui  s'écoulent  dans  linlervalle  resserré  en- 
tre ces  montagnes  et  la  mer;  des  espaces  de  3o 
lieues,  arides  et  rebelles  à  toute  espèce  de  culture; 
des  ravins  profonds,  et  des  tjuehradas  ou  crevasses 
formées  par  des  ruisseaux,  qui  se  précipitent  com- 
me des  torrens  dans  le  grand  océan  et  dont  les 
bords  fertiles  sont  parés  de  tous  les  vcgclaux  pro- 
pres à  la  nourriture  de  1  homme  ,  tel  est  l'aspect 
général  du  Pérou.  ï,es  vallées  qui  jouissent  de 
l'avantage  de  l'irrigation  des  c.inaux  ,  présentent  à 
la  vue  une  suite  de  plaines  délicieuses  ,  remplies 
de  villes  et  de  bourgades.  Les  parties  basses  de 
la  côte  ont  une  atmosphère  chaude  et  sèche;  les 
omises  y  sSiit  inconnus;  depuis  le  5"*  jusqu'au  (5*' 
Je  latitude,  on  ne  voit  presque  jamais  de  pluies, 
mais  les  évaporations-  du  grand  océan  produisent 
de  fortes  rosées.  Sur  les  montagnes  les  pluies  sont 
presque  continuelles,  et  tous  les  genres  de  niétéo- 
i-es  y  sont  fréqueus  ;  sur  les  hauteurs  le  froid  est 
iipre  et  rigoureux,  et  un  hiver  perpétuel  règne 
sur  les  sommets  des  Andes.  Le  sol  est  ébranlé  et 
quelquefois  bouleversé  par  de  fréquens  tremble- 
luens  de  terre.  C'est  dans  les  montagnes  les  plus 
arides  de  cette  contrée,  en  général  stérile,  que 
sont  les  mines  les  plus  riches.  Voyez  ce  que  nous 
€n  avons  dit  à   la  page    110. 

Après  les  métaux,  les  seules  exportations  de  ce 
pays  sont  le  sucre,  la  laine  de  vigogne,  le  colon 
et   le   quinquina. 

lié  Pérou,  à  l'époque  où  Pizarre  en  lit  la  con- 
quête [i533],  était  depuis  quatre  siècle?  gouverné 
par  des  rois  nommés  Tncas,  dont  le  dernier  fut 
Atahualpa  ou  Atahalipa-  On  peut  juger  de  la 
richesse  de  ce  piiys  par  l'olTre  que  fit  ce  prince  à 
Pizarre,  de  lut  payer  pour  sa  rançon  autant  dur 
qu'en  pouvait  contenir  un  apparlemonl  de  23  pieds 
d^e  long,  de  17  de  large  et  de  6  de  hauteur.  On 
sait  comment  les  Espagnols  assouvirent  leur  cruau- 
té et  leur  insatiable  soif  de  l'or.  Lei  PéruMens 
étaient  le  peuple  le  plus  civilisé  de  l'Amérique, 
et  l'indiistiie  avait  fait  plus  de  progrès  chrz  eux 
que  chez  les  Mexiciins;  Tandis  que  les  autres 
ptuples  du  ISouveau-JMoiide  étaient  adonner  au  fé- 


tichisme le  plus  grossier.  Les  Péruviens,  ainsi  que 
les  IMc^icains  ,  adoraient  le  soleil,  dunt  leur  roi 
était  regardé  comme  le  fils.  Leur  dieu  tout  puis- 
sant ,  adoré  sous  le  nom  de  Parl.acantac  ou  créa- 
teur de  l'univers,  avait,  à  quatre  tieiips  au  «iid  de 
Lima  et  sur  la  cote,  uu  temple,  dont  on  voit  en- 
cure  les  ruines  ,  près  des  petites  îles  qui  portent 
le  nom  de  Pachacamac.  Les  vierge*:  du  soleil , 
chez  les  Péruviens,  avaient  une  ressemblance  frap- 
pante avec  les  Vestales  des  Romains;  et  lorsqu'el- 
les violaient  leurs  vreux  de  chasteté,  elles  étaient, 
dil-on,  ensevelies  vivantes,  Qïuoique  la  théocratie 
du  Pérou  eut  un  caractère  de  douceur  et  de  bien- 
faisance, qui  la  distinguait  avantageusement  de  la 
religion  féroce  du  Mexique,  cependant  elle  lui 
rcssiniblait  par  l'usage  aflVeux  d'immoler  des  -vic- 
times humaines  sur  le  tombeau  des   monarques. 

(.17)  Bâtie  par  Pizarre  dans  une  plaine  .spacieu- 
se qu'arrose  la  petite  rivière  Hiniac.  Le  vice  -  roi 
du  Pérou  y  ré.îide,  Klle  réunit  tous  les  avantages 
d'une  capitale  de  l'Europe;  mais  elle  est  sujette  à 
des  tremblcmens  de  terre.  Celui  de  1747  la  dé- 
truisit presqu'entièi  émeut.  Il  y  a  un  archevêché, 
une  université  fondée  par  Charles  V  ,  une  Cour 
supérieure.     [52  ofo   habitans]. 

(lâ)  Ville  impériale,  pas  loin  de  la  mer,  bâtie 
par  Pizarre,  qui  lui  donna  le  nom  de  sa  ville  na- 
tale. Ou  y  voit  des  ruines  de  palais  et  d'aqueducs 
du    lems  des   In  cas.      [10,000   habitans]. 

(19)  Celte  ville  a  des  eaux  thermales,  appelées  le 
bain  des  Incas,  et  renferme  des  restes  du  palais 
d  Atahualpa.      [12,000  habitansl. 

(20)  Cette  ville,  bien  bâtie,  a  un  évêché  ,  une 
université,  des  fabriques  et  fait  un  grand  commer- 
ce.     [26,000  habitans], 

(21)  Cusco  possède  32, 000  âmes;  elle  est  située 
dans  les  montagnes  et  dans  une  province  remar- 
quable par  de  nombreux  monumen.s  de  l'ancien 
empire  des  Incas  ,  dont  elle  était  la  capitale-  Un 
couvent  de  religieuses  a  été  bâti  sur  le  terrain 
qu'occupait  la  demeure  des  vierges  du  soleil.  C'est 
entre  Cusco  et  Cajambe  ,  et  surtout  à  Cannar  et 
dans  les  environs,  qu'on  rencontre  le  plus  grand 
nombre  de  restes  de  l'architecture  péruvienne. 

(22)  Au  sud  du  lac  Titicaca;  fait  un  grand  com- 
merce avec  le  Paraguay.  Elle  a  un  évéché  et  de 
beaux  édifices.  Ce  fut  dans  le  lac  de  Titicaca  que, 
selon  la  tradition,  les  Indiens  jetèrent,  lors  de  la 
conquête,  la  plupart  de  leurs  trésors  et  surtout  la 
grande  chaîne  d'un  Inca,  qui  avait  ^33  aunes  de 
long.      [20,000   habitans], 

(23)  Le  Chili,  découvert  par  Don  Diegue  d'AU 
ma^ro  ,  en  i525  ,  occupe  du  I\ord  au  Sud  une 
étendue  de  eûtes  de  5^)0  lieues  de  long  du  grand 
océan  ,  et  n'a  que  80  lieues  dans  sa  plus  granJe 
largeur,  de  lEst  à  l'Ouest-  La  population  est 
d'environ  un  million  d  habitans.  Dans  celle  ck}W' 
Iréc  délicieuse,  la  fertilité  du  sol  répond  à  la  dou- 
ceur du  climat,  peut-être  le  plus  égal  et  le  plu» 
serein  du  monde  entier;  la  terre,  est  propre  à  i  c- 
cevoir  et  à  nourrir  les  plantes  le*  plus  piecieuses 
d'Europe;  le  froment,  la  vigne  et  lolivier  y  pros- 
pèrent ^ans  le  secours  d'aucun  engrais;  tous  les 
fruits  qui  y  ont  été  apportés  de  l'ancien  mon.îe  , 
y  arrivent  à  une  parfaite  maturité,  et  les  animaux 
dûmes  tiques  qu'o  1  y  a  transportés  de  notre  hé- 
uiisphëre,  s'y  multiplient  et  y  pcrfectioanent  leurs 


( 
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racrt  ;  la  mâle  bc^té  des  coursiers  d'Andalousie 
et  U  fine  toUnti  des  mérïnns  d  Espagne  n'y  ont 
point  dégénéré,-  un  arbrisseau  y  transsude  de  l'en- 
cens qui  éjsale  celui  d'Orrenl  ;  la  casse  saluraire 
croit  sur  Ie<  bords  des  rivières  Marpo  et  S<ih>ia; 
sur  07  espèces  d'arbres  dont  se  composent  It-s  u- 
rèu,  i3  seulement  perdent  leurs  feuilles  en  hivrr. 
Les  ricli esses  minera li-s  l'y  j-i lignent  à  celles  de 
l'agriculture,  et  les  montapncs  qui  protèf;eut  ce 
pays,  abondent  en  or,  on  argent  et  en  autres  mé- 
taux précieux.  Mais  quatorze  volcans  brûlent  dans 
cette  partie  de  la  chaîne  des  jdndes,  qui  borde  te 
Chili,  et  produisent  quelque-fois  des  treinblemcns 
de  terre  ,  qui  répandent  le  trouble  et  l'elFroi  par- 
mi les  liabiuns  de  cet  hcuri'ux  pays-  I-es  Espa- 
gnols qui  ne  possèdent  qu'une  partie  du  Chili, 
sont  souvent  inquiétés  par  U-s  naturels  du  pays, 
partagés  en  plusieurs  peuplades  ,  dont  le^i  plus 
nombreuses  et  les  plus  redoutables  sont  celles  des 
Araucans.      [Voy.  page  73]. 

(24)  Capitale  do  tout  le  pays,  siège  d'un  capi- 
taine  général  et  d'un  é\èque,  et  ville  commerçan- 
te-     [46,000   hnbitans]. 

CaS'  Cette  ville ,  avec  un  port  fortifié ,  est  la 
meilleure  place  de  commerce  du  Chili. 

(26)  Ville  forte  ,  avec  un  port^  et  un  siège  épis- 
copal.      [10,000  habitansj. 

.  C27)  Au  nombre  de  deux;  la  plus  éloignée  du 
continent  et  la  plus  petite  est  appelée  Massaf uero 
L-t  l'autre  I^Tassatic!  ra.  Celle-ci  servit  de  relàcîie 
à  l'amiral  Anson  dans  son  vovage  autour  du  mon- 
de. Les  aventures  d'un  matelot  écossais,  nommé 
Alexandre  Selkircli,  abandonné  dans  la  même  île, 
çnt  donné  l'idée  du  roman  de  liobinson  Crusoé. 
Ces  îles  sont  entrecoupées  par  des  vallées  profon- 
des, arrosées  par  de  clairs , ruisseaux,  émaillées  par 
de  belles  fleurs,  ombragées  de  beaux  arbres,  ra- 
fraîchies par  des  citernes  naturelles. 

(28J  Ot  archipel  est  composé  de  47  lies,  dont 
25  peuplées  et  cultîïées.  ï,a  pr4ncipale  ,  nommée 
Chiloé ,  produit  dt>  blé,  de  l'orge  et  du  lin;  les 
forêts  renferment  de  beaux  bois  de  construction 
et  sont  remplies  de  sangliers,  dont  on  fait  d'excel- 
lens  jambons.  Ou  en  exporte  du  bois  et  du  pois- 
son salé 

(29)  La  vice-royauté  de  Rio-de-la-Pîata ,  dont  I.t 
ville  de  Buenos -Ayres  est  la  capitale,  est  bornée 
au  Nord  par  le  royaume  du  Pérou  et  partie  du 
Brésil;  au  Sud  par  la  Patagonie  ou  Chica  ;  à  l'Est 
par  le  Brésil;  à  l'Ouest  par  la  capitainerie  géné- 
rale du  Chili.  Elle  contient  environ  40,000  lieues 
carrées  [selon  d'autres  52. 000],  et  une  population 
d'un  million  et  demi  dhabitans.  Les  parties  occi- 
dentales et  septentrionales  sont  montagneuses  , 
étant  traversées  par  des  ramifications  des  Cordil- 
lières  ;  les  autres  renferment  de  plaines  imnienscs 
et  sablonneuses,  appelées  Pampas,  et  des  déserts 
de  sel  et  de  nitre.  Le  sol  est  eti  partie  fertile 
dans  les  yaltées  et  les  plaines  arrosées.  Les  pro- 
ductions sont  du  blé,  du  mais,  du  chanvre,  du  lin, 
d  excellcns  fruits,  du  vin,  de  bon  tabac,  du  sucre, 
de  la  vanille,  du  coton,  des  patates,  du  manioc, 
dont  la  racine  sert  à  faire  du  pain;  de  la  rliubar- 
Le  ,  de  l'ipécacuanha,  du  thé  du  paraguay,  feuille 
d'un  arbre  de  la  grandeur  d'un  pommier  moyen, 
dont  on  exporte  une  quantité  considérable  au  Pé- 
rou  et  daui)  djver-es   autres    parties    du    continent 


Vhêvf'a  ^iiîanensîs,  ou  l'arbre  qui  donne  la  gommé 
élastique.  Les  vastes  et  belles  (orèts  renferment 
enir''  autres  des  cèdres  et  des  palmiers.  On  trou- 
ve dans  ce  pays  des  troupeaux  innombrables  de 
bètes  à  cornes,  de  chevaux,  de  brebis,  de  mulets 
et  beauco  p  de  gibier;  de  même  que  le  terpir  ou 
l'anta,  le  plus  grand  mammifère  du  continent;  le 
pécari  ou  le  cochon  à  musc,  dciférentes  espèces  de 
vi  rres,  de  cîiats  sauvages,  îles  oiseaux  rares,  des 
abeilles,  de  la  cochenille,  de  grands  serpe.ns  ,  de 
l'or,   de  l'argent,   du  fer,  du  verre  fossile  et  du  sel» 

(3o)  Capitale,  a  un  évêché ,  une  université  et 
une  Cour  supérieure  de  justice.      [i,5oo  habitans], 

C3i)  Ville  fameuse  par  ses  riches  mines  d'argent, 
qui,  depuis  sa  découverte  eu  iS^S  jusqu'à  l'année 
1789,  ont  fourni  la  somme  de  783,'-58,rn2  pias- 
tres; aujourd'hui  elles  sont  presque  épuisées.  Elle 
est  le  siège  *le  l'administration  des  mines  et  des 
divers  établissemens  ,  qui  y  sont  relatifs.  On  lui 
donne  une  population   de   100,000  âmes. 

(32)  Cette  ville  est  la  meilleure  du  Tucuman , 
contrée  peu  fréquentée  et  peu  connue.  [4,600  ha- 
bitans]. 

f33)  Capitale  de  la  province  de  Cuyo  ou  du 
Chili  oriental,  située  dans  une  plaine  au  pied  des 
Andes,  Elle  a  de  riches  mines  d'argent.  [6,000 
habitans], 

(34)  Le  Paraguay  espagnol  est  une  partie  du 
Paraguay,  vaste  J'avs  qui  tire  son  nom  de  la  riviè- 
re Paraguay.  La  p;irlie  orientale  appartient  aux 
Portugais.  11  fut  longtoms  célèbre  par  les  mis- 
sions,   qu'y  avaient   établies   les  .Tésuiles. 

(35)  Ville  située  sur  la  côte  méridionale  du  vas- 
te estuaire  de  la  Plata  ,  dans  une  belle  plaine. 
Elle  tire  son  nom  du  bon  air  qu'on  y  respire; 
elle  a  une  citadelle ,  un  port  et  fait  un  grand 
commcice.  C'est  le  siège  du  gouvernement  de  la 
république  fédérative  de  Rio-de-la-Plata.  [60,000 
habitaubj. 

'36)  Forteresse  et  port  près  l'embouchure  de  la 
Plata. 

'37)  Ville  forte  sur  la  Rio-dc-la-Plata,  vers  son 
embouchure,  avec  un  bon  port  où  se  fait  un  com- 
merce important.      []5,ooo  habitans], 

(38)  Sur  le  Paraguay  ,  a  un  siège  épiscopal. 
[7,000  habitans]. 

C3y)  La  Patagonie  ou  Terre-Magellanique  s'é- 
tend depuis  le  41"^  degré — 56"  de  latitude  sud,  et 
contient  2  2,3 5o  lieues  carrées.  Il  comprend  la 
partie  la  plus  méridionale  de  l'Amérique  ,  depuis 
la  Rio-de-la-Plaln  jusqu'au  détroit  de  TNIagellan, 
Cet  illustre  navigateur  le  côtoya  et  découvrit  le 
détroit  qui  porte  son  nom,  en  iSig.  Les  Pata- 
gons,  habitans  de  cette  contrée  et  qui  lui  ont  don- 
né leur  nom  ,  vivent  de  pêche  et  de  cliasse.  Ils 
sont  d'une  haute  taille,  et  furent  pris  d'abord  pour 
des  géants.  On  est  revenu  aujourd'hui  de  cette 
exagération.  Bougainville ,  qui  eut  une  entrevue 
avec  eux,  n'en  trouve  pas  dont  la  taille  fut  au- 
dessous  de  5  pieds  5  à  6  pouces  ,  ni  au-dessus  de 
5  pieds  9  à  10  pouces.  Ils  paraissent  doux  et  so- 
ciables, sont  presque  toujours  à  cheval,  n'ont  point 
de  maisons  et  campent  à  la  manière  des  Tartares- 
Une  peau  de  guanaque,  de  cheval  ou  de  vigogne, 
qui  est  le  mouton  du  Pérou  ,  compose  tout  leur 
habillement.  Les  femmes  raccommodent  en  forme 
de  tunique  fendue  sur  les  cùtés^  le  poil  en  dedans. 
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t.e»  Palflgoa*  6nt  pour  armes  les  flcdies  et  la 
fconrfe.  Le  climat  Je  ce  pays  fst  teiiipéii^.  le  «:ol 
fertile  ,  mais  il  ny  a  pas  de  culturr.  O-i  y 
trouve  des  bceufs  el  des  chevaux  dans  leiat  sauva- 
ge,  et  lieaiLCOup  d'autres  animaux 

(40)  La  Cittdad-réal  âç  Felipe,  sur  le  délroit  de 
Magellan  ,  colonie  fondée  par  les  Espagnols  ,  est 
l'endroit  le  plus  important- 

(41, >  Celte  terre  tjui  se  compose  de  plasietirs  î!--s, 
séparées  du  continent  par  le  canal  de  3Ta^cllan , 
et  de  l'île  de  Sînaten  ou  des  Etats  j^ar  le  détroit 
âe  Le  Maire,  éprouve,  sous  le  53-  degré  de  la- 
titude aQ^^^^te,  un  frnid  plus  vij;<'urLUX  que  la  La- 
ponle  sous  le  7^  degré  de  latitiîde  horéalc.  Cepen- 
dant les  vallées  des  parties  orient;(les  et  septen- 
trionale* Ront  souvent  embellies  par  des  rui'^seauT 
et  de  la  verdure  i  des  arbres  ornent  les  flancs  des 
CoUines  ;  maïs  la  côte  uccldeutale  et  luéiidionale 
n'ofïic  à  la  vue  qn"un  rivaj;e  vide,  battu  sans  ces- 
se par  les  vents  et  U<!  (lots;  des  granits,  des  ba- 
saltes y  forment  d'énornies  faLiises  couronnées  de 
neiges.  .Le-  voIraQ  '|ut  est  au  fond  de  la  baie  de 
Nassau,  vivà  vis  Itle  du  cap  et  le  cap  ilorn,  ^ 
k  ^y  de  latitude  sud  ,  est  le  dernier  el  le  plus 
méridional  de  cette  longue  et  nombreuse  suite 
que  présente  ta  chaîne  des  Andes,  depuis  le  tro- 
pique du  capricorne,  c>^t-à-d:re,  sur  une  lon£;ueur 
de  32**,  ou  dis  neuf  cents  vingt  milles  du  Nord 
au  Sud. 

(42)  Les  l'es  Maîouines  ou  falkiand  sont  com- 
pose» de  deut  grandes  îles,  séparées  par  un  ca- 
nal, et  de  plusieurs  peiitcs;  elles  sont  toutes  inha- 
bitées- Le  sol  eut  locailleux,  pierreux  et  maréca- 
geux; mais  il  serait  susceptible  de  culture.  Le  ai- 
piat  est  tempéré. 

C431  Découvertes  en  1804  par  AVu^tfnj^ern  ;  elles 
sont  situées  aux  environs  du  cap  Horn.  Les  halii- 
tans  qui  ressombl^-nt  aux  Pécherais,  leur  donnent 
le  nom  de  Muni- Tua  lin, 

C44)  Groupe  d'îles,  ou  peut-être  grande  île,  la 
plus  méridionale  qui  soit  connue,  située  à  4'  plus 
près  du  cercle  polaire  arctique  que  la  Nouvel  e- 
Géorgie;  elle  est  couverte  de  neige  et  de  glace,  et 
ne  produit  pas  une  seule  piaule.  La  Nouvelle-Géor- 
gie est  située  entre  le  54"  et  le  55"  de  latitude  S.; 
e;le  a  éié  découTerle  par  Cook  en  1775.  Cette  île 
est  cuniposée  de  rochers  et  couverte  de  neige  et 
de  glace,  même  au  milieu  de  l'été;  elle  ne  pro* 
duit  que  deux   espèces  de  plantes. 

i^S)  Ce  vaste  ruyaume  ,  qui  a  plus  de  1,20,000 
lieues  carrées,  dont  1,000  seulement  cultivées,  s'é- 
tend depuis  le  2'  de  latitude  nord  jusqu'au  34"*  de 
latitude  sud.  Il  est  borné  au  N.  par  le>  possessinus 
espagnoles  et  1»  Guiane  française,  à  l  E.  par  l'o- 
céan atlantique  ,  au  5».  par  le  pays  neutre  qui  ^é- 
pare  le  Paraguay  porlug-iis  ,  et  à  TO-  également 
par  les  possessions  espagnoles,  et  comprend  le  Bré- 
sil proprement  dit,  découvert  en  i5no  par  Alva- 
rez Cabrai,  Portugais.  La  plus  grande  partie  du 
pays  des  Amazones,  une  portion  du  Pérou  orien- 
tal, et  une  partie  du  Paraguay  et  de  la  Guiane, 
Le  Portugal  y  a  sagement  transporté  le  siège  de 
son  gouvtrnenipnt  ,  et  cet  événement,  à  peine  re- 
marijué  de  l  Europe,  umqucmeut  occupée  de  ses 
guerres  et  des  calcula  de  sa  politique,  aura  ,  ainù 
que  l'indépendance  des  colonies  anglaises  et  espa- 
gnoles,   la  plu*  graiHle-iotiuett€e  sur  ses  de»liaée» 


futures  et  «ui'  cellei  du  moniîe  entier.  Le  Brésil 
renferme  environ  deux  millions  et  demi  d  Iiabi- 
tans  ,  dont  la  cinquième  partie  seulement  est  de 
race  pure  portugaise;  le  reste  est  composé  de  Nè- 
gres ,  de  Mulâtres  et  de  races  métives.  On  peut 
ajouter  à  ce  nombre  un  million  et  demi  dt  Sau- 
vages. Celte  contrée  n'est  bien  connue  et  habitée 
que  sur  les  eûtes,  vu  que  la  chaleur  Jes  tropiques 
se  fait  fortement  sentir;  mais  dans  quelque',  parties 
dp  Tin  tel  leur  et  sur  les  hauteurs  on  jouit  dun 
climat  plus  tempéré;  la  saison  pluvieuse  commen- 
ce en  Mars  ou  en  Avril,  et  ne  se  termine  qu'en 
Août.  Le  mois  de  Juillet  est  le  plus  humide,  et 
le  mois  d'Octobre  est  le  plus  <!ec.  Le  vent  J'Ou- 
est  est  malsain,  parce  qu'il  passe  par- dessus  le» 
lagunes  et  les  marais  de  l'intérieur.  Le  Brésil^ 
surtout  au  Sud,  est  en  général  un  pays  montagneuî, 
parce  qu'il  est  traversé,  dans  toute  sa  longueur. 
par  deiis,  hautes  chaînes  qui  courent  du  Nord  au 
Sud  ,  des  deux  côtés  de  la  rivière  Saint- François; 
Les  montagnes  sont  couvertes  de  forêts,  obstruées 
par  des  plantes  parasites  ,  et  il  s'y  trouve  des  fou- 
gères ,  qui  ont  la  grosseur  et  la  taille  des  aibrea 
de  nos  contrées.  Le  sol  est  extrêmement  fertile; 
ce  pajs  fournit  des  bois  de  ccistruction  ,  d'autres 
dont  on  fait  usage  dans  la  médecine,  plusieurs, 
comme  celui  appelé  bois  de  Brésil,  employés  pour 
la  teinture;  i\u  tabac  en  grande  quantité,  du  co- 
ton, du  sucre,  du  café,  d?s  drogues  et  1rs  autres 
principales  productions  de  l'Amérique.  On  y  trou- 
ve des  niinec  d'or,  des  diamans  et  d'autres  pif^rrea 
précieuses.  Sur  les  côtes  qui  présentent  une  éten- 
due de  600  lieues,  on  pêche  la  baleine  el  beau- 
coup d'autres  poiesons.  On  y  nourrit  d^s  hcsiiaux 
et  de   la   volaille  ;   il  y  a  beaucoup  de  singes, 

{46)  Itio  Janeiro ,  chef  lieu  d'un  gouvernement 
de  ce  nom,  e-^t  la  capitale  du  Bré'^il,  et  c'est  dnns 
cette  ville  que  réside,  depuis  1807.  le  roi  de  Por- 
tugal, dont  les  successeurs  se  donneront  peut  être, 
dans  un  demi-siède,  le  titre  d'empereur  du  Dré- 
sil.  liio-Jaiteïro  n'a  qu'une  belle  rue,  bâtie  paral- 
lèlement au  rivage,  coupée  par  d'dUtres  à  anglfl 
droit,  pcUtes  et  malpropres.  Cepend-mt  vues  du 
port,  les  liduteurfc  de  cette  vi!*^' ,  couronnées  d'é- 
glises et  de  couvens,  les  collines  des  environ*»,  OF* 
nées  de  maisons  de  campagne  et  de  jardins,  of- 
frent un  aspect  qui  n'est  j-as  dépourvu  de  grandeur. 

(47)  Capitale  rét;ubèrcmenl  bàlie,  a  ua  siège 
épiscopal.      L 1  r»,*>oo    habitans] 

C48»  Le  fi/atu^rosso  s'étend  sur  une  partie  du 
Paraguay  ,  et  embrasse  les  sources  des  pru)ci|<aux 
fleuves  ,  qui  se  jettent  dans  le  Paraguay  el  dans 
l'Amazone. 

(49)  Ce  gouvernement  avec  ceux  de  Mattogrosso 
et  de  Govaz  renferme  les  plus  riches  mine-,  d'or 
et  de  diamans,  et  les  contrées  les  plus  élevées  du 
pavfi. 

{5o)  Cette  ville  n'est  plus  si  riche,  ni  aussi  peu- 
plée depuis  que  les  mines  d'or  qui  leutourtni  . 
ont  éié  «|.m>iées.  Elle  renferme  30,000  habitans  ; 
elle  est  bâtie  sur  le  penchant  dune  montagne  î 
9on  territoire  est  inculte,  mais  sa  suuatiun  sur  uu 
lieu  élevé  lui  procure  une  température  délicieuse. 
Les  plus  foi  tes  chaleurs  qu'elle  éi>rouve  .  sont  eu 
Janvier. 

(5i)  C'est  dans  la  capitainerie  de  bahia  qu'on 
&-'a<ioaae  avec  le  plus  de  succè«  à  la  culture  de  U 
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canne  à  sucre  et  à  celle  dii  tabac,  dont  la  plus 
grande  partie  s'exporte  en  Barbarie  et  sur  la  cnie 
de  Guinée.  Cette  capitainerie  a  aussi  de  belles 
races  de  chevaux  et  de  gros  btitail.  Le  bois  de 
Brésil  est  plus  beau  aux  environs  de  Bahia  et  de 
Fernnmhouc  que  dan";  la  province  de    liio- Janeiro. 

(52)  Saint-Salvador,  plus  connu  sons  le  nom  de 
Bahia  ,  autrefois  capitale  de  tout  le  Brésil  ,  située 
dans  la  baie  de  tuus  les  Saints*  Elle  est  grande  , 
a  un  sièee  épiscopal,  queîtiuo'i  beaut  é'lifice^,  par- 
mi lesquels  se  fait  remarquer  l'église  des  Jé-uites. 
Elle  a  un  bon  port  et  fait  un  commerce  consîdé- 
rabie.     [70,000  habitans^. 

(53)  Olinda  ou  J^ernainhouc ,  quoiqu'à  ô*^  au  S. 
de  l'équaieur,  est  une  ville  très  saine,  parct*  qu'el- 
le est  bâtie  sur  une  élévation,  et  constanimeul  ra- 
Iraîcliie  par  les  brises  de  mer.  Sun  teiritoire  qui 
produit  de  la  vanille  ,  du  cacao ,  du  sucre  et  du 
riz,  est  surtout  renommé  par  son  cuinn  ,  dont  ce- 
pendant on  a  laisse  détériorer  la  qualité. 

(54)  A  l'emboucliure  du  fleuve  de  même  nom. 

(55)  Capitale  bâtie  dans  une  île  par  les  Fran- 
çais,  a   un  si^ge  épiscopal.      [?.o,ooo   habitans], 

(56;  La  capitainerie  de  Para,  qui  set*;iid  le 
long  du  fleuve  Amazone,  est  peut-ttre  la  plus 
grande  des  provinces  du  Brésil.  Snn  climat  brû- 
lant est  marécageux  et  couvert  de  bois  impénétra- 
bles, où  les  habitations  isolées  ressemblent  à  des 
îlots  de  l'océan , 

(5")  Capitale  à  l'embouchure  du  Gran-Para,  si- 
tuée dan^   un  terrain  bas  et  mal-sain.   [16,000  hab.] 

(58}  lie  couverte  d'une  belle  végétation,  et  sé- 
parée du  continent  par  un  canal  étroit.  On  y  pê- 
che uu  grand  nombre  de   lialeines. 

(Soj  lie   à  quelque  distance  du  cap  St.   Roch. 

(t)o)   lie  dans  1  e;iiI>ouchure  de  rAniiiz-ôue, 

(61)  Grande  île,  formée  par  lAïuazùne  et  le 
Gran-Para. 

(62)  La  population  de  toutes  les  G  ai  ânes  véu- 
nies  ne  se  monte  pas  à  plus  de  120,000  habitans, 
dont  les  Blancs  de  pure  race  européenne  ne  for- 
ïiient  qu'une  très-petite  parlie.  Les  côtes  qui  seu- 
les sont  connues  et  habitées  par  des  colons  ,  of- 
frent près  de  la  mer  un  terrain  bas,  marécageux, 
recouvert  alternativement  à  chaque  marée  mou- 
lante, Itordé  de  palétuviers,  de  mangliers,  formant 
des  furets  impénétrables  sur  un  fond  de  vase, 
dans  lequel  on  enfonce  quelquefois  jusqu'aux  ge- 
noux. Les  terres  hautes  ou  montagneuses  préseu- 
ient  une  grande  variété  de  sol;  les  unes  sont  sa- 
blonneuses, et  né  produisent  que  de  l'herbe  très» 
e4c\ée  et  très-touÛue.  Ce  sont  les  savanes,  dans 
lesquelles  on  trouve  cependant  quelquefois  de  très- 
i^rands  arbres.  On  rencontre  des  portions  de  ter- 
ritoire où  il  n'/  a  pas  une  seule  pierre,  tandis 
que  dans  d'autres  endroits  le  sol  eu  est  couvert, 
ou  se  trouve  ubstrué  par  de$  rocs  énui-mes.  Dans 
l'intérieur  sont  des  LIanos  ou  déserts  dénués  de 
végétation.  Pas  une  colline,  pas  un  rocher  même 
rïe  s'élève  au  milieu  de  ce  vide  immensej  la  i.erre 
présente  seulement  çà  et  là  des  couches  horizon- 
tale^ fiai-turées  ,  qui  couvrent  souvent  uu  espace 
de  deux,  cents  milles  carrés,  et  srjui  sensiblement 
plus  élevées  que  tout  ce  qui  les  entoure.  Ces  plai- 
nes se  dessèchent  et  reverdissent  alternaliveuieul, 
changeant  ainsi  d'aspect  deux,  fois  l'année»  L'ex- 
irâme  sécheresse  est,   dans  ces  coutréci,  immédia- 


tement suivie  de  l'inondation  ;  alors  grossies  pat 
des  pluies  continuelles  ,,  toutes  les  rivières  se  dé- 
bordent, et  les  palmiers  avec  leurs  cnoriue5  troncs, 
leurs  labyrinthes  d'arbustes,  leurs  guirlandes  de  li- 
anes fotienl  dans  l'eau.  L'océan  soulève  son  li« 
nifin  jaunâtre  et  mêle  ses  ondes  amères  aux  eaux 
courantes.  Les  poissons,  les  oiseaux  aquatiques, 
le;  caïmans  se  répandent  de  toutes  parts  ;  les  cra- 
bes s'attachent  aux  arbres  ,  l'huitre  croît  dans  les 
forêts;  et  l'Indigène  qui,  dans  son  bateau,  parcourt 
ce  nouveau  chaos,  ce  mélange  de  terre  et  de  mer, 
ne  trouve  pas  un  lieu  pour  se  reposer;  il  suspend 
son  hamac  aux  branches  les  pins  élevées  de  deux 
arbres,  et  dort  tranquillement  dans  ce  lit  aérien, 
que  les  venls  balancent  au-dessus  de  la  surface  des 
ihits.  Plus  an  Sud,  dans  l'intérieur,  on  riMiconlre 
de  grands  bois  d'une  épaisseur  impénétrable  ,  soli- 
tudes elTravantes  et  sauvages,  qui  remplissent  la 
contrée  humide  située  entre  l'Orénoque  et  le  fleu- 
ve des  Amazones.  Là  les  montagnes  et  les  forêts 
retentissent  sans  cesse  du  fracas  des  cataractes,  du 
rugissement  des  bêtes  féroces,  et  des  hurlemeas 
sourds  du  singe  barbu  qui  annonce  la  pluie. 

f63i  La  Guiane  portugaise,  située  entre  la  chaî- 
ne des  monts  d'Acary,  de  Tuniuquraque  et  de 
Paracaina  ,  qui  traversent  cette  contrée  de  I  Est  à 
l'Ouest,  et  le  fleuve  Amazone,  est  inconnue  et  est 
au  pouvoir  des  Indigènes,  ainsi  que  toutes  les  con- 
trées qui  bordent  son  cours.  Les  Portugais  ont 
seulement  érigé  quelques  petits  forts  pour  servir 
aux  missionnaires.  Quoique  la  Guiane  soit  plus 
près  de  léquateur  que  le  grand  archipel  des  An- 
tilles, cependant  la  chaleur  y  est  moins  ft»rle,  et 
cette  contrée  est  eiempto  des  (réquens  oui-agans, 
qui  désolent  ces  îles.  Mais  le  climat  est  luoins 
salubre  ;  les  productions  sont  les  mêmes  que  daiM 
les  Antilles;  le  café  et  le  coton  de  la  Guiane  sont 
très-estimés  ,  et  la  culture  du  girofle,  de  la  mus- 
cade et  d'autres  épiées  des  Indes  orientales  qu'on 
y  a  introduite  depuis  peu,  a  parfaitement  réussi. 
(6^.)  Capitale  sur  TOréncque.  [3,5oo  habitans], 
t65v  La  Qiiianejrancaise  coxw^TexKS  lapartie  située 
entre  le  lleuve  Maroni  et  VChapock.  Le  territoire 
de  la  Guiane  entière  est  renfermé  entre  la  mer 
et  les  eaux  de  rAmazùne,  du  Rio-JVégro,  du  Cas- 
siaquari  et  de  rOrénoque  ;  elle  a  1 5o  1.  de  long 
sur  75  de  large.  On  y  compte  12,000  habitans 
blancs  ou  noirs,  sans  la  garnison. 

(66'  Capitale  située  dans  une  île  du  même  nom; 
c'pit  le  clief-lieu  du  gouvernement.  Cette  ville,  ou 
plutôt  ce  bourg,   a  un  port  et  une  citadelle. 

(67)  Elahlissement  sur  la  rivière  du  mèuie  nom, 
endroit  mal-sain,  devenu  fameux  pendant  la  révo- 
lution française  (avant  le  18  Brumaire),  par  la  dé- 
portation d  un  grand  nombre  de  malheureux,  dont 
la  plupart  devinrent  victimes  de  ce  climat  brûlant, 
et  du  dénuement  alTreux  auquel  ih  furent  ex- 
posés. 

(63)  La  Guiane  hollandaise' ,  qui  porte  aussi  le 
nom  de  Surinam  ,  qui  est  celui  dune  des  rivières 
qui  l'arrosent  ,  est  le  plus  con'iidérable  de  tous 
ceux  que  les  Européens  ont  formés  dans  la  Guiane, 
Ou  y  compte  ûo,uoo  habitans,  doiU  75,000  Xs^è- 
gres 

((iy)  Capitale  de  la  superbe  colonie  de  Surinam 
et  si'jge  du  gouverneur,  située  sur  la  rivière  de  ce 
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nom.  Elle  est  bâtie  régulièrement  dans  le  goûfe 
hollandais,  a  deui  églises  protestantes  et  uni?  sy- 
nagogue. Le  luie  des  planteurs  y  est  très-grand. 
C25.00U  liabitansj. 

(70)   Fort  non  loin  de  l'emboucliure  de  la  riviè- 
re de  Surinam. 


(71)  DeuT  forl'î.  dans  la  colonie  d'EweqoeljO. 

(72)  Capitale  de  la  culonie  de  ilcmérari,  sur  le 
fleuve  du  même  nom,  et  principal  entrepôt  de» 
productions  des  contrées  sur  le  Oémérari  et  sur 
l'Essequolio.  On  y  trouve  de  riches  planteurs. 
[8,5oo  habitanB]. 


Tableau  de  la   Géographie  physique  comparCe  du  inonde  des  Anciens^ 

rélaiii'emenf  aux   Terres. 


Hyperborei  moût,  ou 

Ripliaei    ....  (les  monts  Riphécs) 
Carpath?e 

Alpes 

Alpis  pennina , 
Al  pis  graica  . 
Alpis  cottia  . 
Alpis  ntaritima 
Apenninus  .  . 
Al[>es  caniica; , 
Alpes  .tuliîc 
Cobeonic      .     , 

A  OgCIMS . 

PvreuiL'i   lunnt. 

Ardenna*       .      , 

ll*'><'ii"a la  l'orêt  d'ilercioie. 

Ktlina   mont.    , 

I  A  esui'ius    „      , 

g- i  Garganus     .     , 

^  -v   Vullur    . 

W  I  Tay{,etus  nions 

Ma:  liai  u«.     ,     .     .      "j  le  niontMenale,  célèbre  parses  bergers 

Eryniantbu*      .     ,     .>le  m.  Erymanlhe,  célèb.  par  son  sanglier 

I-yceiis jle  im.nt  Ly 


monts    Ouralç. 


l 


Hyiiielus 
Penthelicus. 
Helicon  , 
Cytheron 

Farnassus  , 
Olympus 

Piudus    ,  . 
Ossa  . 

Oela .      .  . 

Pelion    .  . 

Scardus  ,  , 

Riiodope  , 

Athos,      .  . 

Ida      .     .  . 
Tlieniiopylœ 


V. 


Caucasus  mont.    . 

Corax  m.     , 

Annibi    •     »     ,      , 

Imaus      ... 
1  Taurus    .      .      ,      , 
r>iiphales      .     ,     , 
jArarat     .      .     .      , 
'  Paropaniisi ,     , 

Casiu»      .      .     .     , 

l.ibaiius .      .      ,      , 
I  AtiLilibanu-;.      ,      . 
I  Hermon 
[  Carnicl  ,      ,      .     . 

Tai>or      .      .      .     . 

Hoieb,  Sinaï  etc. 

Seriplii    .      .     .     , 

Eiuudi      .     .     .     . 


.)  le  m-  Hymèlc>  célèbre  par  son  miel  . 
.)  le  m.Pentbelique,  célèb.  par  son  marbre 
.)  le  mont  Hélicon  ,  domaine  des  muses 
.)  le  m,  Cithéron  ,  où  fut  exposé  Oedipc 

(aujourd'hui   Lïcaouraj 

l'Olympe,   domaine  des  muses  , 

le  Pinde  idem    ..,,,,-. 

le  nmnt  Ossa 

le  mont  Oela 

le  Pélion 

Orbcllus 

chaîne  de  l'Hremus 

AghionOrros,  cel.*'p*  l'entrep^Trimeuse 

le  mont  Ida        ....      (deXerxès) 

les  Thermopyles  C25pieds  de  larg.  entre 
le  bord  de  la  mer  et  les  montagnes 


ta  plus  baute  sommité  du  Caucase 


principale  branche  du  Taurus 


chaîne  du  Taurus 

ivès-élevé  à  l'embouchure  de  l'Oronte 


-.en  grande  partie  couvertes  de  cèdres 



(Cebel-tour) 


les   Carpallies, 

les   Alptrs. 

le  grand  St.  Bernard. 

le   petit  St.  Bernard, 

le   mont  Genièvre. 

les  Alpes  maritimes. 

l'Apennin. 

(es  Alp.  de  la  Carniole. 

les  Alpes  Juliennes. 

les   Cévennes. 

les  Vosges" 

les  Pyrénées. 

les  Ardennes, 

forêt  de   Germanie  , 

i'Ethna  ou   Gibel. 

le  Vésuve. 

mont  Si-   Angelo. 

mont  Volturno 

le  Tbornax. 

Penta-Daclvlou. 


s.  !€■*  frontièr.  delà  Bo- 
hème etdeUTuringe> 


.  I  dans  le  Péloponnèse* 
Arcadie. 


iiont  Mintha. 


.r  en 


)  , 


j  dans  l'Attique. 

Zagoravuai.  )  ^^  g^^^j^^ 

Citnerone,  J 

le   Parnasse     .     .      .1  dMaPhocide.con^aux 

Monte  Lacba.  A  mus.àApol.elËacchua 

Monte  Mezzo-Novo.l 

Casso-Novo.     .     ,     -f  en  Thessalie. 

Canso-Ranina. 

le  mont   Patras, 

Monte  Argcntorato. 

Oespoto-Ti'g    >     . 

Monte  Santo  - 

Monte   Psilori. 

Bocca  di  I^upo     . 


le   Caucase.      .      . 
Mont  EH^ourz. 
Monis   Altaiques. 
le  Moustag. 
le  Taurus. 


Macis  ,   ou  Agri-1 
les   Paroponiises 


le  Liban.     . 

rAiitiliban  . 


en  Macédoine. 
en  Tlirace. 
en  Macédoine. 
dans  l'île  de   Crète, 
passage  de  Tbtssalie 

dans  la  Lcrride. 
Cmont  de  Circassi«). 


grande  Arménîfr- 

Idem, 
ent.  l'Aracbosie  et  U 
Syrie.         tliactriaiie)- 

Id. 

Id 
N  E.  deïa  Palestine. 
en  Palestine, 


-     .     .1  Arabie  Pétréc. 

les  monts  Séripbes  .    au  S.  de  la  Bactriane. 
branche  du  Thibel  -t  à  l*0.  de  la  Perse. 


i.-)7 


m 


Allas.  . 
Aurasiius 
Abjla    . 


Sinaragdus  m. 


Uulïoapronnjoloriun) 
Oit  as  -  .  .  ,  . 
Antivesteum  ou  . 
Ouninonium  .  , 
Caiitiuni  .  , 
IVotiuni  .... 
Ciiiibroruni,  , 
CobœuDi     ,     , 


ontasn*"  opposée  à  cçlle  de  Calpe 
fil  Europe,  Cc3  deux  montagne* 
ft>rinaH.'nt  les    Colonnes  d'Neicule. 

aujounl'liui  IVIanJin-I"z.iininii  ud  ,  mi- 
ne d  V-tiuramic.  dûcomerte  en  i3i6 
p:«v  Mr.   Cailiiaud,   vovag.   fr^iucais. 

[cijtjetis  sinuî  de  Pline)  .     .     »     . 


Artabrum  . 
Trilencuni  . 
Magnum     . 

Marbariuni  . 
Sœruni   , 
Charidenum 


Bole 


C   /Scomljraria. 


U 


ï 


Dianium 
,  Pvrena?uni . 
ICircaeum     ,     ,     . 
ÏMi^îenura     .      ,     . 
JMinervœ     ,      ,     , 
jPosidium     ,      .      . 
[Palynurum.     -     . 
I  Pelorum      ,     ,     , 
I  Lilvbœum  .      ,     ^ 
Pach^num  , 
H y  paru ra    ,      . 
Japyginm    .      , 
Polaticum  .      .     , 
Actium .      ,     .      , 
Tenarium    . 
Maica  ou  Scjlla>um 
Criu  Melopon  Creta^ 
Partlienium     . 
Carainbis    , 
'  Sigeuiii  .... 
,  Sarrinii   .... 
I  Dropanuin . 
fUidyiui.     . 

Syagros .... 
[  Mactla  , 


(L.  délia  Canipanella., 


(cote  du   Punt-Luiin) 


BarTgaziiiu.  , 

Colclii    .      ,  .      , 

Aroniata      .  , 

Drepaijuni,  , 

Phjscus       .  . 

Ceplialae     ,  , 

Hermaeum  ,  , 
Rasadir  .... 
Solœ  Ompelusia) 

Arscnariuia  ^ 
Prasuin  . 

Allas  niinor  . 

Allas  ni.ijor  , 

Herculis      ^  , 

Noti  cornu.  .     . 


l'Atlas. 
DcgebeUAurae 


Dungsl>y-Head 

Lands  End. 
le  cap  Léiard. 


St.  Clair 
âcagen  . 
St.  Mahé 


Finistère  . 
d'Ortégal  , 
Koca.  . 
Epichcl  .  . 
St.  A'incent 
de  la  Gâta 


de  PaloS 


St.  Martin .  .  .  . 
de  Creuse  .  .  .  . 
Capo  Antonio. 

di  Miseua  . 

della  Minerva. 

della   Licosa    . 

di  Palinuro     . 

di   Faro.     . 

di   Boco. 

di   Pcsaro  . 

di  Spartivento 

di   Luca 
il   Promontoire     . 
il   Figalo      .      .     .      . 
cap  Matapan   ,     , 
p  Malée.      .      .     . 


Carempi 

Cbeiidoni 


Uas  al-gat  . 
Fa^,ak^  . 
Mocandon  . 


de  Manar. 

le  cap   Cuardafui. 


Ras-al-sera  . 
Mesura  la  . 
le  cap  Bon. 


Spnrtcl 
Vcrd. 


Namidie. 


auS.du  g.  d^  rii-onic. 
au  IS".  de  l'Ecosse, 

S.  O.  del'Angleierrc. 

dans  la  prov.  de  Kent. 

S.   O.   de  l'Irlande. 

IV.  du  Jntland. 

près  de  l'île  d'Oues- 
sant     .     ■     ,     , 

N    O,  de  l'Espagne, 

N.  O.  de  l'Espagne, 

S.  O.  du  Portugal. 

plus  au  S. 

S.  O.  du  Portugal. 

s.   royaume  de  Gre- 
nade   

s.  royaume  de  Mur- 
cie. 

N.   idem. 

N.  Catalogne. 

Romagne. 
prés  du  Vésuve, 
plus  au  S. 
royaume   de  IVapIcs, 

Idem, 
N.  E.  Sicile. 
N.   O    idem. 
S.  E.  idem, 
au  IV.  de  ce  dernier. 
S    Calabre, 
S.  de  1  islrie, 
Epire. 

S    Péloponèse. 
à   l'E.   du  précédent, 
S.  Chersouèse  lauriq. 
O.  idem. 
Paphlagonie. 
Troade 
I-.}cie. 

à  lOd-Piled. Chypre 
Arabie. 
Idem, 
entrée   du   g.    Peni- 

*]ue. 
auS.du  g.deCambaje. 


Cn-itio  , 
ISajadoT. 
de  Gcr  . 
i\ua  .     , 


à  l'E  dcIaPculapoIc. 

O.  idenj- 

à  i  O.  de  la  g.  Syrie, 

Afiifjue  propre. 

IN.delaMaunt.tingit. 

Maurit.  tingitauc. 

côte  O-  d'Afrique. 


^Mauiilanie. 


les  îles  briEniiniqucs 
distinguées  en  , 


grande.' 


Fpeliies 


aiî.TTioiiia  . 


Gx^aiitra 
ManuLia 


[  Mona      .  . 

Wictis    .  . 

VI.Mlclis.  . 

Ciiariuç. 

i  Sla'cliades  iii 


(  Brilantiia  major,      .      .      .      . 
■  '  Barbara  v-Caledonîa 

(  juiuor  vel  Hibeniia. 

,  Ebudx , 

)  Orcades 

')  Thiilui -      .     . 

'   C.m.eridcs 


BdIcariJcs  , 
I  les  Baléares 
1  Corsica  . 


.e-/ 


El  = 


il 


K 


Sa.diiua 

Sicihl 

Melil.i 

Gaiilos  .      .       .      ,      , 
Ilva  ...... 

Eoli^  ou  yultaua;    . 
Acgados       .      .      .      . 

Gorcjra  ou  Pbeacuiu 
[-.eucadia  .  .  *  • 
Dulicnium  .      .     .      , 

Ilhnca     

Geplialonia  ,  . 
Zacjiuhus  .... 
Slropliades  .... 
Cviliera.  .  .  .  • 
Creta  .  .  .  . 
Giiossus.  •  '■  .  • 
Cvdonia.      .     .     .      ■ 

Salamis 

Anticvra     .      ,      .     * 

Gœa 

Gyaros   .     .      ,     .      ■ 

M^cne 

Donvsa 

Naxos 

Oliaros  .      .      .      •      . 

Parcs 

Delos 

Lemnos       .      .     .     . 

Samoihrace 

TbasUs    .      -     -      ,      . 

CyiiqueetProconues- 

Eibaea 

Gvprus  -      -     .      .      , 

Riiudus 

Tœnedos      .     ,      ,     . 


Lesbos  ,  . 
Metliyoïna . 
Chius  .  . 
Saïuos 
Icaria 
Gos  .  .  . 
^Taprobaae . 


,  Ebtisus     .     . 
les   Baléares.    )  Ophiusa    .     .     . 
(  Baleans    ,„,^,,,,^. 


les   îles   Eulieniic^   . 
donllapriucip.  Cil  Hieru 


l'Angleterre. 
l'Ecosse. 

l'Irlande 
les   Hébrides. 
les   Orcades. 
l'ilc  de  St_helîaud. 
les  Surlingues, 
lile  de  Séeland. 

Giiernescy. 

Jersev. 

Man.' 


la   grande  Sdiie) 


taiiieuse  par  le  culte  de  Vénus  -  - 
si  célèbre  par  son  colosse  -  -  -  - 
derrière  laquelle  les  («recs  secacbèreut 


pour  surprendre  Troie- 
imuiortalisée  par  Sapho    - 


patrie  de  Pvthagore 


patrie  d'Hipj>ocrale  et  d  Apeîles 


d"Anglese\. 

"Weiglit.  ' 

Oue-.&ant. 

Belle-iie. 

îles  d 'Bières. 

1  viea. 

Koriiieulera. 

Majoriiue. 

Minur^uc. 

tiorse. 

Sardaignc. 

Sicile. 

Malle.    , 

Go/.u. 

Elbe 

^  ipari 

IM.irelîajo 

Gor(<.>u      -      - 

htc.   Maure  - 

Thc.ki    -     - 

lnco  -      -      - 

(véphalouie  - 
/■'an  te-      -     - 
Sliivoli     -     . 
Géngo     .     - 
Candie     -     - 
Ginosa     - 
la  Canée 
Golouri    - 
Aspra  Spitia 
Jia  -     -      -     - 
Jnura-     -     - 


-  au  N-  de  la  Sfcife. 
-I  à  I  O.  de  la  Sicile. 
-^  dans  la  mer  d  Yunie. 


'\ 


(Voyez  le  l:iblcau  sla^ 
tis  tique  de  laTurquie 
dEniope,  p.  lOQj  et 
celui  de  la  Turquie 
d  Asie,  p.  1 3,  2'  part. 

(dans    la    mer    Egée  ^ 
(        mare  Aegeuni. 

.1  £»olfe  Saronique. 
olfe  Malaique. 


Wicuni     -     - 
Donussa  - 
iVaios  ou  iVasi 
Antiparos 
Paros  -     -      - 
Délos  -     -      - 
Staliinène 
Samodrachi  - 
Taso    -     -     - 


'\ 


les  Cjciades. 


ISégrepoat  - 
Gh\pre  -  - 
Rhodes    -     - 

Ténédos  -  - 
Météiine 
Porto-Petera 

Scio    -     -  . 

Samos  -  - 
î\  icaria    - 

Staiichio  -  - 

CcjUii    -  - 


lc5  Sporndes  ou    lïe-î 
>    dispersées  dans  l'ar- 
3    chipel. 
-,  dans  la  Propontide- 


SSporadcs  asiatiques. 


i.'.g 


nàx 


•  I  n.'irusirr  et  S 
'.  )  ^lanicoîac  -  -  -  -) 
^Xïns  Boiiœ  foTtunœ  -) 
;  |Sahailiba;      .      -      -      - 

;  -  Jabadii  insula-  - 
^  )  F'urtuiiafs  ins.  -  - 
:  i  tlesperiduni  -  -  - 
■;  \.  DioscoriJis  -  -  -  - 
;  l'sthiDîis  corintïîiacu5 
r/  Chersonesuscinjljrica 
:  I  —  launca  - 

•  I  —  thracia;  - 


/Chersonesus  aurea 


'Cherson.    ccenitarum 


(les  îles   fortunées) 


(la   Chersonèse   taurique)  -     - 
(la  Cher:;onèse  de  Thrace)    - 


(la  Chersonèse  d'or) 


(la  Chersonèse  des  Tueurs 


les  petites  Adamans. 
I 
la  grande  Adanian, 

le<î  îles    de  Nîcobar. 
Tile    de  Java, 
les   Canaries, 
ics  îles  du  cap  Verd. 
Iile  de  Socotora. 
1  islhiiiede  Corinthe. 
I.Tpresqu'îled.Jutland 
la   Crunée. 
la  presij.  de  Galliopoli 
la  presq   d^  3Ialiicca: 
selon  M.  Gosselin  la 
.  partie  niérid  .  du  ro- 
I    >aurHedePégu,   ar- 
J    rosé  p.  la  riv.  d'Ava. 
-    aux  environs  de  Goa. 


A' 


sur  l'Hellespont. 


Tableau  de  la   Géographie  physique  du  monde  des  Anciens  rélatU^e- 

ment  aux  Eaux. 


Mare  occidentale  vel    Atlantic  uni    .   .  .    Océan  atlantique. 

'Les  Anciens   ne  connaissaient  rien  au-delà  de    la    partie    méridionale      de    la 
Scandinavie;     ils  s'imaginaient  que  la  «ler  qui   était  au-delà,    était     glacée. 
Ils   l'appelaient  Mme  pi^tum,  scythicum.  sarmaticum.  sericum,   etc. 
.   .  Mer  6'^-ÏIÎemagne,   depuis  l'enibouchure  de  la  Meuse  —   Orcades. 
Mare   Caledonium    ,  Mer   Calédonienne,   baigne  les   eûtes  occid.  de  TEcosse. 
à^Llihernie,  ■ —  —  —  de  l'Irlande, 

de  Bretagne  proprement   dite,  depuis  le  cap   Lézard 

jusqu  à   l'enibouchure  de   la  Meuse. 
des   Cuntiibres,   depuis  les  Pyrénées  — Cap  de  Pennas. 
depuis  le  cap   de   Pennas  ■ —   Cap  Finistère. 

^  Les  Anciens   ont  appelé   Maie  ErrthrœuTït, 
)      mer  rouge  ,   l'étenduede  mer  qui  est  entre 


Mare  in* 
ternuni, 
la  Médi- 
terranée, 
ou  mer  - 
intérieu- 
re^divisée 
en.   . 


Mare    Arctoum  , 
mer    glaciale. 

Mare   Germanicum 


Mare    Brïtannittim 
nier  de  Bretagne. 


Hihernicum 

Brîtannîcum 
j>roprie  dict. 
Cuntahricuin 
Cailuicuin, 


Mare  Erjthrœum Mer  àesjndes 


Mare   SardoUm  ,    i 
,  luur     de     SardaignC; 
divisée  en  i 


Mare  Thyrrheiztum .  . 
Tuscuin  ,  Inferum  et( 
quelquelois  aussi  Au( 
sonium.  J 

Mare  Joniinn  ^ 

I  mer  d'.l'mie  ,   dislin-" 

guée  en 


Ihericuin 
Gal/icum    ou 
Gr'iicmn  . 
Jiiileai  iitin    . 
Li^usticuvt 

Sardoum    pro- 
prie dictum 

mer  de  Toscane  , 


Mare  Aegœum, 

mer  Egée  (l'archipel; 

distinguée  ea 


J      le  capGuardafui  et  le  cap  Comorin,  ou  seloQ 

quelq.  Géographes  la  presqu'île  deMalacca, 

jT  1    •        .     (  au  N.  les  eûtes  d'Espagne, 

d  Espagne,   uui  baienait  >  „,.  c    i„      •.       i    ^■\  c- 

^    °  '  =■  (_  au  t>.  (es  cotei  de  1  Afrique. 

de  Languedoc  et  de  Provence. 

de  Baléare,    depuis  le  cap   Gates  —   Cap  Creuz. 

la  Hîiu'ère  de   Gènes,   depuis   le  V;ir  —    l'Aruo. 

les  côtes  occid.  de  la  Sardaigne  ,  des  deux  Mauritanies  et 

de  la  Numidie  ,   depuis  l'cinbouchure  de  ÎAmpsaraj  

la  Mulvia,  c'eil-â-dire  la  cûte  d'Alger. 

Crenferniée  entre  la  Corse  et  la  Sanlaigne,  âl'O.  le  cap  Bœo 
■\[Lilibœuni  proui.]  en  Sicile,  et  les  eûtes  de  celle  île  et 
l  l'Italie  jusqu'à   l'Arno. 

Mare   Adriaîlcum   (La  mer  adriatii^ue  jusqu'au  cap  Ste.  Marie  de  Leuca.    Ja- 
(  pigium   pron). 

(La   mer  d'Jonie,  depuis  le  ca«  Ste.  Marie  jusqu'au  phare 
(  de  Messine. 

(Depuis  le  phare  de  Messine  —  Cap  Passaro,   Pachinium 
(  prom. 

mer  de   Crète,   entre  l'île  de  Candie  et  la  Morée. 
depuis  le  capMaléa,  Scjllœum  prom.   L'île  de  Négrepont. 
qui  baignait  la  Macédoine  et  la  Thrace. 
7ner  de   la    Grèce,   parce  quelle  en   baignait  les  eûtes. 
Aegœum  prop.fme/-  ^ee  proprement  dite,   entre  les   îles  de  Lemnos  et 

dictum  ,      .(  de  Stalimène. 

Icarium       .      ,  mer  d'Icare,   entre  les   îles  de  Samos,   Chic  et    INicaria, 
Carpaîhium     (mcf  de  Rhodes,  entre  les  îles  de  Rliodes  et  de  Scarpen- 
ou   Iihodiense\  to,  jusqu'à  la  Ljcie. 
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OU   Superum, 

Mjre   Jonium 

l'rof.rie     dict. 

Mare  Sîcu/um 

ou  Ausoniuut. 

jMare   Creîicum    . 

Mjrtoum    . 

Macedonium 

grwciense 


*i 


(     »^<>     ) 


'  MéJi- 
terraoc**, 
divis.  en 


y  Mare  Parlhanium  / 
V  ou  Sinus  2'irf;inis,  \ 
liner  du  Jjevant;  les  I 
/cotes,  tîppuis  l'île  de  » 
r  Rhodes  jusqu'à  TK-i 
gjple  ,    divisée  en 


mer  de  Zrci'e. 

Paniphîlic- 

'Jilici'e. 

S^yrie. 

Phénicîe. 

Palestine 
Mare  Jonium  c ItcT um 
^ea^ptiurn 
Pharium, 


Pontus-Furinus, 
Pt  opotitis. 
Palus  Meotis. 


mer  à'Jonir , 


la   mer  Noire. 

—  de    Marmara. 

—  d'Azoff. 


depuis  Caza  —  Pcîiisum, 
la  cote  d'Eg)ie- 


Sinus  Codanus 
vel    Saniialicus 
Gallicus    , 
Ligusiicus 
TarenUuus 
'J'erge^iiiius 
Amiiracia 
]VIes<<etiiacus 
Lacnnicus 
Argolicus. 
Sarunicus. 
Scrainicus 
Curinthiacus 
Issus    . 
Pcrsicus 
Arabicus  , 
CanlMcoïpus 
BarTgazenus, 
A V élites   . 
Gaiif^eticus 
Magnus    . 
Sjrlis  major 
Syrtis  minci 
Plinthinetcs 


)  la  partie  qui  baigne  au  Sud  le*:  côtes  de  ï'AlIeraagnf, 
"j  nonjiiiée  par  Tacite  Mare  ôuei  icum. 


"\ta  mer  Baltique  . 

Ile  golfe  de   Lyon. 

I      —  de  Gènes. 

^      ■ —  de  Tarente. 

—  de  Tiieste. 

—  d'Aria  .     .      . 

—  de  CoroTi 

—  de    Colokiua. 

—  de   ISapoti 

—  d 'Kngia 

—  de  Salonique. 

—  de   IvCpante. 

—  d'Alexandrette 

—  -  Pcrsique. 

—  Arabique. 

—  de  Kutscli. 
■ —  de  Cambaye. 

—  ouv"^de!a  mer    près  du  détroit  de  Dîrae, 

—  de   Bengale. 

—  de  Siam. 

—  de  la  Sidre   .     (la  grande  Syrtc). 

—  de  Gabes.     .     (la  petite  Sjrte}. 

—  des  Arabes    , 


au  Sud  de  l'Epirr. 

au  Sud   du  Péliiponèse. 

à  lE^t  de  ce  dtiincr. 

plus   à   I  Est 

entre  l'Argolrde  et  t'Atiiqu^' 

au  Sud  de  la.  Macédoiuc. 


''Fretum  Britannicum) 

vel    Caletanum    .      ,) 

Gaditanum     vel) 

£  \   ë.  1  Hercuteum   .     .) 

Siculuni    .      . 

Eunpus  , 

iHellesponlbus.      .      . 
rBospborus  Tliracius, 

~—        Cimei'ius. 


M        ^ 


—        Dirai! 


le  Pas-de-Calais. 

le  détroit  de  Gibraltar  (les  colonnes  d'Hercule). 

le  pliare  de  Messine. 

le  détroit  de  Négrcpont  ClEiiripe). 

—  des  Dardanelles  (l'ilellesponO. 
■ —       de  Consiantinople  (le   Bosfhore  de  Tliraco), 

—  de  Calla  ou  de  ThéoUosia  ;le  Bosphore  cimêrien^* 


de  BabelMandeb. 


Lacus  Lenianus  , 

Neoconiensis 
Venelus,s.Bri 

gantions 
Tetbauus  , 
i.arius, 
Henacus     . 
Tra^inienuB 
Regillus     . 
Krucinus   . 
Averiins     . 
Stymphaliis    , 
J.ernn  ,     . 


le  lac  de  Genève  (le  lac  LémanK 

—  de  INeuchalel, 

—  de  Constance, 

—  Majeur,  où  passe  le  Tessiu. 

—  de  Corne         —     1  Adda. 

• —  Garda  —     le  Mincio. 

—  de  Perouae,  en  Toscane  (l  Elrurîe). 

—  de  Sanla-Praxeda  (le  lac  Bégille)  dans  i'Ombri*. 
—  Atajo  dans  l'Abruzze. 

- —     Averiio    —   le  rojauDic  de  Napl'^s. 

— ■     Yulcino  —    la  Worée  (en   Arcadie\  célèbre  par  ses  oUcJUT. 
le   malais  de  Mûlini  (de  Leine)  dans  lAi^olido.  cel^bie  par  son  Iiydrc  terrible. 


14« 


M..re  Caspitim      .  .) 

S.  Scylliicuin,  9.  .  .  /■ 

Hvrcanium.      .     •  .  ) 
l.acus  Corasmrn. 

•—     Asphaltites  • 

—  Arsessa     ,  » 
■ —     Spaiita.      , 

■ —     Aria 

*—     Genesarelh  , 

—  IMcriis  .      ,  . 
Tnlonis     • 
Libja   ,      .     . 


la  mer  Caspienne, 
(Osiea)   , 


le  lac  AraM. 
la  uier  morte. 

—  (en  Arméûie^. 

—  (.ideaO, 

—  (dans   la   Dragiane). 

la  mer  de  TKibériade  (ea  Palestine), 
le    birkel-el-Karaun. 


k 


Palus 

—      Libja   ,      .     . 

Hha l'e 

Tanai» pe 

Boristhcnes 


Volga. 
Don. 


Effomîieh  (dans  l'AlVi- 
prolongeant  le  lac  pr 

OUius      . 


T;ras 


Danasler, 

ilvpanis. 

Tureutus  s,  Chesinlas 

Ruho,  s.  Crosanus  . 

Visiula 

Viadrus 

A  Ibis      .     .     .      .      . 

Visurgis.      .      .      .      . 

DanuLius,  6.  Ister  . 

Til>iscus,     ,      .     •     • 

Drovus   .      ,      ,      • 

F*t»rata 

Margus  ,      .     ,      .     ■ 

Moldava-     .     .     - 
Tliaiiiesis    , 
Ivernis,  s-  Senus 

Spea 

/  Sabrina  ,     .      .     . 
Abus       .... 
Kheuus  .     .     •     , 
Mœnus  .... 
Mosa      .... 
Scaldis    .... 
Musella.     .     .     • 
Sfquana.     .      • 
Malrbna      .     • 
Ligeris  .... 
C.arunina    .     . 
niiodanus   . 

Arar 

Oubius  .  •  .  . 
Arola  •  •  ,  « 
IVIinius  •  .  .  , 
Durius  .... 
Tagus     .... 

Anas 

Bœtis  .  ♦  ,  • 
Ibcrus  .  »  •  • 
Padus  .  ,  .  , 
Sesia.  .... 
Ticinus  *  •  •  . 
Addua    *     .     •     . 


.Me  Dnieper,   (Ozn  chez  Its 
Turcs;, 
le  Dniester,  (Turla  chez,  les 


{;■ 


Phasis     .  . 

CjTUS      .  , 

jAlbanus.  , 

Araies  .  . 

I  llal^fi      .  . 
Iris    .     , 
IhermodoD 


bog.  Turcsy, 

la  Dwina. 
le   INienien. 
la  Vistule, 
rOder. 
l'Elbe.    ■ 
le  A'eser, 
le  Danube,  (Tuna  chez  les 
la  Theisse.  Turc6) 

U   Drave, 
le  Prulh. 
la  Morave. 
la   Moldau, 
Tamise, 
le  Shannon. 
la  SpC}. 
la  Saverne, 
l'Humber. 
le  Rhin, 
le  Mein. 
la  Meuse. 
l'Escaut, 
la  Moselle, 
la  Seine. 
jla   Marne. 
la   Eoire. 
la   Garonne, 
le  Rhône, 
la  Saône. 
le  Doubs. 
l'Aar. 
le  Mincîo. 
le  Duero. 
le  Tage. 
la   Guadiana, 
le  (Juadalquivir. 
l'Ebrc. 

le  Po.  .  .  . 
la  Sé«ia  .  .  . 
leTcssin(Ticiao) 
l'Adda     .      .      . 


Miocius. 
Trt-bia 
Taras 
Scultena 
Rhenus 
Rubico  . 
Alhesis  . 
Medoacus   niaj 
Plav.s 

Tajanientus 
Sunlius   . 
Sa  vus 
Ausus     . 
Arnus    • 
Uaibro  . 
Tiberis  . 
IVIetaurus 
Aesis. 
Anio. 

Liris  . 
Vulturnus 

Silarus     . 

Aternns  . 

Sagrus    , 

Uebrus  . 

StrymoiJ. 

Axius 

Haliacmon 

Dnlo       . 

Drinus  . 

Peneus  . 


rjue  propre), 
écédent. 


rogiio  . 

le   Mincio     . 
la  Trcbie     . 
le  Tarn   . 
le   Panaio    . 
le   Rheno 
le   F'iuniicino 
l'Adige.      . 
la    Brinla    • 
la    Piave     . 
leTagliamento  j 
le   Lisonzo. 
la  Save  .     . 
le  Serchio  • 
l'Arno 
rCnibrone. 
ileTibre(Teverej 
le  Métro    . 
Fiumesino 
Teverone 
le   Garigliano 
le  VoUurno 
le  Silaro     . 
l'Aterno      , 
le   Sagro     . 
Marina   . 
Slriaiona 
A'erdare 
Jenicora 
Drm  noir 
le  Drm  blanc 
la  Salaoïpria  , 


Alpheus, 


Achelous     ,      .     . 

Eurolas 

Acberou  €l  Cocjllius 


dans     la 
Gaule  cis- 
alpine. 


Oeskus 


le  Rofeas 


l'Aspropotamo 
Vasili  PoLanio 


l'Esker  . 


Gaule   cisalpiue. 


Vcuetia. 

Camia. 
Etruria. 

Latium, 

Campania. 

Samaîum. 

Thracia(Rumili). 

Epirn«  ,    Illyna, 

(Albanie.*. 

Grèce  propre  (Li- 

vadia),  près  duquel 

se  trouve  la  vallée 

de  Tenipée 
sicélèb.dans  la  fa- 
ble  par  son  union 
amour"  avec  Arée 

tbuse, 
en  Etolie. 
en    Laconie. 
en  Epie  j  tons  deux 
célèbres  daus  la  fa- 
ble, qui  en  faisait  £ 
/leuves  de-^  t-nfcrs. 
danslaBasse-Mésie* 


Each  ou  Rion,   dans  la  Colchide,  prend  sa   source  aus  m.  d'Arménie. 
Kur  dans  la   Géorgie. 

.Samour  dans  l'Albanie. 

Aras,  se  réunit  au  Cyrus,  dans  l'Arménie,  la  Turcomanie  el  U  PcreC, 
Kisil-lrmak  (lieuse  reuge). 
I  lechillrniak   (le  pont). 
/'Boni  les  euviroQs  cuicot  occupés  par  les  Amuùue». 
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Partl-enius . 
Sang;irius    . 
Granicus     . 
Simoïs  et  Scaiiiai 
Eurvtncdon 


1^ 


Nilus 
Bagradus 

Malvri    (Ma 

Rul>riciUu« 

Stachir   . 


ntlus 


ucUal 


Irc 


Bartin  ,    en   P.ti'lilagonie, 

Salaria,   eu   Bîthvnie. 

Ousivola  (le    Giaiiique)  ,    célèbre    par  la   victoire  d'Aleiandre  sur  les  Perses. 

célèbres  dans   I  Hiadc,   (dans   la  Troade,   pelile  Phr^gic). 

fleuve  célèbre  par  les  deux  victoires  de  Ciinoii  sur  la  Hotte  el  sur  l'armée  des  Prrses. 

doîJt   la   fraîclicur  dos  eaux   niaïujua   d'clie  funeste  à   Alexandre,   et  sur  lequel 

Marc-Antoine  donna  des  fctcs  brillantes  à   Cléopatre;   (en   Cilicie), 
Alara-Soui ,   dernière  ilnère  de  la  Païupbilief   du  côté  de  la  Cilicie. 
l'Euplirate   ,  .    .  Arménie, 
le  Tigre  ....  id. 

<]ue   les  dix  mille  rencontrèrent  avant  d'arriver   à  l'Eupbrate. 
ÎSalir-el-Asi,   rivière   qui  coule  vers   le  N"rd    en  Svrie. 

le  Jourdain  ;]\al;-el  Ardent  traverse  la  Palestine  et  se  jette  dans  le  lac  Asphaltitioe. 
Gihon   ou   Amu-Daria  se  jette  dans   le   lac  Aral. 
Sibon    ou  S^r  se  jette  dans   le  même  lac. 


India  intra   Gaogem  ,   l'Inde  en-deça  du   Gange, 
India   cMra  Cangcm  ,  l'Inde  au-delà  du  Gange, 


le  Sinde 
le  IVerbuddali. 
le   Gange    . 
le  Pégu       , 
lAva      .      .      . 
le   Caiiiboja     . 

le  iXiI. 

Mégerda  ou  Mezjerad. 

"\Vad-il-Kibir  ,   qui  séparait  les   deux   Numidie?. 
Muhul,   entre  la  JVuniidie  et   la  Mauritanie. 
Vadi-Quahani ,  dans   l'Afrique   proprement  dïtr. 
"Wad-el-Berber,  dans  l'Afrique  propre. 
Rio   de  Oro ,   à  Touest  de  l'Afrique. 
la   Gambie,   dans   la  Sénégambie. 


DA'/.s'/o//  de  1œ  Terre  de  Chanaan  ou   Terre  promise. 


'Au-delà  du^  R'^i'-»-    i^- 

l  Cad.     G     . 


Jourdain, cel- 
les 11 


Nq>lilali.      N 
Azcr,      A    , 


IZ.bulon  Z. 


/ïssacbar.      1     .      , 
I En -deçà    du  / 

Jjourdain.ccl-  (  Demi-Manassès.D-M 
les    de 

JEphraii 


Les  5  Satra- 
pies des  Phi- 

listias 


Benjamin.     B 


Juda,      J      .      .      . 

Siniéon .     S     ,      .      , 
Dan.     D     .      .      .     ■ 

Gaza,     détruite  par 

Alexandre, rebn.d"'  ( 

le  même  eniplacem    , 

^/^r(i^H,auj.enruin*''  v 

X^zoth.  auj.    Asdod.] 

^^ccaron  ou  Ekron     \ 

Gath      .     .     ,     •     , 


Bathabara  ;    Callîrhoê  ou   Lusa  :   Mach^vrits,  Oi\i\:  Masera;   Eshus,     au- 

jourd.  Eshon;  Havioth    Gnlaad;   Bèthhran  ;    Masepha, 
Gerasa  ;  Corasnini  ;  Ct'dnr  ;   Dalmanutha  ;  Mûgcâan  ;  Pelia  ,   qui  servit 
d 'asile  a  uxCbré  tiens  dcJérusalem.apf  es  la  siè^e  que  celle  dernière  soutint. 
Bethsaide  i    Dan;    Capharnaum. 

Occo   ou  PtoUmaïs ,   auj.  St.  Jean  d\4cre  ;    Gahara;    mont   Carmel 
égafement  respecté   des    Juifs    et    des    PaVcns,    près    duquel    niourut 

Canibrse,  roi  de  Perse,  en  revenant  de  la  conquête  da  l'Egypte. 
Nazareth,  appelée  encore  JVazara  ;  fièihulie  ,  auj.  Biienia ,  fameuse 
par  l'histoire  de  Judith;  Ciïna ,  ou  se  firent  les  noces  qui  occasion- 
nèrent le  premier  miracle  de  J.  C.  ;  Vothahtî  ;  Sephoris,  ensuite 
Dioct'sat  ée  ,  auj.  Sofouri;  mont  Thabor ,  où  se  passa  la  Iransfigui'a- 
tion   de  J.  C,    Thibèrias,   bâtie  par  llérode  en   I  honneur  de  Tibère. 

auj.    Tahai  ieh. 
Jczraèl:  mont  Gelboe  ;  Lcgio,  auj.  Le^uue,  où  était  une  légion  romaine. 
Samarie,    auj.  A'apoluzza  ;     Césari'e;   yifivlonidde;    Thebes  ;  uintifa- 

tris,  auj.  Saronas. 
^rimathia  ;   Jovpe  ,   auj.  Japha;    Siclieni ,   ancienne  ville  royale  d'Is- 
raël,  nommée  ensuite  JSeapoUs ,  auj.  Aithofos:  Eplnon;  Silo;  Isca- 
rioth;    ^époUonia ,    en   ruines  sous  le  nom   à'^rsuf;    Lebna;    Lîdda, 

ou  Oiosj'otis ,  auj  -Lod. 
Jéru.ialem  (Aclia  C.ipitoîina  d'Adrien);  ïî^thfl;  Jéricho ,  auj.  Eriha  ; 
Emaûs;  Gahaon,  cap  des  Gabaonites;  le  Cnlvaife  ;' n\o\\\.  des  oiiviers, 
Bethléem,  dans  laquelle  naquit  J.  C.  ;  Il^bron  ;  ofa  demeurait  Abra- 
ham, et  que  l'on  dit  avoir  été  bâtie  peu  de  tems  aprè?  le  déluge, 
où  est  le  tombeau  de  ce  patriarcbe,   auj.    Gùhar-Ibrahim  ;    Ephrata; 

Bethanie,    nuj.    Bitunia;    Sodome  ;    Gomoirhe. 
Garara  ,  cap.  du  roi  qui  fit  enlever  la  fémm«  d'Abraham. 
J amnia  }  Jllodin, 

mises  par  Josué  dans  le  partage  de  la    tribu  de  Juda,  puis  assujetties 
par  David.     Toutes   les  provinces  depuis   lEuphrate  jusqu'aux  frontiè- 
res de  l  É^vpie  et  au   port  d'v^jfon^a^e/,- sur   la  mer  rou^e,   étaient 
soumises  à  Sâlomoa;   et  divi:>êes  ea   12    cparchies  ou  gouverueiuens- 


(         «45         ) 
Dli^isions   orénêrales  du  monde  connu  des  Anciens, 


EUROPE. 

L'Europe  comprend:  Au  Nord  —  i,  Tnxulœ  brî- 
iannicœ  ;  2.  Sca^dinavia  ;  Sarmatïa  eurojtœa  vel 
Scylhia.     Au   milieu    —     i.    GalUa ,  2,    Gerinania , 

3.  ^'indelicia  ,   4.   fihetla  ,   5.   IVorlcum  ,  G     Pamio-- 
nia,   7.   Dacia,   8    Tllyricum   vccidentis.    Au  Sid   — 

I  flispania  ,  2.  lîuiia  .  3.  Mo-sia ,  4.  Tliraciu  ,  5. 
Blacedonxa  ,  6.  Ilirvicum  gnvciense  ,  7.  EfJÏrus  ,  8. 
'Thessalia ,  g,    Gra-cia. 

I.  BRITANMA  ou  ALBION.-  divisée  en  Tinma- 
lia  ou  major  ,  l'AiîEjletprre  ;  Londinum  ,  LonJrcs; 
peuples  :  Cantii,  TrinobaïUes,  ËrJi;nntes,  etc.  Bri- 
tannia  barhara  ou  Catedonia,  l'Ecosse;  ^tata  Cas- 
tra ,  Edimbourg.  Bri  tannia  m\nor  ou  Hihernia 
(Jcrne),  l'Irlande;  Ebiana  fwriu>:,  Dublin;  peuples? 
Brigantes.  Manapii,  etc.  Iles,  voy.  le  tableau  de 
la  géographie  physique, 

IL  SCANDINAYIA,  Scandia ,  Scanzla ,  p.ilrie 
de*î  Normands,  la  Norwège,  parlie  méridionale,  la 
Suède,  la  Finlande  et  la  Carélie;  le  Danemark, 
la  Chersonèsp  cimbriquc  Cle  Julland;  ;  peupl.  ^ito- 
nés,  Finningiœ,  Uelleviones,  Suiones. 

IIL  GALLIA,  la  Gaule,  entre  le  Rhin,  les  Al- 
pes, ta  Méditerranée,  les  Pyrénées  cl  l'Océan; 
nommée  Gallia  transalpina ,  Ciulc  transalpine  , 
par  les  Romains  qui  appelaicnl  Cisalpine  celle  qui 
était  pour  eux  au-deça  des  Alpes.  E'Ie  se  divise 
en  \.  ^4tjuitania.  Aquitaine  à  l'ouest  de  la  France; 
Bituriges ,  Bourges;  Burdcgala ,  Bordeaux;  ^4uu''i, 
Auch ,  dans  la  A'oveTiipo/^ulariia ,  troisième  partie 
de  l'Aquitaine  ;  2-  Celtica  ou  Lugdunensis ,  Cel- 
tique ou  Lyonnaise,  Lugdunum ,  Lyon  ;  Hotho- 
niagus,  Rouen;  Turonica,  Tours;  Lutelia  ou  Pari- 
sii,  Paris;  A'antnetes,  Nantes;  Seiiones,  Sens;  ^u- 
reliani ,  Orléans;  f^esuntio  ,  Besançon  ;  ^-éugusta 
Bauracorum,  Âugst,  près  de  Bâie;  Turtcum ,  Zu- 
rich ;  ^venticum,  Avenches,  etc.  La  partie  orien- 
tale de  la  Gaule  Lyonnaise  se  nommait  Maxima  Se- 
4juanorum.  3.  Aarbonenfis  ou  Provinda,  Narlion- 
uaisc,  à  lEst,  Naiho,  Narhonne;  Tvlusa ,  Toulou- 
se; Aiemausus ,  Niâmes;  Gratianopohs ,  Gi  en'>blc  ; 
Aurélia  ^^llohrogoruîii  ,  Genève  ;  Massilia  ,  Mir* 
scille;  7e/o-T/<ir^/uj, Toulon;  ^tjullœ  Sextiœ,  Aïs,  cic. 

4.  Belgica ,  entre  la  Seine,  la  Marne,  les  Vosges 
et  le  Rhin;  Treviri ,  Trêves;  Divodurum ,  Metz; 
7u//um,  Toul;  /'erorfu/jum,  Verdun  ;  Bemi,  Reims; 
Augusta  Sueciorum  ,  Soissons  ;  Ar^entaratum  , 
Strasbourg  ;  JS'ovionïaiius  ,  Spire  ;  Mogontiacum  , 
Mayence  ;  Colonia  j^grippina,  Cologne;  Lugdunum 
Batavorum,  Leyde,  çic.  —  On  a  compté  dans  les 
Gaules  plus  île  1 5o  peuplades.  Les  priîicipaui 
peuples  étaient  les  Celtes,  les  Beiges  et  les  Â'jui- 
tains, 

IV.  CERMANIA  ANTIQUA,  l'ancienne  Germa- 
nie,  foruiée  des  pays  entre  le  Rhin,  le  Danube,  la 
Vistulc,  la  mer  B-iliique  et  la  mer  du  JXord.  Peu- 
ples: \qs  Franci,  Francs,  confédération  de  plusieurs 
peuples  germaniques  entre  le  Rhin,  le  Moin  ,  le 
\Vcser  et  l'Elbe;    Alcnianni    (hommes  diverse    en- 


tre le  Rhin,  le  Neclier,  les  sources  du  D.Tnube  et 
le  Mein  ;  tSuein ,  dans  une  partie  de  la  Snuabe  et 
de  la  Franconie ,  sur  la  rive  gaurhe  du  Danube; 
Matcomanni  ,  dans  la  B.iliènie  ;  Quadi .  dons  la 
Moravie;  /"audalï ,  au  N.  du  RiesengebinE;,  dans 
la  Lusace,  et  une  partie  de  la  Silésie  ;  Zongnhardi 
dans  le  Lunebonrg  et  la  marche  de  Brandebourg; 
Burgiindicnes  ,  entre  l'Oder  et  la  Vi-^lule  ;  Bitgii , 
dans  la  Poméranie  et  dan^  l'île  de  Riigen  ;  HeruH 
dans  une  partie  du  Mecklcnbonrg  cl  du  Brandc- 
bnurg;  Snj-ones ,  au-delà  de  l'Elbe,  dans  le  Hols- 
tein  ;  Angli ,  dans   le  Schleswlg,   etc. 

V.  A'INDELICIA.  la  Vindélicie;  entre  le  Lech, 
riscr,  rinn  et  le  Danube;  ,iagnsta  f'indelicorum, 
Au^sbourg,  Isrnisca,  Munich;  Begina  Casera,  Ra- 
lisbonne,   etc.     Peuples:  Estiones,  Licaies,  Boit. 

VL  RHETIA.  V.i  Rhétle,  entre  le  Rhin,  le  Tes- 
sin  ,  l'Adda  ,  l'Inn  et  l'Adige.  Brixino  ,  Brixen  ; 
Tridentum,  Trente;  Curia,  Coïre;  peupl.  LepcnteSj 
f  'ennones,   Brixenles,   etc» 

VII.  NORICCM,  la  Norîque,  entre  le  Danube, 
ILin,  l'Emî,  la  Mar,  la  Save  et  la  Drave;  Boic' 
du'um  ,  Tnnïladt;  Juvavum  ,  S.ill2bourg;  peu]>les  : 
Bail  ,  formant  une  division  de  ceux  qui  s'étaient 
ét-iblis   d.uis   la   Bolièmft,   etc. 

VIII.  P.\NNONr4,  la  Pannonie,  entre  te  Danu- 
be, le  Raab  la  ï>raïe  et  la  S.ive;  Findohana , 
Vienne;  Acunum,  Pelervardcin  ;  peupl.  Tectosages, 
yirovisci,   etC- 

IX.  DACIA,  la  Transylvanie,  laValachie,  la 
M  tldavie  et  une  partie  de  la  Hongrie;  Zamizege- 
tlitisa  ,  Gradiskâ  ;  Tibiscus  ,  Temesvar  ;  Py  rethus  , 
Prulh,    etc.;  peuples:  Dacœ ,    Getœ. 

X.  ILLYRIGUM  OCCID.  comprenant  la  Libur^ 
n'a  CCroatie;  ci  Dahnatia  (la  Dalmaiie)  ;  Jadera, 
Zat  a  ,  Tragiii  lum  ,  Trau  ,  elc;  peuples:  Ja^tides  , 
Scordisci ,  etc.;    nations  illyriennes  ou  sarmates. 

XL    lUSPAMA  ou  IBEKIA,    l'Espagne,  divisée 

en  trois  parties  ,  savoir  i .  Lusttania  ,  le  Portugal  , 
en  y  ajoutant  les  deux  pruviuces  entre  Douro  et 
51  nho  et  Tra-los-monles.  Oh  stppo,  Lisbonne,  etc. 
2,  Bivtica  ,  qui  répond  à  lAnJalousie  cl  au  l0^au• 
me  de  Grenade;  Ilispalis ,  Sé>ille;  C^'dubx,  Cor- 
doue;  Gades,  C.idiv  ;  Calpe,  Gibraltar  etc.  3.7dr- 
raconemis,  comprend  tout  le  reste  de  l'Fspngne  : 
Carthagonom,  CirtUagèiie  ;  Tolelum>  Tolè.îe;  Mau- 
tua  Carpetanormn  ,  Madrid  ;  Sagurfus ,  Morviedo; 
Cf^sar Aitgusta,  Saragocc;  Tarraco,  Tarragnna;  J'e- 
£o;(//rt,Ségo\ic;  Lfgio.  Léoni  Barcino,  Batcelone  etc> 
L'ri  grand  nombre  de  peuples  dners,  les  Celîibères, 
loi  Cantahres,  les  /'aironi,  les  CiHfï^juci.  les  As- 
tares,  les  Lusitaniens,  etc.  elr.  Voyez,  quaul  aux 
lies,  le  tableau  de  la  géogiaphie  physique. 

XII.    ITALIA,  appelée  Hesperia  par  les  Grecs^ 

et  Saturnin,  Ausonia  ('ans  la  plus  b^ute  antiquité- 
La  partie  septentrii-nale  se  uomtn.tit  Gallia  {'isal* 
pina,    qui    était  di.iïéc  par  le  J'ô  ca  Cdilia  truiis* 


( 


Uu'x 


) 


pcdûrn  et  r'spa.Iana,  La  Gauîe  cisalpine  coniprend 
*  I .  L-"»  l-igurie,  Liguriii,  [e  pavs  de  Cènes  et  leconité 
de  ÎNice;  Genua  ,  Gènes;  Nicea  MashUiensium  , 
^'ice ,  elc-  Peuples:  Ligures.  2.  la  G^ule  trans- 
padane ,  qui  répond  au  Véronois,  au  Milanès  et 
au  Manrouan;  /'érona ,  Vèrcne  ;  Mediotanum , 
IVIilau  ,  etc.  Peupl.  Insuhres ,  CenomanL  3.  la 
Gaule  c'syndane ,  qui  répond  aux  thicliés  de 
Parme,  Je  IVIuJène,  au  Boioaoi»;  Placeittia,  Plai- 
sance; Mutina,  Mûdène-,  Jîauenna  ,  Ravcnne  ,  etc. 
Peuples:  ./itawani.  Boit,  Liiz^ones.  4.  f'enetta  , 
les  étala  de  Venise;  feueius,  Venise;  'J'ari»isium  , 
Trévise,  etc.  Pcupl.  /'eneti.  5.  J^tiia  ,  le  Frîoul 
et  Vlstrii"  ;UJiT!U7u,  Ldme;  Ter^este,  Triesi-e,  etc. 
Penpi.  Istri,    Cat  ni. 

Hetruria  r>M  Tuscîa,  In  Tn^cane  et  une  partie  de 
l'état  de  lEglise.  J-'lorentia,  FiurencCj  etc.  Peu- 
ples :  Etrusci  ou   Tusci. 

Umht ta  ,  le  ducliû  de  Spolette:  .-irinînîum ,  Rï- 
niini;  Syoletum,  Spolette,  etc.  Peupl  JJerni,  f.'m- 
bri,    Marsi. 

Picênum  fniarcîie  d'Ancoue);  Anona ,  Ancone; 
firmum,  Fenno,  Hadria,  Atri,  etc.  Peup.  Picentes. 

f'aleria  ou  Sahînt  (la  Sabine);  Heate ,  Kièii  ; 
Amiternum  ,  en  ruines  ;  Cures  ,  Corièse  ;  Tihui , 
Tivdli-      Peupl,   Siihini. 

LatiuTu  (la  campagne  de  Ronie"^;  lîoma  ,  Pionie; 
Tuscitluîii,  Frescali;  Pneneste,  Préncsie,  etc.  Peu- 
ples: Latini,    Gabii,  Aequi,    J'ohci,   Hutu/i, 

Samnium  (l'Abruzze)  ;  Benevenfum  ,  Bénévent; 
Bovianum  ,  Boiauo  j  cap.  des  Sauiniles,  peuple  de 
cette  contrée. 

Campania  (Terre  de  Labour);  Capua  ,  Capnue; 
yeapolis  ou  Parthenope ,  IVapies  ;  Herculanum , 
Porlici,   etc.     Peupl.    Campanii,   Axisonii, 

^/ju//a  (la  Capitanate);  /"enuia,  Venuse  ;  Cannœ* 
Cannes;  Tarentum,  Tarente,  elc.  Peupl.  Tarenti' 
ni',  Daunii,   etc. 

Brutium  (Terre  de  Bari  et  d'Olrante)  ;  Crolnn  , 
Crntoue  ;  Locri,  Locres  (Mola  di  Burzano;;  Hélium, 
Reggio. 

Lucania  et  Calahria  (les  deux  Calabres);  Brun- 
âusium  ,  Brindes,  elc.  Peupl  Lurani ,  Salentini  , 
Caluhri.  Ces  trois  dernières  provinces  formaient 
ce  qu'on  nomme  Grande  Grèce» 

Iles  —  Sicilia  ou  Trinacria,  La  Sicile  ;  Srracusa, 
Syracuse;  Panormus ,  Palernie;  peuples:  Sicani , 
Lœstrigones ,  dont  il  est  par^p  dans  Homère,  etc. 
Sardinia  ,  la  Saidaigne;  C'a  r  a  lis ,  Cagtiari.  —  Cor- 
sica  ou  Cjnws,  la  Corse;  Aleria  .  Aleria;  Manti- 
norum  op. ,   Bastia  ;   XJrcinium,  Ajaccio. 

XIIL  MOESLi  (haute  et  basse  Servie,  Bulga- 
ne.  ;  ^icopolis,  IVicopoli;  Tomi-,  Teuiesward,  heu 
d'exil  d'Ovide,   etc.      Peupl.    Cette. 

XIV.    THRACL\  (Roum-ili)  ;  Bizantium  ,   depuis 

Constantinopolis  ,    Constauiinople  ;    JjadrianopoitJ  , 
Aadriuople.     Peupl,  Threces. 


Xy.  MACEDOXÎA  ou  Emathia.  la  Micédume ; 
Thessalonica  ,  Saloniqtie;  Stagira ,  Liba-\.jva  ,  pa- 
trie d'Anstote,      Peuples:    Macedones,    Gravi.' 

XVI.ILLVRTCUMGR;ECIEi\SE(I>Ibame>;Dvr- 

rachitim,   Uurazzo;  Apotlonia,   Polina.     Peupl.  ba^ 
cœ,  Dabuatœ^ 

XVÏL    EPIRUS    fia    Bas^e-AIbanieU    Amhracia , 

Larta;  JS'icopoUs,  Prarvesa-VeccV.ia.   Peupl.  iMolossi^ 

XVIIL  TXESSALLA  (le  Sangiakal  de  Larissa)  ; 
Pharsachi ,   Ph.irsaJc;  Larissa. 

XÏX.  CRAECIA,  HELLAS.  ACAJA  ,  Craecia 
propria,  la  Grèce  propre,  divisée  en  huit  parties 
1.  Acarnania.  l'Acaruanie;  Actium,  PumIj,  où  -se 
docida  le  sort  du  monde,  z.  Etolia ,  l'Elolie  ;  Ca^ 
h  don,  Aiton.  3,  Locris ,  ia  Locride  ;  Neupactus, 
Lepanie;  Amphisse,  So'.oni,  etc.  4.  Doris,  la  Do- 
r:de.  5.  P/iocis,  la  Phocide;  Delfihi,  Delphes 
(Castri\  si  faaieuse  par  son  oracle;  LLitea,  Elefta, 
etc.  6.  Bœotia,  laBéolie;  ThehiP,  Thèbes  (Thiva)  ; 
Le u cira  ,  Platca,  Chœronea  (Capraena)  ;  Aulis  , 
ÎMi.-ro-Vathi.  ;.  Mcgaris,  la  Méj,aride;  Megara  ', 
Méi;are,  la  patrie  d'Euclide.  8.  Attica,  l'Attique; 
Athenœ,  Sethines,  la  ville  la  plus  célèbre  de  toute 
la    Grèce;  3Iarathon;   Eleusis,   Lepsina. 

XX.  PELOPON-XESUS  (la  Morée),  divisée  eu 
huit  parties:  i.  Cortuthia,  la  Covinlhie;  Corintlius, 
Corinthe.  2.  S'cyonia ,  ta  Sicvonie;  Sicrone ,  Basi- 
Itco.  3.  Achaia,  l'Achaïe;  Patrœ,  Patras.  4.  Elis, 
1  Eiide,  Caloscop  ou  Belvédère;  Olympia,  Pisatis. 
5.  Arcadia,  l'Arcadie;  Megalopolis,  6inano;  Nan- 
tir ea  ,  Goritzj  ;  Tegea  ,  Palreo-Pulis.  6.  Argolis  , 
l'Ar^olidc;  Argos.  Xt^q\  iNVmafl,  Cleon»;  Mycene, 
Karvallios.  7.  Messenia,  la  Messcnie.  8.  Laconia, 
la  Laconie  ;  Sparta  ou  Lucedœmon  ,  lUisitliia; 
Amiclœ ,  Sclavo-Chori.  Les  îles;  vo_yez  le  tableau 
de  ia  géographie  physique. 

ASIE. 

r  ASIAMIXOR,  l'Asie-Mineare  (la  Natolie), 
comprenant  1.  Mrsia  ,  la  Mvsie  ;  Pergamus ,  Pcr- 
game.  2.  Bythinia,  la  Bvthinie;  Prusa  ,  U^k? bi  ; 
J/eraclea,  Eiekli;  Kicaea,  Isnik.  3.  Paphlagonia, 
la  Pdphiagonie;  Gangra,  Riangari.  4.  Pontus ,  le 
l^onl;  Trapezus,  Trébizonde.  5.  Troas,  la  Troiade; 
liiuni  ou  Troja ,  Troie,  6,  Aelis ,  lElide;  Sniy-r- 
rta.  7.  Doris.  la  Doride  ;  Ilalicarnassvs.  8.  Sonia , 
rjonie;  Phocaea  ,  la  mère  de  Marseille;  Ephesus , 
Aio-Tsoiuc.  9.  Lydia,  la  Lydie;  Savdes ,  Sarti; 
Magncsia  ad  llernium.  10  Caria  la  Carie;  Lat- 
jnos,  depuis  Ileraclea.  11.  Lycîa,  la  Ljcie  ;  A'an- 
tkus,  Eskenidé  i  li/}  ra  12,  Pninphilia,  la  Pamphî- 
lie;  Perga ,  Cara-ilisar.  i3.  Pisidia  ,  la  Pisidie  ; 
Antiochia  Pisidcc,  Ekshohr.  14,  Isauria  ITsaurie; 
//on:o/j(/ffa,E!>inenak  i  5.  CUtcia,  laCtlicie;  Tarsus  r/y- 
sus  16.  Phrygia,  la  Plirvgie;  Pergamus,  Porgame; 
Ipsus  :  OordiuTH.  1 7 .  Galatia ,  la  Galatie ,  ou 
Gallo  Grèce,  province  fermée  par  les  Gaulois,  res- 
tes de  ceux  qui  avaient  pillé  le  temple  de  Deîphes 
et  qui  passèrent  eu  Asie;  Ancy ra ,  Angora,  i8. 
Cappadocia  ,  la  Cappadoce  ;  I^jazaca-Cœsarea ,  Kai- 
sarieh  19.  ^tmenia  minor  ,  la  petite  Arménie  ; 
MitUene,   Melalia  ;    Sebastia ,  ^iîsas,  —    Pcupl.  de 


l^J 


î  Asie  "Mineure  Troyen- ,  Lydiens,  Phrygiens,  Per* 
se;,   ctc, 

II.  ASIA.    MA.TOU   SEPTENTRION  A  LIS,    qui 

r-jrnnrpnil  i,  Snimatia  asialim,  la  S;innnlie  d'ANie 
pariiigée  d^  celle  d'Europe  par  le  Tanais,  et  Iior- 
née  par  le  Volga,  le  Don,  la  luer  d'AzolT^  le  Pont- 
Eusia  et  le  Caucase.  Au  N.  de  res  nionlagnes  se 
prouvaient  les  Alains,  qui,  lors  *ie  llrruptiun  des 
barbare.-!,  furent  entraînes  par  les  Jftins  en  E  pa- 
gne,  où  ils  furent  détruits  par  les  Yisi^otlis  ,  etc. 
2.  Scjtkia  intra  Imauin ,  la  ScylHîe  en-de'îi  de 
rimaus;  les  Mossa^etes.  3  Scyfhia  erlra  Imdum, 
la  .Sevthie  audeU  de  Tlua-js.  Peupl.  les  Jssedous 
au  deli  de  ITntans;  les  Chatte,  les  Chauianœci,  les 
Hiperhorei ,  etc.  Ces  deux  p:ir*ies  correspondent 
à  la  Tartarie  ïndépendaule.  3.  Sen'ca  ,  la  SériqLie 
o"U  le  pays  de  Sèrcs.  Les  Crrcs,  depuis  Alexandre, 
faisaient  dans  ce  pays  le  commerce  par  caravanes. 
La  Sérique  a  du  faire  partie  du  Thibet  et  de  la 
petite  Bouckharie.  Les  Séret  étaient  renommés 
par  la  justice  de  leur  gouvernement;  leur  pays  pro- 
(lùisait  de  la  soie  que  l'on  transportait  dans  l'Inde 
ou  à  Bactt a ,  et  qui  de  là  se  répandait  dans  la 
Perse  et  dans  l'empire  romain.  Ce  commerce  in- 
terrompu par  les  Partîtes,  mit  la  soie  hors  de  pris, 
îu<!([u'au  moment  où  le  précieux  insecte  qui  la  pro- 
duit, fut  niituraUsé  parmi  nous  par  deux,  moines 
qui  rapportèrent  des  bords  de  l'Indus  à  I  empereur 
Justinieu,  l  an  555-  Les  Sèies  foisai^it  un  grand 
commerce  avec  les  Sines ,  aujourd'hui  les  Siamois 
et  les  Coch  in  chinois.  4.  Colchis ,  la  Colthide  ; 
Iheria ,  Tlbérie  ;  jélbanin  ,  l'Albanie  (la  IVIingré- 
lie  et  la  Géorgie  entre  le  Pont-Euxin ,  le  Cau- 
case et  la  nier  caspîenne). 

La  Colchide  comprend  la  Mingrélie  avec  la  par- 
tie septentrionale  do  la  Géorgie,  \jlhcne.  la  par- 
tie occidentale  de  la  Géurgie,  et  VHtrie,  la  partie 
orientale,  Arviozica,  Zalissa  (Teflis;. 

III.  ASIA  MAJOR  ÎMERIDIONALIS,  !a  grande 
Asie  niéridii>nale ,  divisée  en  ,  ylrjnenia  major, 
la  grande  Arménie,  à  l'E.  derEujhrate;  Aaxunna 
Nalvchivan,  que  la  tradition  rapporte  avoir  été  ba- 
lle la  première  après  le  déluge  do  J\oé.  Tigratio- 
certa  ,  bâtie  par  Tigrane  et  ruinée  par  Luculiu  . 
2.  Assjria ,  l'Assyrie  (la  Syrie,  la  Palestine,  les 
Paciialiks  de  Mosoul  ,  de  Sagdad  et  le  Cboristan., 
divisée  en  a)  Palestîna ,  Palestine,  vov  la  p.  1421 
h)  Phœnicia  ,  la  Phénicie;  Si  don ,  Seide;  Tj  rus, 
Sour;  Betylus,  Berout  ;  Sare/.hta,  SaiLind;  c)  Sf' 
n'a,  la  Syrie;  Antiochia,  Anliukia;  Pubnyra,  Tad- 
Jiiori  l(eliopolis .  Baalbck  ;  Ihimascus  ,  tramas  j  3) 
Mesopotamia,  la  Mésopulamic  tle  Diarin-'ki  ;  Ami- 
da,  Diarbckir;  e)  Assyria  propria,  l'A-isyrie  pro- 
pre; JVinii'e ,  Nunia;  fi  Baby  louia  ou  i.haUîœu  , 
la  Babylonie  ou  Chaldéo  Jliak;;  fiabj  ionio  ,  en 
ruines  près  de  Bas-*. ru  ;  g'  Stuitira  ,  la  Susianc; 
Susa,  Souster;  Soloce ,  tlepU'S  bcicucie. 

4.  ARABIA,  l'Arabie,  divisée  en  1,  Petrea , 
Pétrée;  Pctra.  Krx;  i)elim,  Tor»  F.^iongaber,  de- 
puis Bcrénice.  Minct-lddahiib.  2.  l'clix,  heureuse 
(Thurift-ra  Kegio  ou  Libano^horos)  ',  /llu*  uraba  ^  la 
iVlekke;  Saba  ,  Sabbea ,  d'<jù  l'on  prétend  qu'était 
venue  la  reine  de  Saba  à  Jérusalem  pour  voir  Sa- 
lumou  ;   Cariatha  ,   Cana'.aïu.     3.   /taerta  ^   descrie. 


f  enpTée  par  des  honTe.i  errantes  ,  qu'on  nomme 
de  nos  jnrirs  Arabes  Bcdouins.  ■  Les  Sarrarins, 
qui,  d'une  pelilc  tribu  qu'ils  formaient,  s'accrurent 
en-;  ni  te  au  point  de  rejiiplir  de  leur  nom  toute 
cette  partie.       On   les  a  souvent  appelés  Jlagareni. 

5.  PEÎ^SIS,  la  Perse  (le  Fnristan,  îe  Kerman  et 
le  Mokran)  ,  divisée  rn  a)  Persix  pmpria  ,  Perse 
propre;  PcrsepoUs  y  à  quelijiie  distance  de  Chiraz; 
b)  Carnmania,  la  Caramanie  ;  Caramana  ,  Kerman 
ou  Si/jan  ;  o    Gedrosia,   la  Gédrosie;    Para,   Purg. 

6.  ARIA,  l'Arie  (l'Irak  •  Adiemy,  le  Knraran 
et  le  Sejestan),  comprenant  a)  yiedta ,  la  Mrdie; 
Echatana ,  Hamadan;  Tabris,  Tauris  ;  Raguœ  on 
Ba'^rs ,  en  ruines  sous  le  nom  de  Rai;  Cyropolis,' 
Y^nrah',  h)  Nyrcania,  IHyrcanie;  Hyrcania  ou  Sy- 
ringis,  Korhani  Asaac,  première  cap.  du  royaume 
des  Partlics  ,  aujourd'iiui  Ashor;  c;  Aria  propria, 
l'Arie  propre  C'e  territoire  de  Heral)  ;  Arîacoana, 
ou  Aria,  Fuchendg  ;  Alexandrin ,  Herat;  d)  Dra- 
giana,  la  Dragiaue  iSeicsian)  ;  Prophthasia,  Zarang  ; 
e)  Arachosia  ,  l'Arachosie  (j>ays  des  Afghans); 
Alejrandropolis ,  Skanderîé  d'Arrokhage;  ParopO' 
misadœ  ,  pays  d'un  peuple  qui  paraît  avoir  été 
remplacé  par  les  Scythes;  Alexandrin,   Candahar, 

7.  BACTRIAXA  et  SOGniANA,  'a  Bactrîane 
et  la  SogJiane  (le  pays  de  lialk  cl  la  grande  Bnnck- 
harie}  ;  Bactra ,  Balk  ;  Maracantia ,  Samarcande, 
capitale  de  l'empire  de  Tauieriau. 

A.  INDÎA,  l'Inde,  divisée  en  1.  Indta  intra 
Gangem  ,  l  Inde  au- deçà  du  Gange  (le  pays  des 
Seiks  et  l'Hiiidoustan.  2.  India  extra  Gangem . 
l'Inde,  au  delà  du  Gange,  avec  le  pays  des  Sines, 
Sinaruui  Bei^io  ,  qui  répondent  au  pays  Indo-Clii- 
nois.  La  capitale  des  Sinfs  ou  Chinois  était  la 
Thinœ  ou  Sinœ  de  Plolomée  ,  que  Mr.  Gossclin  a 
reconnue  dans  celle  de  Tana-Serim.  Cette  ville, 
située  à  l'embouchure  du  Coliaris  ,  avait  un  port 
que  l'on  appelait   Catigara,  aujourd'hui   Merghi. 


AFRIQUE. 

L'Afrique,  divisée  e.i   huit  parties,  savoir: 

L  AECYPIUS  (.l/(>«/m  ,  CJicmia) ,  l'Egypte, 
subdivisée  en  tiois  parties:  i.  Aegyptus  superior, 
ou  Tliébaide  (Saïd ;  ;  T!:ebœ  ,  la  Diospolis  magna, 
on  la  grande  ville  de  Jupiter,  la  Thêbes  au\  cent 
portes  d  Homère,  ruines  inagniliques  ,  etc.  etc-  2. 
J/ejilanomis ,  l'Egvple  moyenne  (Vostaniy ;  Mem- 
plus,  seconde  capit.  de  l'Egypte,  en  ruines,  etc.  etc. 
J.  Aes^ptus  inferinr ,  la  Basse- Egypte  'Bahary); 
Alexandrin ,  qui  avait  remplacé  Bhacotis:  Tamii, 
qui  fut  la  capitale  d'un  royaume  particulier,  auj, 
ôan,   etc    etc. 

La  grande  et  la  petite  Oasis,  El-Ouah,  était  ap- 
pelée par  les  Grecs  lie  des  Bienheurenx,  parce  que 
le  voyageur  fatigué  était  charr.ié  de  rencontrer  ua 
endroit  où  il  put  se  reposer.  Mais  les  Homaius  en 
faisaient   liu   lieu  d'exil. 


( 
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H.  MBYA  EXTEKIOR,  la  Uhye  ettérieure. 
depuis  l'Kgiipte  jusqu'à  U  grande  S\rle,  distinguée 
en  1.  JUarmorica ,  lialiitée  par  les  Hammoniens  , 
qui  (jccupaienl  l'Oasis  de  Siouah  ,  temple  de  Jupi- 
ter I/ammon,  oracle  très  célèbre,  en  ruines  à  Sout- 
Bieh  2.  Lihya  grœca  ,  le  nome  libyque  ;  Paraio- 
nium ,  Al  Baretoun.  3.  Cjrenaica,  Cjrcnaïque  ; 
Cjrène,  en  ruines  à  Kurinj  Ptoletnais,  Tolometa, 
etc.  etc. 

III.  LIBYA  INTERIOR,  la  Libje  intérieure , 
Grama,   Garma,   dans   le   Fezzaa. 

IV.  REGIO  SYRTIUM,  le  poTS  des  Sjries  ; 
MacoTfiades  Syrtis^  Sorti  Ze//tis  magna  >  Lebida  i 
Sahatra,  Sabalra  ou  le  vieux  Tripoli. 

V.  AFRICA  PROPRIE  DICTA  ou  CARTHACI- 

^'EMSIS.  l'Afrique  propre,  divisée  en  Bysacene  et 
Zeugitaiie  ;  By:acium  ,  Beghui  ;  Cnrthago ,  la  Car- 
thada  des  Phéniciens,  et  la  Carchedon  des  Grecs. 
De  ses  ruines  s'est  augmentée  Tiinetum  ,  aujourd'- 
hui Tunis;  Leptis  minvr,  Lemta  ;  Vtica,  V  ythyca 
des   Grecs  >  Sator,  célèbre  par  la  mort  de  Catou  ^ 


surnommé  de  relie  ville  Caton  d'Vt'tque:  Zama  , 
près  de  laquelle  se  donna  la  cé!èJ»re  bataille  entre 
LScipion  et  yinnihal  ;  Tahraca  sur  ie  Rubricatus, 
où   commence  la  Numïdie. 

VI,  Nt'MIDIA  PROP.  DICTA,  te!  regia  a  pea- 
prè«  la  régence  d'Alger),  divisée  en  i,  orientale, 
Ilijipo-Regius  ,  Bona  ;  Constantine ,  résidence  de 
Massiuissa.  2-  occidentale  ou  césaréenne  ;  Ccesarea, 
Vacur ,  etc.  etc.  3.  Sitifensis ,  dans  L'intérieur  » 
Sitiji,  Sélif,   etc. 

VU.  MAURITANIA  PKOP.  DICTA  ou  TINGI- 
TANA  (Fetz  et  Maroc);  Tingis ,  le  vieux  Tanger; 
folubilis ,  qui  offre  quelques  vestiges  sous  le  nom 
de  Gonalili  ;  Sala,  Sale,    etc. 

VIII,  AETHIOPIA  l'Ethiopie  (la  Nubie,  l'Abys- 
sinie  et  la  côte  d'Ajan);  Meroe ,  au-dessous  de 
l'Egvpte,  capitale  d'un  royaume  anciennement  ci- 
vilisé; ^xume,  restes  d'antiquités  ;  yidulis,  Arkiko  ; 
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Chiens  mai-ins,b''.b.  57 
Chieti,   V.  a.  1  S6 

Chikaras,.  p.  a.  71 

Chili,    b.  130 

Chillouks,  p.  a.  69 
Chiltcrii,  m.  a.  108 
Chine,   b.  44 

—  lae.  b.  6 
Chingulais,   p.   b.      31 

—  a.  67 
Chinois,  p.   a.  67 

—  ^-  ^6 
Chîpaways,  p.  a.  71 
Chipeos,  p.  a.  72 
Chiquitos,  p.  a.  72 
Chiquito,  voy.  riti- 

caea. 
Chiudad-Réal,  b.   114 
Chochouises,  p.  a.     71 
Choco,  bK   b.  113 

Choczin,  V.  a.  199 
Cholula,   V.  b.  14 

Chri>tianJa,  v.  a.  102 
Christiausbourg,  v. 

b.  84 

Chrisliansaud,  v.a.  102 
Chypre,   i.   b.  13 

Cinibebas,  p.  b.  84 
Cimbriquc,    a.  6'+ 

Circassiens,  p.  a.  68 
.Cirknitz,  1.  a.  165 
Clagenfurt.  v.  a.  167 
Clerniont,  v.  a.  146 
ClonnieU,  v.  a.  115 
Cleomanuum,  v.  a.  1 13 
Cobbé,   V.   b.  83 

Cochia,  V.  b.  ,  31 
Cochiiichinois.  p  a.  67 

—  '  b.  37 
Coimbre,  v.  a.  173 
Coire,  V.  a.  .  161 
Col-de-Xende,  a.  183 
Colniar,  v.  a.  115 
Colouibia,    r.   b.      loS 

—  V.  b.     115 


Colouri,  i.  a.  200 

Conie,   V.   a.  158 

—  1.  a.  93 
Comino,  i.  a.  187 
Comore,  i.  b.  85 
Coniorin,  ca.  b.  5 
Comp'istelle,  V.  a.  l7S 
Conception,,  v.  b.  130 
Coni,  V.  a.  185 
Connecficul,  r.  b.  108 

—  b.  115 
Constance,  1.  a.  93, 159 

—  V.  a.  168 
Consfantine,  v.  b,  83 
Coustantinople,v.a,  93 

—  v.a.  200 
Coiitessa,  v.   a.       200 

—  g.  a.  194 
Cook.   d.   b.  58 

_■    r.    b.  108 

Coobonai,  i.  b.  59 
Copai,   1.  a.  194 

Cnpef,  V.   a.  lot 

Copenhague,  v.  a.  97 
Cork,   V.  a.  115 

Cordillièrcs,  ch.  b.  110 
CorJoue,  v.  a.  178 
CurJuba  del  Tucu- 

nian,  v.  b.  130 

Corée,   me.  b.  6 

—  b.  6 
Coréens,  p.  a.  67 
Corfou,  i.  a.  92,  200 
Coruoiiailles(nouv.) 

b.  115 

Corogue,  v.  a.       178 

—  b^a.  177 
Corouiandel.  b.  15 
Corrientes,   b.         130 

—  ca.  b.  ill 
Corse,   ca.   a.  92 

—  i.  a.  92 
Cosaques,  p.  a.  66 
Cos,  i.  b.  i.5 
Cosenza,  v.  a.  187 
Cosveir,  v.  b.  63 
Costa- Kicca,  v.  b.  114 
Cracovie,  v.  a.  9à 
Crémone,  v.  a.  185 
Créoles,  p.  a.  70 
Croates,  p.  a.  165 
Croastadt,  i.  a.  122 
Crotoue,  V.  a.  187 
Croniartie,  v.  a.    113 


Cuba,  î.  b.  116 

Cueaça,  V.  b.  129 
Cuniana,  v.  fc  129 
Cumberland,  V.  a.  111 
Curaçao,  i.  b.  116 
Cuyo,    b.  130 

Czernowitz,  v.  a.  Ib7 
Dacie,   b.  59 

Dago,  i.  a.  122 

Dahomays,  p.  a.  b9 
Dalak,   i'.   b.  85 

Dalmates,  p.  a.  65 
Damaras.  p.  a.  69 
Dauias,  V.   b.  17 

Dauibea,   1.  b.  79 

Daniiette,  v.  b,  83 
Danemark,  a.  97 

Danois,   p.  a.  64 

Danube,  r.  a.  165 
Dantzig.   g.   a.  93 

Daourie,   m.  b.  5 

Daouriens,  p.  a.  67 
Dardanelles,  d.  a.  93 
Darien.   g.  b.  113 

Dar-Knulla,  r.  b.  79 
Daufrines,  ch.  a.  91 
Deux-baies,  ca.  b.  11 1 
Dekhaniens,  p,  a.  67 
Del  avare,   b.  1 15 

Déiémont.  v.  a.  l6l 
Delft,   V.  a.  ■  134 

Delhy,  V.  b.  14,  29 
Déniera  ri.  v.  b.  130 
JDenbig!,  v.  a.  111 
Dendera,  v.  b.  83 
Derby,   v.   a.  111 

Derne,   v.   b.  83 

Derkin,  v.  b.  83 

Deiaix,   ca.   b.  58 

Désiradc,   i.   b.  46 

Désirée  (ptc.)  b.  111 
Despoto-Tagh,ch.r..l93 
Diarbekir,  v.  b.  13 
Diemen,   i.  b.  59 

Dieppe,  r.  a.  14 1 

Digne,  V.  a.  147 

Dijon,   V.  a.  l4a 

Diepholtz,  V.  a.  I6S 
Dnieper,  r.  a.  135 
Deventer,  v.  a.  135 
Dolgelly,  V.  a.  IJi 
Don,   r.  a.  119 

Dorchester,  v.  a.  111 
Dordrecht,.  v.  a.    134 


( 


) 


Dornocà,  v.  a.  113 
Douvres,  v.'  a.  112 
I>;)vrefield,  ch.  a.  101 
Down-Patrick,v.a.  115 
Dragiiignan,  v.  a.  i47 
Dravc,   r.   a.  i65 

Dresde,    v.   a.  i6S 

Drin,   r.   a.  i95 

Drogheda,  v.  a.  i  i5 
Dronlheim,  v.  a.  i02 
Druzes,  p.  b.  17 

Dangereux  (archipel), 
b.  '  59 

Dampier,  d.  1).  57 
Dublin,   V.   a.  1J5 

Diimbarton,  V.  a.  113 
Dunifries.  r.  a.  113 
Dunbar,  r.  a.  113 
Dungala,  v.  b.  83 

Dunkerque.  r.  a.  i4i 
Duns.  V.   a.  ii3 

Dnrango,  v.  b.  1 14 
Durazzo,  v.  a.  200 
Durliam,  v.  a.  111 
Duero,  r.  a.  94,  172 
Duyvelaiid,  i.  a.  137 
Dtvina,   r.  a.  94 

Dyle,   p.  a.  i33 

Ebre,  r.  a.      94,   i77 
Ecosse,  a.      109<   ii2 
—  (nouvelle)  b,  i07 
Ecluse,  V.  a.  134 

Edam,  v.  a.  134 

Edimbourg,  v.  a.  113 
Egmont,  i.  b.  59 

Egra,  v.   a.  67 

Egypte,  b.  83 

Egyptiens,  b.  89 

Eichstàdt,  v.  a.  168 
Elbe,  r.  a.  165 

—  i.  a.  92,  187 
Èleuts,  p.  a.  67,  b.  42 
Elgin,   v.   a.  113 

EUudieh,  1.  b.  79 
Ellwangen,  v.  a.  168 
Elseneur,  v.  a.  97 
Elvas,  v.  a.  173 

Emiueh,  ch.  a.  90,  193 
Eimbeck,  v.  a.  168 
Ems,  r.  a.  165 

Eugia,  i.  a.  194,  200 
Eaheinoma\ve,  b.  59 
Eukhuysen,  v.  a.  134 
Eniskilling,  y.  a.  115 


Ennis.   v.   a.  115 

Entrecasteux,  ca.b.  58 
Epinal,   V.   a.  145 

Erlau,  V.   a.  167 

Erzgebiirg,  m. a.  9til64 
Erzeruum,  v.  b.  13,  17 
Esker,    r.   a.  194 

Espagnols,  p.  a.  65, 1 80 
Espagne,  v.  a.  175 
Escaut,   r.  a.  133 

Escelins,   p.   a.  71 

Esclave,  1.  b.  107 
Esclavons,  p.  a.  165 
Eskiniaux,  p.  a.  71 
Esseck,   V.   a.  167 

Esscquebo.  v.  b.  130 
Esthoniens,  p.  a.  65 
Eslrella,  m.  a.  172 
Estreinoz,  v.  a.  173 
Etats  (lie  des),  b.  130 
Etats-Unis,  b.  114 

Ethiopie,  m.  b.  7S 
Etna,   m.  a.  92 

Eu  [)  h  rate,   r.   b.  S 

Europe,  a.  89)  174 
Européens,  p.  a.  147 
Evora,   V.   a.  173 

Evreux,   v.  a.  145 

Exetcr,   v.   a.  111 

Eycriand,  i.  a.  134 
Falkenstein,  v.  a.  167 
falun,   v.   a.  102 

Farcus,   v.   a.  200 

Faro,   v.   a.  173 

Farevel,  ca.  b.  107 
Fayoum,  v.   b.  83 

Felberg,  m.  a.  165 
Fernando-Po,  i.  b.  85 
Fernando -de- No- 

ronah,  i.  b.  130 
Fernambouc,  v.  b.  130 
Fero,  i.  b.  86 

Feroër,   i.   a.  92 

Ferrare,  v.  a.  186 
Ferrol,  b"'.  a.  177 
Fetou,   p.   a.  69 

Fez,  v.   b.  83 

Fichtelgebiirg,  m.  a.  91 
Fichtelberg,  m.  a.  164 
Fidji,   i.   b.  59 

Finguiaiies,  p,  a.  74 
Finlande,  g.  a.  93 

Finistère,  ca.  a.  92 
Finuiark,   a.  102 


Finois,   p.   a,  65 

Fionie,   i.   a-'  92 

Fiume,  v.   a,  167 

Flamands,  p.  a.  64 
Flatterie,  ca.  b.  107 
Flessingue.  v.  a.  134 
Flié,  i.   a.'  137 

Flint,  V.   a.  111 

Florence,  v.  a.  86 
Floride,  b.  107,  115 
Foemund,  1.  a.  iOl 
Foggia,  V.  a.  1S7 

Foix,   V.   a.  :  i:  147 

Fondi,  V.  a:  186 

Fontenay,   v.   a.      146 
ou  Bourbon-Vendée. 
Forêt-noire,    a.  91 

Forfar,   v.   a.  113 

Forges,   v.  a.  141 

Forli,   v.   a.  186 

Fornientera,  i.  a.  92 
Forniose,   i.   b.  49 

—  ca.  b.  78 
Fort  mobile,  b.  115 
Forth,  r.  a.  109 
Foullahs,  p.  a.         69 

—  b.  84 
Franecker,  v.  a.  135 
Francfort,  v.  b.     115 

—  V.  a.     166 

—  v.  a.  96 
France,  a.  138 

—  (ilede),  b.     85 

—  (agricole)a.  156 
Français,  p.  a.  65 
Frauenfeld,  v.  a.  161 
Fredericshall,  v.  a.  102 
Freyberg,  v.  a.  168 
Fribourg,  v.  a.  161, 168 
Funclial,  v.  b.  86 
Fundry,  b^  b.  109 
Furnes,  v.  a.  134 
Gabes,  g.  b.  79 
Gadames,  v.  b.  83 
Gaëte,  v.  a.  186 
Gallas,  p.  a.  69 
Galibis,  p.  a.  72 
Galics,  p.  a.  64 
Gallegos,  i.  b.  129 
Galles(ile du  prince 

de),  b.  115 

Gallice,  ch.  a.  177 
Gallipoli,  V.  a.  200 
Gallopagof..  i.   b.    129 


Galloway,   v.   a.     115 
Gambie,   r.  b.  79 

Gand,  V.  a.  134 


Gange,  r.  b. 


8 


■ —  (presqu'ile)b<  15 
Gap,  v.  a.  146 

Gard  (pont  du),  a.  155 
Garonne,   r.   a.  94 

Gascogne,   g.  a.        93 
Gates,   ch.  b.  4 

Gand,    ca.   a.  133 

Geelwinck,  b'.  b.     57 
Gefle,   V.  a.  102 

Gelanos,   ca.   b.    m     5 
Gènes,  v.  a.  185 

—  g.  a.  184 
Genève,    I.  a.   93,  159 

—  v.  a.  161 
Géographe,  b'.  b.  57 
Géorgie  (nouv.)b.  115 

—  (duSud),i.b.l30 
Géorgiens,  p.  a.  68 
Germaniques,  p.  a.  64 
Geyser,  m.  a.  97 
Gibraltar,  v.  a.  177 
Gihon,  r.  b.  8 
Gilolo,  i.  b.  58 
Girgé,  v.  b.  83 
Gizeh,  v.  b.  :.  83 
Glacé  (cap),  b.  107 
Glarus,  y.  a.  161 
Glasgow,  V.  a.  113 
(ilockner,  m.  a.  165 
Glocester,  v.  a.  111 
Gluckstadt,  y.  a.  97 
Goa,  V.  b.  31 
Godaveri,  r.  b.  8 
Goes,  V.  a.  135 
Gondar,  v.  b.  83 
Goppingen,  v.  a.  168 
Gorcum,  v.  a.  135 
Gorée,  i.  b.  84 
Gouanquas,  p.  a.  70 
Golthaab,  y.  b.  114 
Gonaquois,  p.  b.  84 
Goyaz,  b.  130 
Gozzo,  i.  a.  187 
Gracias-a-Dios,  ca.  107 
Gra vélines,  v.  a.  141 
Gratz,  v.  a.  167 
Greenwich,  v.  a.  141 
Grecs,  p.  a.  65 
Grenade,  v.  a.       178 

—  i.  b.       116 


Grenade,  v.  b.  114 
Grenoble,  v.  c.      146 

Grisons,   a.  65 

Grœnlandais,  p.  a.  71 

—  b.  118 
Gromarty,  g.  a.  109 
Groningue,  v.  a.  135 
Guadaluxara,  v.  b.  114 
Guadalquivir,  r.  a. 

94,  177 
Guadamé,  v.  b.  83 
Guadeloupe,  i.  b.  116 
Guadiana,  r.  a.  94,  177 
Guamanga.  v.  b.  130 
Guan,   i.   b.  59 

Guanaxuato,  V.  b.  114 
Guanclies,  p.  a.  70 
Guaranis,  p.  a.  72,  73 
Guardafui,  ca.  b.  79 
Guastalla,  v.  a.  186 
Guatimala,  v.  b.  114 
Guayaquil,  v.   b.    129 

—  g.  b.  113 
Guiane,  b.  129-  130 
Guébres,  p.  b.  23 
Guéret,  v.  a.  146 
Guernesey,  i.  a.  110 
Guilfort,  V.  a.  111 
Guinée  (nouv.)  b.  59 

—  b.  84 

—  g-  b.  79 
Hainan,  i.  b.  49 
Haine,  r.  a.  133 
Haïti,  i.  b.  1)6 
Halifax,   b^   b.  57 

—  V.  b.  114 
Halys,  r.  b.  8 
Haniudan,  v.  b.  23 
Hauibonas,   p.  a.  70 

—  b.  84 
Hanimelbourg,v.a.l67 
Hampshire  (New], 

b.  114 

Kannovre,  v.  a.     168 

—  (nouv.)  b.  59, 115 
Harlem,  v.  a.  134 
Hartfort,  b.  115 
Harz.  m.  a.  164 
Havane,  b.  116 
Havre,  v.  a.  141 
Havash,  r.  b.  79 
Hébreux,  p.  a.  65 
Hébrides,  i.  a.  92,  110 

—  (nouv.)   b.     59 


Heidelberg.  v.  a.  165 
Hekla,  m.  a.  92,  97 
Heilbrun,  v.  a.  168 
Helder,   d.  a.  133 

Helgoland,  i.  a.  97 
Hérat,    v.   b.  23 

Hémus,   m.  a.  90 

Hercy  nie  (foret),  a.  165 
Hereford,  v.  a.  111 
Hermite,  i.  b.  130 
Hernoesand,  v.  a.  102 
Herrmanstadt,  v.a.  167 
Hertfort,  v.  a.  111 
Hervey,   b''.   b.  57 

Herzberg,  m.  a.  91 
Highlands,  m.  a.  109 
Hildesheiui.  v.  a.  16S 
Hittereii,  i.  a.  102 
Himmala,  ch.  b.  4 
Hindoukoh,  cli.  b.  4 
Hindous,   p.   a.  67 

—  b.  32 
Hindoustan,  b.  14 
Hispahan,  v.  b.  22 
Hoeuius,  ch.  a.  193 
Hogolen,  i.  b.  59 
Hogue,  eu.  a.  92 
Hollandais,  p.  a.  64 
Hollande' nouv.)  b.   59 

—  b.  64 
Hongrois,  p.  a.  65 
Ho-nan,  b.  46 
Hondouras,  b"^.  b.  109 

114 
Hohang-ho,  r.  b.  S 
Hora,    p.   b.  84 

Horii,   ca.   b.  111 

—  v.  a.  134 
Hcttentots.  p.  b.  84.  97 

—  a.  69 
Houzouanas,  p.  a.  70 
Howe,  ca.  b.  58 
Huaheim,  i.  b.  59 
Huallagua,  r.  b.  112 
Huniber,  i.  a.  109 
Hudington,  v.  a.  111 
Hudson,   b.              114 

—  b'.   b.       109 

—  r.  b.  108 
Huillis,  p,  a.  73 
Huelches,  p.  a.  73 
Huesca,  v.  a.  17S 
Huron,  1.  b.  107 
Hurous,  p.  a,  71 


î  ) 

Hydrabad,  v.  b.  30 

Hyères,  i.  a.  141 

lanina,   p.  a.  200 

ladburg,   v.   a.  113 

Ibrim,   v.  b.  83 

Tdubeda,  m.   a.  177 

leddo,   V.    b.  50 
lekalarinoslav.v.a.  120 

Icrkcnd,    r.    b.  8 

lersey,   i..  a.  1 10 

Ilantz,   V.  a.  161 

Ilmen,   L   a.  119 

Imirétiens,  p.  a.  68 
Inde,  b.        5,  35,   28 

Indiana,    b.  115 

Indus,  r.  b.  8 

Inn,   r.   a.      159^  165 

Inspruck,   v.  a  167 

Ipswich,   V.   a.  111 

Inverary,  v.  a.  113 

Irak-Araby,   b.  13 

Irg,   1.   a.  116 

Irkoutsk,  V.  a.  120 

—  b.  53 
Irlande,   a.  115 

—  (nouv.)b.  59 
Iroquois,  p.  a.  71 
Ironmontains,  b.  106 
Irtych,  r.  b.  7  a.  119 
Iseo,  1.  a.  184 
Iser,  r.  a.  165 
Ischiin,  r.  b.  7 
Ischia,  v.  a.  187 
Islande,  i.  a.  92 
Islandais,  p.  a.  97,  64 
Isuiahil,  V.  a.  200 
Italiens,  p.  a.  65 
Italie,  a.  74,  1S2 
Iverness,  v.  a.-  113 
Iviza,  i.  a.  92 
Jagrenat,  v.  b.  30 
Jalops,  p.  a.  69 
Jamaïque,  i.  b.  Il6 
James,  i.  b.  114 
Japon,   i.    b.       15,   49 

—  me.  b.  6 
Japonais,   p.   a.  67 

_  b.  50 
Jardins  [île  des),  b.  59 

Jaasy,  V.  a.  119 

Java,  i.  b.  58 
Jenissei,  r.  a.  119,  b.  7 

—  g.  a.  119,  b.  6 
Jeuiseisk,  v.  b.  53 


69 
115 


Jérusalem,  v.  b.  13, 17 
Jesso,  i.  b.  50 

Joux,   I.  a.  160 

Juan-Fernandez,  i. 

b.  130 

Juthia,    V.   b.  37 

Jutiens,   p.   a.  64 

Kabyles,  p.  a 
Kadiak,  i.  b. 
Kahlengebiirg,  m, a. 91 
Kai-song-Fou,  v.  b.  46 
Kakonor,   i.   b.  J 

Kalgounef,  i.  a.  122 
Ralisch,  V.  a.  128 
Kalkas,  p.  a.  67,  6,  41 
Ralmandou,  v.  b.  40 
Kalmoukie,    b.  14 

Kalmouks,  p.  a.  66, 

67,  6,  41 

Kaluga,   V.  a.  120 

Kamatchinzi,  p.  a.  66 
Kaminiec,  v.  a.  120 
Kamtschadales,    p. 

a.   66.  6.  54 

Kandahar,  v.b.  22,23 

—  b.  14 
Kandiak,  i.  a.  122 
Kaugai,  ch.  b.  5 
Kangourous,  i.  b.  59 
Karakalpaks,  p.  a.  66 
Karamaniens,  p.  a.  66 
Karisch,  g.  a.  119 
Karin,  i.  a.  102 
Karogaz,  p.  a.  66 
Karpathes,  ch.  a.  91 
Kartuliens.  p.  a.  68 
Kasan(Tartaresde), 

p.   a.  66 

Kaschgar.  v.  b.  14 
Kaschna,  v.  b.  ^5 
Kazen,  v.  a. 
Keiidal,  v.  a. 
Kempten,  v.  a 
Kentaisse,  ch.  b.,?' "  4 
Kentucky,  r.  b.     107 

—  b.  115 
Kharkow,  v.  a. 
Kherson,   v.  a. 
Kholyvan,  a. 

_  V.   b 

Kiel,  y.  a. 
King.  i.  b. 
King-ki-toa.  b 


120 
111 
168 


120 

120 

120 

53 

97 
59 
14 


Kiauseuburg,  v.  a.  167 


5 


Kiaways,  p.  a.  71 

Kien,  v.   b.  40 

Kindare,  v.  b.  115 
Kilkenny,  v.  a.  115 
Kimmeack,  r.  a.  1)9 
Kingsmiil,  i.  b.  59 
Kingston,  v.  b.  S4,  114 
Kinross,   v.  a.  113 

Kius.   p.   a.  bJ 

Kiow,   V.   a.  120 

Kircudbright,  v.  a.  113 
Kirguises,  p.  a.  6.6)6,27 
}C'rk.\val,  a.  •  .-.t  1J.3 
Kistcs,  p.  a.  'ji  68 
Koeverden,  v.  a.  135 
Ko  p  h  tes,   p.   a.  69 

Korakois,  p.  b.  84 
Korunas,   p.  a.  66 

Koriaks,   p.   a.  66 

Kostroina,  v.  a.  120 
Kouban,  r.  a.  119 
Kouiiianiens,  p.  a.  66 
Kourdes,  p,  a.  68,6,  19 
Kouriles,  p.  a.         66 

—  i.  a.  -  122 
Kronbourg,  ch,  a.  97 
Kronstadt,  v.  a.  167 
Kur,  r.  b.  8 
Kurdistan,  b.  13 
Kiirsk,  V.  a.  130 
Labrador,  b.  114 
Lacépèdc,  d.  b.  57 
Ladoga,   1.   a.  93,  119 

—  canal,  a.  119 
Langfield,  ch.  a.  101 
Lagos,  V.  a.  173 
Laliaie,  v-.  a.  134 
Lahor,  b.  14 
Lamego,  v.  a.  173 
Laïuouths,  p.  a.  67 
Lainpoiigs,  p.  a.  74 
Lancaster,  v.  a.  111 
Languedoc,  can,  a.  1^1 
Laon,  V.  a.  145 
Lapons,  p.  a.  65, 104 
Laquedives,  i.  b.  49 
Larissa,  v.  a.  i  200 
Larrons,  i.  b.  59 
Lassa,  v.  b.  40 
Lancaster,  v.  a.  111 
Lauenbourg,  v.  a.  97 
Laurels,  m.  a.  106 
Lausanne,  v.  a.  161 
Laval,  V.  a.            145 


Leao-Toung,  v.  b.  14 


Lecce,  v.   a. 

187 

Leck,    r.  a. 

132 

Leghiens,   p.  a. 

68 

Leicester,   v.   a. 

111 

Leipzig,   V.   a. 

185 

Leira,    v.   a. 

173 

Leuibro,   i.   a. 

200 

Leuiberg,   v.   a. 

167 

Letnta,   b. 

84 

Lena,   r.  a.    119, 

b.  7 

—      g-  a- 

119 

Lepben,  ea.i.b.. , 

58 

Léoii,   Y.  a.  ,    :■,. 

.■.178 

_        V.  b. 

114 

Lepante,  g.  a.  ^i3 

,194 

—            V.  a. 

200 

—           V.  a. 

194 

r^erins,   i.   a. 

141 

Lero,  i.  b. 

13 

Lethons,   p.   a. 

65 

Leuwnrdcn,  v.  a. 

135 

Lexington,   v.   i). 

115 

Leybaclij  v.   a. 

167 

Leyde,   v.   a. 

134 

Lézard,   ca.  a. 

92 

LiandafT,   v.   a. 

111 

Lichtenfcls,   b. 

118 

Liège,   V.   a. 

134 

Lifford  -  Dunegal 

î   ' 

V.  a. 

115 

Lille,    V.  a. 

..145 

Lima,  v.   b. 

130 

Limbourg,   v.  a. 

134 

Limmerick,   v.  a. 

115 

Limfurf,    1.   a. 

97 

Limmat,   r.  a. 

159 

Limoges,   v.   a. 

146 

Lincoln,   v.   a. 

111 

Lingen,   v.   a. 

168 

Linlithgow,  v.  a.  113 

l.intz,   V.   a.  167 

Lipari,   i.   a.     92,  187 

Lisbonne,  v.   a.  173 

Livadie,   a,  200 

Liverpool,   v.  a.  112 

IJvonie,   g.   a.  Q3 

Livourne,   b"^,  a.  184 

—           V.  a.  186 

Loango,  v.  b.  ^4 

Locarno,    1.  a.  I6O 
Loch-Loniond,  1.  a.  109 

Loch-Tyiie,   1.   a.  109 

Loch-Tay,  1.  a.  109 


Lodi,  V.  a.  185 

Lofoden,  i.  a.  102 
Long-Island,  i.  b.  115 
Longfort.  v.  a.  115 
Loire,  r.  a.  94,  143 
Loniza,   v.   a.  128 

Londondery,  v.  a.  115 
Londres,  v.  a.  111 
Lons  -  le  -  saulnier, 

V.   a.  146 

Lopatka,   en.   b.  5 

Lopez  -  Gonsalves , 

ca.   b.  7S 

Lop-Nor,    I.   b.  7 

Loretto,  v.  b.  114 

Lorient,   v.  a.  14 1 

Loth,   i.  b.  59 

Louisbourg,   v.  a.   168 

_  ca.b.  114 

Louisiade,  i.  b.  59 
Louisiane,   b.  115 

Louvain.  v.  a.  134 
Lowlands,  m.  a.  109 
Lucayes,  i.voy.Bahama 
Lucerne,  v.  a.  161 
laiçon,  i.  b.  5S 

Lucques,  V.  a.  186 
Lublin,   V.   a.  128 

Lugano,   1.  a.  93 

Lunebourg,  v.  a.  l6s 
Lund,   V.   a.  102 

Lune,  ch.  b.  78 

Lupata,    ch.   b.  7s 

Luxembourg,  v,  a.  135 
Luxor,  V.  b.  83 

Luzaciens,  p.  a.  65 
Lyon.   V.  a.  146 

Lys,  r.  a.  133 

Macandou,  ca.  b.  5 
Macao,  v.  b.  46 

Macassar,  d.  b.  57 
Macassars,  p.  a.  74 
Maçon,   v.   a.  146 

Mactan.   i.   b.  5S 

Madacasses,   p.   a.    Cy 
Madagascar,   i.   b.     85 
Madelaine,  r.  b.    Ii2 
—  b'.b.    113 

Madère,  i.   b.  86 

Madjars,    p.   a.  65 

Madras,   v.  b.  31 

Madrid,   v.  a.  178 

Madura.   i.  b.  58 

Maelstrom,  g.  a.    101 


Maestricht,  v.  a.  134 

Magadoxo,  r.   b.  79 

Magellan,   d.  b.  113 

Mageroë,   i.   a.  102 

Maggiore,   I.  a.  I6O 

Mangliano,   v.   a.  186 

Mahon,   v.   a.  177 

Maire,   d.   b.  113 

Majeur,  l.  a.  182 

Majorque,  i.  a.  92 

Makian,   i.   b.  59 

Makonas,  p.  a.  69 
Masa,   ca.  b.   107,  111 

Malabar,   b.  15 

Malabares,  p.  a.  67 

Maga,  V.  a.  178 
Malais,  p.   a.     67)   75 

Malakka.    b.  6 

—  '  d.  b.         6 

Maldenado,  v.  b.  130 

Maldives,   i.  b.  49  ' 

Malines,  v.  a.  135 

Mallicola,  i.   b.  59 

Malouines,  i.  b.  130 

Malte,  i.  a.     92,  187 

Man,   i.  a.  110 

Manche,   d.   a.  93 

—  de  Tarta- 
rie,   d.   b.  6 

Manchester,  y.  a.  112 
Mandanes,  p.  a.  71 
Mandingues,   p.  b.   84 

—  p.  a.  69 
Mandoza,  v.  b.  130 
Manfredonia,  v.  a.  187 
Mangia,  i.  b.  59 
Manheim,  v.  a.  168 
Mans  (le),  v.  a.  145 
Mantschous,  p.  a.  67 
Manlschourie,  b.  14 
Moouna.  i.  b.  59 
Maracaibo,   g.  b.    113 

—  L    b.  111 

—  v.  b.  129 
Marayo,  i.  b.  130 
Mcrannou,  r.  b.  112 
Waranhaoj  b.  130 
Marattes,  p.  b.  28,  67 
Maravi,  1.  b.  fg 
Mardonins,  p.  a.  66 
Maremma,  a.  184 
Marianncs,  i.  b.  59 
Mariborough,  y.  a.  115 
Marie,  canal,  a.    119 


( 


Marie  -Galande,  i. 

b.  116 

Marienbourg,  V.  a   134 
Mariette,  v.  b.       115 
Mariza,   r.   a. 
Marjats,  p.   a. 
Maroc,  V.  b. 
Marquises,  i.   b. 


194 
73 
S3 
59 


—  pointe,  b.  74 
Marseille,  v.  a,  147 
Martinique,  i.  b.  116 
Maryland,  b.  115 
Masalquivir,  b.  83 
Massacliusset,  b.  114 
Massuah,  v.  b.  83 
Matapan,  ca.  a.92, 194 
Mats-Mai,  d.  b.  50 
Mattogrosso,  b.  130 
Mexique  (nouv.j  b.  1 14 
Mayenfeld,  v.  a.  161 
Maynas,  p.  a.  72 
Meaco,  V.  b.  50 
Méandre,  r.  b.  .  5 
Mecque,  v.  b.  21 
Me-koiB,  r.  b.  S 
ivlein,  r.  a.  165 
McliUa,  b.  83 
Melun,  V.  a.  145 
Médine,  V.  b.  21 
Menan,  r.  b.  S 
Mende,  v.  a.  l47 
Meridoza,  r.  b.  113 
Menzaieh,  1.  b.  79 
Merghi,  i.  b.  37 
Merida,  v.  b.  11 4 
Mer  noire,  a.  93 
adï-iatique.  a.   93 

—  deMarmara,  a.  93 

—  d'Azof,  a.  93 
méditerranée  , 

a.  93 
mauvaise,  b.    59 

—  de  Java,  b.  57 
_  de  Célèbes,  b.  57 
_  deMindanao,b.57 

_  de  Norwège,  a.  93 
,;  _  du  Nord,  a.  93 
■.^  de  Harlem,  a.  133 
.  .^  d'Atlemagne,a.93 
•''—  d'Islande,  a.     93 

—  baltique,   a.      93 

de    Russie,  a.   93 

d'Angleterre,a.93 

—  deHoirande,a.93 


Mer  vermeille,  b.  109 

Mersey,    r.  a.  109 

Mesehed,   r.   b.  23 

Mésopotamie,    h,  13 
Messine  (phare),  a.  93 

—  V.  a  187 
Métaure,  r.  a.  184 
Metcline,  1.  b.  J3 
Métis,  p.  a.  70 
Metz,  V.  a.  145 
Meuse,  r.  a.  94 
Mezières,  v.  a.  145 
Mexicains,  p.  a.  71 
Mexico,  V.  1).  114 
Mexique(vieux),b.  114 

—  g.  b.  109 
Miarjis,  p.  a.  71 
Miconi,  i.  a.  200 
Middemblick,  a.  133 
Middelbourg,  \.a.  134 
Milan,  v.  a.  185 
Milo,  i.  a.  ■  200 
Minas-geraes,  b.  130 
Mincio,  r.  a.  184 
Mindanao,  i.  b.  58 
Miiigréiiens,  p.  a.  68 
Minho.  r.  a.  94,  172 
Miiiicb,  V.  b.  83 
Mini,  1.  b.  112 
Minorque,  i.  a.  92 
Minsk,  V.  a.  120 
Mioeseu,  l.  a.  101 
Miquelon,  i.  b.  114 
Miquenez,  v.  b.  83 
Miranda,  v.  a.  173 
Mississipi,    b.  150 

—  r.  b.  107 
Millau,  V.  a.  120 
Moa,  i.  b.  59 
Modéne,  v.  a.  186 
Modon,  V.  a.  200 
Mohilow,  V.  a.  120 
Moldan,  r.  a.  165 
Molise,  V.  a.  186 
Molluches,  p.  a.  73 
Moluques,  i.  b.  59 
Monaco,  v.  a.  185 
Monaghan,  v.  a.  115 
Monchique,  m.  a.  172 
MondovJ,  V.  a.  185 
Mongalles,  p.  a.  69 
Mongolie,  b.  14 

Mongols,  p. b.  29-41.67 

Mongoinery,  v.  a.  111 


Monmouth,  v.  a.  111 
Monomotapa,  b.  85 
Mons,   V.   a.  134 

Montagnes  bleues, 
b.  lOÔ 

—  vertes,b.l06 

Montauban,  v.  a.  147 
Montb!anc,ni.a.yo,159 
Montbrison,  v.  a.,  146 
Montdeniarsan  ,  v. 

a.  146 

Montd'or,m. a.  90.141 
Monte-video,  v.  b.  130 
Montmorency  (cas- 
cade), b.  109 
Montpellier,  v.  a.  147 
Montperdu,  m.  a.  90 
Montréal,  v.  b.  114 
Moracca,  r.  a.  195 
Morave,  r.  a.  ig/i,  165 
Morat,  t.  a.  160 
Morlais,  v.  a.  l4l 
Morlaques,  p.  a.  65 
Moscos,  p.  a.  72 
Moscovie,  a.  118 
Moscou,  V.  a.  120 
Moselle,  r.  a.  94,  165 
Motores,  p.  a.  66 
Moukden,  v.b.  14,40 
Moulins,  V.  a.  146 
Moultan,  b.  14 
Mourzouk,  v.  b.  83 
Monstag,  eh.  b.  4 
Movi,  i.  b.  59 
Moxos,  p.  a.  72 
Moyaranas,  p.  a.  72 
Mozambique,  d.  b.  79 
Mulâtres,  p.  a.  70 
Mulgraves,  i.  b.  59 
Mullingar,  v.  a.  115 
Munich,  v,  a.  168 
Murcie,  v.  a.  178 
Murrai,  g.  a.  109 
Nahsville,  v.  b.  115 
iSairn,  y.  a.  113 
Nambos,  p.  a.  69 
Namur,  v.  a.  •135 
Nancy,  V.  a.  '  l4a 
Nangazaki,  v.  b.  50 
Nankin,  v.  b.  45 
Nantes,  v.  a.  14S 
Napoli-di-Roma- 

nia,   g.   a.   194,  200 
Naples,  V.  a.'         18é 


Naples,  ç.  a.  is4 

Natchez,  v.  b.  115 
Naturaliste,  ca.  b.  58 
Navigateur,  i.  b.  59 
Naxia,  i.  a.  ■  200 
Necker,    r.   a.  165 

Nego,  i.  a.  132 

Négrt- pont,  i.  a.  92,  200 
Nègres,  p.  b.  94,  a.  69 

—  (océaniens), 

a.  74 

Nègre,   ca.   b.  7?< 

Netlre,   r.   a.  133 

Népal,  b.      ■  15 

Nepoul,  v.  b.  ■  30 
Nerbudda,   r.  b.  8 

Nert-schinsk,  v.  a.   120 

—  m.  b.  6 
Neuchatel,  v.   a.    161 

—  1.  a.  160 
Nevcrs,  v.  a.  146 
Newa,  r.  a.  1!9 
Newcastle,  v.  a.  111 
Newenham,  ca.  b.  107 
New-Jersey,  b.  115 
New-York,  v.  b.  1 15 
Nexvport,  V.  b.  1 14 
New-Radnor,  v.'a.  llî 
Niagara, -b.  108 
Nicaragua,  I.b.l07,ll4 
Nicarie,  i.  b.  13 
Nice,   V.  a.              18? 

—  b^a.  184 
Nicobar,  i.  b.  49 
NicopoH,  V.  a.  200 
Niémen,  r.  a.  94 
Nieper,  r.  a.  94 
Nieuport,  v.  a.  134 
Niger,  r.  b.  79 
Nigritie,  b.  85 
Nikoping,  a.  97,  102 
Nil',  r.  a.  134 
Nimes,  v.  a.  147 
Nio,  i.  a.  200 
Nion,  V.  a.  161 
Niors,  V.  a.  146 
Nischaj  -  Nowogo-       ' 

rod,  V.  a.  120 

Nogaïs  (  tartares), 

p.   a.  6^ 

Noir,  ca.  b.  111 

Noirmoutier,  1*3.  141 
Nomaquois,  pia.69> 

b.  84 


( 


)• 


îîootka,  p.   b.         126 

—  b.  115 
Kord,  ca.  G,  5,  58 
Nord-Bevelaiid ,  i. 

a.  137 
Norfolk,  V.  b.  llî 
Norkoping,  v.  a.  102 
Jvole,  V.  a.  1S6 
Nortampton,  V.  a.  111 
Norwège,  a.  99 
Norwégiens,  p.  a.  64 
Norwich,  V.  a.  111 
Notasie,  b.                59 

—  (archlp.)b.58 
Notasiens,  p.  a.  75 
Nottingham,  y.  a.  111 
Noukaïwa,  i.  b.  59 
Nouvelle-Norfolk , 

b.  111 
Nouvelle-Grenade,    - 

b.  129 

Nouvelle-Orléans, 

V.  b.  115 

Navarre,  v.  a.  185 
Nowogorod,  V.  a.  120 
Nubie,  b.  83 

Nun,   ca.  b.  78 

Oaxaca,  v.  b.  114 
Oby,  g.  a.  II 9,  b.  6 
—  r.  a.  1 19,  b.  7 
Océan  (indien),  b.  6 
Océanie,   b.  56 

Ochrida,    I.  a.  194 

OJensée,  v.  a.  97 

O.'ienwald,  in.  a.  164 
Oder,   T.  a.  165 

Orébro,  v.  a.  102 
Oehringen,  v.  a.  168 
Oesel,  i.  a.  122 

Offenbourg,  v.  a.  168 
Oglio,    F.  a.  184 

Ohio.  i.  b.  115 

Oïgours,   p.   a.  66 

Okhotsk,  V.  a.       120 
—  m.  b.  6 

Olenek,   r.   h.  7 

Oleron,   i.  a.  I4l 

Qlivenia,  v.  a.  173 
Olujutî,  V.  r.  167 
Olonei,  ca.  b.  5 

Oliiide,  voy.  Fep- 

nambouc. 
Olympe,  m.  a.       194 
Oiabrone,  r.  a.     lb4 


Omagah,  v.   a.  115 

Omaguas,   p.   a.  72 

Ouéga,   1.   a.  119 

Or  (.lies  d'),^b.  59 

Orcades,   i.  à.  92 

Oran,   v.  b.  83 

Orel,   v.   a.  120 

Oréiioque,  r.   b.  112 

Orfui,    ca.   b.  79 

Orizaba,   m.  b.  IO6 

Oriental,   ca.   b.  5 

Orléans,  v.  a.  156 

Orlow,  i.  b.  130 

Ormus,  d.  b.  6 

Oroceto,  v.  a.  186 

Oronte,   r.  b.  8 

Osmanlis,   p.  a.  66 

Osnabruck,  v.  a.  168 

Ossa,  m.  a.  194 

Ossages,   p.   a.  71 

Ossètes,   p.   a.  6S 

Ostende.   v.   a.  i33 

Ostiaks,   p.   a.  66 

Otahiti,   i.   b.  59 

Oteevky,   i.  b.  59 

Otlerndorf,  v.  a.  168 
Oltomaques,  p.  a.   72 

Olrar,    v.   b.  27 

Oudenarde,  v.  a.  j34 

Ouessant,  v.  .a.  i4l 

Oufa,   V.  a.  i20 

Oukham,  v.  a.  ill 

Ouualaska.    p.  i25 

—  i.  b.  115 
Oural,    r.   a.  119 

—  rh.a.  119 
Oourmiah,  J.  b.  6 
Over-Flakki,  i.  a.  )37 
Oviedo,  v.  a.  )78 
Owyhée,  i.  b.  69,  69 
Oxford,  v.  a.  111 
Padoue,  v.  a.  jSS 
Palerme,  v.  a.  i87 
Paiaiovouni,  m.a.  i94 
Palestine,  b.  i3 
Palk,  d.  b.  6 
Paluieston,  i.  b.  59 
Palmes,  ca.  b.  78 
Palinyre.  i7 
Pampas,  p.  a.  73 
Pampelune,  v.  a.  i78 
Panama,  g.  b.  )13 
Pangée,  m.  a.  i94 
Fapous^terrc  des),b.  59 


Pâques,  i.  b.  59 

Para,   b.  i30 

Paraguay,  r.  b.  1 1  3, 1 30 

Paraiba,   r.  b.  i  i3 

Parana,   r.  b.  1 13 

Pariahs,   p.   a.  65 

Parme,   v.   a.  186 

Parime,   1.   b.  111 

Paris,   v.   a.  j45 

Paros,   i.  a.  200 

Parrima,    ca.  b.  111 

Parsis,   p.  b.  29 

Parthes,   p.   b.  19 

Pascuaro,   1.   b.  i07 

Pascal,   1.   c.  7 

Passau,   V.  a.  1  6S 

Fatagonie,  b.  j30 

Patagons,  p.  a.  73 

Patans,   p.  a.  6S 

Pathmos,    i.   b.  11 

Patos,   1.    b.  1  1  2 

Patras,   v.   a.  200 

Patula,   m.  b.  40 

Pau,   V.   a.  i47 

Pavie,  V.  a.  iS5 

Paxo,   i.   a.  200 

Pays-Bas,   g.   b.  i3i 

Paz   (la),  V.  b.  i30 

Peebles  v.  a.  1 13 
Peelsche  morat.l.a.i  33 

Pégouans,   p.  a.  67 

Pégu,    r.  b.  8 

—      V.  b.  37 

Peipus,  1.  a.  1  i9 

Pékin,   v.  b.  46 

Pelews,   i.   b.  59 

Pélion,   m.  a.  i94 

Pembroecke,  ".  a.  1 1 1 

Penas,   g.   b.  ]i7 

Pensacola.   v.   b.  ii5 

Pensylvanie,   b.  )i5 

Penteli,   m.  a.  ]94 

Penlellaria,   i.   a.  iS7 

Penza,  v.   a.  i20 
Perescaw-Riaezan, 

v.  a.  i20 

Périgueux,  v.  a.  ]46 

Pernie,  v.   a.  j20 

Permitus,   p.  a.  66 

Pérou,   b.        129,  1 30 

Pérouse,   d.   b.  6 
—     (archip.),  b.  59 

Perpignan,   v.   a.  147 
Persans,  p.  b.  25,  68 


Perse,  b.  21?  14 

Persépolis,  v.  b.  23 
Persique,  g.   b.  6 

Ferlh,  V.  a.  113 

Perugia^  v.  a.  186 

—  1.  a.  184 
Péruviens,  p.  a.  72 
Pesare,  ca.  a.  92 
Petersbourg,  v.  a.  120 
Ptlerwardein,  v.a.  167 
Petivars,  p.  a.  73 
Petrozaudsk,  v.  a.  120 
Phasis,  r.  b.  8 
Pic  d'Adam,  m.  b.  31 
Pignerol,  v.  a.  185 
Pilares,  ca.  b.  111 
Piombino,  v.  a.  186 
Pise,  V.  a.  186 
Pitcairn,  i.  b.  59 
Philadelphie,  v.  b.  115 
Philipopoli,  V.  a.  200 
Philippeville,  v.  a.  134 
Philippines  (nouv.) 

b.  S9 

—  i.  b.  58 
Philippsto\vn,v.  a.  115 
Plaisance,  v.  a.      1&6 

b.  114 

Plata   (la),  b.  130 

Plate  (rivière),  b.  107 
Platensée,  1.  a,  93 
Plauen,  v.  a.  168 
Plenty,    b'.   b.  57 

Plcscow,  V.  a.  120 
Plock,  V.  a.  128 

Plombières,  y.  a.  14 1 
Plymoulb,  v.  a.  112 
Pô,    r.   a.  184 

Pointe  escarpée,  ca. 

b-  58 

Pointes  (ca.  des  5),     , 

b.  73 

Poitiers,  V.  a.  ■j46 
Polcomayo,  r.  b.  113 
Policandro,  i.  a.  200 
Pologne,   a.  128 

Polonais,  p.  a.  6S,  130 
Polynésiens,  p.  a.  75 
Pondichery,  v.  b.  31 
Pontin8(marais),  a.  184 
Pouza,  v.  a.  187 

Popayan,  v.  b.  129 
Popocatepet,  m.  b.  I06 
Porrentriii,  v.  a.  161 


c 


) 


Port-au-Prince,  b.  116 
Portalègre,  v.  a.  173 
Port  royal,  i.  b.  115 
Porto,  V.  a.  173 

Porto-Bollo,  V.  b.  129 
Porto-del-Priucipe , 

b.  116 

Porto-Farina,  b.  83 
Porto-Ferrajo,  a.  187 
Porto-Rico,  i.  b.  116 
Port-Louis,  a.  l4l 
Portsmouth,  v.  a.  112 
_  V.  b.  114 

Portugal,  a.  171 

Portugais,'  p.  a.  65 
Prague,  v.  a.  167 

Presbourg,  v.  a.  167 
Prince  (ile  du),  b.  S5 
Prince  de  Galles , 

ca.  b.  107 

Privas,  v.  ,  147 

-Probragenia,  ça.  b,  5 
Potosi,  V.  b.  130 

Potowmac,  r.  b.  108 
Founab,   v.   b.  30 

Poyan,  1.  b.  7 

Poyas,  ch.  a.  119 

—     p.    a.  73 

Panama,  v.  b.  129 
Puebla  de  los  An- 
geles, b.  114 
Puelches,  p.  a.  73 
Puy  (le),  V.  a.  147 
Puy-de-Dôme  (le), 

m,  a.  141 

Putumayo,  r.  b.  112 
Pyrénées,  ch.  a.  90 
Quedal  (pte.de),  b.  111 
Québec,  v.  b.  114 
Quilimanci,  r.  b.  79 
Quimper,  v.  a.  145 
Quito,  V.  b.  129 

Raab,  r.  a»  165 

Radom,  v.  a.  128 
Raguse,  v.  a.  l67 

Ragusains,  p.  a.  65 
Raleigh,  v.  b.  115 
Ramada,  ca.  b.  78 
Rasalgat,   ca.  b.  5 

Rastadt,   v.  a.  168 

Ratisbopne,  v.  a.  168 
Raveune,  v,  9.  186 
Razat,  ca.  b»  78 

Reading,  Y.  a,       111 


Redjangs,  p.  a.  74 
Reggio,  V.  a.  186,  187 
Reikiawick,  v.  a.  97 
Remfrew,  v.  a.  113 
Renards  (ile  des),a.l22 
Rennes,  v.   a.  145 

—         1.    b.  107 

Reuss,  r.  a.  159 

Revel,  V.  a.  120 

Revillagegido,  i.  b.  114 
Rey,  b.  23 

Rhc,  i.  a.  141 

Rhin,  r.a.  i32,  1  5j, 

145,  165 

Rhode-Island  ,    i. 

b.   114,  115 

Rhodes,   i.   b.  13 

Rhodez,   v.   a.  146 

Rh6ne,   r.   a.    94, 

144,  159 

Richemont,  v.  b.  115 
Riesengebilrge,  m. 

a.  91 
Riga,  V.  a.  120 
Rio-Colorado,  r.  b< 

108,  113 

Rio-de-la-Plata,  r. 

b.  108 
Rio-Grande,  r.  b.  113 
Rio-Janeiro,  v.  b.  130 
Rio  -  Negro,  r.  b. 

113,  113 

Ripen,   v.  a.  97 

Riswick,  V.  a.  134 
Rochefort,  v.  a.  141 
Rochelle  (la),  V.  a.  146 
Rocheux(monts),b.l06 
Rodosto,  g.  a.  194 
Rodrigue,  i.  b.  85 
Roè'r,  r.  a.  165 

Roggewia  (archip. 

de),   b.  59 

Rohillas,  p.  b.  29 
Romania,  ca,  b.  5 
Rome,  V.  a.  186 

Rosa,  m.  a.  go,  159 
Roscommon,  V.  a.  115 
Rothenbourg,  v.  a.  168 
Rothvveil,  V.  a.  168 
Rothsay,  v.  a.  113 
Rotterdam,  v.  a.  134 
Rouen,  V.  a.  145 

Roufa,  r.  a.  195 

Rouge  (rivière),  b.  107 


Roune,  v.  a.  97 

Rubicon,  r.  a.  184 
Rudkobing,  v.  a.  97 
Rarenionde,  v.  a.  134 
Russes,  p.  a.  123 

Russie,  a.  65,  1 17,  120 
Sables  (cap  des),  b.  58 
St.  Auder,  v.  a.  113 
St.  Audrews.  V.  a.  113 
St.  Augustin,  V.  b.  115 

—  (ca.)  b.  111 
St.  Antoine,  ca.  b.  111 
St.Bernard,m.a.90,159 
St.  Brieux,  v.  a.  145 
Ste.Catherine,i.  b.  130 
SLChristophe,  i.  b.  116 
Ste.  Croix,  i.  b.    116 

—  pte.b.  111 
St.  Domingue,  i.  b.  116 
St.  Eustache,  i.  b.  II6 
St.  François,  i.  b.  116 
St.  Gall,  V.  a.  161 
St.  Georges,  g.  b.  113 
St.  Gothard,  m.  a.  90 
Ste,  Hélène,  ca.  b.  111 

—  i.  b.  85 
St.  Jean,  ca.  b.      107 

—  b^  b.  109 
St.  Jean-de-Luz,  v.a.  l4 1 
St.  Jean,  i.  b.  114,  II6 
St.  Jean  -de-  Mau- 

riennc,  v.  a.  185 
St.  Jean-de-Potosi, 

V.  b.  114 

St.  James,  i.  b.  84 
St.  Julien,  pte.  b.  111 
St.  Laurent,  r.  b.   107 

-,  ca.b.  111 

—  g.  b.  109 
St.  Lo,  V.  a.  145 
St.  Louis,  V.  b.  115 
St.  Lucas,  ca.  b.  107 
Ste.  Lucie,  i.  b.  II6 
St.  Malo,  V.  a.  l4l 
Ste.  Marguerithe,  i. 

b.  116 

St.  Marin,  v.  a.  186 
Ste.  Marthe,  v  b.  129 
St.  Mathias,  g.  b.  113 
St.  Mathieu,  i.  b.  85 
Ste.  Maure,  i.  a.  92,200 
St.  Paul,  V,  b.  130 
St.Panl-de-Loando, 

V.  b.  84 


St.  Pierre,  i.  b.  114 
St.Philippe-de-Ben- 

qiiela,  v.  b.  84 

St.  Roch,  ca.  b.  lU 
St.  Salvador,  v.  b.  84 
St.  Sébastien,  v.  a.  178 
St.Thomas,i.b.  85,116 

—  ca.  b.  111 
St.  Vincent,  ca.  a.  _92 

—  ».  b.  116 
San  -  Carlos  -  de- 

Monterey,  v.  b.  114 
San-Domingo,  b.  Hg 
San-Jago-de-Chili, 

V.   b,  130 

San-Jago,  v.  b.  114 
San  -  Luis  -  de  -  Ma- 

ranhao,  v.  b.  130 
San-Miguel,  t.  b.  130 
San-Salvador,  v.  b.  130 
San-Thomé,  v.  b.  129 
Santa  -  Cruz-de-la- 

Sierre,  v.  b.  130 
Santa-Crui,  i.  b.  59 
Santa-Fé,  v.  b.  1 1 4, 130 
Santa-Fé-de-^Bogo- 

ta,  v.  b.  129 

Saghalien,  i.  b.  14 
Sakhara,  v.  b.  83 
Salambria,  r.  a.  195 
Salamanque,  v.  a.  178 
Salerne,  v.  a.  186 
Salisbourg,  v,  a;  111 
Salomon,  i.  b.  59 
Salouique,  g.  a.  194 
Saloniski,  v.  a.  200 
Salvages,   i.   b,  86 

SaUbourg,  v.  a.  167 
Sahburger  -  Kopf , 

m.  a,  I6S 

Samandralu,  ï.  er.  200 
Saniarcaodef  v.  'b.  27 
Sambre,  r.  a.  133 

Samos,  i.  b.  13 

Sandwich,  p.  b.      68 

—  i.   b.      59 

Sangarius,  r.  b.  8 
Sannon,  r.  a.  94 

Saus-Souci,  v.  b.  129 
Santarem,  v.  a.  173 
Sanlorin,  i.  a.  200 
Saratow,  v.  a.  120 
Sardaigne,  t.  a.  92 
Saratoga,  b,  115 


( 
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Sark,   i.  110 

Sarmates.  p.   a.        65 

Sarragosse.  v.  a.     178 

Sartar,  i.  a.  102 

Sas-de-Gand,  V.  a.  134 

Sassari,   v.  a.  18ï 

Savannah,   v.  b.     lia 

_  r.  b.     108 

Saverne,  r.  a.  94 

Savoiie,  V.  a.  185 

Scarpento,   i.  b.        13 

Schaffouse,  v.  a.    l6l 

Scheiks,  p.  b.  22 

Schelling,  i.  a.       137 

Schemnitz,  v.  a.     l67 

Schiloè(archip.)b.  130 

Schoetland,  i.  a.    110 

Schneeberg,  m.  a.  l64 

Schneekopf,  m.  a.  164 

Schwarzwald,  a.    l64 

Schou  en,   i.  a.        137 

Schurtî,   V.  a.  16 1 

Scandinaves,  p.  a.   64 

Scio,   i.  b.  13 

Seopelo,  i.  a.  200 

Scutari,  v.  a.  200 

—  1.  a.  194 
Sdili,  i.  a.  200 
Seeland,  i.  a.  92 
Ségovie,  V.  a.  178 
Ségura,  ch.  a.  177 
Seine,  fl.  a.  g/j,  143 
Selinga,  r.  b.  8 
Seikirck,  v.  a.  113 
Semendria,  v.  a.  ±99 
Sempach,  1.  a.  160 
Senilin,  V.  a.  167 
Sénégal,  b.                84 

—  r.  b.  79 
Seringapatnam,v.b.31 
Serplio,  i.  a.  200 
Serviens,  p.  a.  6ï 
Setine,  v.  a.  200 
Setubal,  V.  a.  173 
Seville,  V.  a.  l78 
Seypan,  i.  b.  59 
Shiras,  v.  b.  23 
Slirevvbury,  v.  a.  111 
Siam,  g.  b.  6 
Siamois,  p,  a.  67 
Sibérie,  b.  iC,  52 
Sicile,  i.  a.  92 
Sidra,  g.  b.  79 
Siediee,  v.  a.         128 


Sierra-Elbira,ch.a.  177 

—  gâta,  ch.  a.  177 

—  niadré,ch.b.l06 

—  deMimbros, 
ch,   b.  106 

—  inolino,ch.a.  177 

—  morena,cli.a  177 

—  novada.ch.a.  177 

—  obscura,ch.b.l06 

—  parima,ch.b.H2 

—  dePico,  ch.a.  177 

—  de-las-Grui- 
los,   ch.  b.  106 

Sikino,    i.  a.  200 

Silves,  V.  a.  173 

Simbirsk,  v.  a.  120 
Simplon,  m.  a.  90 
Siunamari,  b.  130 

Sindi,   b.  14 

Sion,   V.  a.  161 

Sionah,   b.  83 

Siphanto,  i.  a.  200 
Skalholt,  V.  a.  97 

Skipatar,   p.   a.  65 

Skiros,  i.'  a.  200 

Sleswick,  V.  a.         97 

—  ca.a.  97 
Sligo,  V.  a.  115 
Slaves,  p.  a.  65 
Smolensk,  v.  a.  120 
Smyrne,  v.  b.  i3,  17 
Snowdon,  ni.  a.  108 
Société,  i.  b.  59 

_        i.   b.  72 

Socotora,  i.  b.  85 

Sofala,   g.   b.  79 

Soleure,  v.  a.  I6l 
Solnisk,   p.  a.  71 

Sohvai,   g.   a.  109 

Sonde,  d.  b.  57 

Souderbourg,  v.  a.  97 
Sondrio,  v.  a.  185 
Sonora,   v.  b.  114 

Sophie,  V.  a.  200 

Sorlingues,  i,  g*  110 
Sorai',  i.  à,  102 

Soudan,  b.  85 

—  1.  b.  79 
Soungars,  p.  a.  67 
Sousous,  p.  a.  69 
Soyetes,  p.  a.  66 
Spu,  V.  a.  134 
Spalatro,  v.  a.  168 
Spitzbcrg,  i.  a.  ç)2,  122 


) 

Spey,  r.  a.  94 

Spezzia,  b^  a.  184 

Spoleto,  V.  a.  186 

Squillace,   v.   a.  187 

Suakein,   v.  b.  83 

Suanos,    p.   a.  68 

Sud,   ca.  b.      58,  107 

Sudètes,   m.   a.  91 

Sudétiqiies,  m.  a.  164 

Suez,  V.  b.  83 

Suisse,   a.        167,  161 

Suisses,   p.  a.  160 

Sumbuvia,   i.    b.  58 

Sumatra,   i.  b;  58 
Sund,   d.  a.        93,  97 

Supérieur,  1.  b.  107 

Surate,   v.   b.  31 

Surinam,    b.  130 

Stabrock,   v.  b.  130- 

Stade,  V.  a.  168 

Stam pâlie,   i.  a,  200 

Staffa,   i.  a.  110 

StaflFord,  v.  a.  111 
Stalimène,  i.  a.  92,  200 

Stanz,  V.  a.  161 

Stuttgardt,  V.  a.  I68 

Stirling,  v.  a.  113 

Stockholm,  V.  a.  105 

Strasbourg,  v.  a.  97 

Streraoë,  i.  a.  97 

Stryen,  i.  a.  137 

Sviatoi,  ca.  b.  5 

Syouth,  V.  b.  S3 

Syr,  r.  b.  8 

Syra,  i.  a.  200 

Syracuse,  v.  a.  187 

Syrie,  b.  13 

fabago,  i.  b.  II6 

Tacaze,   r.  b.  79 

Tafilet,  v^  b.  83 
Tage,    n.  a.      94,  172 

Taïgiiisk,   p.  a.  66 
Tamboukins,  p.  a.  70 

Tamboukis,  p.  b.  84 

Tajjibow^  V.  a.  120 

Tamise,  fl.  a.  94 

Taœpari,  1.  b.  107 

Tanger,  po.  b.  83 

Tanger,  ca.  b.  78 

Tarbes,  v.  a.  146 

Tarente,  v.  a.  167 

—         g.  a.  93 

Tares,  p.  a.  65 

Tarkou,  v.  a.  î20 


Taro.  V.  u.  1S4 

Tarodant,  v.  b.         83 
Tarragone.  v.  a.     178 
Tartarie  (chinoise), 
b.  14,  39 

—  indépendante, 
b.  14,  27 

Taschkent,  v.  b.  14 
Tasmaniens,  p.  a.  75 
Tassisudon,  v.  b.  40 
Tatars,  p.  a.  66 

Tanna,  i.  b.  59 

Taurus,  ch.  b.  4 

Tauris,  v.  b.  2J 

Tavai  -  Poenammo, 

i.  b.  59 

Tavira,  v.  a.  173 

Tay,  r.  a.  109 

Tayne,  y.  a.  il3 

Tezia,  1.  b.  6 

Tcheremisses,  p.  a.  6S 
Tchernikow,  v.  a.  120 
Tchoppounichs,  p. 

a.  71 
Tchoudes,  p.  a.  65 
Tchouvaches,  p.  a.  67 
Tchoutchis,  p.  a.  66 
Touki,  i.  a.  200 
Teflis,  V.  a.  120 
Téhéran,  v.  b.  22 
Tehnantepec,  g.b,  109 
Telo-Vouni,  m.  a.  194 
Ténédos,  i.  a.  200 
Ténériife,  i.  b.  86 

—  m.  b.  78 
Tengis,  l.  b.  7 
Tennessee,  r.  b.      107 

—  pr.b.  115 
Teptjeraïs,  p.  a.  66 
Tercère,  i.  b.  86 
Tergowisk,  v.  a.  199 
Terkiri,  I.  b.  T 
Ternate  i.  b.  59 
Terre-ferme,  pr.  b.  129 

—  de  feu,  i.  b.   130 

—  deK.erguelen, 

b.  85 

—  deNatal,pr.l).  84 

—  neuve  (banc 
de),  b.  109 

—  neuve,  b.     .114 

—  deSandwic.h, 
i.  b.  130 

—  duSt.Esprit,i.b.59 


( 


J2 


) 


Teschen,  v.  a.  167 
Tesin,   r.  a.  184 

■ïeutoniques,  p.  a.  64 
Teveron,  r.  a.  1S4 
Texas,   pr.  b.  Il4 

Texel,  i.  a.  134 

Thasos,  i.  a.  •  200 
Taschkend,  v.  b.  27 
Thermia,  i,  a.  200 
Thermopyles,  d.  a.  194 
Thibet,  ch.   b.  4 

—  pr.  b.  15 
Thibétains,   p.   a.     67 

—  b.  40 
Thun.  1.  a.  160 
Thur,  r.  a..  159 
Thuringer-Wald , 

a.  91 

Tibbos,  p.  b.  83.  a.  69 
Tigre,  fl.  b.  8,  112 
Timor,   i.   b.  58 

Timan,  i.  b.  59 

Titicaca,   i.  b.  111 

Tobol,  r.  a.  1 19,  b.  53 
Tobolsk,  V.  a.  120 
Toka,   V.   b.  50 

Tokat,  V.  b.  13 

Tolide,  V.  a.  178 

Tolen,  L  a.  137 

Tombouktou,  v.  b.  85 
Toinsk,v.  b.  53,  a.  120 
Tonguragua,  r.  b.  112 
Tonkinois,  p.  a.  67 
Toiitin,   1.   b.  7 

Tongatabou,  i.  b.  59 
Tongres,  v.  a.  134 
Tonquin,   g.   b.  6 

Topiuambous,  p.  a.  72 
Torres,  d.   b.  57 

Tornea,  v    a.         102 

_        r.  a.  94 

Tortone,  v.  a.  185 
Tortose,  v.  a.  178 
Touaricks,  a.  69 

_  p.  b.       84 

Toubinsk,  p.  a.  66 
Toula,  V.  a.  120 

Toulon,  po.  3.  141 
Toulouse,  V.  a.  147 
Toupis,  p.  a.  72 

Tournai,  v.  a.  135 
Tours,  V.  a.  145 

Tourouksa/isk,Y.b.  53 


ïozer,  Y.  b. 
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Trallay,  v.  a.  115 
TriJpani,  v.  a.  187 
Tra  parts,   p.  b.  84 

Trébia,  r.    a,  1S4 

Tré  bison  de,  v.  b.  13 
Tremitli,  i.  a.  187 
Trente,  v.   a.  167 

Trentoii,  b.  115 

Triete,   g.   b.  113 

Triest,   v.   a.  167 

—     g.  a.  184 

Trim,   v.  a.  115 

Trinité,   i.   b.  116 

Trinquemale,  v.  b.  31 
Tripoli,  V.  b.  83 

Tristan  d'Acunha, 

,i.  b.  S5 

Trouchmans^tatars), 

p.  a.  66 

Troppau,  v.  a.  167 
Troyes,   v.  a.  145 

Truxillo,  V.  b.  1 14,130 
Tuciiman,  pr.  b.  130 
Tudela,  v.  a.  178 

Tulles,  V.  a.  146 

Tunis,   V.   b.  83 

Turcoinaus,  p.  a.  66 
Turcs,   p.   a.  66 

Turkestan,  pr.  b.  ,  l4 
Turin,  v.   a.  185 

Turnhout,  v.  a.  135 
Turquie,  a.  192,  b.  I6 
Tweed,  r.  a.  109 

Twer,  V.  a.  12  0 
Tyne,  i.  a.  200 

Tzitchacar,  v.  b.  l4 
Udine,   V.   a.  1S5 

Uliétéa,  i.  b.  59 

Ulm,  V.  a,  168 

Ulmeo,  a.  102 

Upsala,   V.   a.  102 

Uracli,  V.  a.  I6S 

Uraguay,  t.  b.  113 
Urbino,  v.   a.  186 

Usbeks.  p.  a.  66,  b.  27 
Ulrecht,  v.  a.  153 
Valeino,   1.  a.  194 

Valdivia,  v.  b.  130 
Valence,  v.a.  146,  178 

_  b^  a.  177 
Valette  (la),  a.  187 

Valladoli(l,v.b.ii4l78 
Vannes,   v.  a.  145 

Valparayo,  v.  b.   130 


Van,   ].  b.  6 

Vancouver,   i.  b.  115 

Vanlo,   V.  a,  134 

V'ardari,   r.   a.  194 

Vafiiias.  v.  b.  129 
Vasili-Potamo,r.a.  195 
Varsovie,  v.a.  128,130 

Vasquez,   i.  b.  59 

Veracruz,    v.  b.  Il4 

Vêla,  ca.   b.  111 

Velino,   m.   a.  184 

Venezuela,  v.  b.  129 

Venise,  v.  a.  185 

Venosa,  v.  a.  187 

Veragua,  b.  11 4 

Verapaz,   v.  b.  114 

A'ercei),  v.  a.  185 

Verdun,  'v.  a.  168 

Vermont,   pr.  b.  115 

Vérone,  v.  a.  185 

Versailles,  v.  a.  145 

Vesoul,  V.  a.  146 
Vésuve,  m.  a.  92,  148 

Vevay,  v.  a.     '  I6I 

Viana,   v.  a.  173 

Vichi,   V.   a.  l4l 

Vicence,  v.  a.  i  85 

Viddin,   V.  a.  200 

Vienne,  v.  a.  167 

Vierges,  i.  b.  II6 

Vihitz,  v.   a.  199 

Villa-Réal,  v.   a.  173 

Villa-Rica,  v.  b.  130 

Villingen,   v.  a.  168 

Virginie,  pr.  b.  115 

Viso,   in.  a.  183 

Vistule,   fl.   a.  94 

Viterbe,'  v.   a.  186 

Vittoria,  v.  a.  178 

Vlieland,  i.  a.  137 

Vouhou,   i.  b.  59 

A'olaston,  1.  b.  107 

Von-Singhe,    I.  a.  133 

Vosges,   m.  a.  90 

Vogouls,   p.    a.  66 

Votiaks,   p.   a.  66 

Wahal,   r.   a.  132 

Waigatz,  i.  a.  122 

—    •      d.a.  93 

"Waigiou,   i.   b.  59 

Walaques,   p.  a.  65 

Walcheren.  i.  a.  137 

Wallenstadt,  1.  a.  I6O 

Watcbmau,  ca.  b.  111 


V>'aftco.  i.  b.  '  T9 
Waranger,  g.  3.  g3 
AYaraS;  in,  v.  a.-  167 
Wardhus,  Y.  a.      102 

—  i.    a.      102 

AVarta.   r.   a.  165 

AYarvick,  v.  a.  1  H 
\Yathington,  v.  b.  1  15 
AYaterford.  v.  a.  1 15 
YYechabites,  p.  b.  20 
Weight,   i.   a.  110 

AVeingarten,  v.  a.  168 
AA'eiides,  p.  a.  65 
\A'ener,  1.  a.  S3 

AA'eser,   r.   a.  165 

AA'ertheiin,  v.  a.  168 
AA'etter,  b.  a.  93 

Wexford,  v.  a.  lia 
AAhanhay,   g.  b.  6 

AA'ibourg,  v.  a.  120 
AViatka,  v.  a.  120 

AA'ick,   po.  a.  113 

AA'ielicza,  v.  a.  167 
AA'ieliczka,   a.  130 

AA'iering,  L  a.  137 
\Aigto%vn,  v.  a.  113 
AA  ichnei-Wolotschok, 

ca.  a.  119 

AY'ichlow,  V.  a.  115 
AYikten,   i.  a.  102 

William,  ca.  b.  58 
Wilmington,  v.  b.  lia 
YVilna,  v.   a.  111 

Winchester,  v.a.  111 
AA'indsor,  v.  a.  112 
AYionipig,  1,  b.  107 
AA  isby,  po.  a.  102 
VVladimir,  v.  a.  120 
AVorcester,  v.  a.  lll 
Wolferdick,  i.  a.  137 
AVoiga,   n.  a.  9-4 

AA'ologda,  v.  a.  120 
W'oronesch,  v.  a.  1^0 
AVorro\Vs,  p.  a.  72 
Xalapa,  v.  b.  114 

Xa  rayes,  1.  b.  111 

A'bera,  I.  b.  112 

Yakoutsk,  v.a.  120, 

b.  53 

Yakoutsk,  p.  a.  66,  67 
Yanieos,    p.  a.  72 

Yang-Tse-Kiaog,  fl. 

b.  68 

Yarsand,  y.  b.  14 


( 


) 


Yaroslaw,  v.  a.  120 
Yeu  (de),  i.  a.  141 
Ygorates,  p.  a.  74 
York,  V.  a.  1 11,  b.  114 

—    ca.  b.  5S 

<  Youkhaguires,  p.a. 

66.  6" 

Ypres,  V.  a.  134 

Yssel,   r.  a.  132 

Yucatan,  pr.  b.     107 


Yverdiin,   v.   a. 
Zagara.   m.   a. 
Zaire,   r.    b. 
Zambèze,   r.  b. 
Ziimbos,   p.   a. 
Zaïig'jebar,   p.   b. 
Zaïite,  i.   a.     92, 
Zara,  v.   a. 
Zapatora,   1.   b. 
Zécatécas,   v.  b. 


161    Zélande  (nouv.)  p.  Zug,  v.  a.  I6I 

194        b.                            66  —  1.    a.  160 

79    Zélande  (nouv.)  pr.  Zuiderzée.  g.  a.  93 

79         b.                             59  Zurich,  y.   a.  I6I 

70   Zemble  (nouvelle),  —       1.    a.   gS,  I6O 

85        i.  a,   92,               122  Zutphen,   v.   a.  134 

200   Zëre,  1.  b,                  7  Zwoll,  v.  a.  135 

167    Zia,   i.   a.                  200  Zytomiers,  v.   a.  120 

m    Ziérikséc,  v.   a.      135 

114    Ziuibas,   p.   a.  69 


Tabh 

Abus,  fl.  b.  i4i 

Abyla,  me.  b.  i36 
Acarnania,   b.  1  i4 

Accaron,  v.  b.  »42 
Achaia,   b.  ii4 

Actium,   b.  1  i4 

Aetium,  prom.  b,  i37 
Acunum.  v.  1>.  i43 
Addua,   11.   b.  i4i 

Adulis,  V.   b.  j46 

Aegades,  i.  b.  i38 
Acgyptus,  prov.  b.  i45 
Aelis,  prov.  b.  i44 
Acqui,   p.   b.  i44 

Aethiopia,  prov.  b.  i46 
Africa; proprie  dic- 
ta) ou  Carthagi 


i46 
i43 
w,5 
i4i 

i4i 
i43 
■  44 
i45 


nensis,   b. 
Alata  castra,  v.  b. 
Albania,  prov.  b. 
Alhanus,   11.  b. 
Albis,   fl.   b. 
Aleniaiini,   p.   b. 
Aleria,   b. 
Alexandria,   v. b. 
Alexandiopolis,  v. 

b.      .  i45 

Alpes  carnir.T,n).b.i36 

—  m.   b.  i36 

—  jiiliap,  m.  b.    i36 

—  maritinia',m. 

b.  i36 

Alpiscoltia,  m.  b.  i36 

—  graia,  m.  b.   i36 

—  pennina,m.b.  i36 
Ambracia,  v.   b.     i44 

—  g.  b.  i40 
Amiclae,  v.  b.  i44 
Amida,  v.  b,  i45 
Anùternum,  v.  b.    1 44 


alphahétiqiie  des 

Amphisse,   v.  b. 
Auipsagas,   41.   b. 
Ananiani,   p.   b. 
Anas,   fl.    b. 
Ancona,  v.   b. 
Ancyra,  v.  b. 
Aiigii,   p.   b. 
Auiiibi,  ni.  b. 
Aiiticyra,   i.   b. 
Antilibanus,  m.  b. 
Antiochia,   v.   b. 
Antipalris,   v.  b. 
Antivesteuin.prom 

b. 
Apenniiius,  m.  b. 
Ajiolciiiadc,  v.  b. 
Apollonia,  v.   b. 
Apulia,   prov.   b. 
Aqua-sextisp,  v.  b. 
Aquifani,    p.   b. 
Aquitunia.prov.b. 
Arabes  (bédouins), 

p.   b. 
Arabia,   b. 

—  dtserfa,   b. 
•   —  pitrca,   b. 

—  fclix,   b. 
Ary  biens  sinus,  b. 
Arachosia,  prov.b. 
Arar,   11.   b. 

Ara  rat,    m.    b. 
Araxes,   11.  b. 
Arcadia,  prov.  b. 
Ardenna-,   m.  b. 
Argcntoratum.v.b. 
Argolicus  sinus,  b. 
Argolis,   prov.  b. 
Argos,  v.   b. 
Aria  proprie  dicta, 
*.  J 


noms  de  Géographie  ancienne. 

i44  Aria,   b.                    i45  Aurasius,   m.   b,     i36 

142  —      1.   b.               i4i  Aureachersonesus, 

44  Arimathia,   v,  b.    i42  b.                            i39 

4i  Armeiiiainajor,  b.  i45  AureliaAllobrogo- 


44         —         minor,  b.  i44         runi,   v.  b.  j43 

44  Arminiuni,   v.   b.    i44    Aureliaiii,    v.  b.      142 

43  Arola,  fl.  b.  i4i  Ausci,  v.  b.  i43 
2(!)  Aromata,  prom.b.  i37  Ausonia,  prov.b.  i43 
38    Arovisci,   p.   b.        i43    Ausonii,    p.   b.         i44 

36  Arsenariuin,proni.  Avelites  sinus,   b.    i40 

45  b.  ]37  Aventicuni,  v.  b.  i43 
42    Arsessa,   lac.   b.      i4i     Avernus,   1.   b.        i40 

Artabruin.proni.b.  i37    Axunie,  v.  b.  ]46 

37  Artaconna,  v.  b.  i45  Azolli,  v.  b.  i42 
36    Asaac,   v.   b.            i45    BabyloniaouChal- 

42  Ascalon,  r.  b.        i42        da-a,  b.  i45 

44  Asia  major  septen-  Baclra,  v.  b.  »45 

44  trionalis,   b.         i45    Bactrian^i,  prov. b.  i45 

43  Asia  major  mcri-  Bagradus,  fl.  b.  i42 
43        dionalis,   b.          i45    Bakarides,  i.   b.     i38 

43  Asia  minor,   b.       144    Balearismajor,  i.b.i38 
Asphaltites,   1.  b.    i4i         —       minor, i.b.i 38 

45  Assyria,    b.  i45    Barbarium,  prom. 

45    Assyria  propria,  b.  i45        b.  i37 

45    Asuires,  p.  Ji.        i43    Bariissa»  e(  Sindae, 
45    Atliena",   v.   b,        i44        >•   b.  139 

45    Alhos,   m.  b.  i36    Barcino,   v.   b.        i43 

40    Atlas,   m.   b.  i36    Bathabara,   v.   b.    i42 

45    Atlas  minor,  prom.  Barygazum,  prom. 

4i         b.  137        b.  ,37 

iÇi   Atlas  major,  prom.  Barygazenus  sinus, 

4i        b.  i37        b.  j40 

44  Attira,  prov.  b.  i44  Belgii,  p.  b.  ]43 
36    Augusta   Rauraco-          Bcnacus,    1.   b.         i40 

43  runi,  V.  b.  i43  Beiieventum,  v.b.  i44 
40   AugustaSueciorum,         Berenice-epi-Dires, 

44  V.  b.  i43        V.  b.  i46 

44  AugustaVindelico-  Bérénice,   v.  b.       i45 

rum,   V.   b.  1 43    Berytus,   v.  b.         i45 

45  Aulis,  prov-  b.      j44    Bethania,  v.  b.      j42 


(      a      ) 

Betharan,  v.  b.     142    Cantii,  p.  b.          143  Corasmen,  1.  b.     141  Dragiana,  prov.  b.  145 

Bethel,  v.  b.           142    Cantium,  v.  b.      137  Corax,   m.  b.          136  Dravus,  fl.  b.         141 

Bethléem,  v.  b.      142    Capharnaum,  v.b.  142  Corcyra,  i.  b.         138  Drepanum  ,  prom. 

Bethsaïda,  v.  b.     142    Cappadocia.   prov.  Corinthia,  prov.b.  144  b.                           J37 

Bethulia,  v.   b.       142        b.                            144  Corinthus,   v.   b.     144  Dubius,   fl.   b.         141 

Bituriges,   p.  b.      143    Capua,  v.  b.           144  Corinthiacussinus,  Dulichiuin,   î.   b.    138 

Boetica,   prov.b.     143    Caralis,  v.   b.          144  b.                            140  Dumnonium.prom. 

Bœtia,   prov.   b.      144    Carainaiia,   v.   b.    145  —     isthtniis,  b.  139  b.                           137 

Baetis,   fl.   b.            l4l    Caramania.prov.b.l45  Corduba.   v.   b.       143  Durius,   fl.  b,          I4l 

Boii,   p.   b.     143,   144    Carambis,  prom. b.  137  Corsica,  i.  b.   144,  138  Dyrrachium,  v.  b.  144 

Boiodurum,   v.  b.  143    Caria,   prov.   b.      144  Cos,   i.    b.                 1J3  Eblana  poilus,  b.   143 

BonaefortunaB(ius.)          Cariatha,  v.   b.       145  Cotiaris.   fl.   b.        142  Ebuda»,   i.   b.           138 

b,                           139    Carmel,   m.  b.        142  Creta.   i,  b.              138  Ebusus,   i.   b.           138 

Boristheaes,  fl.  b.    l4i    Cani,   p.  b.              144  Crin  Metopon  Cre-  Ecbatana,  v.   b.      145 

Bovianum,   v.   b.    144    Carpatha-,   m.  b.   136  ta,   b.                     137  Elatia.   v.   b.            144 

Brigantes,    p.   b.     143    Carlhago,  v.  b.      146  Croton,   v.    b.          144  Eleusis,    v.   b.          144 

Britannia    ou    Al-               —     nova,  b.      143  Cures,   v.    b.            144  Elis,   prov.  b.          144 

bion,    b.               143    Casius,  m.   b.          136  Curia,   v.   b.            143  EmodL,  m.  b.          136 

Britannicœ  insulae,           Cassiterides,   i.  b,  13S  Cydnus,   fl.    b.         142  EmaUs,   ni.  h,         142 

b.                           138    Catigara,   v.   b.       145  Cydonia,   i.   b.         138  Eoli,-e  ou  \'ulcan3e, 

Britannia  major,  b.l38    Caucasus,  m.  b.     136  Cyprus,  i.  b.          138  i.  b,                     138 

minorou           Cebenn»,   m.  b.    136  Cyrene,   v.  b.          146  Ephesus,   r.   b.        144 

Hibernia,   b.    .  138    Cedar,  v,   b.           142  Cyrenaica,  prov.b.  146  Epirus,   prov.   b.     144 

Britannicum     fre-          Celtœ,   p.   b.            143  Cyrnos,   i.   b.           144  Euplirate,   v.  b.      142 

tum,  b.  ou  Cale-           Celtiberii,  p.  b.     143  Cyropolis,  v.   b.     145  Ephron,  v.b.          142 

tanum.                  143    Cenomani,   p.  b.   144  Cyrus,   fl.   b.            I4l  Erymanthus,  m.  b.  136 

Brixcntes,  p.  b,     143    Cephalonia,  prov.  Cythera,  i-  b.         138  Esbus,  v.  b.           142 

Brixino,  v.  b.        143        b.                          138  Çytheron,  m.  b.    136  Estiones,   p.  b.       143 

Brundisium,  v.  b.   144    Cephalap,  prom.  b.  Cyzique,   i.  b.          43S  Efhna,   m.  b.          136 

Brutium,  prov.  b.   144    Cesarea,  v.   b.        142  Dac-e,   p.   b.    144,  143  Etolia,  prov.   b.      144 

Burdegala,  v.  b.    143    Charonea,  v,  b.     144  Dacia,   prov.   b.      143  Etrusci,   p.   b.          144 

Bur^undiones,  p.b.  143    Charidenum,prom.  Dalmanuta,  v.b.   142  Eubœa,   i.   b.           138 

Bythinia,  prov.  b.    144        b.                           137  Dalmatae,   p.  b.       144  Euphrates,   fi.  b     142 

Byzacium,  v.   b.     146    Chersonesus    Cim-  Dalmatia.  prov.  b.  143  Euripus  fret.  b.      140 

Byzantium.   v.   b.   144        brica,   b.               139  Damascus,  v.  b.     145  Eurymedon,  fl.  b.   142 

Cœsarsa,   v.   b.       138    Chios   ».   b.             138  Danaster,    fl.   b.      141  Eziongaber,  v.  b.    145 

V.   b.       146    Cilicia,    prov.   b.     144  Danubiiis.    fl.   b.     l4l  Finningiae,   p.   b.     143 

CaesarAugusta,v.b.l43    Ciiiibroruin,  prom.  Dan,   v.   b.               142  Fij-mum,  v,   b.        144 

Cadanonia,   i.   b.   138        b.                            137  Daona,   fl.   b.          142  Tlorenlia.   v.   b.      144 

Calabri,   p.   b.        144    Cimerius    bospho-  Daunii,   p.   b.          144  Forfunat,T  ins.  b.   139 

Calabria,  prov.  b.  144         rus,   b.                  140  Delos,   i.   b.              138  Frucinus,   1.1..       140 

Caledonia,  prov.b.  143    Cinyphus.   fl.  b.     142  Delphi,   v.   b.          144  Franci,   p.   b.           143 

Callaïques,   p.   b.   143    Cirtaenm,  prom.  b.  137  Dîatiium,  prom.b,  137  Gabaon,   v.   b.         142 

Callirhoë,   v.   b.     l42    Coddiius sinus,  b.    1  iO  Didjmi,  prom    b.  137  Gabara,   v.  b.          142 

Calpe,    b.                 143    Casa,    i,   b.               133  Diocesarea,  v.   b.  142  Gabii,  p.   b.             144 

Calvaire,   m.  b.     142    Cœnitarum   Cher-  Dioscoridis.  ins.  b.  139  Gades,   r.   b.            143 

Calydon,   v.   b.       l44        soiiesus.    b.          139  Diospolismagna.v.  Gaditanum  fret. b.  140 

Campania,  prov.b.  144    Colchi,  prom.  b.     137  b.                            145  Galatia,   prov.   b.   144 

Campaaii,   p.   b.     141    Colchis.    prov.   b.    l45  Dira",    bosph.  b.      140  Gallia.   b.                  l4o 

Cana.   v.  b.             142    CqloniaAgrippina,  Divoduruin,  v.  b.   143  (voy.  pa^e   149, 

Canœ,   v.  b.            144        v.   b.                      143  Donysa,    i.   b.          138  1"   partie). 

Cantabres,  p.   b.    l43    Constantine,  v.b.   146  Doris,  prov.   b.       144  Gallia  Belgica,   b.  143 

Canthicolpus  sinus,          Constantlnopolis  ,  Doris,  v.  b.             144  —    Celtica,   b.   143 

h.                           140        V.   b.                      144  Dothaim.   v.  b.       142  —    Cispadana.bl44 


( 


) 


GalliaCisalpina,  b. 

— Narbonensis,b. 

— Transpadana.  b. 
Gallicus  sinus,  b. 
Gaiiges,    fl.   b. 
Gangeticussinus,b. 
Gangra,   v.  b. 
Garara,   v.   b. 
Garganus,   m.   1?. 
Garuinna,   fl.   b. 
Gaulos,   i.   b. 
Gaza,   V.   b. 
Gedrosia,  prov.  b. 
Gelboë,   V.   b. 
Genesarcth,  v.  b. 
Genua,   v.   b. 
Gerasa,  v.   b. 
Germania  antiqua, 

b. 
Getae,   p.  b. 
Gnossus,   i.   b. 
GobuBuni,  prom.b. 
Goniorrhe,  V.   b. 
Gordium  v.   b. 
Graccia,  b. 
Grama,   v.   b. 
Granicus,    fl.   b. 
(iratianopolis,  v.b. 
Gyaros,   i.  b. 
Hadria,   v.   b. 
Hadrianopolis.v.b. 
Hagareni,   p.   b. 
}!alicarnassus,  v.b. 
Halys,   11.   b. 
Hauimoiiieiis,  p.b. 
Kebron,  v.   b. 
Helicoii,   m.   b. 
Heliopolis,   v.  b. 
îlellespoiithus,  b. 
Helleviones,  p.  b. 
Heptanopolis,  v.  b. 
Heraclea,   v.   b, 
Hcrcinia,   b. 
Hcrcalanuui,  v.  b. 
Herciilis,  prom.  b. 
Hermaeu  m,  prom.b. 
Hermoii,   m.   b. 
Herni,   p.  b. 
Hcruli,   p.   b. 
Hiperburei,   p.  b. 
Hfspcria.  prov.  b. 
HesperiduBi,  i.  b. 
lletruria    ou    Tus- 
cia,   b.  j 
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40 
42 
40 

44 
44 
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43 
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4.3 
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Hibcrnia,   b.  143 

Hispalis,  v.  b.  143 
Hispania  ou  Iberia 

b.  143 

Humonada,  v.  b.  l44 
Horeb,   ni.    b.  136 

Hyinctus.  m.  b.  136 
Hyparuui,jiioiii.b.  137 
Hyrcariia,  prov.  b.  145 
Jabadii,  ius.  b.  139 
Jadera,    /.   b.  143 

Jauinia,   v.   b.  142 

Japidis,    p.   b.  143 

Japygiuin,  prom.b.  137 
Jaxartes,  il.  b.  142 
Jberia,    b.    ou   ca- 

Icdoiiia,  145 

Jbtrus,   fl.  b.  141 

Jcaria,   i.  b.  138 

Jda,    m.  b.  136 

Jéricho,    v.   b.         142 
Jerosolyuia  (Jéru- 
salem),  V.  b.       142 
Jezraël,   v.  1).  142 

Jlium.    vel   Troja, 

V.  b.  144 

Jllyricum  occiden- 
tls,   b.     _  143 

—  graeciensCjb,  144 
Jlva,  i.  b.  138 
Jinaus,  m.  b.  135 
Jndia,  b.  I:j5 
Jiidus,  fl.  b.  142 
Jnsubres,  p.  b.  144 
Jonia,  prov.  b.  144 
Jordanus,  fl.  b.  142 
Jpsus,  V.  b.  144 
Jris,  fl.  b.  141 
Jsauria,  prov.  b.  144 
Jsmisca,  v.b.  143 
Jssedons,  p.  b.  145 
JSMIS,   v.   b.  144 

—  sinus,  b.  l40 
Jstria,  prov.  b.  144 
Jslri,  p.  b.  144 
Jtaiia,   b.  143 

(Voy.  les  notes  réla- 
iives  au    tableau  de 
ritalie.p.  i8o,  l'parf. 
Jthaca,   i.   b.  138 

Juvavuin.  v.  b.  143 
J  vernis,  il.  b.  141 
Loconia,  prov.  b.  144 
Lacoiîiuujsir.us,  h.  140 


LoESlrignncs.  p.  b. 
Larissa,   v.   b. 
Larius,    1.  b. 
Latini,   p.   b. 
Latium,   prov.  b. 
Latuios,   V.   b. 
l.egio,   V.   b.  142, 
I^enianus,   1.  b. 
Leuinos,   i.   b. 
Leptis  magna,  v.  b. 

—  uiiuor,  v.  b. 
Leponles,   p.  b. 
Lerna,   1.    b. 
Lesbos,   i.   b. 
Leucadia,   i.   b. 
Leucfra,   v.   b. 
Libanu»,   m.   b. 
Liburnia,  prov.  b. 
Libya,   b. 
Libya   palus,   b. 
Libja  infer,  b. 

—  gra-ca,   b. 
Licates,   p.   b. 
Lidda,   v.   b. 
Ligeris,    fl.   b. 
Ligures,   p.  b. 
Liguria,   prov.   b. 
Ligusticus sinus,  b. 
Lilybœu  m, prom.b. 
Lingones,   p.   b. 
Lixus,    fl.  b. 
Locri,   V.   b. 
Locrif,    prov.   b. 
Londinum,   v.   b. 
Longobardi,  p.  b. 
Lucani,   p.   b. 
Lucania,  prov.  b. 
Lugdunum,   v.  b. 
LugdunumBatavo- 

rum,   V.   b. 
Lusitania,   b. 
Lusitaniens,  p.  b. 
Lutetia,  v.  b. 
Lyceus,   m.   b. 
Lycia,   prov.   b. 
Lydia,  prov.   b. 
Lydiens,   p.   b. 
Macedonia,   b. 
Macedoues,  p.b. 
Maceta,   proia.  b. 
RIacliœrus,   v,   b. 
Matoraba.   v.  b. 
Macomades  Svrtis. 

V.    b. 


144 

itasnalus,   m.  b,     136 

144 

Magedan.   v.   b.       147 

140 

Magnesia  ad   Her' 

144 

iDum,  v.  b.         144 

144 

MaguuD!.  prom.  b.  137 

144 

Magnus  sinus,   b.    140 

143 

Magon  tiacum.  v.  b.  l43 

140 

Malea,   prom.  b.    133 

138 

Malva,    fl.   b.            142 

146 

Manapii,   p.   b.        143 

146 

Manicola?,   i.   b.      139 

143 

Mantinea,   v.  b.      144 

140 

Mantinorum.op.b.  l44 

13S 

Mantua     Carpefa- 

138 

uorum,   v.  b.      143 

144 

Manubia,   i,  b.        138 

136 

Waratanda,   v.  b.    1-45 

143 

Maratlion,   v.   b.     144 

146 

Marcomani,  p.  b.  143 

141 

Marges,   fl.  b.          141 

146 

Marniorica,   b.        146 

146 

Marsi,   p.   b.         "  l44 

143 

Masepha,  v.   b.       142 

142 

MasbiJia,   v.   b.        143 

141 

Matrona,    fl.   b.       141 

144 

Maurilania,   b.         146 

144 

Maxima    Sequano- 

140 

rum,    b.                143 

137 

Mazaca  -  Csesarea , 

144 

V.  b.                     144 

142 

Mare  Acgœum,  b.  139 

144 

—   Aegyptium.b.  140 

144 

—  Atlanticum,b.l39 

143 

—  Aretoum,  b.    139 

143 

—  Ausonium,  b.  139 

144 

—  Balearium,  b.  139 

144 

—  Britanuicum  , 

143 

b.                   139 

—    Caiedonium  . 

143 

b.                      '139 

143 

—   Callaicum,  b.  13g 

143 

—  Cantabricum, 

143 

b.                   139 

136 

—  Carpathium  , 

144 

h-                       139 

144 

—   Caspium,    b.   I4l 

145 

—  Crelicum,  b.   I39 

144 

—  Extern  um,  b.  139 

144 

—  Erythraeum,b.l39 

107 

—   (iallicum,   b.  139 

142 

—  Gcrmauicuni, 

145 

b.                       139 

—  Grapciense,!).  159 

146 

—  i!iberiiicum,bl39 

(     '(^     ) 

Mart;H}'rcauiuin,b.J39  Mysia,   prov.  b.  144  Paratonîinn,  v.  b.  146  Qundi,  p.  h.           143 

—  Jbericuin,  b.  139  Nainnetes,   v.   b.  143  Parnass>is,   in.   b.    136  Kaguae    v.     Rages. 

—  Jcariuui,  b,    139  Narbo,  v.  b.  143  Paropamisadae,    p.  v.  b,                     14 J 

—  Jnferum,   b.   139  Naxos,   i.   b.  138  b.                            145  Ramolh-Galaad,  v. 

—  Jnternuni,  b.  139  Naxuana,   v.   b.  145  Paropamisi,  m.  b.  136  b.                           142 

—  Jonium,   b.     139  Nazareth,   v.  b.  142  Paros,   i.   b.              138  KapJa,   b.                  146 

—  Jonium    alte-  Neapolis,   v.   b.  144  Parfhenope,  v.  b.  144  Keveiina,  v.   b.       144 
runi,    b.            140  Neiiiausus,   v.  b.  143  Parthcenium,proin,  Razadir,  prom.  b.   13/ 

—  Ligusticum,b.l39  Neuiea,   v.   b.          144  b.                           137  Reale,  v.  b.             144 
— Macedoaiuru,bl39  Neocomensis,  i.  b.  140  Parthmius,   fl.  b.   142  RegiUus,  1.   b.         140 

—  Myrtoum,  b.   139  Neoi  olis,   v.   b.       142  Patra-,   v.  b.             144  Re-giuu  Castra,   v. 

—  Parthaenium  ,  Ncupactus,   v.   b.    144  Pelia,   v.   b.              142  b.                            143 

—  Parium,   b.      l40  Nica-a,   v.  b.            144  Pelion,  m.  b.          136  Regio     Syrtarum  ,^ 

—  Pigrum,    b.     139  —   massiliensium  Peloponiiesus,prov.  b.                           146 

—  Saidoum,  b.    139  v-  b.                  144  b.                           144  Regium,  v.  b.         144 

—  Sericuni,   b.     139  Nicopolis,   v.   b.      144  Pclorum,  prom.  b.  137  Renii,  v.   h.             143 

—  Siculum,   b.    139  Nihis,   fl.   b.             142  Penthclicus,  m.  b.  136  Pbacotis,  v.   b.        145 

—  Superum,  b.   139  Ninive,  v.   b.          145  Perga,   v.   b.            144  Rhea,   fl.  b.             1  il 

—  Thyrrhenum,  Niphates,   m.  b.      136    Pergamus,   v.   b.     144    Rheniis,    fl.  b.         l4l 
b.                       139    Nomadus,   fl.   b.     142    Perscpolis,.  v.  b.     145    Rht  tia,    b.  143 

—  Tuscum,  b.  139  Noricum,  b.  143  Perse?,  p.  1.  145  Rhodanus,  fl.  b.  I4i 
Maceta,  prom.  b.  137  Noti  Cornu,  prom.  Persicus,  p.  b.  140  Rhodope,  m.  b.  136 
Wedia,  b.  145  b.  137  Persis,  b.  145  Rhodus^  i.  b.  12S 
Mediolatium,  V.  b'.  144  Notium,  prom.  b.  137  Petra.  v.  b.  145  Riplia^i,  m.  b.  13S 
Megara,  v.  b.  144  Novioniagus.  v.  b.  143  Pliarsachi,  v.  b.  144  Ronia,  v.  b.  144 
Me^alopolis.  b.  144  Nnvenipopulania  ,  Pliasls,  fl.  b.  14L  Rolhoiiiagus,  v.  b.  143 
Megaris,  v.  b.  144  v.  h.  143  Pliacis,  prov.  b.  144  Rubea,  prom.  b.  137 
Megaris.  prov.  b.  144  Numidia  prop.  dicta.  Plia'iiicia,  b.  145  Rubo,  fl.  b.  I4l 
Mêlas,  fl.  b.  142  b.  146  Pluiclca,  v.  b.  144  RubricaLus,  fl.  b.  142 
Melita,  i.  b.  138  Occo  -  Stolemaïs  ,  Platea,  v.  b.  144  Rugii,  p.  b.  143 
Memphis.  v.  b.  145  v.  b.  142  Placentia,  v.  b.  144  Rutuli,  p.  b.  144 
Morue,  b.  146  Oela,  m.  b.  136  Plinthinefes,sin.b.  140  Saba,  v.  b.  145,  146 
Mesopotamia,prov.  Oelim,  v.   b.  145  Phrygia,   b.  144  Sabini,   p.  b.  144 

b.                           145  Oliaros,   m.  b.        138  Pfiyscus,  prom.  b.   137  Sabatra.   v.   b.  146 

Messenia,  prov.  b.  144  Olympia,   v.  b.       144  Picentes,   p.   b.        144  Sabadibae,  L  b.  139 

Messeniacus  sinus,  Olympus,   m.  b.      136  Picenum,  prov.  b.  144  Sabrina,   fl.  b.  141 

b-                           140  Olysippo,  V.   b.       143  Pindus,   m.   b.         136  Sacrum,  prom.  b.  137 

Methyrana.   i.   b.    138  Ophiusa,   i.    b.         138  Polaticuni,p!,-om.b.  137  Saguntus,   v.  b.  143 

Minerva,  prom.  b.  137  Orcas,   ppom.  b.     137  PodIos,    prov.   b.    144  Sauiaria,   v.  b.  142 

Minius,   fl.   b.          141  Orcades,  i.  b.         138  Pontus  -  Euxinus  ,  Samiiiles,   p.  b.  144 

Misenum,prom.  b.  137  Oronle,   fl.  b.          142        b.                           140  Samnium,  prov.b.  l44 

Mitilene,  v.   b.        144  Ossa,   m.  b.             ISfi  Porata,    v.   b.           144  Samos,  i.   b.  138 

Modin,   V.   b.           142  Oxus,   fl.  b.             142  Posidiiiœ,  prom. b,  137  Samothrace.  i.  b-  138 

Mœnus,   fl.   b.          141  Pachynum,prom.b.l37  IVwneste,   v.   b.      l44  Sarigarius,   fl.  b.  142 

Mœris,   1.  b.             141  Padus,   fl.   b.            141  Prasuni,  prom.  b.  137  ^ala,   v.  b.  146 

Mœsia,  prov.  b.     144  Palestioa,  b.  i42,   145  Prophthasia,  v.  b.  145  Salamis,  i,  b.  138 

Moldava,   fl.   b.        141  Pahnyra,   v.   b,        145  Propontis,  b.            140  Salentini,  p.   b.  144 

Molossi,   p.   b.          144  Palus   Meotis,   b.     140  Pnisa,   v.  b.            144  Saloce,   v.  b.  145 

Mona,   1.   b.             138  Palynurum,  prom.  Ptolemais.  v.  b.     146  Sardes,  v»  b.  144 

Mosa,   fl.   b.             141  b.                           137  Pura,   v.  b.              145  Sardinia,   i.  b.  138 

Musella,   il.   b.        141  Pamphilia, prov.b.  144  Pyrenseiim,   prom.  Sarephta,   v.  b.  145 

Vlutina,   V.  b.          144  Pannonia,  prov.b.  143        b.                            137  Sarma,  i.  b.  138 

Mycene,   v.  b.        144  Paphlagonia,  prov.  Pyrensei,  m.  b.      136  Sarmatia,  b.  145 

Mycone,  v.  b.        138  h.                          144  Pyrethus,  v.  b.       143      —  Asiatica,  b.  145 
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Saronicussinus, b,  140  Snenim,  piom.  b.  [37  Tenarium,prom.b.  137  Tunetum,  y.  b.  146 
Sarrazins,  p.  b.  145  Sogdiana,  prov.  b.  145  Tergeste,  v.  b.  144  Turentus,  fl.  b.  l4l 
Saturnia,    b.  143    Solae,    prom.   b.       137    Tergestinus   sinus,  Turicutn,  v.   b.       143 

Saxones,   p.   b.        143    Spanta.   1.   b.  141        b.  140  Turonica,   v.   b.      143 

Sebastia,  v.   b.        144    Sparta,  v.   b.  144    Thabor,   m.  b.        142  Tusculum,   v.   b.     144 

Segiiiitia,   V.   b.       143    Spea,   11.   b.  I4l    Tiiamesis,    fl.   b.     141  Tyrus,   v.   b.  145 

Senones,   p.   h.        143    Spok-tum,   v.   b.      144    ThasliS,   i.   b.  138   Udinum,   v.   b.        144 

Sephoris,   v.   b,       142    Stacliir,    (1.  b.  142    Thebip,  v.  142,  i  44, 145   Uliarius,  i.  b.         138 

Seramicussinus,b.  140    Stiechades,   i.  b.      138    Thennodon,  fl.  b.   141    Unibri,  p.  b.  144 

Sequana,    fl.   b.       l4i    Stagira,    v.   b.  144    TliermopyliE,  in.b.  136   Uiiibria,   prov.  b.   144 

Serica,  prov.  b.  145  Strophadcs,  i.  b.  138  Thessalonica,  v.  b.  144  Urcinium,  v.  b.  144 
Seriphi,   m.   b.        136    Stymphalus,   1.  b.    140    Thessalia,  prov.  b.  144  Utica,   v.   b.  146 

Serus,    fl.   b.  142    Suiones,   p.   b.         143    Thiberias,   v.   b.     142  Valeria  ou  Sabini, 

Sesia,   fl.  b.  14 1    Susa,    v.   b.  145    ïliiria',   v.   b.  145       b.  ;}44 

Scaldis,   fl.   b.  l4l    Susiana,   prov.  b.   145    Thraces,   p.  b.         144  Vandali,   p.  b.        143 

Scandinavia,    b.      143    Suevi,   p.   b.  143    Tliracia,   prov.  b.    144  ^^ascons,   p.   b.        143 

Scardus,  m.  b.  136  Syagros,  prom.  b.  137  Thracia'isthinus,b.l39  Venetia,  prov.  b.  144 
Scombraria,  prom.  Syria,   b.  145    ïhraciiis     bosplio-  Veneti,    p.   b.  144 

b.  137    Syrtis  major,   b.     140        rus,    b.  140  Venetus,   1.   b.        l4o 

Scordisci,   p.  b.      143      —      minor,  b.     140    Thula-,   i.   b.  138  Venetus,   b.  144 

Scyll8eum,prom.b.  137    Tabor,  m.  b.  136    Tibiscus,   v.   b.        143  \'ennones,   p.   b.    14J 

Scythia  extra  Imaum,    Tabraca,   v.'-  b.        146        —  fl.  b.       141  \enusa,   v.  b.         144 

b.  145    ïabris,   v.  b.  145    Tibur,   v.   b,  144   \"erbanus,   1.   b.     140 

—      iutra    Imaum,    ïœnedds,   i.   b.        138    ïicinus,   fl.   b.         141   Verodunum,  v.  b.  143 
b.  145    Tagus,   fl.   b.  l4i    Tigrano  certa,  v.b.  145  ^'e^ona,   v.   b.         144 

Sichem,   V.    b.  142    Tanaïs,    fl.   b.  I4t    Tigris,    fl.   b.  142  \'esuntio,   v.  b.       143 

Sicaiii,   p.  b.  144    Tamis,   v.  b.  145    Tingis,   v.   b.  146  Vesuvius,   m.  b.     135 

Sicilia,  i.  ,b.  i58,  144  Taprobane,  i.  b.  138  Tolttum,  v.  b.  143  ^'iad^us,  fl.  b.  141 
Siculumfretum,  b.  140    Tarentini.   p.    b.     144    Tolosa,   v.   b.  I43  \'ictis,   i.   b.  1  ^e 

Sicyone,   v.   b.         144    Tarentiuus   sinus,  Tomi,   v.   b.  144  \'indelicice,  b.         143 

Sicyonia,  prov.  b.   144        b.  140    Tragurium,  v.  b.  343  Vindelis,  i.   b.        138 

Sidon,   V.    b.  145    Tarentum,   v.  b.    144    Trapezus,   v.   b.      144  Vindobona,  v.b.    143 

Sigeum,  prom.  b.    137    Tarran,   v.  b.  143    Trasimenus,  fl.  b.    l4o  Vistula,   fl.   b.         i4i 

Silo,  V.    b.  142    Tarraconensis,  b.    143    Treviri,   v.   b.  143  Visurgis,   fl.   b.       I4l 

Simois,   fl.   b.  142    Tarsus,   v.   b.  144    Tridentum,  v.  b.   143  \'ogesus,   fl.   b.        136 

Sinai,   m.   b.  136    Tarvisium.   v.   b.    144    Trilencum,    prom.  Volsci,   p.   b.  144 

Sinarum  Regio,  b.  145    Taurica,   istli.  b.     139        b.  137  Volubilis,    v.  b.     146 

Sines,   p.   b.  145    Taurus,   m.   b.         136    Trinacria,   i.  b.      144   \'ultur,  m.  b.         136 

Sitifi,  V.    b.  146    Taygetus,   m.   b.     136    Tnuobantes,  p.  b.    143  Xanthus,  v.   b.        144 

Sitones,   p.   b.  143    Tecfosages,   p.   b.   143    ïritoiiis  palus,  b.   141   Vtliica,  voy.  Utica. 

Smaragdus,  m.  b.   136    Tegen,  v.  b.  144    Troas,   prov.   b.      144  Zacynthus,"  i.  b.     138 

Smyrna,   v.   b.        144    Teieboas.   fl.   b.       142    Trovens,   p.    b.        145  Zauia,  v.   b.  146 

Sodome,   v.  b.        142    Tt-lo  Martius,  v.  b.  143    Tuiium,  v.  b.         143  Zauuîegethusa,v.b.l43 


**» 
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ERRATA. 

Corrections  survenues  pendant  l'impression ,  et  notes  additionnelles. 


Page   11.  ligne  18:   2   pieds,   liset  3  pieds. 

Page   16,  à  l'article  grosseur  des  planètes  par  rapport  k  la  terre,  ajoutes: 
Vesta  .  .   1 1   fuis  plus  petite. 
JuDon  .    118  fois. 
Pallas  .     37    fois. 
Cérès   .     i5  fois. 

Page  18.  ligne  3,  ajoutez:  Celle  de  1811,  qui  doit  avoir  été  visible  en  i5oi,  et  repa- 
raîtra après  une  période  de  5 10  ans,  par  conséquent  l'an  'j32i.  On  peut  juger  de  l'é- 
tendue prodigieuse  de  son  orbite ,  puisqu'elle  fait  27  millions  de  milles  d'Allemagne 
en  quatre  jours. 

Page  18.  ligne  3i,  ajoutez:  On  estime  h  100,000  le  nombre  des  étoiles  aperçues,  jus- 
qu'à ce   jour   (1819),  au  firmament,   par  le  secours  des   télescopes. 

Page  26.  ligne  1":  L'électricité  pouvait  être  oubliée,  liseï  :  l'électricité  ne  pouvait 
être  oubliée. 

Page  26,  à  l'article  Aurore  boréale:  La  manière  dont  M'  Patrin  conçoit  que  s'opèrent 
les  phénomènes  des  aurores  boréales,  s'accorde  mieux  avec  tous  les  faits  qu'elles  nous 
présentent ,  et  notamment  avec  ces  bouffées  de  ilanimes  et  ces  longues  traînées  de  lur 
mière  vagues  et  vacillantes,  qui  ne  sauraient  annoncer  autre  chose  que  la  combustion 
d'une  substance  gazeuse,  et  nullement  un  phénomène  électrique.  Selon  ce  savant  au- 
teur, Telectricité,  bien  loin  de  jouer  ici  le  rôle  principal,  n'y  entre  que  comme  cause 
occasionnelle  d'un  enibrùseineiit  qui  pourrait  être  produit  par  toute  autre  étincelle. 
Quant  au  pétillement,  au  fracas  et  aux  roulemens  ,  qui,  selon  quelques-uns,  accompa- 
gnent les  phénomènes  de  l'aurore  boréale,  on  ne  saurait  admettre,  après  les  justes  ob- 
servations du  même  auteur  ,  la  possibilité  d'entendre  le  bruit  d'un  simple  pétillement 
électrique,  quand  il  est  bien  certain  qu'on  ne  pourrait  pas  entendre  les  éduts  même 
du  plus  épouvantable  tonnerre.  La  moindre  élévation  des  aurores  boréales  observée» 
par  M'  de  Mairan,  étant  de  58  lieues,  ces  prétendus  petillemeiis  auraient,  lieu  dans  les 
régions  où  fexcessive  rareté  de  l'air  rendrait  complètement  nulle  la  propagation  du  son, 
ainsi  que  le  prouvent  les  belles  expériences  sur  le  son,  fuites  par  l'illustre  Saussure  sur 
le  sommet  du   Mont-blanç. 

Page  36,  à  la  un  de  la  page,  ajoutez:  La  gradation  que  les  degrés  de  longitude  ob- 
servent dans  leur  diminution,  est,  à  peu  de  cliose  près,  d'une  lieue  de  5  en  5  degrés, 
depuis  le  cinquième  (qui  n'a  qu'un  peu  moins  de  2  5  lieues)  jusqu'au  cinquantième  (qui 
n'a  qu'un  peu  plus  de  16  lieues);  et  de  2  lieues  de  5  en  5  degrés,  depuis  le  cinquan- 
tième  jusqu'au   quatre-vingt-dixième. 

Page  47.  Voyez  au  sujet  des  montagnes  les  plus  élevées  nouvellement  mesurées,  ce 
qui  est  dit  à  la  page   5'  de  la  deuxième  partie. 

Page  94,     Vojei  l'errata  indiqué  au  bas  de  la  page  gS. 


•         (         19         ) 

Page  96.  G.  D.  de  Darmstadt,  ajoutez:  Mayence,  sur  la  vive  gauche  du  Rhin,  for- 
teresse importante  de  la  confédération  germanique,  située  au  confluent  du  Htiin  et  du 
Mein  ;   23,000   habituns. 

Page  96.     La  population  du  royaume  des  Pays-Bas  4,5oo,ooo,  lisez  5,2215,867  habitans. 

Page    122.     Amérique   russe,    voy.   pag.    1  1 5.    2"  partie. 

Page    142,   note    lo:   Sardins,    lisez  Sardines. 

Page    146.    La  Saintonge   et  d'Annis,    lisez:    la  Saintonge   et  TAunis. 

Page    146.    Fontenay,   lisez   Bourbon-Vendée. 

Page  1 52,  Les  écoles  d'enseignement  mutuel,  en  1819.  se  montaient  ;i  plus  de  G20. 
Ainsi  a  11 5  places  par  école  (terme  moyenj,  il  y  avait  environ  1 23,000  places  d'élèves 
dan»  les  écoles,   et  plus  des   deux  tiers  de  ces   places  étaient  occupées. 

Page  i6i.  La  population  de»  cantons  était  en  i8i3,  selon  Conrad  Schoch ,  pour 
Zurich,    i82,)25i  Berne,    291,200;  Lucerne,    86,700;   Uri,    14,000;  Schwiz,    28,900;   Un- 

TERWALDEN,     21,200;    GlARUS,    26,576;    Zuc.     l4,5oO;     FRVBOnsG,     67,814;    SOLEUHE,     47,882; 
BaLE,    49,900;    SCHAFFACSEN,     3o,000:    ApPENZELL,     55,000;    St.    GalL,     i3o,3oi;     LES    GrISONS  , 

73,200;    Arcovie,    143,960;   Thurcovie,   78,535;   Thessin,   88,793;  Vacd,    145,216;   Valais, 
62,809;  Neuchatel,  49,722;  Genève,  44,000. 

Page   162,  note   i3.     Aqu»  helveticae,  ajoutez  ou  therm*  scPEaiOREs,   Bade  en  Suabe, 

THERMO    INfERlOHES. 

Page   168.  Weingarten,  substituez  ravensbbrc,  dans   une  vallée   fertile;   3, 200   habitans. 
Page   168.   Royaume  de  AVurtemberg,  au   lieu  de   Rothenbourg,   lisez  rothenberg. 
Page   168.  Le  royaume  de  Bavière  est  divisé  en  huit  cercles;  savoir ^ 

1.  le  cercle  de  l'iser  ou   Tsar  .  capit.  Munich;   60,000   habitans. 

2.  —      du   Haut-Danube  .     —       Augsbourg;   5o,ooo   habit, 
î.  —      du   Bas-Danube     .     —       Passau  ;   8,000  habitans. 

4.  —  de  la  Regen  .  —  Ratisbonne;    19,000   habit. 

6.  —  de   la  Rézat  .  —  Anspach;    i3,ooo  habitans. 

6.  —  du   Haut-Mein  .  _  Bareuth  ;    10,000    habttans. 

7.  —  du   Bas-Rhin  .  —  AVurzbourg;   21,000  habit. 

8.  _  du   Rhin  ,  _  Spire;    5,ooo  habitans. 

Page   168.     Royaume  de  Hanovre,  comté  de  Noya,   lisez  comté  de  hoya. 

Page  i85.  Le  Piémont  est  divisé  en  huit  gouvernemcns  :  savoir:  1"  le  gouvernement 
de  Savoie,  2°  de  Turin,  3°  de  Coni,  4°  d'Alexandrie,  5"  du  Novarre,  6"  d'Aost  7"  de 
Mce,   et  8°  de  Gênes.  >    /     "c 

Page  198,  ligne  i":   Gouvernement  démocratique,  lisez  gouvernement  despotique. 

Page  199  et  aoo.  Cochzin  ,  Bender  ,  Ismail ,  font  maintenant  partie  de  la  Turquie 
russe,  qui  comprend  la  Crimée,  la  Bessarabie  et  la  moitié  de  la  Moldavie.  La  paix  de 
Bucharcst  (1812)   fixe  le  Pruth   pour  limite  respective. 

P.   5.  p.=   ]3.   2=  partie.     J,e  pic  du   Thibet  est  nommé  schumiilari. 

Pag  i5.  lig.  5.  Après  le  Bérar,  ajoutez  le  bencale;  voy.  page  3o  la  remarque  faite 
a  ce  sujet.  ^ 


Page   1 1 5.     Les  vingt 

1.  New-Nampshire 
3.  Maine 

3.  Massachussels 

4.  Connecticut 

5.  Rhode-lsland 

6.  Vermout 


trois  États  dont  se  compose  l'Union  américaine,  sont: 

cap.  Portsmouth.  7,   New-Vorli  .   .   .  cap.  New- York. 

—  Portiand.  8.   Nouvelle-Jersey  —    Trenton. 

—  Boston.  9.    PeM>ylvanie  _    Philadelphie. 

—  Hartford.  10.  Delaware  —    ^^'iiulington. 

—  Providence.  ii.  Maryland  —    Baltimore. 

—  Burlington.  12.  Virginie  —    Richeraond. 


c 


) 


19.  Illinois  .  . 

20.  Indiana 

21.  Louisiane 
•22.  Mississipi 
2  3.  Missouri 


cap.  Naskaskias. 

—  Yiricennes. 

—  Nouvelle-Orléans. 

—  Natschès. 

—  St.  Louis. 


jô.  Caroline  du  Nord,  cap.  Raleigh. 
14.   Caroline  duSud      —    Chaileston. 
i5.  Géorgie  —    Savannah. 

16.  Kentuky  —    Lexington. 

17.  Tennessé  —    Nashville. 
18    Ohjo  —    Cliilicotte. 

La  population  entière  était,   en   1819,  de  dix  millions. 

Pa^e  120.  La  pagination  offre,  par  une  erreur  typographique,  une  interruption  jus- 
qu'à la  page  123;  mais  il  n'en  existe  aucune  dans  le  texte,  comme  on  s'en  convaincra 
par  la  série  non  interrompue  des  notes  relatives  au  tableau  sommaire  des  paya  de 
l'Amérique  septentriouale. 


Errata  du  précis  de  Géographie  ancienne. 


Page  i36.  Alpis  graïca,  lisez  Alpis  graïa. 

140.  Pelusum,   lisez   Pelusium. 

143.  Namnetes,  lisez  Namnetes,  ou  Nannetes. 

143.  Aquilœ   sextae.   lisez  Aquse  sextiae. 

143.  Mogontiacum,   lisez  Magontiacum. 

144.  1"  col.  Bizanticum,  lisez  Byzantium. 

145.  2'  coL  Tamis,  lisez  Tanis. 


S,^ 


